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frend  le  farti  de  laiffer  U  que/lion  indecife.  cxxxv.  On  dt'- 
mande  aux  légats  leElure  de  la  bulle  en  faveur  des  évèqtaes^ 
cxxxvi.  Frofoftion  du  cardinal  Far  ne  je  fur  l*  édition  de  U 
vulgate.  cxxxvii.  Cinquième  fejfion  du  concile  de  Trente^ 
cxxxviiK  Décret  de  la  réformation  touchant  les  leSleurs  et^ 
théologie,  cx^ix.  Seconde  Partie  de  ce  décret ,  des  Prédis 
cateurs  &  quêteurs,  cxl.  Difficultex^fur  le  décret  de  là  foi  teuh 
chant  la  conceftion  de  lafainte  Fierge.cXhi.Autres  difficultex^ 
fur  le  décret  de  la  réformation,  cxjli  i  .  Remarques /ùr  ce  même 
décret,  cxuii.  Arrivée  de  l'emfereur  à  Ratisbonne.  cxliv. 
Tenue  d^unt  diète  dans  cette  ville  cxlv.  Divijion  entre  Us 
tfkvoiiz»  des  éleveurs  cxlvi.  Vemfereur  envoie  le  cardinul 
de  Trente  s  Rome,  cxlvii.  L'emfereur  fait  écrire  à  flujieurs 
willes  des  Jfroieftans  cxlviii.  Lettre  de  Pemfereur  au  fape 
four  une  ligue  contre  les  fret  ejians.  cxlix.  Arrivée  dn  cardia 
nal  de  Trente  à  Rome,  cl.  Traité  de  ligue  entre  le  fafe  <^ 
fensferenr  centre  les  Prête fiens.  cll  Articles  de  ce  trAtté* 
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t.  l^^JNIFESTEde  Nmferemr  four  ta  jufiîficétion  j  -^ 
\\/\^  défis  armes,  ii,  Réfonfe  des  fr4>tej,a»s  i  ce  ma^  ^  \ 
m^efie.  m.  Armitdes  Preteftens  &  Jes  chefs,  ly.  Lettre  dm 
faf€  4mx  Smijfes  v.  Lettre  de  i'efmperettr  d  f  archevêque  df 
Cehgtte.  VI.  Lettre  des  Protefians  au  Marquis  de  Braiede- 
dehurg^  &f4  refortfe.  vu.  Bulle  du  fafe  centre  lesProteJlans. 
Tiii.  Le  Létntgrave  mes  fes  treufes  en  campagne  ix.  Led 
Prateftâns  /è  rendent  méitresde  Dillingen  &  de  Denavert.  7^. 
Isis  deux  armées  s^af prêchent  &  s'efcartMuchent.  \u  Prife  de 
jyUlingen^  Laugingen&  d'autres  villes  par  t^emperestr.  xii.  Le 
€$rdinal  famefe  rappelle  par  le  pape,  wn*  V empereur  denne 
'^invefiiture  de  l*éleEl$rat  de  Saxe  i  Maurice,  xiv.  Maurice 
"mffemhle fis  états  &f^t  écrire  au  Lantgtave,  qui  lui  répend. 
•XV,  Entreprifi  An  duc  Maurice  fur  la  Saxe.  xvi.  Les  Prête f 
tuns  veulent  faire  la  paix  avec  F  empereur,  xvii.  VéUHeur 
de  Saxe  va  dans  fes  états  avec  Farmée.  xviii.  Lettre  de  l'em^ 
fereurau  duc  de  Virtemberg^^  fa  réponfe.  xix.  Ulm  Je  rend 
À  tempereur.  xx.  V empereur  accerde  leparden  â  FéleBeur  Pa^ 
"iêSin^iai.  Lexemse  de  Bures  met  garnifen  d^ns  Francfort  an 
mem  de  rrmptreur.XTii.  Nereti^ftes  hfu/ez,:4  Jff^ajtx.  xxiii. 
'On  penrfùt.an^i  les  prhendus  refermer  en  Ecejft.  xxiy.Mrûrf 
^éuMrdhtai  Beten  dit  de  faint  Attdré.xxy.  Mers  du  cardinal 
^^arcidsde  Lùayfa.  xxvi.  Mort  du  cardinal  Grimani.xseçiu 
Mvrtdi  Françeis  FiHêriaxxvni.  Le  Beimande  à  U  faculté 
£xx4miner  U  bible  de  Robert  Etienne.  xxtx«  EtOit  delà  reli^ 
-giûte  en  Angleterre,  xxx.  Cranmer  archevêque.de  Cant^beri 
McuféMuprhdu  toi  d'Angleterre,  xxxi.  Le  roi  le  protège  dr: 
eemrùfie  Jks  ennemis,  xxxiu  On  conçoit  le  dejfein  de  perdre  I4 
reine duns  Cefprit  de  ce  prince,  xxxni.  EllefejMftifie  &  adett^ 
€it  Fe/prit  du  roi.  xxxiv.  Le  duc  de  Nortfolck  &  le  comte  df 
Stture*j^foMmis  À  la  totn.xxsv.  Tejtament  du  foi  Henri  VI JL 
pour  établir  la/mecejjion.  xxxvi.Legs  pieux  fueft  fleuri  f'/JL 
par  fM  uft  ornent,  xxxvit.  Les  Je  fuites  commencent  à  enfeir  '  '  ' 
gteer  dans  4" Europe  ,4  Gandie.  xxxvin.  Ils  s'engagent  àr^ 
moncer  aux  évêchez.  xxxix.  Saint  Ignace  délivre ft  compé:' 
^^4ie  dugouvernemtnPdcs  tueligieufes.M^  Çuillaume  Pefi^ 
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iKire  dans  U  ficictè&  en  ejl  chajfi.  xlî.  Saint  IgnâCt  p4tr 

'  J  4^»  ^i^^i-^  ^i^  ^4^^  envoie  deux  defes  fer  es  à  Trente^  XLii.  Cpngfe^ 
g/LtUn  du  c$nc%U  de  Trente  où  Von  expofeU  matière  de  lajufi 
tification.  XLiii.  Antre  congrégation  on  fon  exfofe  le  fnjet  de 

/.  ■  la  rijidence.  xliv.  AHicles  de  U  jufiif cation^  qui  doivent  être 
examinez  far  les  théologiens,  xlv.  Prof  options  des  Lnthe^ 
iriens  à  examiner  touchant  la  jujlijcation.  xlvi.  On  délibère 
touchant  les  articles  de  lajuftijkationxi.vi\Sentimens  des  théê^ 
logiens  touchant  la  jujlification  far  la  foi.  xlviii.  On  frofojt 
dans  une  congrégation  de  recevoir les^mbajfadeurs  de  France^ 
XLix.  Plainte  des  ambajfadeurs  de  France  fur  la  diffutt  de 
leur  f  lace.  l.  Ils  font  reçus  dans  le  concile  &  f  lacez,  afr}s  les 
ambajfadeurs  de  Nmfereur.  ll  Difcoursde  Pierre  Danezurn 
des  ambajfadeurs  de  France  au  concile. 1.11.  Ré fonfe  dufrémier 
légat  àV ambajfadeur  de  France,  un.  Examen  de  la  quejtiot^ 
des  œuvres,  liv.  Onfrofofe  de  transférer  le  concile,  lv.  Les 
légats  fouhaitent  cette  tranjlation.  lvi.  Querelle  ajfez,  vive 
entre  tévèque  de  la  Cava  &  celui  de  Chiron.  lviï.  Les  feres 
sajfemblent  four  délibérer  Jur  la  funition  deCévèquedeU 
Cava.  LViii.  Sentence  rendue  contre  cet  évêquefar  les  légatsi 
"Lxx.On  frofofe  de  froroger  lafixiéme  fijj^^n.  lx.  Plufieurs 
opinent  four  la  frorogatton  contre  le  fentiment  du  légat,  jjo.. 
Contejlations  fur  U  tranjlation  du  concile.  isii.Le fafe  fublit 
un  Jubilé  à  Rome,  lxiii.  Le  cardinal  Cervin  travaille  à  faire 
transférer  le  concile,  lxiv.  l^es  légats  emuoi'fnt  à  J^me  four 
informer  le  fafe  des  ofpofttions  de  Pemftreur.  ucv.  Lettres  dm 
f^fe  4  fis  légats  touchant  cette  tranjlatian.  vy).  Le  cardinal 
Farnefe  em fiche  les  légats  de  frofojer la  tranjlation.  jjy lu 
Combien  r empereur  étoit  offojé  â  la  tranjlation  du  concile: 
Lxviii.  On  refrend  F  examen  des  quefiions  de  fei.  lxix.  Ar^ 
ticles  touchant  la  liberté^  tUrtx,  des  livres  de  Luther,  lxx.  Osa 
examine  d^ autres  articles  touchant  la  frédejlinatien.  &xxr# 
Sentimens  de  Catarin  fur  la  frédejlinatien.  lxxii.  On  exa^ 
mine  &  cenjure  les  antres  articles,  uxi  1 1.  On  commence  Nxa^ 
men  de  la  queftionde  laréfidenee.  lxxiv.  Le  fate  défend  â 

1  c AT    ^'  l^g^^^  de  laijfer  décider  la  réjidence  de  droit  divin,  lxxv. 

^47^   Congrégation  où  ton  ne  décidf  que  F  obligation  de  réjider.\:usif 

^iffute  reneuvelléejurletitrcdu  concile,  Lifxyii.Changemens 

faits  aux  décrets  concernant  la  foi.  lxx  vu  i.  Sixième Jeffion  dm 

ioncile  dîTrente.  lxxix.  J^ecrftde  ce  concile  touchant  lejufiiw^ 

f  cation. 
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f  cation,  lxxx.  Csnons  touchant  la  jufiijUation  txxxi.  Jiecrei 
dsé  même  concile  touchant  la  ri  formation.  Chapitre  i.  tou-  ^^^'7^ 
chant  larifidencé  des  evèques^  &  des  peines  portées  contre 
ceux  qui  ne  rifident pas.  Chapitre  i.  Delà  rifidence  à  l^ égard 
des  autres  ecclejîajliques.  Chapitre  ^^Dela  correction  des  ec^ 
defiaftiques  feculiers  &  réguliers.  Chapitre  4.  De  la  vijtte  des 
chapitres  par  les  Ordinaires.  Chapitre  y.  ^e  les  évêques  ne 
doivent  faire  aucune  fonHion  épifiopale  hors  de  leur  dioce/e. 
xxxxii.  Le  duc  de  Wirtembergfait  fa  paix  avec  V empereur. 
xxxxiii.  Confpiration  à  Gènes  contre  les  Doria.  lxxxiv.  fro- 
grès  de  l^éleéleur  de  Saxe,  lxxxv.  V affaire  de  l^ archevêque 
de  Cologne  fe  termine  fans  bruit,  lxxxvi.  V archevêque  de 
Cologne fe  démet  volontairement  deVéledlorat.  lxxxvii.LV- 
leâeur  de  Saxe  demande  du  ftcours  aux  rois  de  France  & 
d'Angleterre,  lxxxviu.  Mort  d^ Henri  VIII.  roi  d'Angleterre. 
Lxxxix.^  Edoiiard  VI.  fuccede  à  /on  père  au  roïaume  d'An-- 
^leterre.  xc.  Mort  de  François  I.  roi  de  France,  xci.  Vem^ 
pereurn'eft  pas  fâché  de  la  mort  dt  Henri  &  de  François  /• 
xcii.  V électeur  de  Saxe  exhorte  ceux  de  Strasbourg  àde^ 
meurer fermes,  xciii.  Demandes  du  roi  Ferdinand  aux  Bohe* 
miens  xciy.  Les  Bohémiens  font  une  ligue  pour  conferver 
leur  liberté  xcv.  V éleveur  de  Saxe  défait  &  prend  prifon^ 
nier  Albert  de  Brandebourg,  xcvi.  Il  veut  renouvelUr  l'aU 
liance  avec  ceux  de  Bohême  xcvii.  V empereur  ejl  reçu  dans 
Nuremberg,  xcviii.  Il  écrit  aux  Etats  de  Bohême ,  de  même 
que  Ferdinand,  xcix.  Le  duc  de  Cleves  s^ emploie  Jansfucces 
pour  la  reconciliation  de  l*éle£leurde  Saxe.  c.  Première  con'^ 
gregation  du  concile  après  la  J/xiéme  Jejfion.  ci.  Mefures  du 
préfideht  pour  traiter  di  la  foi&  de  la  réformation  c\i.  On 
propofe  P.examen  des  articles  fur  les  facremens  en  gênerai. 
cm.  Autres  articles  aui  concernent  le  baptême,  civ.  Autres 
articles  touchant  la  reformation,  cv.  Examen  fur  le  nombre 
des  facremens.  cvi.  On  examine  C  article  de  la  néceffité  des 
facremens.  cvii.  De  P  excellence  des  facremens.  cviii.  Examen 
de  la  manière  dont  les  facremens  produifent  la  grâce,  cix.  On 
examine  fi  les  facremens  effacent  les  péchez,,  ex.  Si  étant  inf 
tituez,  aujjijot  après  le  péché ,  ils  don  noient  la  grâce  cxit  Dt^ 
catâilere  des  facremens.  cxii.  De  la  probité  du  minijlre  des 
focremens.  cxiii.  Si  toutes  fortes  deperfçnnes  peuvent  ad^^ 
Tome  XKlXx.  fi 


SOMMAIRE 
mînifirer  Us  facrtmtMS.  cxiv.  Du  changement  dansla  fortMf 
^S47*  desfacremens  cxv.  De  P intention  duminiftre.  cxvi.  Senti* 
mens  de  Ca tarin  fnr  ^intention  du  miniftre.  cxvii.  On  exa^ 
mine  les  articles  fur  le  baptême.  cxviii«  Exame»  des  articles  dm 
facrement  de  confirmation^ 


LIVRE  CENT  QU ARANTE-QUATRIFME. 

î.  yV  Rt  ICLBS,  touchant  l*abus  des  deux  premiers  fa^ 
/\^  cremens.  ik  On  dreffe  les  canoms  fur  la  matière  des 
facremens.  m.  Le  fape  mande  aux  légats  de  ne  prononcer 
que  des  canons,  iv.  Congrégations  pour  examiner  les  arti* 
des  de  la  riformation.  v.  On  réduit  ces  articles  à  cinq  chefs. 
VI.  Avis  diferens  des  prélats  fur  la  pluralité  des  bénéfices. 
yn.Pluficurs  penfent  différemment  fur  les  difpenjes.  viii* 
Le  pape  par  fa  huile  évoque  àMome  l'affaire  de  ta  reformation. 
IX.  Mémoire  prifenté  par  les  évêques  Efpagnols.  x.  Les  lé* 
gats  écrivent  au  pape  &  lui  envoient  ce  mémoire,  xi.  Autres 
abus  dans  les  bénéfices  >  quon^  veut  reformer,  xii.  Réponfc 
du  pape  au  mémoire  des  évêques  Efpagnols.  xiii.  Embaras 
des  légats  fur  cette  réponfc  du  pape.  xiv.  Difficultez,  fur  le 
décret  de  la  reformation,  xv.  Septième  fejfion  du  concile  de 
Trente,  xvi.  IntroduQion  aux  canons  fur  les  facremens.xviu 
Canons  fur  les  facremens  en  gênerai,  xviii*  Autres  canons 
fur  le  baptême^  xix.  Autres  canons  fur  la  confirmation,  xx. 
Décret  de  la  reformation  renfermé  en  quinze  chapitres,  xxi. 
Les  légats  propofent  la  tranfiation  du  concile  à  Boulogne,  yyiiu 
Remontrances  du  cardinal  Pachecofurlapropofition  des  légats. 

XXIII.  Congrégation  où  F  on  délibère  delà  tranfiation  du  concile. 

XXIV.  Bulle  de  Paul  III.  pour  la  tranfiation  du  concile,  xxv^ 
Le  cardinal  Pacheco  veut  encore  empêcher  cette  tranfiation.xxvi. 
Réponfe  des  légats  au  cardinal  Pacheco.  xxvïi.  Les  évêques 
Efpagnols  soppofent  à  la  tranfiation  du  concile,  xxviii.  Hui-^ 
tiéme  fejfion  où  l'on  ordonne  la  tranfiation  du  concile,  xxix» 
Décret  pour  la  tranfiation  du  concile  à  Boulogne,  xxx.  Oppofi^ 
tiens  de  Pacheco  &  des  évêques  Efpagnols  à  ce  décret,  xxxu 
La  tranfiation  eft  approuvée  de  trente- huit  prélats.  xxxw.Vé* 
fart  des  pères  de  Trente  pour  fe  rendre  à  Boulogne.  xxxiii> 
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Jmgemtnt  qiif$n  fétu  à  Rome  de  U  tran/latien  dm  cenciU.  ^ 
XXXIV.  Lefâpe  n^affreuve  fas  en  tousjes  légats,  xxxv.  Jf/-  'J^*^* 
fonfe  du  cardinal  Cervin  au  fape.  xxxvi.  Plaintes  de  Fem^ 
feteurfuf  U  tranjlation  du  cancile  xxxvii  Lettres  des  légats 
a»  nonce  du  fafe  auprès  de  Pemfereur.  xxxviii.  V empereur 
témoigne  au  nonce  du  fafe  fonrejfentiment.  xxxix.  Le  nonce  lit 
à  ce  prince  la  lettre  du  pape.  xl.  Le  pape  invite  les  évèques  d 
Je  rendre  à  Boulogne,  xli.  Le  pape  défend  de  faire  aucun 
décret  dans  lafejjionfuivante.  xiii*  Neuvième  Jijfion  du  con^ 
€ile  de  Trente  a  Boulogne,  xliii.  Décret  pour  la  prorogation 
de  U  Jejfion.XLW.  Vempereur  défait  &  prend  frtfonnier  Vé* 
le&euf  de  Saxe  xlv.  Vempereur  forme  le  Jiege  de  Wittem^ 
bert.  XLVi.  VéleHeur  de  Saxe  efi  condamné  à  mort.  xi.vii. 
JJéleSeurde  Brandebourg  obtient  la  grâce  du  prifonnier.xvwm. 
Leduc  Maurice  eft  mis  en  pojfeffxon  du  If^ittemberg.  xlix.  On 
veut  établir  Pinquijition  à  Naples.  l.  Sédition  arrivée  à  cette 
occafion.  lu  Amniftie  accordée  par  F  empereur  ^  &  fn  de  U 
fedition  lu*  Dixième /èffion  du  concile  d  Boulogne,  lui. 
Ordre  de  traduire  les  ouvrages  des  pères  en  langue  vulgaire. 
Liv.  Arrivée  de  quel^jues  perfonnes  d  Boulogne,  lv.  Cardin 
naux  François  envotez*  d  Rome.  lvi.  Edits  de  Henri  II.  avan^ 
tageux  d  la  religion,  lviu  Le  cardinal  de  faint  George  légat 
en  Frunce.vsiiu  Modif  cations  que  le  parlement  fait  aux  bul^ 
les  dm  légat.  hix.Etat  de  la  religion  en  Angleterre  lx.  Fi- 
fite  des  untverfitez*  ordonnée  par  le  roi  ^Angleterre,  lxi. 
Vempereur  réduit  le  Lantgrave  de  Hejfe  à  implorer  fa  clemen^ 
ce.  Lxii.  Le  Lantgrave  fe  Joumet  aux  conditions  qui  lui  font 
imposées,  lxiii.  //  fe  préfente  devant  f  empereur  ,  &  lui 
demande  pardon,  lxiv.  Le  Lantgrave  eji  arrêté  contre  fom 
attente,  lxv.  Plainte  du  duc  Maurice  &  de  F  éleveur  dé  Bran^ 
iebourg  d  Vempereur.  lxvi.  Vempereur  aligne  une  diète  d 
Ausbourg.  Lxvii.  Réception  que  fait  le  duc  Maurice  aux  théo^ 
logions  de  W^ittenberg.  Lxviii.  Prague  fe  rend  d  difcretiom 
M  roi  des  Romains.  jXxx.  Le  cardinal  Sfondrate  légat  au^ 
pris  de  fempereur.  lxx.  Vempereur  &  le  légat  confèrent  en^ 
femble  fur  le  retour  du  concile  d  Trente.Lxxi.  Le  légat  de^^ 
mande  d  F  empereur  de  faire  recevoir  les  décrets  du  concile, 
i^i.  Ouverture  de  la  diète  d* Ausbourg.  lxxiii.  Difcours 
^  f  empereur  d  la  diète,  lxxiv.  Vempereur  rétablit  la  reli-^ 

eij 
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ïï:4.7i  ^^^  caiholiijue  i  Auybourg.  \.jxv.  Il  veut  qu^onfefoumetU 
^  .  dfâ  concile,  lxxvï.  A  quelles  conditions  les  Protejlans  fi  /bth 
mettent,  lxxv  i  i.  Le  légat  fe  flaint  de  taStt  de  fourni ffioti  des 
f  rote  flans,  lxxviii.  Ordres  donnez,  au  cardinal  Madrttcce 
envoie  au  fa^e.  lxxix.  Arrivée  du  cardinal  Madrucce  à  Rome 
fans  rien  terminer.  lxxx«  Sentiment  du  cardinal  de  Mon'- 
té  fur  les  ordres  de  l*emfereur.  txxxL  Différend  entre  le  pafc 
di*  l^ empereur  au  fujet  du  duché  de  Parme  &  de  Plaifance.. 
rxxxii.  On  f  r or oge  la  deuxième  fèjfion  à  un  jour  quon  ne 
Jtxe  fas.  Lxxxiir.  Lettre  des  évêques  d* Allemagne  au  fapt 
pour-  demander  le  concile  à  Trente,  lxxxiv.  Demandes  de 
i^amba^adeur  Mendoza  four  rétablir  le  concile  i  Trente. 
£xxxv.  Le  fafe  écrit  à  Boulogne  four  fçavoir  l'avis  des  j^res". 
LXxxvi.  Congrégation  des^  fêtes  à  Boulogne  oh  le  légat  frofofe 
fon  fentiment.  lxxxvii.  Kéfultatde  cette  congrégation  fur  la 
tranjlation  du  concile,  lxxxviii.  Six  évèques  feulement  ofinent 
four  le  retour  a  Trente  lxxxix.  Lettres  du  concile  de  Bou- 
logne au  fafe  xc.  Le  fafe  ré  fond  à  Mendoz^a  d^ns  une  af 
femblée  de  cardinaux,  xci.  Charles  de  Guife  fait  cardinal, 
refoit  le  chafeau  à  Rome.  xcir.  Jules  de  la  Rovere  fromu 
au  cardinalat,  xciir.  Mort  du  cardinal  Pucci.  xciv.  Mort  du 
eardinal  Bembo.  xcv.  Mort  du  cardinal  Ardinghelli  x  c  v  r. 
Mort  di$  cardinal  Badia.  xcvii.  Mort  du  cardinal  SudoleP. 
xcviii.  Ouvrages  de  ce  cardinal,  xcix.  Mort  de  François 
Vatable.  c.  La  faculté  de  théologie  de  Paris  ctnfure  les  notes 
de  Vatable.  zl.  Mort  de  Beat  us  Phenanus.  en.  Mort  de  quet^ 
que  s  autres  auteurs,  eiii.  Mort  du  cor  faire  Barber  ouffe.  civ* 
Mort  de  Fernand  Cortez.  cv.  Fondation  de  l'archevêché  de 
Mexique  far  Paul  III.  cvi.  Commencement  de  Pierre  Martyr: 
cxvit.  Cranmer  archevêque  de  Cantorberilefait  venir  en  An-* 
gleterre.  cviir.  Bernardin  Ochin  accomfagne  Pierre  Martyr 
en  Angleterre^  cix.  Traverfes  que  Calvin  èfrouve  À  Genève. 
ex  Progrès  de  la  compagnie  de  faint  Ignace  de  Loyola  cxî: 
Le  fere  le  Ja/  s'^arréte  à  Ferrare  auprès  du  duc.  cxii.  Etat  de 
la  comfagnie  de  faint  Ignace  en  Allemagne  &  ailleurs,  cxiiu 
Travaux  de  François  Xavier  dans  les  Indes,  cxiv.  Ce  faint 
s'embarque  four  Macajfar  &  aborde  A  l'ije  Ternate.  cxv.  it 
fajfe  aux  ijles  du  More  exvi,  il  retourne  à:  Ternate ,  à  Ma-: 
iaca^  &  enfin  arrive  à  Goa.. 


DES     LIVRES. 


LIVRE  CENT  QU  AR  A  NTE^INQUIE'ME. 

I.  ¥     E  fape  écrit  aax  êvèques  d^AlUynngne  au  fijet  de  ta         ^ 
■    i  irarj/lation  du  concile  à  Boulogne.    1 1.  François   de  ^^^  '^ 
Vargas  &  Martin  de  Velafco  envotex,  à  Boulogne,  ni,   Ih 
demandent  à  être  écoutez,  dans  une  congrégation,  iv.  Précau-- 
tiens  des  feres  avant  que  d'entendre  les  députez  de  Fcwpe^ 
reur  v.  Proteftation  de  l'empereur  contre  le  concile  de  Bou- 
logne. V  î.  Reponfe  du    cardinal  de  Monté  a  la  protejlation 
de  l^empereur^vii.  On  examine  cette  réponfe  avant  que  de 
la  rendre  publique,  viir.  Arrivée  du  légat  Marcel  Cervinà 
Boulogne,  ix.  Proteftation  de  fambajfadeur  Mendoza  a  Rome ^ 
X.  Réponfe  du  pape  à  la  proteftatton  de  Mendoza.  xi.  Neu- 
ve lie  proteftation  de  ramhajfadeur  Mendoza.  xii.  Le  pape  ^Z- 
fend  aux  pères  de  Boulogne  de  faire  aucune  innovation  xiii*. 
Le  pape   écrit  aux  pères  de  Trente  ^  &  ils  lui  font  réponfe. 
XIV.  Réplique  des  députez  de  Boulogne  à  la  lettre  des  père s^ 
de  Trente:  xv.  Arrivée  du  nonce  Ariinghellus  d^ Allemagne- 
À  Rome.  XVI.  Le  pape  veut  envoïerun  légat  &  deux  aj oints 
en  Allemagne,  xvri.  InftruSlion  du  pape  au  nonce  Santa-- 
Crux  en  Allemagne,  xy in.  L'empereur  penje  à  faire  dreffer 
un  formulaire  dé  faijufqu'à  la  détifion  du  concile,  x^y.  IT 
fait  travailler  âl'lvsxtnm  que  le  pape  fait  examiner  d  Rome- 
&  à  Boulogne,  xx.  L'empereur  fait  recevoir  /*Interim  dans^ 
la  diète  d'Ausbourg.  xxi.   Publication  ^^ /'Intérim  ,  &  fes 
articles,   xxir.  Les  xxvn  Articles  dont  /'Intérim  eft  compofé., 
^"ymm.  Vempeteur 'publié un  formulaire  de  reformation  xxiv. 
•i'nterim  /généralement  condamné  des  -Catholiquei^  &  des  Pro- 
ieftansixyiS.  Phftturs  auteurs  catholiques  écrivent  contre  ce 
traité.  ryiVi.  Le  pape  prend  cette  affaire  affez  tranquillement.. 
xxvii.  'troubles  que  /'Intérim  excitr  dans  fa  cour.  xxvui.Les 
hérétiques  s'oppofent  auffi  vigoureufmentdrétlntcnm.  xxix^ 
L' empereur. àbligi^  ieuxdè  Cênftdnce  à  recevoir  /%terim.  xxx^ 
^n fUliciie  cettx^dt  "Strasbourg  4  rrrrc^^rr /Intérim •xxxi.  Fin 
dé'la  diète  ïTAltÊshurg.  xxxJi.  Lettre  de  cet^x-de  IStrasiroug  â- 
V empereur  xxxrri-  Ils  reçoivent  ^Intérim  à  certaines  condi-* 
tians.  XXXI v^  L* empereur  veut  obliger  teux  d^Vlm  àfecevoiw 

c  ii>. 


SOMMAIRE 
g  /*lntcrîm.  xxxv.  On  met  les  minifires  en  prifen  excepté  deux 
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nonces  en  Allemagne  fur  la  tranjlation  xlvii.  Le  pape  fait 
cardinal  le  prince  Charles  de  Bourbon  xlviii.  Mort  du  car^ 
dinal  Trivulce.  xlix.  Mort  du  cardinal  Cortex,  l.  Mort  deSi^ 
gifmond  roi  de  Bologne,  li.  Le  roi  de  France  va  en  Piémont 
dans  la  vue  d*engager  le  pape  â  une  ligue,  lu.  Soulèvement 
tn  plujieurs  provinces  de  France,  lui.  Sentence  prononcée  cofh 
tre  les  Bourdelois  révoltez,.  Liv«  Affaires  de  la  religion  en 
Angleterre,  lv.  On  publie  une  nouvelle  liturgie  en  Angle- 
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Continuation  de  la  guerre  entre  les  Anglois  &  les  Ecojfois. 
LV  1  II.  Parlement  en  Angleterre  où  l'on  permet  le  mariage  des 
prêtres,  lix.  Ordonnance  qui  confirme  la  nouvelle  liturgie. 
JLX.  Le  Lutheranifme  établi  en  Pologne,  lxi.  ^elques-uns 
veulent  établir  Phérefte  en  Italie,  lxii.  Décret  contré  les  hé^ 
retiques  renouvelle  par  les  Vénitiens,  ixiii.  Zèle  des  Ve* 
nitiens  contre  Paul  Fergerio.  lxiv.  François  de  Borgia  due 
de  Candie  entre  dans  U  focieté.  lxv.  On  veut  fupprimer  en 
Efpagtte  le  livre  des  exercices  fpirituels  de  S.  Ignace.  \\U 
Bulle  du  pape  Paul  IIL  qui  approuve  ce  livre,  lxvii.  Eta^ 
hlijfement  d^un  collège  de  la  compagnie  i  Mejfme  &  À  Pa^ 
lerme.'Uisiii.S.  Ignace  juftife  fa  focieté  des  accufations  de 
Melchior  Cano.  lxix.  Travaux  apoftoliques  de  François  Xa- 
vier à  Qoa.  Lxx.  Miffionnaires  Je  fuites  envoïez  À  Congo  par 
U  roi  de  Portugal,  lxxi.  Barthelemi  de  las  Cafas  fe  plaint  des 
cruautez»  commifes  par  les  Efoagnols  dans  les  Jndes.  lxxii^ 
Sepulveda  écrit  en  faveur  aes  Efpagnols  qui  perfecutoient 
les  Indiens,  lxxiii.  On  nomme  des  théologiens  pour  examiner 
U  livre  de  Sepulveda,  lxxiv.  François  de  Victoria  réfute  les 
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tâifons  de  Sefuheda.  Lxx v.  Charles  F. fart  d Allemagne feuY 
aller  en  Flandres,   lxxvi   Nouvelles  mefures  qn  on  prend     ^^^"^ 
fansfucch  four  la  reddition  de  Flaijance.  lxxvii.  V empereur 
demande  à  être  infiruit  des  droits  de  l'églife  fur  cette  ville^ 
Lxxviir.   Le  fafe  lui  envoie  fes  frétentions  fur  Parme  & 
Flaifance.  lxxix.  Réfcnfe  de  Temfereur  à  ces  frétentions  du 
fafe.  Lxxx.  Le  fafe  ré  fond  à  temfereur.  lxxxi.  Le  fafe  fait 
frofoferla  réfublique  de  Sienne  en  échange,  l  x  x  x  1 1.  Con-- 
cile ,  frovincialde  Cologne,  l  x  x  x  1 1 1.  Du  rétablijfement  des 
études  (fr  des  univerjttez,  Lxxxiv.  De  l'examen  des  ordinans 
&  des  univerftex,  lxxxv.  De  la  vifîte  des  éviques  &  archi-- 
diacres.  j.xxxv  uDe  la  célébration  des  Jinodes.  l x x x v 1 1« 
Du  rétabliffement  de  la  difcifline  ecclejiafiique.    ucxxyiii. 
Vemfereur  affrouve  ces  décrets^  Lxxxix.  Concile  frovinciai 
de  Maïence  xc.  Dur  et  de  ce  concile  au  nombre  de  quarante* 
feft  9  qui  concernent  la  foi  x  c  j.  De  la  chute  de  l^ homme 
&  de  fit  juftif  cation,  xcii.  Du  facrement  de  baftime.  xciii* 
Du  facrement  de  confirmation,  xc  i  v.  Du  facrement  de  féniten^ 
ee.  xcv.  Dufaqmnent  de  Veuchariftie^  xcvi.  De  l^extreme-onc^ 
si  on,  de  Perdre  &  du  mariage,  xcvi  !•  Des  cérémonies ^  des  ima^ 
ges,  des  reliques  &  frieres  des  morts,  xcviii.  Chapitre  four 
la  réformation  de  la  difcifline  &  des  mœurs,  xcix.   Concile 
frovinciai  de  Trêves  c.  Edit  du  roi  de  France  contre  les  Protef 
tans.  CI.  Promotion  de  quatrt  cardinaux  far  le  fafe  Paul  III.. 
CI  î.  Mort  du  cardinal  Ferrero.  cm.  Mort  S  Hubert  Gambaru 
cardinal,  civ.  Mort  du  cardinal  Afcagne  Parifano.  cv.  Mort 
du  cardinal  Cuidiccioni.cvi.  Mort  du  cardinal  Accotti.  csxi^ 
Mort  du  cardinal  Pkilonardi.  cviii.  Mort  de  Jean  de  Gai* 
gny ,  ou  Gagnée,  cix.  Mort  de  Marguerite  reine  de  Navarre^ 
ex.  Théodore  de  Beze  efi  fait  frofejfeur  à  Lauzanne.  cxu 
Dijfutes  entre  les  Luthériens  À  l^occafton  de  niiteriin.  cxn^ 
Calvin  efl  con fuite Jur  ce  différend,  cxiii.  Calvin  écrit  à  Lelitf^ 
Socinâ  Zuric.cxiy .  Vévêque de  Metz  renonce  àfon  éveché^ 
cxv.  Continuation  du  farlement  en  Angleterre  cxvi.  Com^^ 
mencement  de  U  difgrace  de  1^ amiral  frère  du  frete£leur.cxyiu 
V amiral  eft  arrêté  &  conduit  à  la  tour.  cxviU.  //  efl  condamne 
À  avoir  la  tète  tranchée,  cxix.  Reforme  des  cérémonies  qu^on 
établit  en  Angleterre,  cxx.  La  frinceffe  Marie  nfufe  deft 
foumettre  à  ces  ordonnances  cxxi.  On  exaarne  en  Angleterre 


SOMMAIRE 
la  péfence  réelle  cxxxii.  Diffuteà  Oxfêxt  o»  le  fentiment  ^e 
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refufent  d'obéir  au  pape  pour  fe  rendre  à  Rome  cxxxvi.  Le  pape 
irréfolu  fur  le  parti  qsf  il  prendra  à  Coccafion  du  concile  cxxxvir. 
//  .ordonna  Ufufpenfi4^n  du  concile,  cxxxxviii.  L'empereur  a 
dejfein  de  faire  bâtir  une  madelle  2  Sienne  cxxxîx^  OSlavio 
Farnefe  veut  fe  rendre  maître  de  F  arme  cxL^e  pape  l'empê^ 
che  de  réunir  dans  f on  dejfein.  cxu.  llprenTla  réfolution  de 
traiter  avec  Ferdinand  de  Gonz^ague.  cxlii.  Mort  du  pape  Paul 
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*^«^°*   commence  à  agir  pour  le  cardinal  de  Monté.  cLiiu  II eji  ilt$ 

fàpe  y  &  prend  le  nom  de  fuies  III.  cliv.  Son  couronnement 

(jr  l'ouverture  du  jubilé.  cLv.  Caraûere  du  nouveau  pape. 

cxvi.  //  rend  la  ville  de  Parme  à  Oélavio  Farnefe.  clvii.  // 

ff  deshonore  par  U  promotion  qu'il  fait  d*un  cardinal. 

Fin  des  Sommaires  du  Tome  Vingt-neuvicme* 
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^  O  U  S  lc$-obftacIes  qui  ayoientf  ar-  ««««.«..«. 
rêté  jurqu'alors  la  tenue  4u  concile  An.  i  J45. 
à  Trente  étant  levez .,,  pn  ne  penûi  i 

H  plus  qu'à  commencer  les  feflîons.  coSliir""*  *''* 
Cette  ville  convenoit  aux  pères  par     p,„;^^   „^; 
fa  fituation  avantaseufe  &:  par  Us  tommo^itez  ,  ""^'  '^"^-  '»*•  ?• 
&  aux  Proteitans  j  parce  que  n  £tant  luje^te  a  au-    Lahbt  m  coUca. 
cun  roi  ni  à  aucun  fouveriain ,  ils  ne|)Ouvoienty  "j""*  "*•  'J •^ 
craindre  les  puifTances  feculieres  ,  au  cas  qu'elles 
eulTent  voulu  leur  nuire.  Rien  ne  pouvant  donc 
Tomç  XXIX.  A 


An. 


plus  retarder  l'ouverture  duicoitcile,x}n.ord|inn^ 
iJ4Xr  un  jciine -général  pour  le  douzième  dti^oîs  de 
Décembre  dans  toute  la  ville.  Ce  jour-la  r^ême 
1 1  v^ *  qui étoit le famedijlon fit  une proce{Iîon^àla,queI' 

r*'  le  affifterenctoUt  le  clergé  Se  les  ordres  religfeux  ; 

f  '   &  dès  quelle  fut  Ânie,  on  s'a^embla  en  congre- 

cation  pour  déterminer  ce  qu^il  y  avoità  faire  dans 
j  *  .  la  première  feiSpn ,  qui  fut  indiquée  pour  le  len- 

f  demain.  Le  jour  de  cette  feÛlon  le  pape  publia  à 

i  »    ;  Konie  une  tulle  pour  un  jubilé-,  afin  d'engager 

**^**»'  chacun  à  prier  Dieu  pour  les  pères  aflemblez  à. 

*       ''  Trente  }  &  pour  rendre  <;es  prières  efficaces  >  il  or- 

^-wj  ,^       \  ^  ;donna  trois^mtt^à&jcûne ,  des  procédions  publi.  . 
s.  ;    ._  '  ,-^       ques ,  la  coiifèiïiôri  &  là  communion  à  ceux  qui* 
'ieroient  bien  difpofez^  &  des  indulgences. 

£nfin  le  treizième  de  Décembre  que  le  pape 
avoir  marqué  "pour  l'ouveriurs  du  concile  étant 
arrivé ,  les  trois  légats  accompagnez  de  quatre  ar- 
chevêques &  de  vingt-deux  évêques ,  ^  tranfpor- 
terent  dans  l'églife  de  la  Trinité  ,  où  s'étanc 
tous  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux,  ils  com- 
mencèrent la  procelfîonjufqu'à  l'églife  cathedra^ 

- 'Jede S.  Vigile ,  parliiymne du Saint-Efprit  qu'on 

'  .  -  -  «cWma  4'Abord.  Lès  ordres  rçgulicrs  marchoienc 
ie^ -premiers ,  enfuice  les  vchanoine»  &  les  autres 
.  «cclefiaftiques  du  clergé^  après  eux  les  évéques^ 
archevêques ,  &  eriûn  les  légats  fuivis  des  ambaf- 
/adeUrs  du  roi  des  Rx3mains ,  Mendoea  ambaiïà- 
■déur^e  Charles  V.  étant  demeuré  malade  à 
'Venife  ;  &  ceux  du  roi  de  France  aïant  été  rap- 
rpellez  à  caufe  du  trop  grand  retardement  du 
concile.  Dans  cet  ordie  l'on  arrivai  l'églife  car 
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thédralc; ,  où  le  cardinal  de  Monté  premier  des  — — 
légats  ,  accorda  des  indulgences  à  tous  ceux  qui  ^^*  *545* 
prieroientpour  la  paix  &la  concorde  de  réglife , 
êc  célébra  une  meue  du  Saint-Efpric  ,  après  la<^ 
quelle  Cornélius  Muffi  ou  de  Muys  cordelier,évê' 
que  de  Biconte  dans  le  roïaumede  Naples,  fit  un 
dlfcours  qui  ne  fut  pas  apprbuvé^quoique  ce  pré- 
kt  paflat  pour  être  éloquent. 

Après  avoir  pris  pour  texte  ces  paroles  de  faine    DHcoan  de  ?&- 
Paul  :  Réjoiiillex-vofts  dans  le  Seizneur,  &  ceUes-  lYo«y«!ïrdu 
ei  :  Foici  le tcmp favorable ,  voiciles jours  defalut ,  concUc. 
Il  fit  voir  la  neceffité  d  aflembler  un  concile  ff.**l.*l''"""^' 
pour  reveiller  la  pieté  dans  le  cncur  des  chré-    '""f  •  *»  *îf- 
tiens ,  languiUante  &  pretque  anéantie  par  le  long    rbiUff.  it.  ti. 
tfpace  de  temps  qu'on  avoit  paflfe  fans  en  tenir.   "^'  ''' 
Il  releva  fort  les  avantages  que  l'églife  en  avoit 
tirez  par  les  fymboles  qu'on  y  avoit  faits  ,  les 
héreues  qu'on  y  avoit  condamnées ,  les  moeurs 
qu'on  y  avoit  réformées ,  les  nations  chrétien- 
nes réunies.  Je  pafle  fous  fUence  d'autres  pré- 
tendus avantages  fur  lefquels  il  injGfta  conformé- 
ment aux  préjugez  de  la  cour  de  Rome ,  com- 
me les  croifades  &'  les  guerres  réfoluës  contre 
les  infidèles  ,  les  rois  dépofez ,  &  autres  qui 
n'eufifent  jamais  dû  être  alléguez  en  preuve  par 
un  homme  infttuit ,  puifque  des  abus  n'ont 
jamais  pu  pa(fer  poui  des  avantages.  On  y  voit 
une  longue  digreffionàla  louange  du  pape,  & 
une  autre  pour  Tempereur  ,  &  pour  les  trois  lé- 
gats. En  s'adreffant aux  prélats,  il  leur  dit,qu'ou- 
vrir  les  portes  du  concile  ,  ç  eft  ouvrir  les  por- 
tes du  ciel ,  d'où  doit  defcendre  une;  fontaine 
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'2 ' — ~  d'eau  vive  j  qu'ils  doivent  ouvrir  leurs  cœurs  pour 

AN.  1/4/.  la  recevoir,  Ôc  que  s'ils  ne  le  font  pas ,  l'Eiprit 
faint  ne  laifTera  pas  de  leur  ouvrir  la  boucne , 
comme  il  ouvrit  celle  de  Caiphe  ôc  de  Balaam , 
pour  empêcher  l'églife  d'errer.  Enfin  il  les  exr 
horte  à  fe  dépouiller  de  toutes  pafGons ,  afin  de 
pouvoir  dire  avec  vérité  :Jlafeml?léàl'E/hrit/a$nt 
&  à  nous.  Il  compara  le  concile  au  cheval  de 
Troïe ,  apoftropha  les  bois  &  les  forêts ,  invita 
les  chevreiiils  &  les  cerfs  à  témoigner  leur  joïe  ; 
&  réiinit  tant  d'autres  allufions  au  (H  fades  que  ri- 
dicules ,  que  prefque  tous  les  afiiftans  blâmèrent 
ce  difcours ,  &  que  tous  ceux  qui  avoient  du  bon 
fens  en  furent  indignez, 
iir.  Après  ce  difcours  le  premierlégat  fit  quelques 

iu"^£i^il  prières  marquées  dans  le  rituel  ou  cérémonial 
Trente.  Romaitt  j  eutr'auttes  celle  qui  commence  par  ces 

uèiec<,iiea.cenc.  mots  ;  jîdfumus.  Domine  SanÛe  Spiritus,  qu'il  dit 
fiq.  a  haute  voix.  On  chanta  enluite  les  htanies  après 

ht.  Td^ifTi.  Icfquelles  le  diacre  lut  l'évangile  du  chapitre  1 8. 
*^^'î'  de  faint  Matthieu  :  Si  votre  frère  a  péché  contre 

vous ,  <<//«ç  le  trouver ,  cî^c.  Pallavicin  dit  que 
ce  fut  l'évangile  de  faint  Luc  ,  où  Jefus  -  Chrift 
choifit  fes  foixante  &c  douze  difciples.  Le  yem 
Creator  fut  auiG  chanté  ;  ôi  tous  les  pères  s'écant 
ailîs  félon  leur  rang ,  Alphonfe  Sorilla  fecretai- 
re  de  l'ambafladeur  de  fa  majefté  impériale , 
préfenra  les  lettres  de  fon  maître ,  qui  excufoit 
îbn  abfence  fur  fa  maladie  arrivée  à  Venife.  Ces 
lettres  furent  lues  à  haute  voix,  &  les  légats  re- 
çurent les  excufes  de  Tàmbaifadeur.  Le  préfidenc 
prononça  enfuite  le  décret ,  ou  plutôt  la  bulle  dQ 
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Tindiâion  du  concile  ,  &  s'adreflfa  aux  pères  en   . 
'leur  parlant  ainfi.  «*  A  l'honneur  &  à  la  gloire  «  *i4/» 

de  la  fainte  &  individuë  Trinité  ,  le  Père ,  le  «* 
Fils  &  le  Saint- £{prit  :  pour  raccroiifement  &c  « 
l'exaltation  de  la  ioi&  religion  chrétienne  :pour  **■ 
l'extirpation  des  héréfies  -y  la  paix  &  l'union  de  « 
réglife»  la  réformation  du  clergé  &  du  peuple  « 
chrétien ,  &  pour  l'humiliation  &  l'extinâion  » 
des  ennemis  de  la  religion  :  Trouvez  vous  bon  « 
d'ordonner  que  le  faint  concile  gênerai  de  «« 
Trente  foit  aUemblé ,  &  de  déclarer  que  l'ou-  ** 
verture  en  eft  faite  î  «  Et  ils  réppndirent  tous  : 
Nous  le  trouvons  bon.  Placet.  Le  préfîdent  ajou- 
ta. »  Et  comme  la  folemnité  de  la  naifTance  de  <« 
Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  eft  proche,  &  qu'il  « 
fe  rencontre  pluHeurs  autres  fêtes  de  fuite  dans  « 
les  derniers  jours  de  l'année  qui  finit ,  &  les^» 
premiers  de  celle  qui  commence  :  trouvez-  « 
vous  bon  que  la  fedion  prochaine  fe  tienne  <* 
le  Jeudi  d'après  l'Epiphanie  ,  qui  fera  le  feptié-  « 
me  jour  de  Janvier  de  l'aimée  1  j4(j.  «  Et  tous 
répondirent  :  Placet,  Nous  le  trouvons  .bon. 
Sur  quoi  Hercule  Severol  promoteur  du  conci- 
le, dit  aux  notaires  d'en  palfer  l'aube,  adreirart 
la  parole  à  Claude  de  la  Café  clerc  du  diocéfede 
Verdun. 

Les  légats  firent  lire  auffî  une  exhortation  Exhorw^'on  i» 
aflfez  longue  fur  la  tenue  du  concile  ,  &  fur  la  J^^"„^"  p"** 
manière  dont  on  devoit  s'y  jcomporier,  dans  ubbtincoiua,. 
laquelle  ils  difent  d'abord  qu*exer<;ant  la  fonc-  ^''X'S''//'**''*^* 
tion  de  préfidens  &  de  légats  du  faint  fiégc  Jî'{'«'-.  ^ê-  «»f- 
dans  ce  concile ,  ils  fe  croient  obligez  d'exhor- J7-V.i*  ^  "^' 

A  iij 
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.  ter  les  pcres  à  contribuer  autant  qu'ils  le  pour- 

-ft i*'  I54J'  ront  à  la  gloire  de  Dieu  &  à  l'utilité  de  Téglifc  -, 
que  pour  eux ,  ils  ne  confeilleront  rien  dont  ils 
ne  donnent  les  premiers  l'exemple ,.  comme 
étant  dans  le  même  vaiiTeau  que  les  autres , 
expofez  aux  mêmes  dangers  &  aux  mêmes  tem- 
pêtes :  qu'ils  veilleront  lur  eux-mêmes  pour  ne 
donner  dans  aucun  écuëil ,  ôc  qu'ils  travailleront 
à  fe  procurer  une  heureufe  navigation  pour  arri* 
ver  au  port  du  falut.  Ils  expofent  enfuite  les  mo- 
tifs qui  ont  porté  le  pape  à  affembler  le  concile  ^ 
&  les  réduifent  à  trois ,  l'extirpation  de  rhércfîe  , 
le  retabliiTement  de  la  difcipline  ecclenaftique  , 
jointe'à  la  réformation  des  mœurs  ôc  la  paix  de 
toute  l'églife. 

Ils  ajoutent  que  pour  réiiffir  dans  ce  pieux 
deiTein ,  il  faut  fe  perfuader  qu'il  n'y  a  que  Je- 
fus^Chrift  à  qui  toute  puifTance  a  été  donnée 
par  fon  Père ,  qui  puiue  conduire  un  fi  grand 
ouvrage  à  fa  perfeéHon  ;  qu'on  ne  doit  point  s'at- 
tirer fa  colère  en  négligeant  fes  intérêts  j  ni  ajou- 
ter d'autres  maux  à  ceux  qui  font  déjà  arrivez  , 
en  abandonnant  cette  fontaine  d'eau  vive  ,  & 
s'attirantle  reproche  que  Dieu  fait  par  fon  pro- 
jtrem.  tif,  i,  v.  phete  :  Afon  peuple  a  fait  deux  maux  ^  ils  ni  ont 
''*  ahandonné,  moi  qui  fuis  une /hurce  d'eau   vivez 

ils  fe  font  creufé  des  citernes  entr' ouvertes ,  qui  ne 
peuvent  contenir  l'eau.  Ces  citernes  font  les  con- 
feils  de  la  prudence  humaine ,  qui  ne  viennent 
point  du  Saint-Efprit ,  &  qui  ne  contiennent 
pas  les  peuples  dans  la  pieté  &  dans  l'obéïflàn- 
ce.  «•  Confidcrons  donc  ces  trois  maux  qui  a£ii- 
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^nt  aujourd'hui  1  eglife  ,  examinons  leur  ori-  ««  -! — '• 

;gine  ,  &  nou«  ferons  obligez  de  reconnoître  «  Ak-   154/^ 

•que  nous  en  Tommes  les  caufes.  Si  nous  n'avons  « 

■pas  fufché  l'héréfie ,  n'y  avons  -  nous  pas  au  » 

moins  contribué ,  faute  d'avoir  fait  notre  de-  « 

^oir  en  femant  la  bonne  doârine  &c  en  déra-  « 

icinant  la  zizanie  i  Pour  la  •corruption  des  «* 

mœu^s  4  il  n'eft  pasljefoin  d'en  parler ,  parce  « 

«que  perfonne  n'ignore  que  le  clergé  &  les  paf-  « 

«eurs  étoient  corrupteurs  Jk  corrompus  :  en» 

punition  de  quoi  Dieu  a  envoie  la  troiiiéme  « 

plaie  >  fi^avoir  ,1a  guerre  au -dehors  avec  les^ 

'Turcs  ,&;au-dedans  entre  les  princes  chrétiens.  « 

Qu'un  chacun  KoconxK>ifre  donc  fes  péchez  &  « 

s'efforce  d'appaifer  la  colère  de  Dieu  ;  puifqûe'* 

ians  cela  en  vain  ils  invoqueront  le  Saint-£f>  « 

prit  ,  en  vain  ils  commenceront  le  concile.  ^ 

Ils  fîniffentenexhcutant  les  pères  à  éviter  cou- 

«te  difpute  Se  toute  contention^  à  apporter  de  la 

réfolution  &  dé  la  confiance  ,  à  fe  défendre  de 

^toutes  partialicez  &  paf&ons  ,  à  n'avoir  point 

•d'autre  intérêt  que  la  gloire  de  Dieu ,  qui  voïoit 

4eur  conduite  &c  leurs  adions  avec  les  an^es  ^ 

>toute  l'églife. 

Après  que  k  préfîdent  eut  indiqué  la  felCoa 
Suivante  pour  le  fepdéme  de  Janvier ,  6c  qu'on  en 
«eut  paffé  a<^e  ,  on  chanta  le  Te  Deum ,  pour 
fendre  grâces  à  Dieu  }  lequel  étant  fini ,  les  lé- 
;gats  quittèrent  leurs  habits  pontificaux  ,  &  s'en 
j-etournerent  à  leur  logis ,  précédez  de  la  croix 
;&  accompagnez  du  cardinal  de  Trente  ,  des 
«quatre  archevêques  j  iles  vingt-deux  évoques  ;« 
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■         &  des  cinq  généraux  des  ordres  mineurs ,  con-^ 
An-   i/4/«  ventuels ,  auguftins ,  carmes  &  fervites  ,&  des 
deux  ambafladeurs  du  roi  des  Romains  Caftel-alto 
&  Antoine  Quêta ,  avec  un  auditeur  de  Rote, 
nommé  Sebaftien  Priglimus ,  qui  tous  compo- 
foient  alors  le  concile.  Les  légats  écrivirent  auffi» 
tôt  à  Rome  pour  demander  au  pape  fes  avis ,  ôc 
fes  ordres  pour  la  conduite  qu'il  falloir  garder  y 
touchant  la  nomination  des  officiers ,  &  lui  man- 
der que  le  concile  étoit  ouvert. 
^  Le  dix  -  huitième  de  Décembre  qui  étoit  un 

Premiers  con-  vendredi ,  on  tint  la  première  congrégation  gé- 
Kù  "on  fro'pofe  ncrale,  qui  fût  ouverte  parle  cardinal  del  Monté 
me?"    "^''  premier  légat  ;  &  après  qu'il  eut  prononcé  à  voix 
R^ynaidut  ad  ûaute  l'oraifon  Adfumus  ^  Domine  Sangle  Sfiritus  , 
kuncannum.n.^i.  ^^    jj  propofa  les  artlclcs  fuivans.  i<».   Qu'on 
Ai/?.  ««f.Triijii.  S  etudieroit  a  appailer  Dieu  par  les  prières ,  jeu- 
,.  ca$.  ».  8.        j^gj  ^  aumônes ,  &  autres  bonnes  œuvres.  %"*.  Que 
les  évêquçs  &  les  prêtres  eelebreroient  la  melTe 
au  moins  une  fois  la  femaine.  5^.  Que  leurs 
domeftiques  fe  comporteroient  avec  fagelTe  & 
pieté  ,  vivroient  chaftement  fans  querelle  ,  & 
que  leur  nombre  feroit  limité.   4^.  Que  dans 
les  collégiales  on  celebreroit  chaque  femaine 
une  grande  meffe ,  &  qu'on  accorderoit  des  in- 
dulgences à  ceux  qui  y  ailîfteroient  ^  qui  la 
diroient.  5°.  Qu'il  y  auroit  une  entière  sûreté 
pour  les  membres  du  concile ,  &  une  pleine  li- 
berté pour  donner  leur  avis.  6°.  Qu'on  feroit 
lés  provifions  neceflaires  pour  leur  nourriture  , 
&:  qu'on  en  regleroit  le  prix  aufïi-bien  que  celui 
des  logemens.  7**.  Qu'il  y  auroit  des  magillrats 

pour 
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pour  exercer  la  juftice.  8°.  Qu'on  choifiroit  les  ' 

officiers  du  concile ,  comme  abbreviaceurs ,  fe-  ^^*   ^54/* 
crecaires ,  avocats ,  promoteurs ,  chantres ,  &un 
imprimeur.  5>^.  Qu'on  auroit  auilî  ua  médecin 
habile  &  expérimenté.   lo.  Qu'on  établiroit  un 
fond  deiline  par  le  pape  aux  befoins  &  aux  dé- 
penfes  qu'on  leroit  obligé  de  faire,   ii**.  Qu'on 
prépareroit  dans  le  lieu  ou  fe  tiendroient  les  Tef* 
îions ,  difFerens  (îéges  pour  les  prélats ,  félon  leur 
dignité ,  &  d'autres  pour  les  ambalTadeurs  laïcs , 
qui  ne  doivent  point  être  placez  avec  les  évêques. 
it^.  Qu'on  marqueroit  la  place  à  chacun  pour 
éviter  les  difputes.  1 3**.  Quoii  dcclareroit  les  per- 
sonnes qui  auroient  voix  confulcative  ou  délibe- 
rarive  >  ou  les  deux  enfemble.  14^.  Que  dans  cha- 
.  que  fedlon  il  y  auroit  un  prédicateur.  1 5°.  Qu'on 
examineroit  auparavant  les  matières  qui  dévoient 
être  traitées  dans  les  congrégations  &  dans  les  « 

feflîons ,  &c  qu'on  détermineroit  la  manière  dont 
on  feroit  cet  examen. 

A  l'occafion  des  officiers  du  concile  ,  qu'on        y  r. 
devoir  nommer  ,  les  légats  demandèrent  que  „J?^^"ic  "pa^ 
cette  nomination  fe  fift  à  Rome,  Vu  que  les  pourleconcîic. 
pères  ne  connoiiToient  pas  aflèz  les  fu jets  capa-  calf.Z'x.&'fei 
oies  de  remplir  ces  emplois ,  &  n'étôient  pas 
.informez  de  leurs  talens  &  de  leur  capacité , 
plus  connus  au  pape  qui  les  tireroit  de  fa  cour. 
-On  choifit  donc  d'abord  pour  avocat  confiftori^ 
Antoine  Gabriel  très-i^avant  dans  le  droit  ; 
mais  comme  il  étoit  très-infirme,  &  qu'il  crai- 
gnoit  que  l'air  de  Trente  ne  nuisit  à  fon  peu 
(le  faute  ,  il  refufa  cet  emploi  ^  ôc  l'oa  nomma 
Tome  XXIX.  B 
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*■■  '  en  fa  place  Achille  de  GrafOs  qui  ctoit  de  JBoulo^ 

A».  1^45.  gue,  Hugues  fiuoncompagaon  fut  nommé  ab- 
breviateur.  Le  papepropofa  pour  féciecaire  Marc 
Antoine  Flaminius  auteur  célèbre  parmi  les  La- 
tins ,  mais  il  ne  voulut  pas  accepter  cet  emploi  i 
&  les  pères  n'en  furent  pas  fâchez ,  foup^nnant 
iàdodrine^^  &  croïant  qu'il  penchoit  vers  les. 
nouvelles  erreurs  i  on  lui  fubfutua  Ange  Mafla^ 
sel ,  domeftique  de  Michel  Cervin  cardinal  tie 
Sainte-Croix.  Quelques-uns  des  pères  fe  plaignl- 
sent  que  le  pape  ôtât-au  concile  le  pouvoir  da 
nommer  fes  omciers  ^  mais  le  préHdent  les  appai- 
*  Ùl  en  leur  remontrant  qu'il  ne  faifoit  que  propo- 
fer  fans  priver  du  droit  d'élire ,  &  qu'il  n'agiflbit 
ainfi  que  pour  faciliter  l'éledion.. 

Après  les  articles  propofez  par  le  préiîdent,uti. 
*"       '  "*    isliffieuxEXominiquain  nomme  Jérôme  Oleafter>. 

Raynali,  ad  hune  t       *^  ,  ••^  1  •    J      t\  1 

«m.  iiarangua  les  pères  au  nom  du  roi  de  Portugal^ 

ôc  leur  préfenta  les  lettres  de  ce  prince.  Après 

fon  difcours  qui  ne  fut  pas  long ,  le  premier 

j^gat  Et  faire  la  le(^ure  de  ces  lettres ,.  qui  étoient 

dattées  d'Ëvora.  le  vingt-(^atriéme  de  Juillet  >. 

.   Ôc  dans  lefquelles  ce  monarque  leur  témoigne  la 

)pïe  qu'il  a  de  les  voir  réfolus  à  tenir  le  concile , 

fi  nece flairé  pour  remédier  aux  maux  de  l'églife  j; 

ibn  empreifement  pour  y  envoi^r  fes  amoailk- 

deurs  qu'il  a  déjà  nommez  ^  mais  donc  le  dé-^ 

part  étant  différé ,  il  leur  envoie  pair  avance  trois. 

religieux  Dominiquains  doâ:eurs en  théologie  >. 

pour  leur  faire  part  de  fes  bonnes  difpofîtions 

en  faveur  du  concile.  Le  légat  après  la  leâure 

4e ces  lettres.,  èx  l'éloge  du  zèle  6c  de  la  pieté 
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^u  roi  de  Portugal ,  &  fit  connoître  à  Jérôme  en  '   "    • 

particulier  combien  fa  préfence  étoit  agréable  ^^*  'Î4Î* 
aux  pères  qui  connoilToient  fa  religion  &  la  fcien- 
=ce  :  mais  ce  religieux  aïanc  demandé  d'être  re(ja 
comme  ambaffadeur ,  en  attendant  l'arrivée  de 
ceux  que  le  roi  avoit  nommez ,  &  dont  le  départ 
n'étoit  pas  û  prochain  i  on  lui  refufa  cet  hon^ 
Heur ,  parce  que  les  lettres  du  prince  n'en  fai- 
ibietit  aucune  mention.  On  ordonna  cependant 
^u'ilauroit  quelque  diftinâion.  Le  kndemain  fa-  Autres  congreg*-; 
medi  dix- neuvième  du  mém«  mois ,  il  y  eut  une  *"""* 
autre  congrégation ,  dans  laquelle  l'archevêque  ^'".^.'S^w/^* 
<i' Aix  &  l'évêque  d*Agde  parurent  devant  lés  lé- 
gats &  les  prièrent  de  ne .  rien  traiter  ^'eiTentiei 
avant  l'arrivée  desambaffadeursdu  roi  de  France  t 
on  leur  répondit  dans  la  congrégation  du  vingt- 
deuxième  Décembre ,  en  les  priant  de  repréfen- 
ter  à  ce  princecombienil  étoit  important  d'en^ 
voïer  au  plutôt  fes  ambafTadeuas  &  les  évêques  à 
Trente ,  afin  de  ne  rien  retarder. 

Dans  une  autre  congrégation  tenue  le  mardi 
vingt-neuvième  Décembre  ,  on  fit  deux  dé- 
crets ,  l'un  qui  regardoit  les  abbez  &  les  géné- 
raux d'ordre  ,  à  qui  Ton  aecordoit  voix  délibera- 
tive  &  décifive  dans  le  concile  ;  l'autre  fur  U 
choix  des  trois  prélats  chargez  de  voir  les  ti- 
tres &  les  procurations  des  évêques ,  de  mar- 
quer leurs  places  &  celles  des  ambalTadeurs  des 
princes ,  pour  éviter  les  difputes  &  les  querelles , 
lans  toutefois  rien  décider  pofitivement ,  parcè^ 
qu'ils  dévoient  rcnvoïer  l'affaire  aux  percs  dans 
la  congrégation.  Cependant  les  légats  avoient 

Bij 
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'•  écrit  au  pape  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui 

Ame  I J4J.  s'étoit  pafle  dans  l'ouverture  du  concile  ,  &  pour 
^  V I II.       lui  demander  fon  avis ,  fur  l'ordre  qu'il  falloir  ob-. 

Demandes  que  '  i     A*    i  ri 

les  légats  font  au  ferver  dans  la  réception  des  ambaliadeurs ,  fur  la 
pw/tv  Mbi  n,  rk  ni^'^icr®  ^^  recevoir  les  fufFrages ,  fi  l'on  opine- 
ib.  6.  cap.  i.f».  7   roit  par  nations ,  comme  on  avoit  fait  aux  conci- 
j^»«/i»x  ».  47.  les  de  Conftance  &  de  Baie ,  ce  qui  avoit  caufé 
beaucoup  de  défordres ,  ou  ii  chacun  auroit  en. 
particulier  fon  fufFrage  libre ,  en  décidant  à  U* 
pluralité  des  voix ,  comme  on  en  avoit  ufé  auder>. 
nier  concile  de  Latran  fous  Jules  II.  &  Léon  X. 
Si  l'on  commenccroit  parles  héréfies  en  générai 
ou  en  particulier,  &c  fi  l'on  condamneroit  la  doc- 
trine avec  les  perfonnes  conjointement  j  en  quel- 
le forme  le  concile  écriroit ,  quel  feroit  fon  ca- 
chet y  6i  le  titre  de  fes  décrets. 
IX.  Le  pape  avant  que  de  répondre.à  toutes  ces 

peauxirgats?^*  dcmandes  ,  établit  à  Rome  une  congrégation  de- 
p. ^/«4iii. .«A//?,  cardinaux  &  d'officiers  i&  après  avoir  délibéré 
xvu 'Jfm.xurf.  avec  eux  fur  les  lettres  des  légats  ,  il  leur  man-^ 
'^  da  qu'il  ne  pouvoir  rien  déterminer  encore  d'une 

manière  précife  fur  l'ordre  qu'on  devoir  garder  ,♦ 
parce  qu'on  ne  voïoit  pas  aflez  clair  dans  les  afFai'^ 
res  'y  qu'ils  devoietit  toutefois  par  rapport  aux 
fufFrages  ^  fuiVre  Tordre  obferve  dans  le  dernier 
concile  de  Latran ,  où  chaque  particulier  donnoic 
fa  voix  ;  qu'il  falloir  traiter  des  points  de  reli- 
gion;, en  condamnant  lamauvaife  doârine,  fans 
toucher  aux  perfonnes ,  &  ne  s'attachant  pas  feu- 
lement aux  propofitions  générales ,  mais  encore 
aux  particulières  qui  font  en  vigueur  aujourd'hui» 
^  qu'on  regarde  comme  les  fondemens  des  hé^ 
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téfies.  Qu'on  ne  traitera  de  la  reformation  ,  ni  ■ 
avant  les  dogmes,  ni  conjointement  avec  eux  ,  ^^'  *^45' 
parce  que  ce  n  eft  pas  la  principale  caufe  de  la 
tenue  du  concile  y  ce  qu'ils  doivent  obferver 
néanmoins  avec  beaucoup  de  précaution ,  pour 
ne  pas  donner  aux  autres  lieu  de  croire  qu'on 
veiiille  éviter  la  réformation  ou  la  différer  juf-« 
qu'à  la  fin  du  concile  :  qu'ils  doivent  affurer  au 
contraire  qu'auffi-tôt  qu'on  aura  commencé  de 
procéder  fur  les  afl&ires  principales  ,  on  traitera 
de  la  réformation  ,  comme  il  conviendra  de  le 
faire.  Que  s'il  s'élève  quelque  difpute  ou  querelle 
fur  ce  qui  concerne  la  cour  de  Rome  ,  il  fau- 
dra écouter  les  prélats  ,  non  pour  les  fatisfaire 
dans  le  concile ,  mais  pour  en  informer  le  fou- 
verain  pontife,  qui  appliquera  les  remèdes  con- 
venables. Que  toutes  les  expéditions  &  ades  fe- 
ront (ignez  au  nom  du  concile ,  des  légats  ,  des 
préfîdens  &c  du  pape  qu'ils  repréfentent ,  en  forte 
qu'il  paroiffe  pourtant  que  fa  faintetéa  toute  l'au- 
torité y  &ces  aâes  feront  fcellez  de  trois  cachets 
des'  légats  j  ou  du  moins  de  celui  du  premier» 
Que  les  décrets  commenceront  par  cette  formu- 
le :  Lefaint  concile acuminec^e  légitimement  djfemhU 
fous  la  conduite  au  Saint-Ejprit ,  les  légats  afofioli^ 
tiuesypréfidant. 

On  leurmandoit  encore  d'expédier  les  affai- 
res au  fil  promptement  qu'ils  le  pourroient ,  à 
moins  qu'ils  ne  re^uffent  des  ordres  contraires  , 
afin  d'emploïer  utilement  leur  temps ,  &  d'ar- 
rèter  les  médifans  qui  blâmeroient  un  trop  long 
délai.  De  plus  on  donnoic  aux  légats  la  faculté 
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'  d'accorder  quelques  indulgence;;  j  mais  en  pre- 

An.  1S4S'  nantbien  garde  de  faire  parokre  que  ce  fut  le 
concile  qui  les  accordât ,  vu  qu'il  n'a  ni  ce  droit 
ni  cette  autorité.  Enfin  on  les  exhortoit  à  fou- 
tenir  la  dignité  de  la  préfîdençe  avec  tout  l'éclac 
convenable  à  des  légats  du  faint  fjége ,  fans  pôur^ 

•  tant  donner  à  perfonne  aucun  fujet  de  mecon- 

tentement  ;  mais  Tur-touc  d'obferver  que  les  pré^ 
lats  ne  s'écartent  jamais  des  bornes  d'une  honnê* 
te  liberté ,  &cnc  perdent.point  le  refpeâ  dû  au 
faint  fiége  :  &  comme  plufleursétoient  trop  pau-. 
vres  pour  pouvoir  fubmler  à  leurs  dépens  durant 
la  tenue  du  concile ,  le  pape  fit  expédier  un  bref 
pour  les  exempter  du  païement  des  décimes ,  &c 
pou  r  leur  accorder  tous  les  fruits  &  les  émolumens 
qu'ils  pourroient  retirer  étant  dans  leurs  diocéfes. 
Il  envoïa  encore  deux  mille  écus  aux  légats  pour 
^tre  diftribues  aux  prélats  pauvres ,  avec  permiC- 
fion  de  rendre  ces  liberalitez  publiques ,  d'autant 

{>lus  qu'elles  feroient  honneur  au  pape ,  dont  on 
oiieroit  le  zèle  &  la  charité  pour  foulager  les 
membres  du  concile. 
X.  Trois  jours  après  Touvcrture  du  concile ,  c'eft- 

dS^^îi**  pis  à-dire  le  feiziéme  de  Décembre ,  le  pape  Paul  IIL. 
'"'  fit  une  promotion  de  quatre  cardinaux  :  Le  pre- 

cucmiut  inndtit  pjjgj  f^  George  d'Amboife  François  ,  neveu  de 
f «S.  707.  &fii-  George  d  Amboile  archevêque  de  Roiien  ;  celui- 
ci  eut  le  même  archevêché  ,  &  fut  fait  prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Marcellin  &  de  faint 
Pierre  :  Le  fécond ,  Henri  fils  du  roi  de  Portugal 
Emmanuel  &  de  Marie  de  Caflille  ,  archevêque 
de  Lisbonne  >  prêtre  cardinal  du  titre  des  quatre 
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faints couronnez: Le troifiémc,  Pierre  Pacheco • 

Eipagnol ,  de  la  famille  des  marquis  de  Villena ,  ^^*  ^SAnT^ 
évêque  de  Pampelune  ,  prêtre  cardinal  du  titre 
de  fainte  Balbine:Le  quatrième  Ranuce  Farnefe» 
chevalier  de  Malthe  »  archevêque  de  Naples  > 
diacre  cardinal  du  titre  de  fainte  Lucie. 

Ces  quatre  cardinaux  en  remplacerene  quatre        x  l 
autres  qui  moururent,  dans  cette  année  :  Le  pre-  nai  Panfîo.  * 
xnier  fut  Pierre- Paul  PariOo  Italien ,  né  à  Cofen-    <^^»">  tom.  ir. 
ce  une  des  principales  villes  de  la  Calabre  cite-  ^^w«».'  smdtr, 
rieurè.  Il  avoir  enfeignéledroità  Padoue  &  à  ^'ig^/S^tl 
Boulogne  avec  beaucoup  d'applaudiiTement ,  &  ''"^' 
s'acquit  par-là  une  (î  grande  réputation ,  que  le 
pape  Paul  EL  l'attira  a  Rome ,  le  fît  auditeur  de 
Rote ,  &  enfuite  cardinal  le  douzième  Décembre; 
ij35>.  &  lui  donna  l'adminiCbration  des  églifes 
de  Nufco  &  d'Anglone  dans  le  roïaume  de  Na- 

1)les.  Lorfque  PaulUI.envoïa  fes  légats  auprès  d& 
'empereur  Charles  V.  à  Gènes ,  Parifio  fut  le  fé- 
cond j&  accompagna  en  cette  qualité  Marcel  Cer- 
vin  cardinal  de  Sainte- Croix }il  mourut  un  famedt 
aeuviéme  de  May ,  à  l'âge  de  foixante  &  douze- 
ans,  &  fut  inhumé  dans  réglife  de  fainte  Marie 
des  Anges  ,oû  Flaminius  Parifio  évêque  deBiton- 
te  fon  neveu ,  lui  fit  élever  un  tombeau  de  mar- 
bre avec  une  infcription  qui  marque  fes  vertus 
&  fe»  grandes  qualitez.  Ce  cardinal  avoir  compo< 
9é.  quatre  volumes  des  conciles ,  quelques  levons- 
fiir  le  fécond  livre  des  décretaleSj.& un  commen- 
taire fur  quatre  livres* du  droit  civiL 
,  Lefecondeft.Gafpardd'Avalos,deMurcieen         xi. 
£fpagne  >.  fils  de  Pierie  d'Avalos  &.  d'Anne  ca°p»dd'Avai^ 
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d'Agueros.  Après  avoir  fait  fes  cours  de  philofo-^ 
'54  J*  phie  &  de  théologie  dans  luniverfité  de  Paris  ,  il 
ciacotthu  tom.  revint  dans  fa  patrie  où  il  enfeigna  publiquement 
^'Aubtr^vit  du  la  théologie.  Ce  fut  dans  cet  exercice  qu'on  le 
iardm.  nooima  à  l'évêché  de  Murcie ,  enfuite  à  celui  de 

Gironne ,  puis  il  fut  fait  archevêque  de  Grenade  , 
&  enfin  de  Compoftélle.  Alaprierede  l'empereur 
Charles  V.  Paul  III.  le  fit  cardinal ,  quoiqu'ab- 
(  fent ,  le  dix-  neuvième  Décembre  1 544.  &  il  mou- 

rut en  Efpagne  le  deuxième  de  Novembre  1^4/. 
&  fut  enterré  dans  l'églife  de  faint  Jacques  de 
Compoftélle.  Pendant  Tes  douze  ans  qu'il  gouver- 
na 1  eglife  de  Grenade,ily  établit  une  univerfîté, 
fonda  le  collège  de  fainte  Catherine  ,  &  un  mo- 
naftere  de  religieufes  de  faint  François ,  à  qui  il 
donna  des  reglemens  6^  des  fonds  pour  vivre. 
X 1 1 L  Le  troifîéme  eft  Jean  de  Tavera  de  Par  do  Efpa- 

Mort  du  cardi«  iir»i  /ir-'/'       J*x 

nai  de  Tavera  de  gHoi  de  Salamanque^ne  le  ieizieme  de  May  1471. 
Pardo.  d'Aros  de  Pardo  fon  père ,  &  de  Guimar  Tavera 

j.J^IJ?"'»^.  """'  fa  mère.  Dans  fa  jeuneffe  Didace  de  Deza  archc- 
tJStj'  ""  **"  vcque  de  Seville  fon  oncle  paternel ,  prit  foin  de 
fon  éducation;&  Téleva  dans  la  pieté  ^  enfuite  on 
Tenvoïa  étudier  à  Salamanque  ^  où  il  fit  de  fî 
grands  progrez.qu  après  y  avoir  été  fait  bachelier 
en  droit ,  l'univerfîté  d'un  confcntcment  unani- 
me le  choifitpour  fon  reâeur.  Sa  réputation  lui 
attira  la  faveur  de  Ferdinand  le  catholique ,  fous 
le  règne  duquel  il  fut  confeiller  de  Tinquifition , 
chanoine  de  Seville ,  grand  vicaire  de  î  archevê- 
ché fous  fon  oncle.  Il  eut  fucceifivement  les  évè- 
chez  de  Ciudad-Rodrigo^de  Léon  &  d'Ofma,  puis 
l'archevêché  de  Compoftelle)&  après  avoir  exerce 
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une  légation  importante  en  Portugai,ilfuthono-  ■  ■  » 

ré  de  la  charge  de  préddent  au  confeil  rôïal  de  An.  xj4y. 
Caftille  fous  Charles  V.  qui  fucceda  aux  états  de 
Ferdinand  :  &  lorfque  ce  prince  palTa  en  Italie 
pour  recevoir  la  couronne  impériale,  Timiperatri- 
ce  qui  étoit  demeurée  en  Efpaene  remit  à  ce  pré- 
lat le  gouvernement  de  tous  Tes  états  dont  elle 
avoit  la  régence  j  &  l'empereur  pour  donner  à 
Pardo  des  marques  de  Ton  eftime ,  &.recompen- 
fer  Tes  ferviceSjObtint  pour  lui  de  Clément  VIL  le 
chapeau  de  cardinal  en  1531.  le  gratifia  encore  de 
l'archevêché  de  Tolède  ,  &  l'obligea  d'accepter  la 
charge  d'inqUifiteur  général  de  la  foi»  qu'il  exerça, 
avec  beaucoup  de  zèle  &  de  fermeté^jufqu'à  refu? 
fer  même  à  l'empereur  les  grâces  qu'il  lui  deman- 
doit.  Ce  prince  pendant  fon  voïage  de  Flandres  ; 
lui  confia  le  gouvernement  de  la  Caftille  &  du  ^ 
roïaume  de  Léon  ,  avec  la  tutelle  de  fon  fils  Phi- 
lippe. Il  fit  deux  foislavifite  de  fondiocéfe  de  To- 
lède ,  il  y  tint  un  concile ,  il  y  répara  l'hôpital  de- 
puis les  rondemens ,  en  lui  afiignant  un  revenu 
de  quinze  mille  écus  d'or,  &  voulut  y  être  enter, 
ré ,  en  conftituant  cet  hôpital  fon  héritier.  Enfin 
il  mourut  à  Valladolid  un  famedi  premier  jour  du 
mois  d'Août ,  ou  ,  félon  quelques  hiftoriens ,  le 
vingt- neuvième  de  Septembre  ,  âgé  de  foixante- 
treize  ans  deux  mois  &  feize  jours. 

Le  quatrième  enfin  fut  Albert  de  Brandebourg      x  i  v. 
cardinal  du  titre  de  faint  Chrifogone  &*archevê-  m\  Aiber"  archc'- 
Guede  Mayenée ,  fils  de  Jean  IV.  dit  le  grand ,  ^XJ^^Ï'^; 
cle<îteur  de  Brandebourg.  Il  étoitnéledix-huitié-  ^'V!^',^''^: 

O^  /    /      1  t  oltidan  m  corn-. 

me  de  Juin  1 45)0.  &  après  avoir  ete  chanoine  de  '»"«•  w.  »<5- 1^»^. 
Tome  XXIX.  C  ^'^' 
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■  Maïence  &  de  Trêves ,  enfuice  archevêque  de 

A  N.  I J4;.  Magdebourg  &  prince  d'Allemagne ,  puis  arche- 
vêque de  Maïence,  Léon  X.  le  fît  cardinal  le  vingc- 
quacriéme  de  Mars  i  ^i  8.  Il  mourut  à  Maïence  1& 
vingt- cinquième  de  Septembre  de  cette  année  , 
âgé  de  cinquante-cinq  ans ,  &  fut  enterré  dans 
1  eglife  cathédrale  fous  un  tombeau  de  marbre 
rouge,  avec  une  infcription  qui  contient  ces  deux 
mots  allemands  j4lle  Krenach ,  c'eft- à-dire  ^  Tous 
me  Juivront.  On  voit  fon  portrait  à  un  des  cotez 
du  chœur ,  avec  une  table  fur  laquelle  on  lit  en- 
viron trente  vers  latins  à  fa  loiiange.  On  remar* 
que  qu  après  fa  mort  on  n'a  plus  nommé  de  prin- 
ce à  l'arcnevêché  de  Maïence ,  &  que  les  chanoi- 
nes fe  font  confervé  le  droit  d'y  élever  des  per* 
Tonnes  de  leur  corps. 
X  v.  La  faculté  de  théologie  de  Paris  continuoît  tou- 

Ceafures  de  la  .  \    .  •  \     r  i 

fucuhé  de  théoio-  jours  a  donner  des  preuves  de  Ion  zèle  pour  main- 
£ie  de  Paru.       ^^^^j^  j^  Çgiitit  dodrinc.  Le  lundi  dix-neuviémc 

coiua.'^^d"  ^Janvier  étant  aflemblée  aux  Mathurins ,  elle  cita 
i!tî;:"l';!.'J:«n  religieux  Hcemiénommé  frère  Adrien  Met- 
}j'&  ij.  «>•/<? -taïèr ,  fufpe6fc dette  favorable  aux  Luthériens,  ôc 
&f*<i'  l'obligea  de  promettre  qu'il  le  foumettroit  a  la  de- 

tifîon  de  la  faculté  :  ce  qu'il  figna  le  vingt-quatrié* 
me  du  même  mois  Elle  examina  enfuitc  les  infor- 
mations faites  contre  frère JeanPernocel  religieux 
Cordelier,  qui  avoir  prêché  dans  les  églifes  de  S. 
Jacques  de  la  boucherie  &  de  faint  Paul,beaucoup 
de  propoifîtions  faulTes  >  fcandaleufes ,  ambiguës , 
&  avancées  témérairement.  L'accufé  qu*on  vou- 
loit  obliger  de  fe  retraâ:cr,demanda  quelque  tems 
p9ur  le  faire,  &  alla  fe  joindre  aux  Proteftans.  Un 
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autre  religieux  deCiteaux  nomméNicolasBouche-  ■ 
rat  fut  aufli  cenfuré  par  une  délibération  du  feizié-  An.  i  54J. 
me  de  Mars.  L'univerfité  &  le  clergé  de  Cologne 
aïanc  envoie  à  la  faculté  dé  Paris  un  traité  de  Téta- 
biiflement  de  la  réformation  qu  on  attxibuoit  à 
Bucer  ou  à  Melanchton,  de  qui  fe  diftribuoit  fous 
les  aufpices  de  larchevêqucHerman  favorable  aux 
LutherienSjla  faculté  examina  cet  ouvrage  6c  man> 
da  ce  qu'elle  en  penfoit.  Le  premier  de  Juin  un  re* 
ligieux  nommé  Nicolas  Coutan  re<^ut  défenfes 
d'aflifter  aux  difputes  6c  aux  aâ:es  publics  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  futjuftifié.  Le  dix-huitiéme  du  même 
mois  elle  cita  Claude  Guillaud  un  d<;  fes  membres, 
pour  rendre  raifon  cTun  livre  qu'il  avoir  publié  , 
intitulé  :  Conférences  fur  la  épUres  4e  S,  Paul ,  (jr 
les  êpitres  canoniques ,  dans  lequel  elle  trouvoit 

f)lufieurs  proportions  fauifes  6c  hérétiques  :  mais 
'auteur  aïant  pris  la  fuite,elle  condamna  le  livre, 
6c  préfenta  requête  au  parlement  pour  faire  défen- 
fes au  libraire  Oudin  Petit  de  le  vendre  &  débiter. 
Le  vingt-fîxiéme  du  mois  d'Août  la  faculté  écrivit    Lemc^îia  fa- 
à  l'univerfité  de  Louvain,  pour  la  féliciter  fur  fon  "H^  irunWerfîté 
zele  a  maintenir  la  roi  &  a  sToppofer  a  l'erreur iclle    ^,,       ,   .. 
lui  parledesdimcuitez  qu'elle  trouvoit  a  découvrir /«r^  »*  ^nx^- 
tous  les  livres  pernicieux  qui  fe  débitoient.  Elle  ""*'  ^'^''^'  *^' 
fait  mention  du  livre  de  Guillaud,  donc  on  avoic 
fait  une  féconde  édition,fur  laquelle  les  Lovanif- 
tés,c'eftà-dire  ceux  de  l'univcrnté  de  Louvainjl'a- 
voient  confuîtée.  Elle  leur  apprend  quç cet  auteur 
s*eft  retiré  en  Bourgognç,où  il  donnoit  des  mar- 
ques d'attachement  à  la  pure  doâ:rine^&  de  haine 
pourl'qrreur  :  ce  qui  doit  la  porter  à  vouloir  agiç 

Cij 
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_  envers  lui  avec  douceur  autant  qu'elle  le  pourra 
A  N.  154J.  faire,d'autant  plus  qu'il  a  promis  de,  corriger  dans 
la  prochaine  édition  ce  qu'il  y  a  de  reprchenfîble 
dans  fon  ouvrage.  La  faculté  ajoute  qu'elle  a  con- 
damné la  bible  de  Robert  Etienne ,  comme  con- 
tenant des  proportions  erronées }&  que  fi  ce  livre 
dont  il  y  a  déjà  eu  plufieurs  éditions ,  fût  tombé 
plutôt  entre  (es  ^ains  ,  elle  n'auroit  pas  fi  long-< 
temps  différé  fa  cenfure ,  &  qu'elle  en  agira  de 
même  à  l'égard  de  tous  les  mauvais  ouvrages  qui 
lui  feront  déferez ,  ou  qu'elle  pourra  découvrir. 
Lenry/chm'-      ^*^^  ttouve  cncore  une  lettre  de  la  même  fa- 
Bourbon"'*''"''*''  culté  au  Cardinal  de  Bourbon  archevêque  de  Sens, 
D'jr^entré  ubi  ^^^^^^  ^^  dix- huitième  de  Mars,dans  laquelle  elle 
fuf.  tom.  ».  fag.  lui  donne  avis,qu'aïant  été  informée  que  dans  fon 
diocéfe  &  dans  fa  ville  il  y  a  plufieurs  perfonnes 
fufpedles  de  mauvaife  doârine,  &  aïant  des  opi' 
nions  erronées  fur  la  foi ,  fur  les  facremens  ,  fur 
l'autorité  de  l'églife ,  fes  préceptes ,  fes.  cérémo- 
nies j  qu'il  y  a  même  de  fes  diocéfains  prifonniers 
à  Paris  pour  ce  fujet ,  il  doit  emploïer  tous  fes 
foins  pour  arrêter  le  progrès  de  ces  erreurs  >  & 
appliquer  la  coîgnée  à  la  racine ,  pour  empêcher 
que  leurs  difcours ,  comme  une  gangrené ,  ne  ré- 
pandent infenfiblement  la  corruption  :  vu  qu'un 
})eu  de  levain  corrompt  toute  la  pâte ,  &  que  ces 
biffes  pourroîent  tellement  s'étendre  &  fe  forti- 
fier, qu'il  feroît  très- difficile  enfuite  de  les  déraci- 
ner, au  préjudice  de  l'églife,  de  la  foi  catholique , 
&  de  la  faculté  de  théologie,comme  elle  l'éprouve 
tous  les  jours.  C'eft  pourquoi  de  l'avis  du  premier 
préfident  Lizet&  d'autres^elle  lui  écrit  ces  préfen- 
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tes,  pourle  fupplier  humblement  d'arrêter  ces 

pernicieufcs  feàes,&de  les  extirper  entièrement,  A  N.  i  ;4j. 
d'ordonner  à  Tes  promoteurs ,  ofïîciaux  &  doïens 
ruraux  ,  qu'ils  veillent  à  la  cohfervation  du  dépôt 
de  la  foi,cju'ils  arrachent  l'yvraïe  du  diocéfe  avant 
qu'elle  étouffe  le  vrai  plant  de  Jefus-Chrift.  Et  la 
raculté  offre  Tes  foins  ÔiCon.  zèle  pour  le  fecours 
de  ces  officiers ,  affurant  qu'on  la  trouvera  tou- 
jours prête  à  les  fervir.  Dans  la  même  année  elle 
.envoïa  au  parlement  de  Roiien  fa  cenfure  des 
.  proportions  qu'il  lui  avoir  déférées ,  &  le  cata- 
logue des  livres  qu'elle  avoir  défendus. 
:   L'infatiguable  Cochlée  continuoit  de  même  à    oJ^/"*  j^ 
s*oppofer  aux  hérétiques.  Bucer  avoir  écrit  trois  (^^^['/«"•«"fcic» 
livres  en  allemand  aux  membres  de  la  diète  de    cocUceûtinaa 
Wormes ,  pour  les  engager  à  demander  un  conci-  ^>"'»^'f'-^'"*«^»- 
le  national  plutôt  qu  un  gênerai ,  &  avoir  répan- 
du dans  cet  ouvrage  beaucoup  de  termes  injurieux 
contre  le  pape  &  tout  l'état  ecclefiaftique,  contre 
les  édits  de  Wormes  &  d'Ausbourg  ,  contre  Us 
facremens  &  les  cérémonies  de  l'églife  :  en  s'of- 
irant  de  prouver  dans  une  difpute  tout  ce  qu'il 
âvançoit.  Cochlée  indigné  de  voir  une  fi  grande 
xemeritédans  cet  hérétique ,  écrivit  une  lettre  la« 
jcine  aux.  princes  &  aux  députez  des  villes  catholi» 
ques ,  &  l'envoïa  d'Eichftet  à  \l^ormes  par  un 
meffager  exprès.  Il  les  y  conjuroit  de  fe  donner 
de  garde  des  menfonges  &  des  impoftures  de  Çu- 
cer,  &  le  foumet  à  fouffrirla  peine  du  talion ,  s'il 
ne  le  convainc  devant  des  juges  intègres,  &  defes 
crreuris  dans  la  foi  ,  &  de  fa  vie  déréglée.  Cette 
lettre  axant  été  lue  publiquement  &parlescatho- 

C  iij 


Il  Histoire  Ecciesiastique: 
..  liques  &  par  les  Proteftans,Bucer  y  fit  auffi-tôt  une 
A  N.  I J4J.  réponfe latine  aflez  ample}&  Cochléc  ne  manqua 
pas  d'y  répliquer  dans  la  même  langue ,  aïant  tiré 
de  fon  livre  dix-  huit  propofîtions ,  fur  lefquelles 
il  demanda  à  difputer  contre  Ton  adverfaire  de- 
vant des  juges.  Mais  Bucer  n'accepta  pas  ce  parti. 
^  .,  ..r  Dans  la  même  année  Cochlée  publia  en  latin 
r^ s»g. iii^  un  recueil  dœuvres  mêlées ,  qui contenoit trente 
traitez.  Nous  avons  parlé  de  plufîeurs.  Il  compofa 
encore  des  confiderations  fur  le  traité  de  la  con- 
corde contre  deux  écrits  des  Luthériens  \  un  eflài 
contre  les  quatre  conjectures  d'André  Ofiander 
fur  la  fin  i\x  mondejune  réplique  à  l'Anticochlée 
de  Mufculus  touchant  le  facerdoce  &  le  facrifice 
de  la  nouvelle  loi  y  avec  une  réponfe  ài'Antibole 
de  Bullinger  j  &  deux  additions  contre  le  traité 
que  Bucer  avoir  publié  contre  Barthelemi  Lato- 
mus  ',  de  plus  un  traité  contre  le  hibou  du  nouvel 
évangile  -,  un  autre  de  la  vénération  des  reliques 
contre  Calvin  j  un  écrit  fur  l'accord  fait  avec  les 
Proteftans  à  Ratisbonne  contre  le  même  Calvin  ; 
&  une  défenfe  en  allemand  du  facerdoce  &  du  fa- 
crifice. Il  dit  que  tous  ces  écrits  ferviroient  à  ré- 
futer une  nouvelle  héréfie  qui  s  elevoit  dans  plu- 
fleurs  villes  de  la  Sptiabe ,  &  qui  renouvelloit  en 
partie  les  erreurs  des  Manichéens. 
XIX.  Luther  fit  aufli  contre  les  trente-deux  articles 

toS^îwlh'ÎÎS  ^€s  théologiens  de  Louvain ,  un  écrit  allemand 
deiacLouTain.  &  latin  cn  foixante-quinze  propofîtions,  &  le 
frifMTiî^^'*'  r^P^^t  <le  tous  cotez  :  il  y  difoic  en  premier  lieu 
30^»  kift.det  quQ  jout  ce  crai  s'enfeîernc  dans  leglife  indépen- 
t.  m,  34.  f«£.  damment  de  la  parole  de  Dieu.eft  impiété  &mea- 
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fonge ,  que  û  on  1  établit  comme  article  de  foi ,  ■* 

c'eft  encore  une  impieté,c*eft  une  hércfiejque  ce-  ^^'  '  ^^^' 
lui  qui  y  ajoute  foi ,  eft  un  idolâtre  ,  ôc  honore  le  Raynaid.  h»e 
démon  en  la  place  de  Dieu  :  d'où  il  concludit  que  '"*"*  "'  *^* 
les  Lovanifles  étoient  idolâtres  &  hérétiques ,  en 
alTurantquilyavoit  feptracremeQs,rans  être  fon- 
dez fur  la  parole  de  Dieu  -,  que  la  doâxine  de  la 
finagogue  des  Lovaniftes  touchant  le  baptême , 
doit  être  condamnée  comme  hérétique  :  quil 
faut  rejetter  leur  opinion  touchant  l'ufage  de 
l'euchariftie  ,  étant  pleine  de  profanation,  d'hé- 
réfie  &  d'idolâtrie.  Qu  of&ir  la  mefTe  pour  les  dé- 
funts ,  c  eft  être  hérétique ,  c'eft  blafphemer ,  6c 
que  c'eft  un  menfonge  de  dire  que  la  mefTe  ait 
cté  inftituée  par  Jefus-Chrift.  Il  rejcttoit  encore 
le  mariage  comme  facrement  ;  il  déclamoit  con- 
tre réglife  qu'il  appelle  l'égUrepapale^qui  ne  tend 
qu'à  ruiner  l'églife  de  Jcfus-Chrift.  Et  comme 
ceux  de  Zurich  avoient  été  attaquez  par  ce  chef  de 
la  nouvelle  réforme,  ceux-ci  ne  l'épargnèrent  pas 
dans  leur  réponfe.  Ils  la  firent  en  latin  ôc  en  alle- 
mand. ««  Les  prophètes  &les  apôtres ,  difoient-  •• 
ils,ne  cherchoient  que  la  gloire  de  Dieu,&  non  « 
pas  la  leur  -,  ils  n'étoient  ni  fuperbes^ni  entêtez,  <• 
ils  n'avoient  en  vue  que  le  falut  des  pécheurs.  <• 
Mais  Luther  ne  penfe  qu'à  Tes  intérêts yil  eft  opi-  •< 
niâtre ,  il  eft  infolent  a  outrance ,  &  livre  auflî-  » 
tôt  à  fatan  tous  ceux  qui  ne  foufcrivent  pas  à  <« 
Tes  fentimens.  Dans  tous  fcsavertifTemens  &  fes  «• 
corrêâions  on  remarque  un  efprit  malin ,  &c^ 
non  pas  un  caradere  d'ami  &  de  père.  <* 
£n  eâet,  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  furieux  & 
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.  ■  de  plus  emporté  que  ce  que  Luther  écrivit  contre 
An.  1/45' les  doâreurs de  Louvain  &  contre  les  facramen- 
taires ,  dans  cette  année  ,  6c  fes  difciples  ne  peu- 
vent voir  fans  honte  les  prodigieux  égaremens 
de  Ton  efpric.  En  écrivant  contre  les  preiniers  , 
tantôt  il  fait  le  bouffon ,.  mais  de  la  manière  du 
monde  la  plus  bafTe  ;  il  remplit  toutes  ces  théfes 
de  ces  miferables  équivoques ,  vacultas  au  lieu  de 
facultas  ^  cacôlyca  ecclefia ,  au  lieu  de  catholica,  par- 
ce qu'il  trouve  dans»c6s  deux  mots  vaccultas  &  ca^ 
colyca  y  une  froide  allùfion  avec  les  vaches  ,  les 
méchans  &c  les  loups.  Pour  fe  mocquer  de  la  cou- 
tume d'appeller  les  dodeurs  nos  maîtres ,  il  ap- 
pelle toujours  ceux  de  Louvain,  nojirolli  mapfiroU 
li  ,  hritta  magijîrollia ,  croïant  les  rendre  fort 
odieux  &  fort  méprifables  par  ces  ridicules  dimi- 
nutifs qu'il  invente.  C'eft  ainfî  qu'il  oublioit  tou- 
te pudeur ,  &  qu'il  ne  fe  foucioit  pas  de  s'expofer 
lui-même  à  la  ri  fée  publique ,  pourvu  qu'il  pouL 
sàt  çout  à  l'extrémité  contre  fes  adverfaires. 

Les  Zuingliens  quoique  fes  fedaires  en  partie> 
ne  furent  pas  mieux  traitez.  Il  publia  une  explica- 
tion fur  la  gencfe  où  il  mit  Zuingle  &  Oecolampa» 
de  avec  Arius ,  avec  Muncer  &Tes  Anabaptiftes , 
avec  les  idolâtres  qui  fe  faifoient  une  idole  de  leurs 
penfées  ,  &  les  adoroient  au  mépris  de  la  parole 
de  Dieu.  Dans  fa  petite  confefïiondefoi  qu'il  pu- 
blia enfuite ,  il  les  traita  d'infenfez  ,  de  blafpnç- 
mateurs,  de  gens  de  néant,  de  damne2 ,  pour  qui 
il  n'étoit  plus  permis  de  prier ,  àc  protefta  qu'il 
ne  vouloit  plus  avoir  avec  eux  aucun  commerce, 
ni  par  lettres,  ni  par  paroles  >  ni  par  œuvres ,  s'ils 

ne 
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ne  confeflbicnt  que  le  pain  de  reuchariftie  ctoit 
le  vrai  corps  naturel  de  Notre-Seigneur ,  que  les  '54f* 

impies  &  même  le  traître  Judas  ne  recevoient  pas 
moins  par  la  bouche  ,  que  S.  Pierre  &  les  autres 
vrais  fidèles.  Par-là  il  crut  mettre  £n  auxfcanda- 
leufes  interprétations  des  Sacrjunentaires ,  qui 
tournoient  tout  à  leur  fens  ;  &  il  déclara  qu'il  te- 
noit  pour  fanatiques  ceux  qui  refuferoienc  de 
foufcrire  à  cette  dernière  confeHîon  de  foi. 
.    Calvin  écrivit  à  peu  ores  du  même  ftile  contre       x  x. 

deux  raUX  dévots  ,  llbertms  réels  ,  qui  loUS  pre*  reine  de  Navarre. 

texte  de  fpiritualités  etoientindnuezdans  Tefprit  stze  invitâcut- 
de  la  reine  de  Navarre,  &  lavoient  infatuée  de ^""hte^'èflftoùt 
leurs  vifîons.  Un  ftile  plus  modéré  Ôc  des  raifon-  ^"'^'^  '^•/^-  ''• 
nemens  plus  folides  eulTent  peut-être  confondu 
les  deux  viHonaires  &  ramené  la  reine  :  mais  les  . 
emportemens  de  Calvin  n'inftruifirent  perfonne, 
&  ne  firent  qu'irriter  cette  princeffe.  Elle  lui  en  fît 
faire  des  plaintes ,  &  lui  écrivit  elle-  même  une 
lettre  où  elle  n'oppofe  prefque  que  de  la  douceur 
&  de  la  modération  aux  vivacitez  &  aux  empor- 
temens  de  fon  adverfaire.  Elle  y  tache  de  juftifier 
fa  conduite,  &  de  montrer  qu'elle  n'avoir  pas  eu 
tort  de  donner  fa  confiance  aux  deux  perfonnes 
qui  avoient  fi  fort  échauffé  la  bile  de  Calvin.  Mais 
cette  princeffe  avoir  été  abufée  ,  &  elle  ne  s'étoic 
point  apperçuë  que  ces  deux  prétendus  d0<%eurs 
n'étoientque  des  hypocrites.  Sa  lettre  eftdu  ving- 
tième d'Avril  I  j4 j.  j^  ^  j 
En  France ,  les  difciplesde  Calvin  quoique  ca-  commencement 

1  1    -/r  •  J        /  J       1  des  égliies  rcfor- 

chez,  ne  laili  oient  pas  de  répandre  leurs  erreurs  mées  en  France. 
&  de  faire  quelque  progrès.  Us  commencèrent  //r/^of  "''* 
Tome  XXIX,  D 
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" : —  cette  année  uneefpcccd'égli.fe  àParjs  qui  s'accrut 

A  N.  I J4J.  avec  le  temps.  Un  certain  gentilhomme  du  Mai- 
ne, nommé  de  la  Perrière,  nomme  très-ignorant^ 
&  à  qui  un  zèle  outré  pour  les  nouvelles  opinions 
tenoit  lieu  de  i'cience ,  croïant  pouvoir  éviter  à 
Paris  les  recherches  que  l'on  fiaifoitdans  Ton  païs 
contre  les  nouveaux  ieâaires ,  fe  retira  dans  cet- 
te ville.  Sa  femme  qu'il  avoit  amenée  avec  lui  f 
étant  accouchée ,  il  ne  voulut  jamais  que  Ton  en- 
fant reqût  le  baptême  par  les  mains  des  Catholi- 
ques ,  ni  avec  lesceremoniesufitéesde  tout  temps 
par  l'églife.  Il  s'emportoit  avec  fureur  contre  ces 
cérémonies ,  &  les  traitoit  d'impies ,  fans  pou voif 
dire  en  quoi  confiftoit  leur  impieté.  Cependant 
ne  voulant  pas  laiffer  mourir  fon  enfant  fans  bap' 
tême,il  envoïa  prier  quelque  nouveau  fe<f^ire  de 
venir  le  lui  adminiftrer.  On  fit  de  grandes  diffi- 
cultez  d'abord  ;  il  fit  des  inftances  encore  plus  vi- 
ves :  enfin  il  obtint  ce  qu'il  demandoit.  L'enfant 
re^ut  le  baptême  par  les  mains  des  hérétiques  j  & 
ceux-ci  confiderant  que  ce  qui  venoit  d'arriver , 
pourroit  encore  fe  rencontrer  &  même  bien  plus 
fréquemment ,  ils  réfolurent  de  nommer  quel- 
ques-uns d'cntr'eux  à  qui  l'on  pourroit  s'adrefler  ,. 
foit  pour  l'adminil^ration  du  baptême ,  foit  pour 
les  autres  befoins  aufquels  ils  feroient  en  état  de 
fatisfaîfe.  Celui  qui  fut  choifi  le  premier  fut  ua 
laïc  de  vingt-deux  ans  nommé  la  Rivière.  Oa 
dreffa  quelques  reglemens ,  on  établit  une  efpece 
de  condftoire  ,  &  Ton  pourvut  à  fa  fureté  &  au 
bon  ordre  autant  qu'on  pouvoit  le  faire  dans  de 
û.  foibles  commencemens. 
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L'héréHe  commcn^oic  auflî  à  fe  répandre  dans 


ritalie  j  àMantoiieon  découvrit  que  quelques-  '545» 

uns  du  clereé  en  étoicnt  déjà  infedcz,&  que  dans      x  x  1 1. 

j         i'/*  •!      1  •  1  •  Le  cardinal  de 

des  dilputes  ils  donnoient  quelques  atteintes  aux  Mantoue  arrête  tes 
veritez  de  la  religion.  Mais  le  cardinal  de  Man-  KuaUef''^^ 
toûe  par  Ton  zèle  arrêta  Tes  progrez  }  &  le  pape    paui  m.  ubro 
lui  envoïa  un  bref  dans  lequel  illoûoit  fes  foins  j  '^^:''^'  "^^' 
&  lui  accordoit  une  pleine  autorité  fur  tout  le    ^'^'  T^lt'I 
cierge  &  fur  tous  les  religieux  defon  diocefc,pour  5*-  à-  n- 
faire  punir  les  coupables.  Ce  bref  eft  datte  de 
Rome  le  feptiéme  de  Février  J54J.  Comme  les 
mêmes  erreurs  fe  répahdoient  au(&  à  Modene  par 
les  artifices  &  les  fédu<f^ions  d'un  certain  Philip- 
pe Valcntin,  le  pape  n*en  fut  pas  plutôt  informé, 
-qu'il  adreffa  un  autre  bref  du  vingt-feptiérae  de 
Mai  au  duc  de  Ferrare ,  pour  l'exhorter  à  faire  ar- 
rêter ce  perturbateur ,  le  mettre^n  prifon,  &  rcn- 
<lre  en  cette  occafion  à  Dieu  &  à  l'églife  ce  qu'il 
leur  devoir  comme  un  prince  catholique  rempli 
du  pieté ,  qui  doit  marcher  fur  les  traces  de  les 
ancêtres.  Paul  III.  fut  obéi  ^  mais  il  eut  de  plus 
grands  embarras  avec  CofmedeMedids  duc<ie 
îlorçnce.  Voici  quelle  eu  fut  f occafion. 

Plufieurs  Florentins  ennuïez<le  l'état  «ienar-  JScrLÎ'w- 
chique ,  &efperant  de  voir  bien-tôt  revivre  leur  y^''^J;P»p^^JJ* 
ancienne  république,faifoient  connoître  affez  pu-  fujetdes  reiigicu». 
bliquemeht  la  vanité  de  leurs  pen'fées ,  &  don-  J^'^p'.'-^f- 
noient  lieu  de  craindre  quelque  fpuleveniont.  Ils  LnT^  '" 
débitoicnt  pourappuïer  leurs  idées  y  que  Jérôme 
Savonarolle  reîigieuxDominiquain  dont  on  a  par- 
le en  fon  temps ,  &  qu'ils  regardoient  comme  uh 
prophète,  avoit  prédit  ce  changeiiiént  qu'ils  efpii- 

.    Dij 
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— — roient.  Les  Dominiquains  de  Florence  les  entre- 

Ait.  I J4J.  tenoienc  dans  ces  penfées,  &  par  cette  inconfide- 
ration  ils  rendoient  le  danger  plus  grand ,  &  le 
mal  plus  à  craindre.  Le  duc  iViant  appris  ordonna 
d  abord  à  ces  religieux  de  demeurer  en  repos ,  & 
de  tenir  une  conduite  plus  pacifique: mais  ceux-ci 
n  obéiïTant  pas ,  il  en  ht  mettre  quelques-uns  des 
plus  féditieux  en  prifon ,  &  par  un  édit  qu'il  ren* 
dit  public ,  il  leur  ordonna  de  fortir  dans  un  mois 
des  trois  monafteres  qu'ils  avoient  dans  Florence^ 
ce  qu'ils  furent  contraints  d'executer,&leduc  mie 
dans  leur  couvent  de  S.  Marc,  qui  étoit  le  princi- 
.  pal,  des  Auguftins  dont  le  monaflere  avoit  été  rui- 
né depuis  peu.  Le  pape  ofFenfé  de  cette  entrepri- 
fe  ,  &  imaginant  que  le  duc  auroit  dû  le  conful- 
ter  auparavantjordonna  aux  Auguftins  de  quitter 
-le  monaftere  dans  lequel  ils  étoient  entrez ,  &  en- 
joignit  au  duc. fur  peine  d'excommunication ,  de 
rétablir  les  Dominiquains.  Il  le  prenoit  d'un  ton 
(i  haut  >  il  meiia^oit  avec  tant  de  vivacité ,  que  le 
duc  craignant  que  cette  affaire  n'eût  de  fâcheufes 
^ihkçs  pour  lui  j  ^'il  s'pbftinoit  à  foutenir  ce  qu'U 
âvoît  fait ,  jugea  à  propos  de  céder  au  temps  & 
de  rétablir  les  Dominiquains. 
XXIV.         Jcremie  patriarche  Grec  de  Conftantinople  oc- 
marches  Grecs  de  cuDoit  ce  liegç  depuis  plus  de  vmgt-  trois  ans,aianc 
conftanrinopic.    étcélu en  I  j  1  i.Sous fott pontificat Procore,arche- 
/i/ir*"^'^*"*^*'^  vêque  d*Acride,qu*on  nommoit  la  première  Juf- 
tinianée ,  vint  à  G.  P.  avec  les  lettres  patentes  du 
Grand-Seigneur ,  qui  portoient  que  î'évêché  de 
Beroé  métropolitaine  deTheflâlonique^étoit  dé- 
.pendanc  de  Ton  diocéfe  >  il  offroit  aux  Turcs  cenc 
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ccus  d  or  d  augmentation  au  tribut  que  les  pa- ^-— 

criarches  païoient,  (i  on  vouloit  lui  reftituer  cette  ^  ^*  ' ^^^' 
ville.  Mais  Jercmie  aïant  fait  voir  que  l'églife  de 
Conftantinople  enétoitenpofTeflîon  depuis  plus 
de  trois  cens  ans ,  gagna  fa  caufe  ,  à  condition 
qu'il  païcroit  l'augmentation  du  tribut  que  Pro- 
core  a  voit  offert  :  en  forte  que  ce  même  tribut 
monta  dans  cette  année  à  quatre  mille  cent  ducats 
qu'il  falloit  païer  tous  lesansle  jourde  faint  Geor- 
ges. Jeremie  mourut  en  1544.  dans  la  Bulgarie  en 
raifant  fa  vifite.  Denys  né  à  Fera ,  &  métropoli- 
tain de  Nicomedie,  fut  mis  en  fa  place  :  mais  par- 
ce qu'il  avoit  été  élu  feulement  en  préfence  de 
Germain  patriarche  de  Jerufalem  ,  fans  avoir  af- 
femblé  les  autres  évêques  de  fa  jurifdiâion ,  ceux- 
ci  formèrent  leur  oppofîtion ,  fans  être  toutefois 
écoutez  :Solyman  aïant  confirmé  Denys  à  condi- 
tion qu'il  augmentesoit  le  tribut  i  cette  confirma- 
tion n'appaifa  pas  les  troubles.  Les  évêques  &  le 
clergé  fe  liguèrent  contre  le  patriarche ,  on  tint 
des  conciles  contre  lui.  Il  mourut  néanmoins  dans 
fa  dignité ,  &  Metrophane  de,  Cefarée  lui  fucce- 
da.  Quant  aux  patriarches  latins ,  le  cardinal  Far- 
nefe  polTedoit  ce  titre ,  &  après  lui  il  fut  donné  à 
un  Colonne. 

Le  pape  fut  un  peu  confolé  des  défordres  que      3:  x  v. 
caufoit l'héréfie en  Europe,  par  la  proteftationtUopicaSp^apî.^ 
qu'on  lui  fit  de  la  part  de  Claude  roi  d'Ethiopie  ,  ^v^id-  adbntu 
de  fe  foumettre  a  l'églife  Romaine^  en  abjurant  le  '""'  "* 
fchifme  de  Diofcore.  Ce  Claude  avoit  fuccedé  à 
fon  père  David  ,  &  demandoit  au  pape  des  ou- 
vriers apoftoliques ,  pour  inflruire  les  fujets  des 
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■  dogmes  de  la  religion  chrétienne  ,  &  établir  des 

An.  1545.  prêtres.  Paul  III.  reçut  avec  beaucoup  d'honneur 
b£u'*Paûii  %L  1  envoie  qui  étoit  un  prieur  de  religieux  nommé 
/ign.  tSfu        Paul ,  &  connut  par  les  lettres  du  monarque,  que 
depuis  quelques  années  il  avoir  fait  partir  un  autre 
député  qui  étoit  mort  dansle  vo'i'age.  Le  pape  ren- 
voïa  ce  prieur  avec  un  bref  pour  le  roi  d'Ethiopie, 
dans  lequel  il  lui  marquoit  qu'il  rendoit  Tes  ac- 
tions de  grâces  à  Dieu  d'avoir  éclairé  de  fes  lu- 
mières un  fi  grand  prince,  qui  marchoit  fi  digne- 
'ment  fur  les  traces  de  fon  père  Davidjque  la  répu- 
tation de  fa  probité  étoit  venue  jufqu'à  Rome,  & 
qu'il  ne  doutoit  pas  qu'aïant  été  l'héritier  de  fon 
roïaume ,  il  hériteroit  de  même  de  fa  pieté ,  de  fa 
religion  envers  Dieu ,  &  de  fon  attachement  in- 
violable au  fiégeapoftolique,4)ont  il  lui  donnoit 
déjà  des  preuves  folidesdans  fes  lettres.  Il  lui  pro- 
met avec  le  fecours  de  Dieu  de  lui  envoïer  dans 
peu  de  faints  miilîonnaires  diftinguez  par  leur 
ao(%rine  &  par  leur  pieté ,  Ôc  très-propres  à  inf- 
truire  fes  fujets  dans  la  foi.  Il  le  flatte  enfin  qu'il 
n'oubliera  rien  pour  lui  envoïer  un  nonce  apof- 
tolique  ,  afin  de  répandre  les  confolations  fpiri- 
tuelles  fur  lui  &  fur  tous  fes  peuples.  Ce  bref  eft 
datte  de  Rome  le  vingt-neuvième  d'Août. 
XXVI.         Quelque-temps  auparavant  on  avoit  condamné 
Condamnation  çu  Prance  GuiUaume  Poyet  chancelier,  dont  on  a 

de  Poyet  chance-  1/      »^     /»         1         ^  1,.  m   /      • 

Uer  de  France,  déjà  parle.  De  iimple  avocat  d  Augets ,  il  etoit 
FrSc" «mî  K  trfî  parvenu  par  le  crédit  de  Louife  de  Savoie  mère  du 
dtjrMçoitLfg-  roi ,  à  la  charge  de  prcfîdent  à  mortier ,  &  à  la 
Mneray  'abrtgi  dignité  de  chancelier  en  1^38.  Mais  s'étant  fervi 
44Î.  &s»*«.     de  Ion  autoritepour  exercer  fa  tyranme  ,  &  com- 
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mettre  un  grand  nombre  de  concufïions ,  fur  les  T ^ 

plaintes  qu'on  fit  au  roi  de  fa  conduite  &  de  fon  ^S'iS' 

adminiftration ,  il  fut  arrêté  &  mis  à  la  baftille  le 
deuxième  d'Août  ij4x.  ce  prince  ordonna  en- 
fuite  au  parlement  de  travailler  à  fon  procès.  On 
tira  pour  cet  etfet  de  divers  parlemens  un  certain 
nombre  de  juges  du  confentement  de  l'accufé. 
Les  procédures  furent  longues ,  6c  durèrent  juf' 
qu'en  cette  année  i  s  AS'  ^^^^  laquelle  par  arrêt 
du  vingttroifiéme  d'Avril  y  ce  chancelier  «  pour 
les  entreprifes  par  lui  faites  outre  fon  pouvoir ,  «« 
abus  &  exadions ,  fut  privé  de  fa  dignité ,  dé-  « 
claré  inhabile  à  tenir  omce  roïal ,  condamné  à  «* 
cent  mille  livres  d'amende  envers  le  roi,  à  tenir  <* 
prifon  jufqu'à  plein  paiement ,  &  confiné  pour  «* 
cinq  ans  en  tel  lieu  &  sûre  garde  qu'il  plairoit  à  <» 
fa  majefté.  «  Pour  augmenter  fa  confufion  l'arrêc 
fut  prononcé  à  l'audience  de  lagrand'chambre  les 
portes  ouvertes  ,  Poyet  préfent  &  nue  tête.  On 
t'enferma  enfuice  dans  la  grofTe  tour  de  Bourges  » 
d'où  il  ne  fortit  qu'après  avoir  cédé  tous  fes  biens 
au  roi.  On  ne  peut  nier  toutefois  que  la  reine  de 
Navarre  fœur  de  François  L  &  la  duchefle  d'£* 
tampes  maitrefTe  de  ce  prince ,  n'aient  eu  beau- 
coup de  part  à  fa  difgrace  ,  pour  avoir  refufé  de 
iceller  des  lettres  roïaux  que  la  Kenaudie  avoir 
obtenues  contre  du  Tillet  a  la  recommandation  de 
la  duchelTe  d'Etampes.  Le  roi  donna  feulement 
les  fceaux  à  François  de  Montholon  préfident  at» 
parlement  de  Paris,fans  le  titre  de  chancelier  ;  6c 
Poyet  mourut  d'une  rétention  d'urine  à  Paris,  ac- 
cablé de  pauvreté  >  d'ignominie^&d'années^daos 
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le  mois  d'Avril  de  Tannée  1/48.  âgé  de  foiicaûte- 
An.   «H^»  quatorze  ans. 

co^îgltioigé-     ^6  cinquième  de  Janvier  de  Tannée  fuivante 
néfaïc  ayant  la  i  ^a^.  on  tint  une  Congrégation  générale  pour  re- 
paiiaviem.  in  gl^^  ^  Ordre  qu  on  devoir  obiervcr  dans  les  afiai- 
hifl.c<mc.Trid.ii^  tes ,  &  la  manière  de  propofer  les  queftions dans 
fèq*  '  **"*  **    la  fefïion  fuivante.  On  y  lut  le  bref  du  pape  qui 
exemptoit  des  dçcimes  les  évêques  &  les  autres 
membres  du  concile.  Dans  l'examen  qu'on  fît  de 
ceux  qui  auroient  droit  de  fuffrage ,  il  y  eut  queU 
ques  conteftations  :  le  cardinal  de  Sainte-Croix 
qui  préfîdoit  en  la  place  de  celui  de  Monté ,  qui 
étoit  malade  de  la  goutte  ,  fut  d'avis  qu'oii  laiuât 
les  réguliers  dans  la  poiTefïîon  du  droit  dont  ils 
jouiflbient  depuis  long- tcmpS|&  qu'on  leur  accor- 
dât voix  déliberativc.  Mais  Pierre  Pachcco  évêque 
de  Jaën ,  fait  depuis  peu  cardinal ,  remontra  que 
les  évêques  ne  demandoient  pas  que  tous  les  régu- 
liers fuHent  exclus  de  ce  droit  j  mais  qu'on  le  re- 
fusât feulement  aux  abbez ,  dont  le  nombre  feroit 
trop  grand  :  &  cet  avis  auroit  éçé  fuivi  f^ns  une 
nouvelle  difpute  qui  furvint. 

Le  préfident  propofa  d'admettre  aux  fuffrages 

conteftation  fur  ttois  âbbez  de  la  congrégation  du  Mont-camn 

Utoix  des  abbez.  ^^^  j^     ^^  avoit  en  voïez  au  concile,  &  demanda 

qu'on  les  y  reçût  en  croife  &  en  mitre.  On  ac- 
corda le  premier  article  ,  mais  on  refufa  le  fé- 
cond j  &  Jacques  Nachianti  de  l'ordre  de  faine 
Dominique  ôc  évêque  de  Chiozza  fit  valoir  le  rè- 
glement ,  qui  (tatuoit  que  les  évêques  feuls  porçe- 
roient  la  croffe  &  la  mitre.  Cervin  répliqua ,  Té- 
vèque  repartit  y  le  légat  comme  en  colère  dit  :  le 

pape 
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pape  par  fa  bulle  les  appelle  au  concile ,  voulons-  ^ 
nous  tes  en  exclure  ?  On  demanda  de  quels  abbez  An.  i54<>. 
parloit  cette  bulle.  Et  après  beaucoup  de  contefta- 
tions  le  cardinal  de  Monté  qui  étoit  guéri,  revint- 
dans  Taflèmblée ,  &  la  fit  confentir  que  la  voix  de . 
ces  trois  abbez  ne  palTeroit  que  pour  une ,  locf- 
qu'ils  penferoienc  de  même,  comme  cela  fe  prati- 
quoit  dans  les  ordres  religieux  où  le  général  opi- 
noit  pour  tous.  On  propofa  d'accorder  la  même 
grâce  au  dominiquain  Soto ,  célèbre  théologien  : 
mais  le  cardinal  Cervin  s'y  oppofa,  parce  que  So- 
to étoit  envoie  par  le  vicaire  général  de  Ton  ordre 
pour  tenir  fa  place  i  ôc  que  la  bulle  du  pape  dé- 
fendoit  d'accorder  le  droit  de  fufFrage  à  ceux  qui 
occupoient  la  place  des  autres. 

Quoique  les  légats  fuffent  chargez  du  bref  par       xxix. 
lequel  lepapeaccordoitauxévêqucsd* Allemagne  kftZ^^'^t 
le  droit  de  donner  leurs  voix  par  procureurs ,  ils  pleureurs. 
ne  jugèrent  pas  à  propos  de  le  faire  paroîtrc ,  &  ^p^'^^»*'/»*!». 
crurent  qu'au  lieu  de  cette  permiffion ,  qui  auroit 
pu  engager  plufieurs  évèques  des  autres  païs  à  de-  ^ 
mander  la  même  grâce,  le  pape  devoir  laiffer  à  fe$ 
légats  le  pouvoir  d'accorder  cettp  faveur  à  ceux  à 
qui  ils  jugeroîent  à  propos  de  l'accorder  pour  des 
raifons  particulières.  AuiH  le  pape  leur  répondit 
qu'il  ne  convenoit  pas  de  les  jetter  dans  l'embar- 
ras ,  &  de  les  rendre  odieux  aux  autres  par  cette 
inégalité ,  en  accordant  aux  uns  ce  qu'on  refu« 
feroic  à  d'autres  i  qu'ainfi  il  falloir  laifTer  tout 
égal ,  &  ne  point  fouffrir  qu'aucun  de  ceux  qui 
croient  chargez  de  procuration,  eût  voix  délibéra- 
(ive  dans  le  concile*  C'eft  pourquoi  les  légats 

Tom  XXIX.  E 
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'■'     '  n'aïant  pas  produit  le  bref  ni  public  cette  conccC- 

A  K.  1 54^.  fion  générale ,  refufererit  le  droit  de  futfrage  aux. 
procureurs  des  évêques  Allemands ,  même  a  ceux, 
du  cardinal  d' Au{hourg,dont  l'uti  étoit  un  chanoi- 
ne de  Ton  églife  >  6i  l'autre  Claude  le  X^y  un  des 
dix  premiers  compagnons  de  fâint  Ignace  àct 
Loyok ,.  &  la  même  toi  fut  obfervee  à  Tégard  de 
tous  les  autres  qui  étoiejit  à  Trente.  Le  pape  ap- 
prouva cette  conduite  :  on  réfolut  enfuite  que  les 
prélats  diroienc  leurs  avis  >,  affis  dans  le  concile; 
avec  la  mitre  &  la  crofle^ 
XXX.  La  comeftation  fiit  beaucoup  plus  vive  fur  le^ 

titr?'^'*ïon^"d«i-  ^^'■^  qu'on  donneroit  au  concile,  &  cette  qucftiocL 
nerok  «u-conciJc.  qui  paroifloît  û  facile  à  décider ,  fut  ibuvenc: 
(.i'hT*^^'*^'  ^gi^^c  *vec  chaleur,  &  troubla  plus  dune  fois- 
l'afTemblée.  Le  pape  avoir  mandé  à  Tes  légats ,  que  ; 
les  décrets  dévoient  commencer  par  cette  formu- 
le :  Lefaint  &  faaré  concile  dcTrente  teeumeniqut  & 
général ,  les  légats  du  Jtege  apoftoltque  y.  fréfidant^. 
Et  ce  fût  ce  titre  qui  fît  toutes  les  difputes.  Bacciiis. 
Marcellus  évêque  de  Fiéfole ,  dit  que  pour  rele- 
ver fa  dignité.,  il  falloitajoucer  a  la  tête  de  chaque- 
décret  ,  ces  mots ,  repréfentant  l'églifôfmiver fille  , 
âomme  il  avoit  été  obfèrvé  dans  les  conciles  de. 
Conflance&deBane}&  que  quoiquecelui  deTren- 
te  ne  fût  pas  compoféd  un  fl  grand  nombre  d  evêr>^ 
ques  y  il  n'étoitpas  cependant  d'une  moindre  répu-^ 
cation  &  d'une  moindre  autorité.  Plufîeurs  autres- 
prélats  furent- du  même  fentiment  :  mais  d'autres, 
parurent  d'un  avis  contraire,  particuherementAM- 
guflin  Bonucci  d'Arezzo ,  général  de  l'ordre  des 
Servîtes ,  qui  fù  obfcrver  que.  ce  titre  étoit  nour 


•veau  ,  &  inufité  dans  les  anciens  conciles  tenus  — *'"'''  • 
avant  celui  de  Confiance,  qui  s'en  étoic  fervi  pour  ^^*  *  J4^* 
cette  raifon  feule ,  que  1  eglife  aïant  été  diviiée  fi 
long-temps  par  le  rchifine ,  on  auroit  pu  douter  R 
elle  étoit  représentée  toute  entière  par  ce  concile^ 
^(i  elle  avoir  la  force  de  réduire  les /ideles  à  l'unie 
•té  par  ces  décrets»  Que  d'ailleurs  ces  mots,  repréfen^ 
tant  l'églifc  univerfeile ,  n'avoient  pas  été  mis  à 
tous  les  décrets  de  Conftance ,  mais  à  ceux-là  feu* 
lement  dans  lefquels  il  s'agiffoit  d'alFaires  impot- 
tantes ,  lorfqu  on  pronon^oit  contre  les  antipa- 
pes ,  ou  qu'on  condamnoic  quelques  hérefies. 

Pigbin  auditeur  de  Rote ,  ajouta  aux  raifons  du    ^,|  i^afarA 

fcnéral  des  Servîtes  ,  que  les  mots  de  re^êfentant  %^^„"^''^t\ 
éjtlife  univerfeile  y  etoient  inutiles ,  puifque  \iMn.îm.&aimd 
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oulle  du  pape  &  le  décret  pour  commencer  le  &aiiaqu»extam 
concile  le  déclarant  un  Jkode  univerfel  dr  amme-  ^.^j^n!*\. 
nique  y  ces  derniers  mots  (igntfioient  la  même  *  ** 
chofe  ',  étoient  même  de  plus  grande  autorité ,  6c 
cauferoient  beaucoup  moins  de  trouble.  Le  pré(î> 
dent  aïant  beaucoup  loiié  ^es  deux  avis ,  parut  en- 
trer davantage  dans  les  raifons  de  Pigbin  ,  & 
ajouta  ,  que  les  mots  dont  on  difputoit ,  paroif- 
foient  à  la  vérité  très-propres  à  réprimer  1  nérefîe 
des  Luthériens ,  mais  qu'il  ne  raUoit  pas  ii-tot 
«dater  contre  eux ,  de  peur  de  les  irriter  6c  de  les 
tendre  plus  furieux,  particulièrement  dans  des  cir> 
tconftances  où  le  concile  n'étoit  pas  nombreux ,  6c 
ne  voïoitpointd'ambaifadeufsdes  princes.Il  ajou- 
ta en  bon  partifan  de  la  Cour  Romaine,  qu'on  ne  ' 
pouvoir  tirer  aucune  conféquence  du  concile  de 
i^aile  qui  avoir  dégénéré  dans  une  aflemblée  fcbif-* 

Eij 
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$6     Histoire  Ecclésiastique.' 
'•  matiques,&  qui  par  cette  infcription  faftueure  s*é- 

An.  1/4^'  toit  attiré  la  colère  du  Pape  Eugène  IV.  Qu'à  Tc- 
gard  du  concile  de  Confiance  on  avoit  expofé  les 
raifons  qui  l'avoient  engagé  à  Te  fervir  de  ce  titre. 
Qu'il  convenoit  au  concile  de  Trente  d'imiter  la 
xnodeftie  du  fouverain  pontife ,  qui  prend  la  qua- 
lité de  ferijiteur  des  ferviteitrs.  Les  autres  légats 
furent  de  l'avis  du  premier  :  le  cardinal  de  Tren- 
te  Te  joignit  à  eux^  &  leur  autorité  entraîna  beau- 
coup d'evêques.  Mais  le  calme  ne  dura  pas  long- 
temps. La  difpute  recommença  \  &  les  légats  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à  l'appaifer.  Ils  tinrent 
ferme ,  &  écrivirent  au  pape ,  qu'ils  s'étoient  for- 
tement oppofez  au  titre  que  la  plupart  des  évê- 
ques  vouloienc  qu'on  m)t  aux  décrets ,  parce  qu'il 
pourroit  prendre  envie  à  quelques-uns  d'y  ajou- 
ter encore  cette  claufe  dont  on  s'étoit  fervi  aux 
iHconciiioamf'  conciles  de  Confiance  &  de  Bafle,  ôf  qui  n'ac- 
commoderoit  nullement  Rome  :  Zf^Me/  cencile 
fient  /on  pouvoir  immédiatement  de  Je/us-ChriJî  , 
(y  que  tous.de  quelque  condition  qu'ils  foient ,  même 
le  pape ,  fint  oblige:^  de  lui  obéir,  Seripand  général 
des  Auguflins  tenta  de  concilier  les  deux  partis , 
mais  il  ne  fut  pas  écouté.  Les  légats  perfiflereiït 
fur  la  négative  >  &  le  pape  fut  très-content  de  leur 
zèle.  On  dit  inême  qu'il  fut  d'abord  d'avis  qu'on 
retranchât  auffî  les  mots  à*umverftl  &c  d'œcumi- 
nique  y  mais  comme  il  les  avoit  déjà  emploïez 
dans  fa  bulle ,  on  n'en  fît  rien. 
AvïS  év£-  ^^  difpute  étoit  prefquc  finie ,  lorfqu'un  évê- 
que  qui  veut  qu'on  que  de  Lanclano  dans  le  roïaume  de  Naples ,  ap- 

fupprime  les  noms    *   ii/^  Joli  II 

d*  légats,        peilej ean deSalazar^  la  renouvella^  en  remontrant; 


r. 
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quelle  écoit  la  fimplicité  des  titres  des  anciens  con-  — — — 
ciles ,  dans  lefquels  on  ne  nommoit  pas  même  les  •^^-   ^54<»* 
réfîdens  j  &  qu'il  fallôic  en  cela  les  imiter.  Que     sponà.inannai. 

•  1       I     ^~t        n  /       •     I  •  •  •     ad  fiunà  an,  n.  i . 

6  concile  de  Conitance  etoit  le  premier  qui  avoit  pra-raoïo  hiji. 
commencé  de  mettre  le  nom  des  iîens,  qui  furent  ^.""J;  ÎJ*^**" 
cliangez  plufîeurs  fois  à  caufe  du  fchirme  :  mais 
qu'il  ne  falloit  pas  fuivre  cet  exemple  qui  engage- 
loit  pareillement  à  nommer  auifi  les  ambalTadeurs 
de  l'empereur  &du  roi  des  Romains  -y  puifque  Si- 
{rifmond  &  les  princes  qui  fe  trouvoient  avec  lui  à 
Conitance,  y  avoient  cre  nommez.  Ce  que  ce  pré- 
lat traita  de  conduite  entièrement  incompatible 
avec  l'humilité  chrétienne  ;  &  conclut  qu'il  falloir 
fupprimer  les  noms  des  préfidens.  Cet  avis  fut 
fort  mal  re^u  des  légats  j  &  le  cardinal  de  Monté 
répondit  dans  le  moment  même ,  que  les  con- 
ciles avoient  diverfement  parlé  félon  les  temps  : 
que  le  pape  aïant  toujours  été  reconnu  pour  chef 
de  l'églife ,  il  n'y  avoir  aujourd'hui  que  les  Alle- 
mands qui  demandalfent  un  concile  indépendant 
du  pape ,  &  qu'il  falloit  s'pppofer  fortement  à  une 
témérité  ii  hérétique ,  &  faire  voir  qu'ils  étoient 
unis  avec  le  pape  comme  leur  chef,  dont  ils  étoient 
les  légats.  Il  s'étendit  long-temps  fur  ce  fujet  en 
zélé  ultramontain ,  &  parla  enuiite  d'autres  cho- 
fes. 

.    Le  décret  fiit^énéralcment  approuvé ,  à  cela      xxxir. 
près ,  que  Guillaume  Duprat  évêque  de  Clermont,  FraiKedcm'a";dent 
nt  encore  quelques  inftances  pour  engager  les  Sommé'dios  k» 
percs  à  confentir  que  le  roi  de  France  fut  nom-  **'"'"• 
mé  dans  les  endroits  où  il  feroit  ordonné  de  prier  ^iii^^'uhfflj. 
Dieu  pour  le  pape,  pour  l'empereur  &  pour  les  ^*««^i"-3. 

Eiij 


\ 
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rois,  puifque  le  pape  l'avoit  fait  de  même  dans  Viof 

Au.  154^  didion  du  concile.  Quelques-uns  parurent  aflez 
favorables  à  cette  demande ,  &  le  cardinal  de 
Sainte-Croix  n'y  fut  pas  contraire  ;  mais  il  ajouta 
qu'il  falloit  donc  auili  nommer  les  autres  rois  félon 
leur  rang  >  ce  qui  ne  manqueroit  pas  ,  dit-il ,  de 
<:aufer  du  trouble ,  à  caufe  de  la  preféance  :  &  fur 
les  inftances  que  firent  les  évêques  François  ,  que 
le  pape  s'étoit  contenté  de  nommer  feulement 
l'empereur  &  le  roi  de  France  dans  la  bulle  de  con- 
vocation }  6c  qu'ainfi  il  falloit  ou  faire  mention 
<]e  ces  deux  princes  feuls ,  ou  ne  rien  dire  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre  j  les  légats  appréhendant  que  ceU 
ne  fut  injurieux  aux  autres  rois,  répondirent  qu'on 
y  pcnferoit ,  que  chacun  feroit  content ,  &  le  ti- 
rèrent ainfî  de  ce  pas. 

i>f  iSÏ?"*  ^**^  ^  ^®  P^P®  ^^°"  ^  jaloux  de  maintenir  k 

peres^font  da  lé-  (ùpériorité  qu'il  précendoit  au-delfus  du  concile , 
^'"*'  les  évèques  etoient  encore  plus  zelez  à  ne  fe  point 

*.  i'n.7o!'  '^'  laiffèr  dominer  par  les  légats.  Les  pères  fe  plaigni- 
rent des  préfîdens,  qui,  fans  les  confulter,  avoient 
admis  Se  reçi  l'envoie  de  Mendoza  ambafladeur 
<le  fa  majefté  impériale ,  6c  avoient  ouvert  fes 
•lettres  dans  la  première  fefiîon  fans  leur  en  faire 
part.  Le  cardinal  de  Monté  ne  manqua  pas  de  ré  - 
pondre  à  ces  plaintes  dans  la  congrégation  géné- 
rale ,  &  dit  qu'il  ^toit  fort  furpris^  qu'on  oifat  dif- 
'puter  aux  préfidens  le  droit  de  recevoir  les  en- 
voïez  &  de  lire  leurs  lettres ,  en  les  rapportant 
«nfuite  au  concile  pour  en  délibérer  avec  les  pè- 
res. £t  il  ajouta ,  que  comme  l'expérience  mon- 
croit  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  confufîon  dans  U 
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manière  de  donner  fon  fuffrage  Se  de  compter  les  ~  . 

Toix  ,  les  préiidens  avoient  charge  trois  des  plus  'H  * 

anciens  évêques  avec  Pighin  auditeur  deKote  pour 
recueillir  les  voix  j  &  que  fî  cette  commiflion , 
quoique  peu  importante ,  attiroit  encore  des  re- 

E roches  de  la  pi^rt  des  pères ,  ils  étoient  prêts  de 
i  révoquer.  Sur  l'exemption  de  païer  les  décimes 
que  le  pape  avoit  accordée  aux  évèques  duconci. 
&,  quelques  uns  dirent  que  c'étoie  au  concile  mê- 
me a  diipenfer  ce  privilège  ::  d'autres  vouloienr 
qu'on  rétendît  jufqu'à  leurs  domeftiques.  Les  gé« 
néraux  des  ordres  religieux  demandèrent  la  mê^ 
me  grâce  :  enfin  tous  les  membres  du  concile  quk 
n'étoientpas  prélats  prétendirent  y  avoir  part.  Le- 
fbuverain  pontife  informé  de  ces  demandes ,  n'y 
eut  aucun  égard  ,  a  l'exception  dès  religieux  qu'iL 
ne  refufa  pas  abfolument  ^.mais^  il  n'y  eut  rietV' 
d'ordonné  pour  lors. 

Il  ne  s'agifToit  pliis  que.  de  régler  h  manière  d'o*     xxxrv. 
pinerdans  le  concile.  On  adit  qu'il  avoit  été  dé-  p^J^u^mw^ 
ja  réfolu  que  ce  ne  feroit  point  par  nations ,  com-  cèS"  *'*'"'  '* 
me  dans  le  concile  de  Conûance  *,  mais  que  cha-    p^//^.  „£,y-„^. 
cun  donneroit  fa. voix  en  particulier.  Sur  cette  ré^  '•  ^"-^^ 
folution  le  cardinal  de  Monte ,  dit  qu'il  jugeoic 
a  propos  de  fe  conformer  à  l'ordre  qui  avoit  été 
oofervé  dans  le  dernier  concile  de  Latran  auquel 
il  avoir  aflifté  en  qualité  d'archevêque  de  Sipon« 
te  >  qu'on  y  avoit  établi  trois  dépmations  pouc^ 
traiter  de  différentes  matières  j  qui  aïant  été  mû- 
rement examinées ,  éteient  enfuite  portées  à  une: 
congrégation  générale ,  où  chacun  difoit  libre* 
ment  fon  avis  :  Que  ce  qu'on  avoit  arrêté,  dans 
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'  cette  congrégation  ,  croit  rapporté  dans  les  fe(^' 

A  N.  I  J4<»«  fîons ,  où  Ton  formoit  les  décrets  :  ce  qui  faifoic 
que  le  tout  fe  palToit  en  paix ,  &  fans  aucun  trou- 
ble. Que  les  matières  qu'on  devoir  traiter  à  Tren- 
te étant  d'une  importance  beaucoup  plus  grande 
que  celles  dont  il  s'agiffoit  fous  Jules  IL  &  Léon 
X.  dans  le  concile  de  Latran  ,  il  étoit  néceffaire 
de  partager  ces  matières ,  d'établir  une  congréga- 
tion pour  chacune ,  &  de  nommer  des  perionnes 
pour  former  les  décrets ,  fur  lefquels  chacun  di-i 
roit  fon  avis  dans  les  congrégations  générales,  où 
les  légats,  pour  laiiTer  une  entière  liberté ,  fe  con- 
centeroient  de  propofer  fimplement  ^  &  n'opine- 
loient  que  dans  les  feifions.  Ce  règlement  étant 
pade  â  la  pluralité  des  voix ,  on  ne  penfa  plus  qu'à 
la  féconde  feilîon. 
XXXV.  Elle  fe  tint  en  effet  au  jour  indiqué  le  feptieme 

du'Ton^ca^^'dï  de  Janvier  i  j4<î.  Outre  les  trois  légats  &  le  car- 
Trente.  dÏTiA  de  Trcntc ,  on  y  vit  quatre  archevêques , 

ttwV""'??""''  ^^"^  ^*^**  »  ^^  Palerme ,  d'Upfal  en  Suéde  ,  & 
TaHav.  hifi.  çonc  d'Armach  en  Ecoffe.  Ces  deux  derniers ,  dont  l'un 
Tri4.iib.caf.i.  (q  nommoit  OlaiisMagnus  ,  &  l'autre  Robert 
ir^ïw*.  %'f7g.  Venancc  ou  Vaucop,n*avoient  jamais  vu  leurs  dio- 
î<o-  céfes,  parce  qu'ils  n'étoient  que  titulaires ,  &  le  pa- 

pe qui  les  entretenoit  à  Rome  ne  les  avoir  en- 
voïez  à  Trente  que  pour  aider  fcs  légats.  Outre 
ces  quatre  archevêques ,  il  y  avoit  encore  vingt- 
huit  évêques,  au  nombre  defquels  on  place  le  car- 
dinalPacneco  évêquè  de Jaën,trois  abbez  de  la  con- 
grégation du  Mont-Caflin ,  quatre  généraux  d'or- 
dres, environ  vingt  théologiens  qui  fe  tinrent  de- 
bout^ les  deux  ambaffadeurs  du  roi  des  Romains , 

Caftcl- 
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Caftel  alto ,  &  de  Quêta ,  le  père  le  Jai  Savoïard  T * 

de  la  compagnie  de  Jefus ,  procureur  du  cardinal  *  '  ^^^' 
d'Ausbourg ,  &  environ  dix  huit  barons  ou  gen- 
tilshommes du  voifînage ,  invitez  par  le  cardinal 
de  Trente ,  &:  qu'on  fit  afTcoir  furie  banc  des  am- 
.  badàdeurs.  Les  prélats  vêtus  de  leurs  habits  ordi-^ 
naires ,  s'aflemblerent  d'abord  chez  le  premier  lé- 
gat, d'où  ils  allèrent  à  l'églife  ,  précédez  de.k 
croix  y  palTant  au  milieu  de  crois  cens  foldats  ran< 
gez  eir  haïe  des  deux  cotez  de  la  rue ,  avec  quel- 
ques cavaliers ,  qui  ficent  une  décharge  aum  tôt 
2ue  les  pères  furent  entrez  dans  l'églife ,  &  qui 
rent  la  garde  durant  toute  la  fellion.  Les  pères 
aflemblez  Se  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux  » 
prirent  leurs  places.  Jean  Fonfeca  cvêque  de  Caf- 
tellamare  chanta  la  meflè  du  Saint-Efprit ,  après 
laquelle  Coriolan  Martiran  é  vêque  de  faintMarc, 
fit  un  fermon  fur  la  corruption  des  mœurs  &  fut 
l'étatfacheux  où  fetrouvoit  la  religion.  L'on  fie 
enfuite  les  prières  accoutumées.,  &  l'éveque  célé- 
brant lut  k  bulle  qui  défendoit  de  recevoir  les 
fufFrages  des  procureurs  des  abfens.  Pallavicin  die 
que  .ce.fu£  alors  que  lefecretaice  MafTarel  fit  lec- 
ture de  l'exhortation  des  légats  aux  pères  du  con- 
voie ,  dont  on  a  parlé  dans  la  première  feffion^ 
&  dont  on  croit  auteur  le  cardinal  Polus.  xx35vi 

On  ne  fit  dans  cette  feflion  que  le  décret  fui-     Décret  qu'îren. 
vant,  qjû  fut  lu  par  le  même  évêque  de  Caftella-  mens  pour  'Îm** 
mare  en  ces  termes.  «  Le  faint  concile  de  Trente  '"**''"* 
légitimement  aflfemblé  fous  la  conduite  du  S.  «  i^^^f^fl'^"'' 
Efprit,  les  trois  légatsdu  fiége  apoftoliquey  pré-  « 
tiidans.  Reconnoiflant  avec  l'apôtre  S.  Jacques  j  « 
Tome  XXIX  ^  F 
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'  «  que  tour  bien  excellent  &  tout  don  parfait 

An.    i^4S'  n  vient  d'enhaut  &  defcenddu  père  des  lumières,  > 
jacoh.  1. 17.  »  qui  départ  la  fagefle  avec  abondance  â^-lans  re- 
'  '  '  »  proche  à  tous  ceux  qui  la  lui  demandent  -,  &  f^a- 
pfai.  X.  10.  „  chant  auffi  que  la  crainte  du  Seigneur  eft  le  com- 
»  mencement  de  la  fagelTe  >  a  réfolu  d'abord  &c 
»»  jugé  à  propos  d'exhorter ,  comme  il  fait  aujour- 
M  d'hui,  tobs  &  chacun  des  fidèles  chrétiens  qui 
a  fe  trouvent  à  préfent  dans  cette  ville  de  Tren- 
»  te,  de  fe  corriger  des  vices  &  des  péchez  qu'ils 
»>  peuvent  avoir  commis  jufqu'ici ,  pour  vivre  à 
M  l'avenir  dans  la  crainte  de  Dieu  ,  &  s'abftenir 
»  de»  delirs  de  la  chair ,  de  s'appliquer  à  la  prière,  ^ 
»  de  fréquenter  les  facremens  de  pénitence  &c 
»  d'euchariftie ,  de  vifiter  fouvent  les  églifcs  j  &c 
»  que  chacun  enfin  s*effbrce  de  tout  fon  pouvoir. 
y*  d'accomplir  les  cômmandemens  du  Seigneur , . 
.  »  &c  faffe  tous  les  jours  quelques  prières  particulier 
»  res  pour  la  paix  entre  les  princes  chrétiens  ÔC 
i>  pouri'unionde  l'églife.  Quant  aux  évêques ,  &  ' 
»  à  tous  les  autres  de  l'ordre  facerdotal  qui  com- 
*  pofent  dans  cette  ville  le  concile  général  ou  qui  < 
a  y  a^fiftene  :  qu'ils  s'appliquenraâidûment  à  be^ 
*>  nir  Dieu  ,  &  à  lui  préfentcr  conriaiiellement 
n  l'offrande  de  leurs  prières  &  de  leurs  loiianges  ',  • 
»  &  qu'au  moin^chaque  dimanche,qui  eft  le  jour  ^ 
»  auquel  Dieu  a  créé  la  lumière,  &  auquel  Notrc- 
»  Seigneur  eft  reflfufcité  &  a  répandu  le  Saint- Ef- 
»  prit  fur  fcs  difciples ,  ils  aient  foin  d'offrir  le  fa- 
»  crifice  de  la  méfie ,  faifant  comme  le  Saint-Ef> 
ji£i.  Moft,  eap:  „  prit  l'ordonne  par  l'Apotre ,  des  fupplications, 
tux.  »4espriei:es ,  des  demanaes  &  des  atuons^  a« 
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-grâces  pour  notre  faint  père  le  pape,  pour  l'em-  « 
percur ,  pour  les  rois,  &  pour  tous  ceux  qui  font»  ^S4S' 

élevez  en  dignité ,  &  généralement  pour  tous  « 
les  hommes ,  afin  que*  nous  mentons  une  vie  « 
paiiîble  éc  tranquille  ;  &  que  nous  voïons  Tac-  « 
c  croisement  de  la  foi.  « 

..Le  faint  concile  les  exhorte  de  plus  à  jeûner  « 
.  au  moins  tous  les  vendredis  en  mémoire  de  la  « 
paillon  de  Notre-Seigneur,&  de  faire  des  aumô>  » 
[  nés  aux  pauvres  ;  que  dansTéglife  cathédrale  on  » 
<life  tous  les  jeudis  la  mefTe  du  Saint- £fprit  avec  « 
Jes  litanies  &  les  autres  prières  ordonnées  à  ce  « 
deffein ,  &  que  dans  les  autres  églifes  on  dife  le  « 
inême  jour  au  moins  les  litanies  ^  les  prières  s  « 
■Ôc  que  fur<^tout  pendant  qu'on  célébrera  les  fa>  <« 
ccrez  myfteres ,  on  s'abftienne  de  toutes  fortes  « 
-d'entretiens  &  de  difcours  frivoles ,  qu'on  y  foit  « 
attentif,  &  qu'on  y  réponde  auÛî-bien  de  l'ef-  « 
prit  que  de  la  bouche.  Et  parce  qu'il  faut  que  les  «  i*  linuth.  m.  «• 
[•évêques  fe  montrent  irréprochables ,  fobres  ,  <« 
.xhaftes  ,  &  intelligens  en  la  conduite  de  leur  « 
propre  i^mille  ,  le  faintconcile  leurrecomman-  « 
,de  premièrement ,  que  chacun  obferve  à  fa  ta-  «< 
rble  une  telle  frugalité  -,  qu'il  n'y  ait  aucun  excès  « 
-ni  fuperfluité  dans  les  mets  :  &.comme  ileft  or-  «« 
;dinaiTede  fe  laiHer  allerdans  les;repas  à  des  dif-  «« 
cours  vains  &  inutiles  >  ils  feront  niire  pendant  <« 
leur  repas  quelque  le<^ure  de  l'écriture  fainte.  « 
JEnfuite  à  l'égard  des  domeftiques ,  que  chacun  « 
ait  foin  de  les  inftruire  &  de  les  avertir  de  n'ê-  <«  .   " 

tre  point  querelleux ,  y vrognes,  débauchez ,  in-  " 
rCereifez,  arrogans,  blafphemateurs  ni  déréglez  *« 
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'  >*  dans  leurs  mœurs  i  mais  qu'ils  évitent  toutes 

An.   I  J4<».  ^j  fortes  ^ç  vices ,  qu'ils  s'afFeâionnentà  lavertu  ,  ' 
»  &  que  dans  toutes  leurs  aâions ,  leurs  habits  &  - 
*>  leur  manière  extérieure  ;  ils  faiTent  voir  une 
»  modellie  &  une  honnêteté  dignes  des  ferviteurs 
»  &  des  domelHques  qui  appartiennent  aux  mî" 
»>  niftres  du  Seigneur.  - 

«  De  plus,  le  loin,  l'attention  &  le  defTein  prior^  - 
»  eipal  du  faint  concile  ,  étant  de  diilîper  les  te« 
u  nebres  des  héréfîes ,  qui  depuis  tant  d'années 
»  ont  couvert  toute  la  face  de  k  terre ,.  en  réfor- 
»  manttout  ce  qui  f&  trouvera  avoiir  béfoin  de  - 
n  réforme,  &  faîfant  paroitre  dans  tout  Ton  éclac 
»  la  pureté  Si  la  lumière  de  la  vérité  de  la  religion 
»*  catholique  à  la  fa  veur.&  parla  protcârion  de  Je- 
»  fus-ChriftquLeft^a  véritable  lumière  :  ilexhouc» 
»>  te  tous  les  catholiques  qui  retrouvent  ici  afTem*- 
»  blez,ou  qui  s'y  trouveront  danslaruite,particur- 
»  lierement  ceux  qui  font  verfez  dans  les  faintes  ' 
>»  lettres ,  de  s'appliquer  chacun  avec  une  férieu-^ 
*>  fe  atte>ntion  à  la  recherche  Sci  la  découverte  - 
»  des  moïens  par  lesquels  une  Ci  fainte  intention 
»  puifTe  être  remplie ,  &  heureusement  conduite 
»  à  fa  fin  :  de  manière  que  par  les  voies  les  plus 
>v  prompjces ,  les  plus  prudentes ,  ^les  plusconvC' 
«vnabies ,  on  parviennes  condamner  ce  qui  fe  ' 
»y  trouvera  condamnable  ,.  &:  à  approuver  ce  qui 
*>  (era  digne  d'approbation  *,  Se  qu'ainfî  par  toute 
»»  la  terre  tous  les  hommes  puiflent  d'une  même 
»>i)o.uche  &  par  une  même profeflîon  d^fbi,  bc* 
w-nir  &  glorifier  Dieu ,  père  de  Notre  Seigneur 
*r  Jçfu&-Chrift.  Au  refte,dan$  les  fu£Frages  confox*;' 
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nicment  aux  ftaïuts  du  concile  de  Tolède ,  lorf-  «  — — — — 
que  les  prêires  du  Seigneur  tiendront  leurs  féan-  «  ^N.  i  j  4(j. 
ces  dans  le  lieu  de  benediâion  ,  aucun  ne  doit  »     cotidi.  ToUtau. 
s'emporter  jufqu a  troubler  lafTemblce par  des  «  SvJ.^.^coS 
bruits  &  des  tumultes  indifcrets ,  ou  par  àes  ^^  ^'^f^^-f'f^- 
eus  &  des  paroles  inconfiderées,  ni  par  des  con-  « 
téftations  vaines ,  opiniâtres  &  mal  fondées ,  « 
mais  chacun  tâchera  d'adoucir  tout  ce  qu'il  au-  « 
ra  à  dire  par  des  termes  û  affables  &  des  ex-  <« 
preflïons  G  honnêtes ,  que  ceux  qui  les  cnten-  « 
dront  n'enfoient  point  offenfez ,  &  que  la  droir  « 
tiire  du  jugement  nefoit  point  altérée  par  le  <« 
tibuble  de  l'efprit.  « 

Enfin  le  faint  concile  a  ordonné  &  déclaré ,  <• 
que  s'il  arrive  par  hazard  que  quelqu'un  n'ait  « 
pas  fcancedansfbn  l'ang,  &  en  la  place  qui  lui  « 
eft  due, &fe trouve  obligé  d'opiner  &c  de  don- «  ' 
ner  fon  avis ,  même  par  le  tnot  PUcet ,  c'eftrà,  « 
dire,7e  le  trouve  Jron ,; ^  d  aflîfter  aux aflcmblces  « 
ou, d'à  voir  part  àquielque  autre  aâ:c  que  ccpoiffc  «  ' 
être  pendant  le  concile,  dans  les  différentes  conr  " 
grègations  j  perfonac  dans  la  fuite  n'en  fouifre  *< 
pour  cela  aucun  préjudice» &,perfonne  n'en  puif  «* 
îe  prétendre  i'aequifition  d'vn  i\ouvieau'd,roit.  «:  A 
quelles  pères  répoh.direntqu'ib  approuvaient  te  ' 
décret»  PUiçef -.^tis  même  prélat  qui  en  avoit  fait  ^ 
laleéhire ieuraïant demandé,s'ilstrouvoientbon  ' 
qu!on  jftdiquât  la  feflipn  fuivante  au  quaorifimé  - 
de  Février  prochain }  ik  répondirent  à'anxvmi^ 
mun  confeiitiment-;  qu'ils  Kîgréoiens ,  Placfti 
Maisilesévêques  Fifânijôisfirehtiie  nouvelles  in  t  " 
tances  fur  le  titre  du  décret  >  &.  pèrfjfterent  à  dé-  ' 
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>  mander  qu'on  y  mît  que  1«  concile  repréfencoic 
An.   1  j4^.  léglife  univerfelletce  qui  fut  encore  déoattu  dans 
la  congrégation  qui  ne  fetinc  que  le  treizième  de 
Janvier,  parce  que  Pacheco  évêquede  Jacn  nom- 
mé cardinal  à  Rome  dans  le  mois  de  Décembre 
dernier^étantETpagnol^atcendoitleconrentemenc 
de  l'empereur ,  afin  d'y  afliller  en  cette  qualité. 
xxxviii.  Dans  cette  congrégation  le  premier  des  légats 

oùrïnrfnoSc  ^^  plaignit  de  ceux  qui  dans  la  dernière  femon 
Strï'dërdlcrn?  5'^^°^®'*'^  oppofez  au  titre  du  concilcjce  qui  n'a  voit 
paiiavic.inhiit.  p^s  été  patticuliet  auicévcques  Fran<jois,  puifque 
conc.Trid.  lA.  6.  j'autrcs  Italiens  &  Efpajznols  avoient  formé  les 
i.n.  I.  &feq.  mêmes  oppofitions,  entr'autrcs  Jean  Salazar  eve- 
que  de  Lanciano  ,  Fonfeca  de  Caftellamare ,  DI- 
dace  Alabà  d'Aftorga  ,  -tous  trois  Efpagnols  :  & 
parmi  les  Italiens ,  Pierre  Tagliavia  archevêque 
de  Palerme  ,  Baccius  Martellus  évêque  de  Fiézo- 
le  ,  Henry  Loffredus  de  Çapaccîo  ^  Jacobellus 
de  Belcaftro..  Le  préifîdenc  ajouta  qu'il  n'étoit  pas 
à  propos  de  fair«.paroitte  dans  les  feilions  qu'il  y 
eût  diverfité  de  fentimens,  que  les  congrégations 
fe  tenoient  pour  donner  a  chacun  )a  liberté  de 
dire  Ton  avis ,  que  pour  cette  raifon  elles  etoienc 
fecretes.}  mais  que  dans  les  feilk^ns  publiques  ,  il 
£iltoit  qu'il  y  ^ût  conformité  d^fentimefis  5  pour 
rie  pointdonner  aux  hérétiques  occafion  d'enti- 
rcr  avantage  îTien  n'étant  plus'prbpre  à  mortifie* 
ies^héçétiques/  &  à  confirmer  les  icathçUqUes  dans 
la  vraie  foi ,  que  de  voit  «bus  Ibs  'pttc^  concourir 
unanimement  à  maintenir  la  vérité.  Qu'au  refte  il 
n'y  avoit  point  de  titre  qiiicbnA^nt  mieux  au  cpn- 
cile,que  celui  de  faînt,  d'univ€rfel'&  d'ôecumeni- 
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que,  que  le  pape  lui  donnoic  dans  fes  bulles  •,  que  — — — 
ces  mots  difoient  la  mêoie  chofe  que  ceux  donc  il  ^^'  '  S^^* 
était  queftipn jpuifque  qui  dit,  univerfel  &c  acume- 
nif^ut yàXt  autant  que  repréfentantl'cglije  uni'ver/etle. 
Ënfuice  le  préfldent  demanda  à  chacun  fon  avis. 
Le  cardinal  Pacheco  dit,  que  le  concile  pouvant 
pirendre  un  grand  nombre  de  titres ,  félon  les  dif- 
férentes matières  qui  s'y  traitoient,  pour  montrer 
fon  autorité  j  il  fuififoit  de  lui  donner  le  princi- 
pal ,  comme  un  empereur  qui  polTede  plufieurs 
roïaumes ,  &  qui  ne  met  toutefois  dans  fes  édits 
que  le  titre  qui  leur  donne  plus  de  force.  Que 
d'ailleurs  il  eft  inutile  de  contefter  là-  delTus  , 
puifqu'il  ne  s'agit  encore  que  de  préliminaires. 
L'évêque  de  Fiezole  foutenant  le  titre  de  rr- 
préfe'ntant  l'églife  uni'verfelle  ,  dit  qu'il  étoit  obli- 
gé eticonfcience  de  n'approuvef  aucun  déctet  au- 
quel il  ne  feroit  pas  -,  &  qu'il  étoit  'inutile  d'en 
venir  aux  opinions  ;>  comme  le  cardinal  Polus  l'a- 
vôit  prôp6lé,parce  qu'il  ne  relâcherbit  rien  de  fon 
féntiment  i  ce  qui  lui  attira  quelque  réprimande 
de  la  part  du  préfident.  Les  evêques  de  Feltri  ôc 
lie  fâÛTrMarc  donnerentaudl  leurs  avis  d'une  ma- 
nière aflez  embrouillée ,  &  qui  ne  décidoit  rien  :  • 
de  forte  que  la  cônteilation  auroit  duré  jplus  long- 
temps, fi  Jerôtiie  Seripand  général  des  Auguftins, 
n*eût  attiré  le  plus  grand  nombre  de  fon  côté.  • 
Ce  religieux  comprenant  la  difficulté  qu'il  y  avoit  ' 
à  unir  les  pères  dans  une  conformité  de  fènti- 
mens  ,  6c  à  accorder  la  viâoire  au  parti  oppofé ,  > 
repetace  qu'il  avoit  déjà  dit  dans  une  autre  occa- 
(ion ,  qu  il  ne  s'agiflbit  pas  de  fçavoir  fi  l'on  de- 
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'■ voie  abfolument  exclure  ce  titre ,  mais  feulement 

An.  ii4<î.  s'il  n'étoit  pas  plus  à  propos  d'attendre., <^ue  je 
concile  fût  plus  nombreux  ,.  pour  l'euiploïer  à  la 
tête  des  décrets  les  plus  impor.tans  pour  en  aug- 
menter: la  dignité.'  Comme  dans  cet  avis  il  ne 
s'agiflbitquede  différer  ,1e  plus  grand  nombre  s'y 
rendit ,  &  l'on  convint  feulement ,  qu'au  titre  de 
faint  Se  facré  conçue  y  on  ajouteroit  les  mots  d'œctt  - 
menique  &  d'univerfel,  que  le  pape  lui  avoir  donn« 
dansfes  bulles.  L'on  propofa  enfin. les  trois  chefs 
qui  faifoientl'objct  du. concile, l'extirpation  des 
héréfies,la  réformation  de  ladifcipline,&  l'union 
entre  les  princes  chrétiens  ;  &  l'on  convint  d'en 
dire  fon  avis  dans  la  prochaine  congrégation  , 
pour  fijavoir  comment  on  les  traiteroit.L'arche- 
vjêque  d'Aix ,  les  évêques  de  Féltri  &  d'Aftorga 
furent  nommez  pour  examiner  les  procurations 
&  les  excufês  envoïées  par  quelques  évêques  ab^ 
fens ,  afin  d'en  faire  leur  rapport  à  la  congréga-' 
tion  fuivante. 
cJJScgaiîon      ^^^^  ^^  tînt  Ic  dix- huitième  de  Janvier  ,  Se  la 
doit  Knîfdans"'c-  p^î^  n'y  tegna  pas  plus  que  dans  les  autres.  Le  fa> 
xamen  desmatie-  jet  des  conteftations  étoit  touchant  l'ordre  qu'on 
devoit  obferver  en  traitant. les  trois  chefs'propQ- 
w.é.Mj».  7.        lez  par  le  preiident  j  Ji  1  on  commenceroit  par  les 
hu^7nn!i"U.&  dogmes  &  les  matières  de  foi ,  pour  les  continuer 
■^'î*  dans  la  fuite  fans  interruption  ,  ou  fi  l'on  s'ap- 

pliqueroit  d'abord  à  la  rêformation  de  la  difcipli- 
ne  &  des  mœurs  du  clergé  i  ou  enfin  fi  l'ontrai- 
teroit  de  l'un  &  de  l'autre  en  même  temps.  Ceux 
qui  écoient  du  premier  fentiment  difoient  que  cet 
ordre  avoit  été  pratiqué  dans  les  anciens  conciles, 

où 
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<>ù.  l'on  avoit  commencé  par  les  matières  les  plus ^ 

importantes  i  telle  qu'eft  la  foi  comparée  avec  les  ^'  ^  ^^^* 
vertus  morales  qui  regardent  la  correâiion  des 
.mœurs  ;  que  la  foi  eft  le  fondement  du  falut ,  & 
x|ue  l'on  ne  commence  jamais  un  édifice  par  le 
toit,  mais  par  les  fondemens  j  en  un  mot ,  que 
c'étoit  un  plus  grand  péché  d'errer  dans  la  foi ,  que 
de  manquer  dans  les  adions  humaines.  Les  évê- 
ques  amis  des  légats  ajoutèrent  à  ces  raifons,  que 
quand  une  ville  ei^  adiegée,  on  penfe  plutôt  à  re* 
pouCer  l'ennemi  qu'à  corriger  les  habitans ,  pour 
n^. point. irriter  ces  derniers ,  du  fecours  defquels 
on  a  befoin  pour  fe  défendre  j  outre  que  ce  feroic 
une  folie  de  fe  déclarer  d'abord  coupable ,  en  fe 
foumettant  à  la  cenfure  des  rebelles  qu'on  recon- 
noitroiten  quelque  manière  pour  Tes  juges.Qu'en- 
lîn  il  n'étoit  pas  à  propos  de  penfer  à  guérir  des 
maladies  légères ,  ôc  négliger  celles  qui  tendent 
à  la  ruine  entière  des  fidèles.  Qu'au  refte  il  ne 
s'agifioitquede  réformer  quelques  abus  de  la  cour 
de  H.ome  -,  &  qu'il  n'étoit  pas  prudent  que  le  prin- 
ce foumit  fa  cour  à  la  cojrreéHon  de  Tes  fujets  , 
quec'eft  à  lui  à  établir  le^  loixpour  cette  réfi^rma- 
rion  :  Que  les  prélats  qui  la  demandoient  n'a- 
voient  d'autre  motif  que  de  faire  la  cour  à  leurs 
princes ,  qui  n'étoient  pas  amis  du  pape ,  &  qui 
feroienc  peut-être  ravis  de  voir  renouveller  les 
anciennes  broiiilleries  entre  le  fbuverain  ponti- 
fe &  les  partifans  des  conciles  de  Confiance  6c 
de  Baie.  Tel  étoit  l'avis  du  cardinal  Pacheco ,  de 
l'archevêque  d'Aix ,  de  l'évêque  de  Bitonte  &  dç 
quelques  autres ,  qui  conclurent  que  pour  ^vite}: 
Tome  XXIX.  G 
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— tous  les  inconvcnicns  qui  pouvoicnt  naître  dix 

An.  I  J4(».  fentiment  oppofé  ,  il  falloit  s'arrêter  d'abord  à 
l'examen  des  dogmes  ^  &  laifTer  au  pape  le  foin 
d'établir  des  loix  pour  la  réformation  de  fa  cour  » 
dans  la  crainte  que  le  concile  n'en  £k  de  trop  fé« 
veres  qui  ne  ferviroient  qu'à  irriter  le  mal  au  lieu 
de  le  guérir. 

La  leconde  opinion  fbutenuë  par  le  phis  grand 
nombre  des  évêques  Allemands;  a  la  têtedeiquels 
fe  crouvoît  le  cardinal  de  Trente ,  étoit  qu'on  ne 
pouvoit  toucher  utilement  au  dogme  ,  que  l'on 
n'eût  auparavant  réformé  les  abus  qui  avoient 
donné  occafîon  aux  héreHes  ;  Ôc  les  prélats  qui 
étoient  de  ce  fentiment  ^  après  s'être  fort  éten* 
dus  là-deffus ,  conclurent  que  tant  que  le  fcanda- 
le  dureroit ,  &  que  la  corruption  des  mœurs  re>- 
gneroit  dans  les  eccléfiaftiques  ^  Ton  n'ajouteroit 
aucune  foi  à  tout  ce  qu'ils-  enfeigneroient ,  tous^ 
les  hommes  étant  attachez  à  cette  maxime ,  qu'on 
doit  prendre  garde  aux  aâiions  plutôt  qu'aux  pa~ 
loles.  Outre  qu'il  ne  falloir  point  fc  régler  fur  lei 
anciens  conciles ,  parce  qu'en  ce  temps^là  il  y 
avoit  très-peu  de  corruption  parmi  les  chrétiens  j, 
ou  du  moins  les  hére^es  ne  venoient  pas  de  cette 
caufe.  Qu'enfin  ce  feroit  montrer  qu'on  ne  veut 
pas  fe  corriger ,  fi  Pon  négligeoit  la  réformation  : 
ce  qui  éloigneroit  davantage  les  hérétiques ,  & 
rendroit  leur  converfion  plus  difficile.  Le  cardia 
nal  Pacheco  &  l'archevêque  d'Aix  parlèrent-  en- 
fuite  contre  cet  avis ,  &  hrent  voir  de  quelle  im- 
portance il  étoit  d'empêcher  que  l'hérene  ne  fit 
de  plus  grands  progtès  ^  &  combien  il  étoit  né- 
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ceiTaire  de  la  réprimer  par  un  décret  commun  i 

de  toute  Tcglife.  Leur  vue  étoit  de  différer  lare-  ^  N*  ^Si^' 
formation  de  la  difcipline ,  dans  Tefpérance  que 
les  évêques  de  leurs  nations  étant  plus  nom- 
breux ,  on  décideroit  enfuite  conformément  à 
leur  avis. 

.  Le  troifîéme  avis  fut  ouvert  par  Thomas  Cam- 
pegge  évêque  de  Fekri ,  qui  opina  que  la  réfor- 
mation  Ôc  la  foi  ne  pouvoient  pas  fe  féparer ,  n'y 
aïant. point  de  dogme  doiit  on  n'abusât ,  ni  d'a- 
bus qui  ne  vint  de  quelque  mauvaife  interpréta- 
tion d'un  dogme.  Qu'il  falloit  donc  les  traiter 
tous  deux  en&mble  :  d'autant  plus  que  tout  le 
monde  aïant  les  yeux  fur  le  concile ,  duquel  on 
attendoit  le  remède  à  tous  les  maux  qui  défoloienc 
réglife ,  on  feroit  plus  content  fî  Ton  traitoit  les 
deux  matières  enfemble ,  qu'en  les  prenant  l'une 
sq>rès  l'autre  :  ce  qui  ne  feroit  pas  d'une  difficile 
exécution ,  û  Ton  chargeoit  un  certain  nombre 
d*évèqoes  pour  examiner  les  dogmes ,  Se  d'autres 
pour  la  rérormation  ;  ce  qui  paroiflbit  être  l'avis 
du  premier  légat  :  mais  qu'il  falloit  fe  hâter  pen- 
dant que  les  princes  chrétiens  joûiiToient  de  la 
paix  ,  qui  dans  la  fuite  des  temps  pourroit  peut- 
être  fe  trouver  rompue.  Que  pour  cela  il  falloit 
s'éradier  à  abréger  le  concile  le  plus  qu'il  feroit 
poffible,  pour  ne  pas  lailfer  trop  long-tems  les  égli- 
fes  privées  de  leurs  pafteurs ,  &  pour  d'autres  rai- 
fons  :  ce  qui  étoit  entrer-dans  les  deffeins  du  pa- 
pe ,  qui  ne  vouloir  pas  que  le  concile  durât  trop. 
Ce  dernier  avis  de  l'évèque  de  Feltri  prévalut  dans: 
la  fuite.  .Mais  les  légats  n'aïant  pas.de^ein  de  rien 

.     Gij 
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":  conclure  dans  cectc  aflcmblée,  dirent  quca  égard 

AN.  ij^o.  ^  l'importance  de  la  matière 'ijui  demandoit  du 
temps,  ils  y  penfetoient  à  loifir,  &  propoferoient 
dans  la  prochaine  congrégation  les  points  contei^ 
tez ,  pour  en  décider.  Les  évêques  François  vou- 
loient  qu'on  travaillât  fur-tout  à  la  paix ,  que  le 
concile  écrivît  pour  cet  effet  à  l'empereur ,  au  roi 
de  France  &  aux  autres  princes ,  qu'on  leur  don- 
nât avis  de  la  convocation  du  concile,  &  qu'on  les 
priât  d'y  envoyer  leurs  ambafTadeurs  &  leurs  évê- 
ques, pour  travailler  à  une  paix  folide^qu'enfîn  l'on' 
y  invitât  amiablement  les  Luthériens  pour  fe  join- 
dre aux  Catholiques.  Mais  le  préfident  remit  tou:-: 
tes  les  af&ires ,  &  l'on  délibéra  qu'il  y  auroic  deux 
congrégations  chaque  femaine,  le  lundi  &  le  ven- 
dredi ,  Tans  qu'il  fut  befoin  de  les  annoncer. 

Cette  congrégation  étant  finie ,  les  légats  écri-*i 
virent  à  Rome  pour  informer  le  pape  de  tout  ce- 
qui  s'étoit  pafTé ,  &  le  prefTcr  d'envoïer  les  inftru- 
Âions  qu'on  leur  avoir  promifes ,  &  de  l'argent 
pour  les  pauvres  évêques  qui  n'étoient  venus  au 
concile  qu'en  comptant  fur  Tes  promefTes  &  celles^ 
du  cardinal  Farnefe.  Mais  le  pape  ne  répondit  rien 
à  ces  demandes ,  ce  qui  furprit.  On  crut  que  l'affai- 
re du  concile  n'étoit  pas  ce  qui  luitenoit  le  plus  au 
cœur ,  6i  qu'occupé  des  penfées  de  la  guerre  que 
Farnefe  avoir  conclue  l'année  précédente  avec 
l'Empereur  contre  les  Luthériens  ,  ç'étoit  afTez 
pour  lui  que  le  concile  fût  ouvert.  Durant  ces  dé- 
lais, le  parti.de  ceux  qui  vouloient  qu'on  com- 
mençât les  aâions  du  concile  par  la  reformations 
devenoit  plus  fort.  Ce  qui  parut  dans  la  congréga- 
tion fulvante» 
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>  Elle  £ut  tenue  le  vingt-deuxième  de  Janvier  j&  -" 

il  y  eut  encore  de  grandes  difputes  entre  les  pères      ^'  '^4^* 
touchant  la  manière  de  procéder.  Le  cardinal  de   congrégation  oà 
Monté  propofa  d'abord  que  les  prélats  aïant  cxa-  J°||  J^rWari 
miné  dans  la  précédente  congrégation ,  s'il  étoit  ^s  matières. 
néceffaire  de  joindre  l'examen  des  dogmes  avec  /jK'^*5Î{**'/^ 
celui  de  la  réformatioh ,  il  les  prioit  d'expo  fer   R«yn*ià.MiLnc 
<^el  étôit  leur  fentiment  là-deflus ,  afin  d'en  fai-  *""'"*"'  " 
reun  décret  dans  la  prochaine  feffion.  Le  car^ 
dinal  de  Trente  prit  la  parole,&  tâcha  de  montrer 
par  un  difcours  étudié,  qu'il  ne  falloit  penfer  qu'à 
la  réfermation  ,  en  faiCant  voir  que  le  Saint- Ef- 
prit  n'habiteroit  jamais  dans  les  membres  du  con^ 
cile  qu'ils  ne  fe  fulTent  purifiezaupàravant.Son  fen- 
timent fut  appuie  par  les  évèques  de  Capacd6  & 
de  Chioggia ,  qui  s'efforcèrent  de  prouver  que  la 
réforme  du  clergé  étoit  le  plus  puiifant  &  même 
l'unique  remede\pour  réconcilier  les  hérétiques. 
Comme  le  difcours  du  cardinal  6(  fon  autorité 
paroilfoient  faire  quelque  imprefïîbn  fur  l'efpric' 
des  pères,  &  éroieiit  capables  d'attirer  le  plus 
grand  nombre  dans  fon  fentiment,  le  premier  lé-> 
gat  prit  la  parole  ,  &  dit  qu'il  lendoit  grâces  au 
Seigneurdes  fentimens  qu'il  avoit  infpirez  au  car- 
dinal deTrence,  qui  étoîent  vraiment  dignes  d'un  : 
prélat  animé  du  zèle  de  l'églife  t  &  que  rien  ne 
paroiiToit  plus  jufte  que  de  réfoirmerle  clergé  j 
mais  que  les  pères  du  concile  dévoient  commen- 
cer la  réforme  par  eux-mêmes ,  &  que  comme  il 
étoit  le  premier ,  obligé  par  conféquent  de  mon- 
trer l'exemple ,  il  alloit  fe  démettre  de  fon  évêché 
de  Pavic ,  le  défaire  de  fes  beaux,  meubles ,  &  re^ 
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trancher  le  nombre  de  fes  domeftiques  î  que  d 

An.  1 54^.  jQyg  jç5  autres  vouloient  faire  la  même  chofe  ,  on 
pouvoit  sûrement  efperer  dans  peu  de  jours  une 
réformation  entière  dans  les  eccléfiaftiques ,  qui 
exciteroit  toutes  les  autres  nations  à  fuivre  leur 
exemple.  Qu'il  ne  falloir  pas  cependant  négliger 
pour  cela  d'examiner  les  dogmes ,  ni  permettre 
que  tant  de  peuples  enfevelis  dans  les  ténèbres  4e 
Terreur,  fuflent  privez  des  lumières  du  concile  « 
dont  le  devoir  êtoit  de  les  éclairer.  Que  la  réfor- 
mation de  tous  les  chrétiens  n  etoit  pas  un  petit 
ouvrage ,.  ni  qui  pût  fe  faire,  en  peu  de  temps  i 
que  ce  n  etok  pas  la  feule  cour  de  Rome  >  contre 
laquelle  on  crioit  tant ,  qu'il  falloit  corriger  ;  que 
la  corruption  n'étoit  pas  moins  grande  dans  les 
autres  étàts^  Que  les  abus  étoient  dans  tous  les 
ordres }  Ôc  que  la  réforme  étant  un  ouvrage  de 
longue  haleine,  il  necoiivenott  pas,pendant  qu'on 
y  travailleroit ,  de  laiifer  les  fidèles  incertains  dans 
la  foi, 
raM.mbifM.  C®  difcours  du  premier  légat  déconcerta  la 
•.  7.  d"  8.  plupart  de  ceux  qui  demandaient  la  réformation 
avec  plus  de  chaleur.  Le  cardinal  de  Trence  fen- 
tant  qu'on  lui  reprochoitindireâement  fes  grands 
revenus  en  biens  ècclé/iaftiques ,  &c  la  magnifi- 
cence de  fa  cour  parut  troublé  ,  &  dit  qu'on 
avoit  pris  fon  avis  en  màuvaife  part ,  qu'il  n'avoir 
jamais  eu  intention  d'ofFenfer  perfonne  ,  qu'il 
fçavoit  bien  qu'il  y  avoit  des  prélats  très-capables 
de  gouverner  deux  évèchez ,  Se  fouvent  mieux 
qu'un  feul  par  d'autres  j  ôc  qu'il  étoit  prêt  de  fe 
défaire  de  fon  évcché  de  Breflb ,  fi  le  concile  le. 
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Jugebit  à  propos.  Le  cardinal  de  Sainte -Croix  "2  — — 
pour  entrer  dans  le  fentimens  de  fon  collègue  ^  ^^'  '  Ji»* 
Et  voir  b  nécelEté  de  commencer  par  les  matières 
de  foi  à  l'exemple  des  anciens  conciles.  Les  cardi» 
naux  Polus  &  Pacheco  furent  du  même  avis,  ajou- 
tant qu'il  ne  s'agiiToit  pas  ici  d'une  céformation 
particulière  reftrainte  à  une  certaine  clalTe  de  per- 
lonnes ,  &  qu'il  falloir  la  rendre  générale.  Ce  qui 
fut  confirme  par  le  gênerai  des  Servîtes, qui  mon- 
tra que  les  hérétiques  prouvoient  la  fauÛeté  de  la 
religion  catholique  par  la  corruption  des  mœurs 
de  ceux  qui  la  profefToient  -,  d'où  il  fuivoit  que  fî 
l'on  n'établifToit  auparavant  la  vérité  de  cette  re~ 
ligion,  quelque  réforme  qu'ion  établit  dans  la  dif^ 
cipline  ,  on  ne  prouveroit  jamais  que  ceux  donc 
la  vie  feroic  fcandaleufe  fuiviCent  une  doâxine 
véritable. 

Cependant  malgré  toutes  ces  raifons  les  pores 
conclurent  qull  falloir  traiter  enfemble  les  ma- 
tières de  la  foi  &  celles  de  la  réformation,  comme 
la  plupart  k  fouhaitoient  àc  le  croïoient  néceffaire. 
Et  quoique  les  légats  eufïènt  fort  à  cœur  qu'on  ne 
touchât  point  à  cette  féconde  queftion  ,  dans  la 
crainte  qu'ils  ne  fufl^nt  obligez  de  la  traiter  feule, 
ils  furent  ravis  qu'on  eût  pris  le  parti  de  ne  point  (è- 
parer  ces  deux  chofcs  ,  &  fe  regardèrent  comme 
viâorieux  j  outre  qu'ils  ne  pouvoicnc  pas  réfifter 
à  tous  les  états  de  la  chrétienté  qui  demandoienr  la^ 
réformation..  Mais  ce  qui  fit  le  plus  d'imprefiion 
fur  les  efprits ,  pour  fe  réfoudre  à  craiter  les  deux 
matières  enfemble,  fiitce  quîavoit  été  dit  disms  h 
dernière  diète  de  "Wormes  ,  qu'il  fàUoic  voie 
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quel  progrès  feroic  le  concile  dans  la  difccrtlion 

A  N, .  1 54^.  jjgg  dogmes  ôc  dans  la  réformation  i  8c  que  s'il  oc 
reraedioli:  aux  maux  qui  affligeoicnt  l'églife  ,.on 
convoqueroit  une  autre  diète  à.Ratifbonnepoury 
fuppléer.  Sur  ce  rapport  les  perçs  courent  qu'il  fe- 
roit  dangereuse  de  ne  s'attacher  qu'au-dogme  ou  à 
la  réformation  féparémenc,  &  qu'il  falloir  les  tf  ai- 
terenfemble,pour  ne  pas  laifler  prendre  à  des  per- 
fonnes  féculieres  un  parti  qui  ne  ferviroit  qu'à  cou- 
vrir l'églife  d'opprobres^  qu  a  faire  triompher  les 
hérétiques.  Il  rut  donc  réfolu  qu'on  traiteroit  de 
la  do(5trine  &  de  l'a  réfprmatipn  en  même-temps. 
Apres  cette  délibération  les  légats  écrivirent  au 
pape  :  &c  l'on  chargea  l'évêque  de  S.Marc  de  dref- 
fer  les  lettres  que  le  concile  devoit  envoïer  a  l'em- 
pereur, au  roi  desjRotnains ,  au  roi  de  France ,  &ç 
AUX  autres  rois  catholiques»  &  de  les  faire  voir  dan$ 
lajçongrég^çion  prochain^, 
XL.  Les  légats  ne  manquèrent  pas  d'informer  le 

yhememtf^é-  Cardinal  Famefe  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafler, 
féfoiurion?  '""  ^  ^®  ^^^^*  valoir  leur  zèle  &  leur  attention  pour 
paiiw.  ubifup.  Ja  cour  de  Rome  &  \p  pape  en  particulier  ;  mais 
ia.6.»f.7.n.ii.  pj^  jj.gm  pgg  à-Rome  des  idcçs  fi  avantageufes ,  & 

lotfqu'ils  ne  s'attendoient  qu'à  recevoir  des  louan- 
ges ,  les  ç^rdinawc  Farnefe  &  M^^ée  leur  écrivis 
rent  de  ne  point  exécuter  le  dernjer  décret ,  leur 
marquant  qu'il  étoit  impoilîble  de  traiter  enfem- 
jble  deux  points  fi  importans  &  d'vuie  il  grande  dif* 
cufOon  i  qu'il  falloit  s'attacber  feulement  au  plus 
digne  qui  étoit  celui  de  la  foi  &  des  dogmes ,  ir^Ç^f 
nimerit  au-deifus  des  vertus  morales,  &c  que  t^lle 
^yoit  été  la  pratique  des  anciens  conciles  i  qu'il  np 

falloit 
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falloic  point  fe  laifler  entraîner  aux  fantaîfies  de  ,  -  '  " 
certains  efprits  turbulens  ,&  qui  setoient  con-  ^^'  'M^' 
duits  au  hazard ,  au  lieu  de  fuivre  exadement  les 
ordres  du  pape.  Mais  la  correâion  fut  encore  plus 
vive ,  quand  le  pape  lui-même  eut  été  informé  de 
leur  dernière  refoiution.  Il  leur  manda  qu'il  étoic 
fort  en  colère  qu'ils  eulTent  confenti  à  Téxamen 
de  la  reformation  j  qu'ils  dévoient  exécuter  les  pre- 
miers ordres  qu'il  leur  avoit  donnez,  &  qu'abfo- 
lument  il  ne  ralloit  pas  permettre  qu'on  traitât 
dans  le  concile  d'autres  matières  que  de  celles 
qui  conceraentla  foi,  malgré  la  rcfolution  qu'on 
venoit  de  prendre  dans  la  dernière  congrégation. 

Cette  lettre  affligea  beaucoup  les  légats ,  &  ce        x  l  r. 
qui  les  embarraflbit  leplus^étoitlordrequelepar  dcs^STu^c"'- 
pe  leur  donnoit  de  retrader  ce  qu'ils  avoient  fait,  *''"*'  Famcfc. 
&  d'expofer  ainfi  leur  réputation.  Pour  fe  tirer  de  „.  ffS^'^fy"^' 
ce  pas ,  ils  écrivirent  au  cardinal  Farnefe  ,  qu'en 
fîgnifîant  aux  perès  k  volonté  du  pape,  de  ne  trai- 
ter que  de  la  foi  dans  le  concile  ,  la  dignité  pon- 
tificale feroit  deshonorée ,  qu'eux-mêmes  alloient     ~" 
devenir  la  rifée  de  tout  le  monde  ,  &  per- 
droient  toute  créance.  Que  ceux  à  qui  ils  avoient 
communiqué  en  particulier  la  révocation  du  dé- 
cret ,  s'étoient  déjà  écriez  que  le  pape  ne  les  joiie- 
roit  pas,  comme  Alexandre  V .  dans  le  concile  de 
Pife  ,  &  Martin  V  .dans  celui  de  Confiance ,  qui 
s'étoient  mocquez  des  pères,  en  finilTant  ces  conr 
ciles  après  l'examen  des  queftions  de  foi ,  fans 
vouloir  qu'on  parlât  de  la  réformation  de  l'églife, 
quoiqu'ils  l'euflent  promis  Que  Bucer  &  fes  par- 
tifans  publioient  déjà  qu'on  alloit  profcrire  leur 
Tome  XXIX»  H 
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■  dodrineMans  le  concile ,  ^  laifler  fubfifter  les  vît 

A  N.  7  j4<>.  CCS  de  ceux  qui  la  proferivoieftt  :  Que  tous  les 
prelacs  étoieot  dans  cette  opinion,  que  les  papes 
avoient  toujours  différé  d'afiembler  le  concile  , 
parce  qu'ils  apprehendoientla  réformation.  Qu'ils 
auroient  commis  l'autorité  du  pape  x  s'ils  avoient 
abfolument  refufc  qu'on  traitât  de  la  reforma- 
tion y  que  le  décret  auroit  pa0e  malgré  eux ,  8c 
qu'il  étoit  de  l'honneur  du  fa^nt  fîége  de  montrer 
que  la  cOur  de  Rome  n'y  étoit  point  contraire  i 
qu'on  étoit  pai-U  en  droit  d'empçcher  qu'à  la, 
diète  d'Allemagne  on  6t  quelque  entreprife  fur 
ce  fujet.  Qu'au  refte  ils  feroient  toujours  les  maî- 
tres de  di^eter  l'exécution  du  décret  autant  qu'ils 
le  voudroient  :  &  que  pour  témoigner  la  foumif* 
fton  qu'ils  avoient  aux  ordres  du  pape ,  ils  en  re- 
mettroient  la  publication  daiis  pne  autre  fedîon  , 
afin  d'avoir  là-deflus  une  réponfe  pofîtive.Lc  car- 
dinal Farnefe  leur  récrivit  que  le  pape  étoit  appai- 
fé}  mais  qu'il  fouhaitoit  qu'on  différât  du  publier 
le  décret  auâi  long-temps  qu'ils  le  pourroient  fai-. 
re  ,  &  qu'on  attendît  fes  ordres  fur  la  manier© 
dont  il  devoit  être  dreifé,  cequifitplaifirauxlé'^ 
gats. 
LWcrLV écrit  L'empereur  aïant  été  informé  de  ce  décret," 
au  concile  d'agir  écrivit  au  Cardinal  Pacheco ,  &  chargea  Dandini 

lentement   contre  <  \      i      i    •        t  i  i  / 

les  heretiqnes.     noQce  du  pape  auptcs  de  lui ,  de  mander  aux  lé- 

Paiiavkin.  ubi  gats ,  Qu'il  falioit  procéder  lentement  dans  cetta 

aiiaire  ,  &  ne  prononcer  aucun  anatheme  contre. 

les  Proceftans,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  devinfTemi 

encore  plus  furieux. 

Il  y  eut  une  autre  congrégation  le  vijigt-^JK,Ui^ 
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viéme  de  Janvier  ,  où  Ton  fit  lecture  des  let-  — — — 
très  que  révêque  de  faint  Marc  avoit  été  chargé  '^^'   ^SA^- 
d'écrire  aux  princes  j  &  il  y  fut  réfolu  c^ù'on  écri-     (^nlé^l:iQ„ 
roitaufliaupape  pour  le  remercier  de  la  convoca-  fur  la  icautc  des 

»      t     u  j  .1         o     1      /•         1.        lettres  &  le  cachet 

tion  X  de  1  ouverture  du  concile  ,  &  le  lupplier  au  concile. 
d'exhorter  les  princes  chrétiens  à  vivre  en  paix     Paiiaviàn.  »w 

»  nv  ..       I.'.      /A  «1  fitpra  cap.  8.  n.  i. 

€ntr  eux  ^  &  a  envoier  leurs  cveques  &  leurs  am-  &i. 
baflfadeurs  à  Trentc.L'atchevêquc  de  Matera  aver-    R^naid.  «  ms. 

u  L      •         ^  -1  ,         /.     .      .     ^   tx  ar.  vatic.  fign. 

tit  avec  1  approbation  Tlu  concile  >  qu  en  écrivant  ».  jx;  x.  fag.  1 1 %. 
au  pape ,  il  ne  fàlloit  pas  tant  le  prier  d'envôïer  rrH^^gH^'ld 
des  évêques  Italiens  à  Trente  ,  que  d'autres  des  *«"»«^ '»"'»•»•  '•• , 
pais  éloignez  fur  lefquets  s'érendoit  Ton  autorité. 
L'évèquc  de  Caftellamare  vouloit  que  tous  les  pré- 
lats^ ou  du  moins  quelques-uns,  fignaffent  les  let- 
tres. Mais  le  cardinal  de  Monté  lui  répondit  qu'il 
envioit  les  prérogatives  des  légats .  L'on  tontefta 
encore  s'il  ralloit  nommer  le  roi  de  France  avant 
le  roi  des  Romains  ;  celui-ci ,  difoient  quelques* 
uns  y  n'étant  roi  qu'en  efperance  ,  &  non  pas  en 
e£Fet  :  mais  le»evêques  Allemands  prirent  fadéfeii- 
fe  pour  le  mettre  de  niveau  avec  i  empereur.  En* 
fin  toutes  ces  lettres  firent  naître  àti  conteftations 
for  le  cachet  qu'on  de  voit  y  appofer ,  pour  f^voit 
fiiCe  feroit  un  cachet  particulier  da  coA^ctlequi  tt* 
prefenteroit  le  Saint-Èfprit  en  fof  me  de  colombe, 
avec  le  nom  du  concile.  Mais  les  légats  terA&nttt^ 
fcm  adroitement  qu'il  n'y  aVoit  point  de  gravcu* 
à  Trente ,  qu'il  faudroit  envoïer  à  Vcôile ,  que 
cela  feroit  long  ^  &  qu'il  Vâloit  rnieux  pour  le 
prefent  fe  fcrvir  du  cachet  du  premier  légat  \  & 
par  cet  expédient  qui  fut  approuvé  ,-les  lettre*  ne 
Âiient  pas  envoiées  à  l'empereur  jli  aux  prince» 

Hij 
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au  nom  du  concile  ,  mais  au  nom  des  légats. 


An.   I  ;4<î.       Dans  la  même  congrégation  les  légats  propo- 

o^dilif'       ocrent  de  divifcr  tous  les  prélats  du  concile  en 

évc  lues  du  conc:-  ttois  claflcs ,  qui  s'aflcmbleroient  dans  le  logis  de 

k  en  trois  claflc'.       i  Ja  1'^  J      ^     ^ 

chacun  des  mêmes  leeats ,  avant  que  de  porter 
fufr»caf.i.n.s.  leurs  délibérations  a  la  congrégation  générale  , 
afin  qu  elles  y  fulTent  remues  plus  facilement  & 
avec  m'oins  de  bruit.  Le  prétexte  dont  ils  fe  fer- 
virent;étoitque  lesqueftions  feroientplus  prom- 
tement  examinées  ,  &  avec  plus  de  liberté  en 
trois  lieux  difFerens  ,  quil  y  auroit  beaucoup 
moins  de  confufîon  ^  qu'on  ne  peut  prefque  ja^ 
mais  éviter  dans  le  grand  nombre ,  &  que  cha- 
cun y  parleroit  comme  il  le  jugeroit  à  propos  ou 
en  latin  »  ou  daiis  fa  langue  naturelle.  Mais  les 
légats ,  félon  Pallavicin ,  àvoient  d'autres  vues  plus 
fecretes ,  ils  envifageoint  trois  avantages  qu'ils 
eti  dévoient  tirer.  Le  premier  étoit  la  facilité  qu'ils 
trouveroient  à  conduire  les  pères,  le  grand  nom- 
bre étant  ainfi  partagé.  Le  fécond  que  par  ce  parta- 
ge ,  on  arrêteroit  les  brigues  &  les  cabales  dans 
îefquelles  les  pères  pouroient  fe  lai^er  entraînée 
parlesartiHces  de  quelque  perfonne  d'autorité.Le 
troifiéme,que  par- là  on  cmpêcheroit  que  les  pré- 
lats d'un  efprit  turbulent  ou  capables  d'impofer 
parleur  éloquence ,  n'engaeeaffent  Taffemblée  à 
prendre  quelque  réfolution  facheufe .  On  procéda 
enfuite  au  choix  des  pères  qui  dévoient  cpmpofer 
ces  trois  claffes^  &  l'on  convint  que  les  cardinaux 
Madrucce  &  Pacheco  y  auroient  leurs  députez. 
o^^7'    1       Suivant  ce  projet, on  cçmmença  à  tenir  les 
Jéiai  du  décret  «c  affemblées  particulières  le  deuxième  de  Février 


Livre  -CEKT  quarante-deoxie*me.     et 

dans  le  logis  des  légats  i  6c  quelques  pères  aïant-    — ■ -. 

demandé  qu'on  différât  le  décret  qui  regardoit  An.  154^. 
l'examen  du  dogme  &  de  la  réformation  -,  les  lé>  le  fîmboie. 
.  gats  repréfenterent  que  cette  demande  étoit  bien     Paiiavian.  uu 
fondée, parce  qu'on  attcndoit  plufieurs  évêqucs  &  ^'^'^  "'  *'  *  ^' 
princes  d'Allemagne  qui  dévoient  arriver  incef- 
lamment  y  que  l'évêque  de  Padoue  ambaiTadeur 
du  roi  des  Romains  s'étoit  déjà  mis  en  chemin  ; 
qu'on  attendoir  au  premier  jour  celui  du  roi  de  * 
France  avec  douze  évêques  &  plufieurs  théolo- 

fiens  j  que  l'empereur  avoir  fait  partir  d'Efpagne 
uit  prélats ,  &  avoit  nommé  pour  fon  amcafla- 
deur  François  de  Tolède  en  la  place  de  Mendoza 
malade  de  la  fièvre  quarte  -,  qu'enfin  le  pape  pref- 
foit  les  évêques  d'Italie  de  partir ,  qu'ainfi  il  étoit 
jufte  d'avoir  égard  aux  abfens  j  &  d'attendre  leur 
.  arrivée ,  qui  <k)nneroit  plus  de  poids  Se  d'autorité 
aux  d'écres  du  concile.  L'archevêque  d'Aix  repre- 
fenta  qu'il  ne  convenoit  pas  de  tenir  une  femon 
fans  y  faire  aucun  décret  j  6c  l'évcque  de  Caftel- 
lamare  fut  de  fon  avis  :  d'autres  vouloient  qu'on 
attendît  les  abfens;  Pierre  Bertan  théologien  de 
l'ordre  des  frères  prêcheurs,  cvêque  de  Fanoj  re- 
montra que  fi  dans  les  précedens  conciles  on  avoif; 
coutume  de  reciter  publiquement  le  fimbole  de  la 
foi,  comme  il fe  chance  dans  le  facrificç.  de  la 
meiïé  ,  on  devoit  faire  la  même  çhofe  dans  la 
prochaine  felfion.  Seripand  étonné  que  les  légats 
vouluifent  qu'on  différât  la'publication  du  décret, 
.&  n'en  fçachant  pas  la  raifonjOpîtîacoiume  l'évê- 
que de  Fano,&  confirma  fon  avis.piar  l'exemple  dçs 
x:onciies  de  Tolède  »  dans  lefquels  Inacceptation  du 

H 11; 
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"T ~  fîmbole  *voit  toujours  précédé  tout  autre  ftatut 

A».  154^.  ou  décret. 

xLvi.  Quelques  évêques  entre  lefquels  on  nomme 

qucs^'op^c^l  celui  de  Bitonte,  &  celui  de  Chiozza,  reprefen- 
fimK?ii""'°°  ''"  terent  que  de  tenir  une  feflion  pour  y  reciter  un 
Paiiwkmjbidm.  iîmbole  quî  avoir  douze  cens  ans ,  &  auquel  on 
n'avoit  jamais  contredi  ,  ce  feroit  apprêter  à  rire 
aux  uns  &  à  critiquer  aux  autres.  Qu'il  ne  falloir 
point  dire  qu'on  fuivoit  en  cela  l'exemple  des  an- 
ciens conciles  ,  parce  qu'ils  avoient  ou  compofé 
des  fîmboles  contre  les  herefîes  qu'ils  condam- 
noient,  ou  renouvelle  les  précedens  contre  les  hc- 
réHes  déjà  condamnées,pour  leur  donner  plus  de 
force,  en  y  ajoutant  quelque  interprctationjOU  du 
moins  pour  en  rappeiler  le  fouvenir  ;  mais  qu*cux 
Ile  faifoient  point  de  fîmbole  nouveau  ni  d'expli- 
cation aux  anciens.  Que  comme  Je  fîmbole  fer- 
voit  à  convaincre,  ceux  qui  erroient  dans  quel- 
qu'un de  fes  articles ,  il  ne  faifoir  rien  contre  les 
Luthériens  qui  ne  te  croïoient  pas  moins  que  les 
Catholiques.  L'évêque  dé  Chiozza  ajouta  que  les 
lierétiques  pourroient  prendre  à  bur.  avantage  les 
rai^ns  alléguées  dans  le  décret ,  en  difant  que  fî 
le  fîmbole  peut  fervir  à  converthr  les  infidèles  , 
convaincre  fes  hérétiques ,  Se  confirmer  les  fide- 
Içs ,  on  ne  fçaùroit  les.  obliger  de  croire  que  ce 
qui  y.  eft  contenu.  Mais  d'autres  oppofbicnt  que 
dans  l'expofîtîon  qu'on  faifoit  dHme  dodrine  ,  il 
falloir  commencer  par  établir  les  principes  les  plus 
certains  &  les  plus  rë<pisf.  £t  les  légats  âirenc  re^ 
joiiis  dé  trouver  ce  dernier  moïen  poqr  ne  ncn 
entamer  de  liugieux.  Le  décret  pour  la  public»» 
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tion  du  fîmbole  pafla  à  la  pluralicé  des  voix  dans  . 
la  congrégation  tenue  le  lendemain  troifiéme  de  '/4»' 

Février. 

Le  quatrième  de  Février  iour  indique  pour  la    J^hY^^'^^ 
troiiieme  iellion ,  les  pères  le  rendirent  a  rEglife ,  <*<>"  <>>>  concile  d« 
où  Pierre  TagUavia  archevêque  de  Palerme  celé-    j^J^  ^ 
bra unemefTe folemnelleduSaint-Efprit,  &  Am-  '^oncu.to.  i^.fag. 
broife  Catarin  Donuniquain  fit  un  difcoursenla-  ^^^pmw.  m.  $, 
tin.  Après  y  avoir  témoigne  fk  joïe  iur  la  tenue  'ta^iULhoctim. 
du  concile  defiré  depuis  tant  d  années  ,  il  avertit  "'  ''* 
les  pères  de  craindre  une  chute  femblable  à  cel< 
le  de  faint  Pierre  „  qui  plein  de  confiance  en  lui- 
même  avoit  ailaré  qu'il  étoit  prêt  de  fuivre  J.  C. 
à  la  mort  même  >  &  qui  néaninoins  l'avoit  renié 
à  la  voix  de  quelques  lervantes.il  y  a  de  mêmè^dit 
le  Dominiquain,  deux  fervantes  que  nous  devons 
craindre  ,  &  contre  lefquelles  il  faut  fe  tenir 
fur  fes  gardes ,  la  première  eft  notre  propre  chair 
qui  nous  porte  à  la  recherche  des  biens  terrellres 
éc  des  commoditez  de  la  vie  ,  qui  par  confequent 
peut  obliger  Pierre  à  renoncer  fon  maitre  ,  par- 
ce qu  elle  eft  lâche  pour  le  bien  ,  téméraire  ,  avi- 
de ,  qu'elle  a  la  pénitence  &  la  trifteHè  en  aver- 
fion  ,  qu'elle  a  du  dégoût  pour  la  prière,  les  oreil- 
les fermées  à  la  parole  de  Dieu  ,  tous  vices  qui 
ont  procuré  l^s  nouvelles  heréfies.  La  féconde  efl: 
notre  ajiibition,quin'eftpas  moins  à  craindre, 
parce  qu'elle  eft  la  mère  de  tous  les  hérétiques  , 
qu'elle  les  enfante  &  qu'elle  les  nourrit. 

En  parlant  du  troiuéme  renoncement  de  faint 
Pierre  caufé  par  la  demande  que  luifait^non  pas . 
une  fervante^mais  un  homme  jtS'ii  n  étoit  pas  des 
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"~  difciples  de  Jefus,  à  quoi  ce  faine  répondit  avec  des 

1/40.  fermens  exécrables, en jurant.qu'il ne  connoiflbit 
point  cet  homme  dont  on  lui  parloit  :  Catarin 
dit  que  cet  homme  qui  interroge  faint  Pierre,  dé- 
iigne  la  puifTance  féculiere  ,  qui  par  fes  menaces 
engage  quelquefois  les  fidèles  à  renoncer  Jefus« 
Chrili  II  avertie  les  pères  que  cette  pttiflance  ne 
leur  faffe  point  oublier  leur  maître  ,  qu'ils  fe  fou- 
viennent  du  concile  de  Rimini ,  &  de  quelques 
autres ,  qu'ils  regardent  Jefus-Chrift  au  milieu 
d'eux  comme  le  feul  puiflant,  le  roi  des  rois ,  &  le 
feigneur  des  feigneurs.Que  fi  quelque  prince  vou- 
loir abufer  du  concile  &  le  faire  {ervir  à  fes  pro- 
pres intérêts ,  qu'ils  doivent  l'avoir  en  horreur , 
comme  un  homme  qui  pèche  non  contre  un  hom- 
me ,  mais  contre  le  faint-Efprit.  Que  fi  ce  prince 
fait  des  demandes  contraires  à  la  charité,^ildirenc 
auifi-tôtque  Dieu  eftchariçé  ^  que  s'il  en  veut  à  la 
vérité ,  ils  répondent  de  même  que-  Jefus  Chrift 
efl:  la  vérité  ;  s'il  menace  de  leur  ôter  la  vie  ,  ils 
s'écrient  que  la  vie  éternelle  cft  deconnoître  Dieu 
le  père  &  Jefus-Chrift  qu'il  a  envoie  ,  fe  fouve- 
nant  de  ce  qui  eft  écrit  dans  faint  Matthieu  f  Ne 
craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps  Se  qui  ne 
peuvent  tuer  l'ame  i  mais  craignez  plutôt  celui 
qui  peut  perdre  &  le  corps  &  lame  dans  Tenfer.  * 
Enfin  il  finit  par  les  mêmes  paroles  de  faint  Si- 
meon^qu'il  avoir  emploïées  au  commencement, df 
qu'il  paraphrafe  ainfi.  Ceft  mainteHant,Seigneur^ 
»  que  vous  laifferez  mourir  en  paix  votre  ferviteur 
»  (elon  votre  parolç  ,  parce  que  mes  yeux  ont  vu 
"  le  fiuit  &  les  avantages  de  ce  concile  falutaire 

que 
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<jue  vous  dcftincz  pour  être  expofé  à  la  vue  de  «  *~ -— 

tous  les  peuples ,  comme  la  lumière  qui  éclaire-  «     ^'   '  ^4  <»• 
xa  les  nations ,  &  la  gloire  dlfracl.  « 

Après  ce  difcours  de  CatarinJ'archevêque  de  •*  5^^,^^  5J  «tte 
SaiTari  lut  le  décret  con<ju  en  ces  termes.  Au  nom  «  ^'J»*»"  f"'  i«  O"»* 
«delà  fainte  &  individuc  Trinité  ,  Père ,  Fils  &  «  ùhbeincoUeSL 
Saint-Efprit.  Le  faim  &  facré  concile  de  Trente  «  '•^-  '"f'^f- 
cecumenique  &  général,légitimement  alTemblé  « 
fous  la  conduite  du  Saint-Efprit  des  trois  mêmes  « 
légats  du  fîégeapoftolique  y  préfîdant.  Confîde-  «< 
arant  la  grandeur  &  l'importance  des  chofes  qu'il  a«e 
1  traiter ,  &  principalement  ces  deux  points  ca-  « 
pitaux  ,  de  l'extirpation  des  héréfies  &  de  la  ré-  « 
formation  des  mœurs,  qui  ont  particulièrement  « 
xlonné  lieu  à  cette  afTemblée }  &  reconnoilTant  « 
avec  l'Apôtre  qu'il  n'a  pas  à  combattre  contre  la«  eM'  ▼<•  »•  & 
chair  ni  le  fang ,  mais  contre  des  efprits  de  ma-  « 
lice  qui  nous  attaquent  dans  le  fpirituel  ;il  exhor.  « 
te  avec  le  même  Apôtre,tous&  chacun  en  par-  «* 
ticulier  «  avant  toutes  chofes ,  qu'ils  mettent  leur  « 
force  &  leur  confiance  dans  le  Seigneur  Ôc  dans  « 
la  puiÛànce  de  fa  vertu  }  prenant  en  main  en» 
coûtes  occafionsle  bouclier  de  la  foi,  pour  pou-  <• 
voir  amortir  &  éteindre  tous  les  traits  ennam-  « 
mez  du  malin  efprit  i  &  qu'ils  s'arment  encore  •< 
4du  cafque  de  l'efperance  du  falut  avec  le  glaive  « 
fpirituel  qui  eft  la  parole  de  Dieu.Dans  cetefprit  «< 
<ionc,&  afin  que  ion  pieux  travail  foitaccompa-  « 
gné  dans  fon  commencement  &  dans  la  fuite  de  « 
ia  grâce  ôc  de  la  benediâiioli  de  Dieu,  il  a  réfolu  ** 
&  prononcé  pour  première  ordonnance ,  qu'il  • 
faut  d'abord  commencer  par  laprofeilîon  de  foi,  •* 
Tome  XXlX,  I 
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»  fuivanten  cela  les  exemples  des  pères,  qui  dans 

An.  1 54^.  „  iç3  pijjs  faints conciles  ontaccoucuméd  oppofer 
»  ce  bouclier  contre  toutes  les  héréfies  au  com- 
»  mencement  de  leurs  avions  :  ce  qui  leur  a  Ci 
»  bien  réiiflî ,  que  quelquefois  par  ce  moïen  ils 
M  ont  attiré  les  infidèles  a  la  foi ,  forcé  les  héréti" 
«  ques ,  &  confirmé  les  fidèles.  Voici  donc  le  fîm- 
•>  bole  de  la  foi,dont  fe  fertla  fainte  églife  Romat- 
»  ne ,  &  que  le  concile  a  jugé  à  pcxDpos  de  rappor- 
*>  ter  en  ce  lieu  ,  comme  étant  le  principe  dans  le-^ 
»  quel  conviennenrt  neceÛairement  tous  ceux  qui 
»  font  profedîon  de  la  foi  de  Jefus-Chrift ,  & 
»  comme  le  fondement  ferme  &  unique  contre 
)>  lequel  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  ja- 
»  mais.  «<  On  rapporta  ce  fimbole  mot  à  mot  tel 
qu'il  fe  lit  dans  toutes  les  églifes  -y  &  on  lut  enfui*- 
te  le  décret  qui  indiquoit  iaXefïîon  fuivante  au 
huitième  d'Avril. 

Ces  deux  décrets  furent  approuvez  unanime* 
ment  >  cependant  il  y  eut  quelques  évêques  qui 
vouloient  qu'on  y  ajoutât  quelque  chofe  ,  & 
-qui  pour  cela  préfenterenc  un  billet  contenanc 
4eurs  demandes,  afin  d'éviter  ladifputc.  Un  d'eux 
étoit  l'évcquc  de  Fiezolc ,  qui  prétendoic  qu'on 
devoit  mettre  à  la  tête  du  décret  &r  des  autres  fui- 
vans  ,  ces  mots ,  repré/entant  l églife  uni'verfelle. 
Les  deux  autres  évêques  de  Capaccio  &  de  Bada- 
jox ,  marquoient  qu'ils  confentoient  volontiers  à 
l'omiflion  de  ces  mots  dans  le  préfent  décret,mais 
à  condition  qu'ils  feroienc  mis  dans  les  décrets 
fuivans. 

L'ouverture  &  la  tenue  du  concile  n'a  voient 
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encore  rien  changé  dans  les  affaires  delà  religion  • . 

en  Allemagne.  Dès  le  mois  de  Janvier  les  princes  ^^'  *  J4<'' 
Proteftans  tinrent  une  dicte  à  Francfort ,  oùils  *  ,,,^k^^„  . 
prirent  des  meiures  contre  le  concile ,  renouvei-  tin  reçoit  la  nou- 
lexenc  leur  ligue ,  convinrent  de  contribuer  aux  ^^  ^-l  °""*^ 
frais  de  la  guerre  contre  Henry  de  Brunf\vick,de  mmt.  ub.  i6,fag. 
prendre  la  défenfe  de  l'archevêque  de  Cologne ,  ''*" 
&  de  foUiciter  l'empereur  à  paciner  les  affaires  de 
la  religion,  &  à  régler  la  chambre  impériale  dans 
cette  diète  î  les  envoVez  du  prélat  firent  des  plain- 
tes, tant  contre  le  clergé  de  Cologne ,  que  contre 
le  pape  &  l'empereur,  qui  avoient  cité  leur  arche- 
vêque. Cependant  l'eledeur  Palatin  établit  la 
nouvelle  réforme  dans  ronéledorac,&  des  minif- 
tres  pour  la  prêcher,  permit  la  communion  fous  les 
deux  efpeces  &  le  mariage  des  prêtres  -,  enforte 
que  des  le  dixième  de  Janvier,la  meffe  telle  qu'on 
la  célèbre  dans  réglife  catholique, fut  abolie  à  Hei- 
delberg,  où  le  facrement  de  la  cène  fut  adminif- 
tré  en  langue  vulgaire.  Les  Proteftans  informez  de 
ce  changement ,  lui  envoïerent  des  députez  pour 
k  féliciter  de  cette  réforme,  &  pour  le  refnercier 
d'avoir  répondu  avec  beaucoup  de  bonté  aux  en- 
voïez  de  l'archevêpue  de  Cologne  ,  ils  l'exhortè- 
rent de  continuer  à  faire  une  profeffîon  ouver- 
te de  laconfeflion'd'Ausbourg ,  &  de  travaillera 
établir  une  paix  folide  par  rapport  aux  affaires  de 
la  religion  dans  la  prochaine  diète  qui  devoit  fe 
tenir  à  Ratisbonne.  Le  Palatin  leur 'repondit,qu'il 
avoir  toujours  aimé  la  paix  ,  â:  qu'il  l'aimeroic 
tant  qu'il  vivroit ,  qu'il  ètoit  fâché  qu'on  mal- 
traitât ainfi  l'archevêque  de  Cologne  dans  l'âge 
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•[ où  il  ctoit  :  que  quand  ils  députeroient  à  rcmpc- 

An.  i54<>.  j|.gyp  ^  jjy  clergé  &  au  fenât  de  Cologne  en  faveu» 
de  ce  prélat ,  il  y  joindroit  fes  envoïez  :  Qu'à  l'é* 
gard  de  la  religion  ,  il  fouhaicoic  depuis  Ion?-' 
temps  qu'on  s'accordât,  &  que  voïant  que  la  roi 
étoit  en  péril ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  efperan- 
ce  de  réconciliation  ,  il  n'avoit  pu  fe.rcfufer  au? 
defir  de  fes  fujets ,  qui  foupiroient  après  la  réfor- 
me ;  qu'il  avoit  corrigé  la  doâ:rine  ,  &  établi  quel' 
que  changement  dans  les  cérémonies  :  cequ'il  cC- 
peroit  entretenir  dans  la  fuite  ^  ôica  faire  mèmff 
une  profedîon  publique.. 
L.  Le  dix-reptiéme  de  Janvier ,  tes  députez  dcs^ 

&rir%^GÎS  cleftcursde  Cologne ,  de  Maïence ,.  de  Trêves  r 
Jjf^'^'j.«^"«<i"'on  &  du  comte  Palatin  ,  dont  les  états  font  fur  \ff 
tefiaiu.  Rhin  ,  s'aâfemblerent  à  Vefel  pour  la  défenfe  d& 

sh-idanuirifupri  Tarchcvêque  de  Coloçtte  .' mais  il  n'y  eut  quele^ 
&srh  Palatmpour  Im,  les  autres  recutanc  de  lui  etre^ 

favorables  ,  parcequ'ils  vouloient  ménager  l'em- 
pereur. Dans  le  même  temps  il  fe  répandit  un 
bruit  de  tous  cotez ,  que  Charles  V.  fe  préparoir 
fecreremenc  à  faire  la  guerre  aux  Proteftans  :  ce 
qui  obHgea  le  Lantgrave  d'écrire  à  Granvelle 
le  vingt-quairiéme  de  Janvier ,  pour  lui  mander 
qu'on  publioit  non  ^  feulement  en  Allemagne  y 
mais  encore  en  Italie  &  dans  les  autres  pars ,  que 
l'empereur  &  le  pape  faifoient  des  préparatifs  de 
guerre  contre  les  Luthériens ,  afin  de  maintenir  le 
concile,&  qu'on  fe  mettroit  en  campagne  au  prin^ 
temps  proenain  ,  pour  venir  fondre  fur  l'élefto- 
rat  de  Cologne  >  dans  la  Saxe  &  dans  la  haute 
Allemagne  :  Que  l'empereur  auroit  dix  mille 


Livre  cent  quarantê-deuxie'me.     €9 
hommes  de  pied  &  quelques  troupes  de  cavalerie  ■ 

qui  le  conduiroient  à  Ratisbonne  :  Que  les  offe-  ^^'  ï/4^« 
ciers  même  répandoienc  ces  nouvelles  ,  &  aiTu* 
roient  avoir  déjà  couché  de  l'argent  de  Tempe* 
reur  ,  qui  aïanc  fait  ^  dit- on ,  fa  paix  avec  le  roi  de 
France  &  même  avec  le  Turc ,  vouloir  emploïcr 
fes  croupes  contre  les  Proteftans.    Le  lantgrave 
ajoute  que  lorfque  lui  &  fes  alliez  penfenc  à  l'ac- 
cord de  Nuremberg  confirmé  à  Ratisbonne  ,  à 
Spire  &  ailleurs  ,  ils  ne  peuvent  reperfuader  que 
la  chofe  foie  vraïe,  attendu  qu'ils  n'ont  rien  ou- 
blié pour  fecourir  l'empereur  &c  le  roi  des  Ro- 
mains contre  les  Turcs.  Qu'ils  le  iupplient  de  por* 
ter  ces  princes  à  la  paix  ,  &  de  leur  faire  léponfe 
fur  les  réfolutions  de  fa  majefté  impériale ,  qu'il» 
croient  toujours  leur  être  favorable. 
•    Granvelle  répondit  le  fepticme  de  Février  ati  R^ponfedicfan- 
lantgrayc ,  que  Tcmpereut  n'avoit  fait  aucune  ^''"«  *»  untgra- 
ligue  avec  le  pape ,  qu'il  ne  levoic  point  de  trou-    ' 
pes ,  &  qu'il  n'iivoit  avancé  aucun  argent  aux  ca>-  faglsZ!!  '  "^^ 
pitaines.  Que  quand  même  il  aiTembleroit  quel- 
ques foldats  y  on  n'en  devrok  point  êtrefurpris, 
dans  des  con)on(£^ret  où  le»  rois  &  les  princes  fe» 
voifinsfaifoient  la-  même  chofe  ^Qu'il  etoitéton-^ 
né  qu'il  y  eût  des  gens  aâez  imprudens  &  témé- 
raires pour  publier  de  femblables  nouvelles, d'un 
prince  que  chacun  connoifToic  (i  zélé  pour  la  paijc; 
ëch  tranquillité:  Quonfçavoit  tout  ce  qu'il  avoir 
fait  pour  pacifier  l'Allemagne,  qu'il  navoit  pai^ 
changé  d'inclination  :  Que  c'étoit  dans  ces  Vûi»- 
qu'il  avoit  convoqué  une  diète  à  Ratisbonne,  ouf 
il  dévoie  Ce  rendre,  non  pas  avec  dix  mille  hom-f 

•m        •m  . 
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'■  mes ,  comme  on  le  publioit ,  quoiqu'il  eût  droit 

A  N.  1 54^  (le  le  fiire,ainfi  qu'il  l'avoic  déjà  fait  en  fc  rendant 
à  Ausbourg  avec  un  pareil  nombre  de  foldats  ; 
mais  que  ce  qu'il  y  avoit  d'afluré ,  ccoit  que  ce 
prince  étoic  fur  fon  départ ,  qu'il  paroitroit  ac- 
compagné de  peu  de  perfonnes ,  parce  qu'il  étoie 
perfuadé  qu'on  connoifToit  fon  bon  cœur ,  &  que 
perfonne  ne  lui  donneroic  fujet  d'agir  autrement. 
Quant  à  l'archevêque  de  Cologne ,  Granvelle  dit 
que  ce  prélat  fçavoit  tout  ce  que  l'empereur  avoit 
tait  pour  le  remettre  dans  fon  devoir,  avec  com^ 
bien  de  douceur  &  de  bonté  il  l'avoit  traité  ,  n'a-^ 
ïant  rien  ordonné  contre  lui ,  quoiqu'il  y  eût  rai- 
fon  de  le  faire.  Qu'ilTavoit  fait  avertir  par  Naye 
defe  défîfter  de  fes  entrcpriCes  ,&c  d'attendre  le 
réfultat  de  la  diète  de  Rarisbonne  \  d'autant  plus 
que  fa  conduite  étoit  fort  repréhenfible  ,  &  qu'il 
ne  convenoit^as  à  un  empereur  de  la  fupporter 
plus  long-temps ,  après  l'avoir  fi  charitablement 
averti.  Le  lantgrave  ajouta  foi  à  cette  lettre  &  nç 
crut  plus  les  bruits  de  l'armement  dé  Tempereur , 
quoiqu'ils  luifuflent  confirmez  de  beaucoup  d'en- 
droits i  ;  Ôç  c'étoit.  avec  raifon  ,  puifqu'en  effet 
Charles  n'a  voit  d'autre  deflein  que  d'amufer  tes 
Pf  otefians ,  pour  avoir  plus  de  temps ,  &  fe  pour* 
voir  de  tout  ce  qui  lui  ptoit  néccffaire  ,  afin  de  les 
réduire  par  la  force. 
Colloque  de  thé»  '  Mais  quoique  les  af&ires  d'Allemagne  fe  difpo? 
logicuàRatisbon-  ç^g^^^  ^^ç^  v  j^  ^^^^^^  ^  l'cmpcreur  ne  laiffa  pas 

tSf\^!'pag/Ts"  Refaire  tenir  la  conférence  qui  avojt  été  ordoti- 
cochiœutin  »&.&  née  par  le  décret  de  la  dernière  diète  de  Wormes, 
anm!fag.  313.     Il  envoïapour  ceteâFetà  Ratisbonne  quatre  théo- 
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iogiens,qui  furent  Pierre  MalvendaDominiquam  ' 

Efpagnol,  EberardBillie religieux  Carme,  Jeaa^^'  ^^^  ' 
Hofinefter  Auguftin,  &  Jean  Cochlée ,  pour  dif- 
puteravec  quatre  autres  théologiens  i  &  pour 
auditeurs  George  Loxen ,  Gafpard  Caltental  ; 
George  Il(înger&  Barthélémy  Latomus.  Les  Pro- 
ceftans  ne  manquèrent  pas  d'y  envoïer  aufli  leurs 
théologiens ,  qui  furent  Bucer,  Brentius,  George 
Major ,  &  Erard  Schnef  pour  difpoter  :  Vplrat 
comte  de  Vaidec  ,  Balthafar  Gultling,.  .Laurent 
Zoch  jurifconfulte ,  &  George  Volchemér  pout 
auditeurs.  Ambroife  Pelargue  étoit  furnume- 
raire  du  côté  des  Catholiques ,  &  trois  pour  les 
Proteftans ,  qui  étoient  ]ean  Piftorius ,  Martiii 
Frecht  &  Théodore  Wite.  Les  deux  préfidens  de 
la  conférence  nommez  par  l'empereur  ,  furent 
Maurice  Huttem  évêque  d'Eichfl-et  &  Frédéric 
comte  de  Furftemberg.  Le  premier  arriva  à  Ra- 
Jtisbonne  le  premier  de  Janvier ,  &  le  fécond  quel- 
ques jours  après.  Tous  les  théologiens  s'y  étoient 
déjà  rendus. 

■ .  L'ouverture  de  la  conférence  (e  fit  le  vingf-       lut. 
feptiéme.de  Janvier ,  &  les  préfîdens  après  avoir  coScrenc"!'*^^^' 
cxp.ofé  leur  commiffion  & ,  excufé  leur  retarde- ., ...   ,     ,. 
ment ,  exhortèrent  les  théologiens  a  ne.  le  pomt  com<»us  ubijuf, 
conduire  par  pafTionjmais  à  faire  tout  en  confcien- 
ce,aïant  Dieu  pour  témoin.  Ils  dirent  enfuite  que 
l'ordre  de  l'empereur  étoit  qu'on  s'en  tînt  à  la 
jGonfefïion  d'Ausbourg ,  fans  rien  dire  toutefois 
Acs  trois  premiers  ar.ticiesif<5avoir ,  de  la  Trinité-, 
de  l'incarnation  du  Verbe,  &  du  péché  originel  j 
parce  que  les  deux  premiers  ne  fouffrent  aucune 
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dîâicultc,&  que  le  troifîcme  avoit  été  aifcz  diTcu- 

An.  154^*  té.  Qu'il  falloit  feulement  traiter  par  ordre ,  de 
la  juÀificacion ,  de  la  remiffion  des  péchez ,  de 
1  accompliffement  de  la  loi ,  de  la  foi ,  des  bon- 
nes œuvres  ;  du  mérite  des  facremens.,  du  purga-. 
foire  ,  des  fu£&ages  des  morts,  de  la  vénération 
ôc  invocation  des  Saints  ^  des  relique» ,  des  ima- 
geS;  des  vœux  monailiques ,  du  célibat  des  prê- 
tres ,  dudifcernement  des  viandes  ydes  fèces,  des 
traditions  ecclefiaftiques  ,  de leglife ,  de  la  puif- 
fance  des  clefs ,  de  Tordre  hiérarchique ,  de  Tau» 
coricé  du  pape ,  des  evêques  &c  des  conciles.  Les 
Proteftans  requirent  que  les  aâes  fufTenc  écrits  par 
des  notaires ,  Ôc  après  beaucoup  de  difputes  l'on 
convint  que  deux  perfonnes  de  part  &  d'autre 
écriroient  tout  ce  qui  fe  diroit ,  que  les  aâ;es  fe- 
roient  enfermez  dans  un  cotfre ,  &c  qu'on  ne  les 
communiqueroit  qu'en  la  préfence  des  autres* 
Toutes  ces  chofes  arrêtées ,  Pierre  Malvenda 
commenta  la  difpute  le  cinquième  de  Février. 

Il  traita  l'article  de  la  juftifîcation  fort  au  long 
êc  d'une  manière  fcholaftique.  Bucer  l'interrom- 
pant dit  que  c  étoit  contre  les  loix  de  la  conferen- 
ce  &  les  ordres  de  l'empereur  :  que  la  confelOon 
d'Ausbourg  étoit  préfente,qu-il  en  devoit  prendre 
le  titre  de  la  juftification ,  ôc  réfuter  par  ordre 
ce  qu'il  y  trouveroit  de  mauvais  :  Malvenda  ne 
lailïa  pas  de  pafTer  outre,  &  en  concluant,  il  rele- 
va beaucoup  le  libre  arbitre ,  ôc  dit  que  l'homme 
p'étoit  pas  feulement  juftifié  par  la  foi ,  mais  en- 
core par  Tcfperance  &  par  la  charité.  Le  lende- 
main Bucer  remontra  qu'il  y  avoit  cinqans  qu'on 

étoit 
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^toit  convenu  de  cet  article  à  Racifbonne ,  &  ex-  ■ 

pofa  ce  que  l'empereur,  les  princes  &  les  états  ^^'  '54^* 
avoient  ordonné  là-delTus ,  demandant  qu'on  en 
prît  a(S);e*  Puis ,  fuivant  l'ordre  établi  par  l'empe- 
reur ,  il  répéta  le  même  article,  &  le  divifa  en 
quatre  parties  ^  Que  l'homme  n'étoit  juftifié  ni 
par  les  œuvres ,  ni  par  les  mérites  ;  mais  gratuite- 
jnent  par  la  foi  à  caufe  de  Jefus-  Chrift ,  &  que  fes 
péchez  lui  font  pardonnez  à  caufe  du  même  Sau-> 
veur  'f  que  Jefus-Chrift  par  fa  mort  a  fatisfait  pour 
nos  péchez  ;  que  Dieu  nous  impute  la  foi  pour  ju> 
:Ûlce.  Il  conErma  &  expliqua  ces  quatre  chofes  par 
des  témoignages  de  l'écriture  fainte ,  faifant  voir 
en  quoi  il  etoit  d'accord  avec  Malvenda ,  &  réfu- 
tant fes  raifons  contraires.  Le  Carme  Billie  prit  la 
place  de  Malvenda ,  te  réfuta  quelques  propofî- 
tions  aue  Buccer  avoir  avancées ,  principalement 
Xvir  b'juftification ,  &i  nia  qu'elles  euilfent  jamais 
été  accordées.  Le  treizième  de  Février ,  Malven- 
da répondit  à  Buccer ,  que  les  œuvres  difpofoient 
&  préparoîent  à  la  juÂification  j  que  la  charité 
jétoit  la  forme  de  la  juftice,  ^e  les  œuvres  des  juf- 
cifiez  rendoient  la  juftii^cajcion  parfaite ,  &  méri- 
«oient  la  vie  éternelle. 

Pendant  qu'on  agitoit  ces  queftions ,  on  recul       uv. 

•1        ■  .       .  /  1     1^  /      •        1       1  11»  L'empereur  écrit 

le  qumzieme  de  Février  des  lettres  de  1  empereur^  à  ceux  de  k  con. 
par  iefquelles  il  mandoit  que  Jules  Phlug,  évêque  ^'^'""* , , 
4e  Naumbourg ,  tut  admis  entre  les  preiidens  ;  557. 
qtfon  n'augmentât  point  le  nombre  des  théolo- 
giens  difputans  ^  ni  celui  des  auditeurs  •■,  que  pour 
recevoir  les  ades  on  s'en  tint  aux  notaires  feuls 
qup  les  prcfîdens  avoient  choifis ,  &  qu'ils  pro^ 
TomXXIX.  .  K 
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miiTent  de  tenir  fccret  tout  ce  qui  fcroit  écrit ,  ÔC 

'An.  ij4(î.  de  ne  le  communiquer  à  perfoiHie  avant  que  l'em- 
pereur &  les  états  de  l'empire  en  eulTentété  infor* 
mcz.  Que  les  articles  accordez  feroient  fîgnez  â& 
part  &  d'autre,  &  ceux  qui  feroient  difputez,  mar- 
quez fommaircraent,  en  rapportant  les  fentimen^ 
de  part  &  d'autre  ,  que  les  notaires  garde roient. 
LesProteftans  demanderentdu  temps  pour  en  dé- 
libérer i  &  répondirent  k  lendemain,  qu'ils  ne  re-* 
fufoient  pas  ce  troifiéme  préfident ,  pourvu  qu'il 
ïiit  agréé  de  leurs  princes  :  qu'ils  requecoicnt  qu'on 
leur  permit  d'achever  leurs  réf)onfes ,  qu  on  prît 
aâe  de  ce  qai  s'étoit  pafTé  à  Radlboinne^  que  Jean 
Piftorius  demeurât  notaire ,  &c  qu'on  ne  brouillât 
L  V.  ^oint  les  qucftions  enfemble  :  mais  qu'ils  ne  pou- 
Rupture  de  la  voient  promettre  de  tenir  Icschofes  fecretes,  pat- 
coM*it  uhifup  ^^  4^  "^  avoient  ordre  de  taire  Içavoir  a  leu|^  pnn  - 

/•iM.  ces  rétat  de  It  conférence.  Les  préfidcns  voïanc 

que  les  Proteftans  refufoient  de  le  foumettre  aux 
ordres  de  l'empereur ,  lui  écrivirent  pour  fçavoir 
fès  voloTitez;mais  avant  que  la  réponte  fiât  venue, 
réledeur  de  Saxe  révoqua  fes  théologiens  j  &  Bu- 
cer  partit  auffi  le  vingtième  de  Mars  pour  aller 
rendre  compte  au  Lantgrave  de  la  manière  donc 
tout  s^étoit  pa'ffé.  Ce  qui  chagrina  beaucoup  le» 
'  préfidcns  qui  ne  purent  arrêter  les  autres, 
LVi.  Pendant  qu'on  tenoit  ces  conférences ,  le  parti 

LuSc"**"*^'"^  'Proteftant  perdit  fon  chef  dans  la  pérfonne  de 
suïd.  ubifufra  "Lucher  ,  qui  moui^ut  à  Iflebe  fa  patrie  le  dix- 

iib-  'f-t-  jq.    huitième  de  Février.  On  varie  beaucoup  fur  les 

Pallavtc.     htfi.      .  ^  \     r  .  i  i  • 

co«<r.  iwi.  lib.  6.  circonftances  de  fa  mort ,  mais  ce  qu  ily  a  de  vrai, 
*^'  ''*  eft  qu'étant  à  Si^ittcmberg  où  il  achevoit  fes  com- 
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inentairesfurlagcnefc,  les  comtes  de  Mansfcld 
lui  écrivirent  pour  le  prier  de  fe  rendre  à  Iflebe  fa  ^  ^*  '  ^^^' 
patrie ,  afin  d'y  appaifer  quelques  différends  qui  cocUausinaa. 
etoient  entf  eux  au  iujet  du  partage  de  leur  iuc>  hteann». 
ceffion.  Luther  n  aïanc  pas  voulu  fe  refufer  à  la 
prière  de  ces  feigneurs,  Ce  mit  en  chemin  £ur  la  fîa 
de  Janvier,  quoiqu'il  fût  incommodé.  Il  avoit  pris  « 
avec  lui  fes  trois  fils ,  Jean ,  Martin  Se  Paul ,  Se 
quelques  amis  l'accompagnèrent,  entr'autres  Juf- 
te  Jonas  miniftre  de  1  egufe  de  Hall.  Les  comtes 
«nyoi'erent  au-devant  de  lui  cent  treize  cavaliers 
pour  i'efcorter.  Etant  arrivé  à  Iflebe ,  il  y  prêcha 
plufieurs  fois  ,  &  y  fit  plufieurs  autres  fpnàions. 
^ais  le  dix-feptiéme  de  Février  étant  attaqué  d  un 
violent  mal  d'ellomac ,  il  prit  par  le  confeil  de  fes 
amis  quelques  poudres  dans  du  vin ,  Ôc  alla  fe  re- 
pofer ,  en  exhortant  ceux  qui  étoient  préfens ,  à 
prier  Dieu  que  la  doârine  de  l'évangile  fût  main- 
tenue ,  parce  que  le  pape  &  le  concile  de  Trente 
jnachinoient ,  félon  lui ,  des  chofes  terribles. 

Il  dormit  un  peu ,  &  s'étant  réveillé  fur  le  mi- 
nuit ,  il  fe  plaignit  beaucoup  de  fes  douleurs  ,  Se 
fentit  que  la  hn  de  fa  vie  etoit  proche.  Il  fit  fa 
prière  a  fa  fa^on ,  plein  d'aflurance  qu'il  alloic. 
îoiiir  de  la  vûë  de  Dieu  pour  toute  l'éternité  ,  Ôc 
que  perfonne  ne  pourroit  le  ravir  d'entre  fes 
mains  :  il  lui  recommanda  foii  ame  y  Se  mourut 
aâez  tranquillement,  félon  le  rapport  de  ceux  qui 
étoient  préfens.  Il  avoit  environ  foixante  Se  trois 
.ans,  étant  né  le  dixième  de  Novembre  14S5. 
•Les  comtes  de  Mansfeld  vouloient  qu'il  fût  en- 
terré à  Iflebe,  parce  que  cette  ville  étoit  fa  patrie  : 

Kl) 
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mais  par  l'ordre  du  prince  éledeur  de  Saxe ,  il  fuC 


Aiq.  1J46.  honorablement  tranfporté  à  Wittemberg  ,  & 
cinq  jours  après  enterré.  Peu  de  jours  avant  fa 
mort  il  avoit  fait  connokre  fes  fentittiens  fur  les 
Zuihgliens ,  dans  cette  fameufe  lettre  qu'il  écrivit 
le  vingt-cinquième  de  Janvier  ,  Tur  ce  que  ceux 

♦  de  ce  parti ,  qu'il  regardoit  comme  très-clofignez 
de  Dieu  ,  Ta  voient  appelle, malheureu*.  »>  II» 
»  m'ont  fait  plailîr  ,  dit-il  :  moi  donc  le- plus  mal-* 
w  heureux  de  tous  les  bomnîes ,  je  m'eftime  lieu- 
»>  reux  d'une  feule  choie  ,  &  ne  veux  que  cette 
»  béatitude  du  pfalmifte  :  Heureux  l'homme  qui 
n  n'a  point  été  dans  le  confeil  des  Sacraméntaîres  j 
»  &  qui  n'a  jamais  marché  dans  la  voie  des  Zuin^ 
»'  gtiens ,  ni  ne  s'eft  affis  dans  la  chaire  de  ceux 
»r  de  Zurich.  Jamais  les  hifloriens  n'ont  plus  varié 
que  fur  les  qualitez  de  cet  hérefiarque  &  les-cir- 
conftances  de  fa  mort ,  fuivant  le  parti-dans  le- 
quel ils  étoicnt  engagez.  Les  Protcftanis  s'épuifent 
en  éloges  fur  fon  compte  i  ils  le  reprcfentent.com- 
me  un  homme  d'un  grand  génie  'y  d  une  grande 
fermeté  d'efprit ,  d'une  mémoire  heurcufe  &  fe* 
conde ,  &  d'une  profonde  éloquence ,  foit  qu'il 

•  parlât ,  foit  qu'il  écrivk.  Ils  en  parlent  comme 
d'un  homme  définterelTé  ,  mais  ferme  ,  ami  de 
la  pauvreté ,  &c  ne  recherchant  que  le  bien  des 
âmes  :  en  un  mot ,  ils  en  font  un  faint.  Mais 
quand  on  eft  fans  prévention ,  on  fçait  ce  qu'on 
doit  penfer  de  ces  éloges.  Les  hiftoriens  catholi- 
ques conviennent  que  cet  hérefiarque  avôit  de  la 
force  dans  le  génie ,  de  la  véhémence  dans  fes 
difcours  y  une  éloquence  vive  &c  impetueufe  qui         4 
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entraSnoit  les  peuples  &  les  ravifloit,  une  hardiefle  ■ 

exrraordinaire>&  un  air  d  aucoricé  qui  faifoit  trem-  A  N.  1 54^, 
bler  devant  lui  Tes  difciplés  :  mais  ils  ajoutent  qu'il 
avoit  dans  lame  u»  fond  d  orgueil  &  de  préfomp- 
tion  qiii  lui  infpiroit  le  mépris  de  tous  ceux  qui 
n'entroient  pas  dans  Tes  Tentimens ,  &  cet  efprit 
d'infolence  avec  lequel  il  traita  outrageufement 
tous  ceux  qui  s'oppoferent  à  fon  hérefie,  fans  ref- 
peder  ni  roi ,  ni  empereur ,  ni  pape ,  ni  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  facré  &  de  plus  inviolable  fur  la 
terre  -,  incapable  de  rétraâer  ce  qu'il  avoit  une  fois 
avancé  i  colère ,  vindicatif,  impérieux  ,  voulant 
être  toujours  le  maître  yôc  aimant  fort  à  fe  difbin- 
guer  par  k  nouveauté  de  fa  doârine  qu'il  vouloir 
établir  à  quelque  prix  que  ce  fur.  Enflé  de  fon  fça-  JiZl'^f/t. 
voir,quoiquemédiocre,mais  grand  pour  le  temps,  ^■''"-  i'-î-'t^- 
&  trop  grand  pour  fon  falut  &  pour  le  repos  de 
l'églife ,  il  fe  mettoic  au-deffus  de  tous  les  hom- 
mes, &  noiî^feulement  de  ceux  de  fon  fieclé,  mais 
encore  des  plus  illuftres  des  fîecles  paflez.  Ce  fe- 
roic  ici  la  place  d'un  catalogue  des  différcns  ouvra- 
ges de  Luther^maisnous  en  avons  affez  parlé  dan» 
le  cours  de  cette  hiftpire^ 

On  continuoit  toujours  les  congrégations  à       .LVir. 
Trente.  Dans  celle  qui  fe  tint  le  dix-huitiéme  de  grégàdom?  ""' 
Février ,  on  p^rla  encore  des  titres  qu'on  dévoie  Paiiav.h;ji.conc. 

\    1         A  1  1  •     !>■  !•        •  Trid.   lib.  (•.  capj 

mettre  a  la  tête  des  décrets,  mais  1  on  ne  dit  nen  i,.». ,.  e-  ». 
que  ce  qui  avoit  été  dit  plufieurs  fois.  Le  car- 
dinal de  Monté  légat ,  vint  enfuire  à  un  autre 
artide  concernant  la  fuppreffîon  du  <lecret  qu'on 
avoit  réfolu  de  faire  pour  joindre  enfemble  les 
dogmes  de  la  foi  &  de  la  réformation  de  la  difci-- 
pline.  Il  dit  que  le  concile  n'en  fouffiiroit  aucun 


j 
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"  préjudice ,  fi  l'on  exccucoit  en  effet  ce  dont  Ion 

A  N.  1 14^.  jugeroit  à  propos  de  ne  point  parler  j  que  le  dé- 
cret, de  la  manière  dont  il  devoitêtre  exprimé^  ne 
lui  avoir  jamais  paru  d'aucun  prix ,  &  qu'il  n'éroit 
pas  aifez  honorable  pour  une  u  augufte  aifemblée ; 
d'autant  plus  qu'il  ne  diroit  pas  autre  chofe  que  ce 
qui  étoit  expreffément  marqué  dans  la  bulle  du 
pape  ^  qui  s'expliquoit  aflez  nettement ,  iorfqu'il 
diloit  que  le  concile  étoit  afTemblée.pour  Textir- 
pation  des  hér efies  &  le  rétabliiTemenc  de  la difci* 
pline.  Que  fon  avis  pourtant  étoit  de  faire  men- 
cion  de  ces  deux  articles  dans  le  prochain  décret , 
&  de  mettre  y  que  pour.en  traiter  avec  plus  de  di* 
gnité ,  on  attendroit  l'arrivée  des  prélats  abfens  ; 
afin  d'en  conférer  avec  eux ,  ^  de  f^avoir  leur 
fèntimcnt  j  qu'il  cbangcroit  toutefois  d'avis ,  fi 
tous  ces  grands  hommes  qui  compofoient  raifem- 
blée  ,  avoient  d'autres  penfées. 

Mais  l'évèque  d'Aftorga  nomm^  Didace  Ala- 
ba,  homme  d'un  efprit  vif,  &  partifan  de  la  liber- 
té ,  prit  la  parole  ,  &  dit  au  légat ,  qu'il  n'avoit 

f)as  deflein  de  le  contredire ,  mais  qu'il  prioit  feu- 
ement  qu'on  lui  apprît  de  quelle  autorité  il  vou- 
loir faire  des  changemcns  dans  un  décret  arrêté 
•d'un  confentement  unanime  des  pères  :  il  ajouta 
qu'il  avait  fouvent  affilié  comme  juge  en  différens 
tribunaux  d'Efpagne,  aufquels  préfidoient  les  con- 
fcillers  de  l'empereur ,  &  qu'il  n'avoir  jamais  vu 
qu'aucun  des  préfidens  fe  fût  attribué  l'autoriré  de 
changer  des  cdits  dont  on  étoit  convenu.  Le  lé- 
gat qui  craignoit  Ics'fuites  de  cette  remontrance, 
répondit  qu'il  étoit  jufté  de  fatisfaire  le  prélat , 
qu'il  le  feroit  volontiers  pour  répondreàla  politef- 
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fc  avec  laquelle  il  en  agilToic  :  Qu*il  n'avoit  eu  def- 
fein  de  faire  que  ce  qui  étoit  permis  non-feulement  ^^'  *  /4^* 
à  un  préfîdent  du  concile,  mais  encore  à  tous  évè- 
ques^puifqu'il  avoir  propofé  ce  changement  avant 
la  publication  d^  décret ,  en  laifTant  aux  pères  la 
liberté  de  donner  leurs  voix ,  qu'à  l'égard  de  l'é- 
tendue de  Ton  autorité ,  &  de  celle  des  autres  pré- 
ildens ,  le  temps  ne  lui  permettoit  pas  de  la  faire 
valoir,  mais  qu'il  pouvoir  dire  en  général  que  tous 
les  canoniftes  convenoient  que  des  légats  à  Utere 
avoient  droit  de  faire  tout  ce  qui  efl:  du  relTort  du 
concile  &  du  pape  dont  ils  ont  reçi  leur  pouvoir. 
On  applaudit  a  la  modération  du  préiident,&  l'on 
penfa  enfuite  aux  matières  qui  dévoient  être  trai- 
tées dans  la  fcifion. 

Le  pré/ident  expofa  4*abord  qu'après  avoir  éta-       lviii. 
I>li  le  fymbolc  comme  premier  fondeinent  de  la  les^qJâfoTqSîS 
foijilcroïoitque  l'ordre  exigeoit  qu'on  s'appliquât  ''°"  «"™ner. 
à  un  autre  article,  qui  étoit  l'écriture  fainre,  dans  ,  ^ff:  "^^'^ 
laquelle  il  y  avoit  beaucoup  de  points  concernant 
les  dogmes  controverfez  entre  les  Cadioliques  & 
les  Luthériens.  Qu'il  étoit  à  propos  d'examiner  en 
premier  lieu  quels  étoient  les  livres  canoniques 
reçus ,  ou  qu'on  doit  recevoir  ,  afin  qu'on  {qàt 
avec  quelles  armes  il  falloir  combattre  les  héréti- 
ques, &  fur  quels  fondemens  étoit  appuïée  la  fei 
des  catholiques ,  dont  pluiîeurs  étoient  dans  de 
grandes  perplexitez,  voïant  que  les  uns  adoroient 
ce  que  les  autres  rejettoient  ouvertement.  On  tint 
donc  plufîeurs  congrégations  particulières  dans 
lefquelles  on  propofa  trois  choies  à  examiner.  1°. 
S'il  falloir  approuver  tous  les  livres  de  l'ancien  &;du 
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— — —  nouveau  Tcftanwnt.  z'.  Si  cette  approbation  de- 
A  N.  I  ;4(î.  yQij  ^fj-g  faite  p^^  ^n  nouvel  examen.  3°.  S'il  étoit 

expédient  de  partager  les  livres  de  1  écriture  faintie 
en  deux  clafles,  &  mettre  dans  l'une  ceux  qui  con- 
cernoient  les  mceurs  ,  qui  fervoient  à  exciter  la 

f>ieté  des  Hdeles ,  ôc  qui  pour  cela  font  re^us  par 
'églife  comme  bons ,  tels  que  font  les  livres  des 
proverbes  &  de  la  fagefle ,  dont  S.  Jérôme,  S.  Au- 
guftin  &  d'autres  anciens  auteurs  ojit/ou.vent*faic 
^  mention  dans  leurs  écrits.  L'autre  clafle  devoit 
être  des  livres  dogmatiques  fur  lefquels  la  foi  étoit 
appuïée^i  mais  cette  divifîon  ne  fut  point  approu* 
vée  dds  ,pér.€s ,  &  ne  trouva  aucun  partifàn. 
iix.  On  lie  s'arrêta.donç.qu'au*  d^ux  premiers  arti- 

On  ezamine  le     <  •    ^    i»  L       J  •  '»•!/*  i 

canon  des  livresde  cies  'y  OU  convint  Q  abord  Unanimement  qu  il  rai- 
^r^iZ^mn  ^^^^  approuver  tous  les  livres  de  l'écriture  fainte. 
Marcel Cervinun  des  légats ,  parla  long-temps  là- 
ileiTus  &  dans  une  congr^gatio;!  particulière ,  Se 
-daps  une  générale  qui  rut  tenue  le  vingt-deuxiè- 
me de  Février.  Il  dit  qu'il  y  avoit  quelques  livres 
de  laBible  révoquez  en  doute  non- feulement  par 
les  hérétiques ,  mais  encore  par  des  auteurs  catho- 
liques y  qu'il  ne  paroi lïbit  pasxl'où  pouvoiçnt  venir 
xes  doutes ,  mais  qu'il  étoit  affez  vrai-femblable, 
qu'on  les  puifoit  dans  l'hérç.fie  qui  s'étudie  à  19- 
j«tter  des  témoignages  légitimes  îorfqu'ils  fervent 
à  réfuter  fes  erreurs.  Que  les  per.es  étoient  donc 
invitez  à  approuver  en  terrnes  exprès  les  livres 
déclarez  canoniques  dans  le  canon  des  Apôtres, 
dans  le  concile  in  Trullo ,  où  la  plupart  font  rap- 
portez ,  dans  celui  de  Laodicée,  dans  lé  troidéme 
^eJCarthage,  qui  met  au  nombre  des  livres  divins 

Judith, 
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Judith,  Tobie  &  l'Apocalypfe  >  que  le  même  ca-  ■ 

talogue  avoitete  drelTé  par  faint  Achanafe ,  faine  An.  1^41?» 
Grégoire  de  Nazianze  ,  le  quatrième  concile  de 
Tolède ,  par  les  papes  Innocent  l,  &  Gelafe ,  àc  en 
dernier  lieu  le  concile  de  Florence ,  qui  les  recon- 
lioilToit  tous  pour  livres  facrez.  Ce  qui  fut  conclu 
touc  d'une  voix ,  quoiqu'on  eût  formé  quelques 
difficultez  fur  le  livre  de  Baruch  qui  ne  fe  trouvoic 
point  dans  le  canon  du  concile  de  Carthage.  A 
quoi  Cervin  répondit.,  que  ce  concile  aïant  re« 
gardé  Baruch  comme  le  fecretaire  de  Jeremie,  l'a- 
Voit  compris  fous  le  nom  de  ce  prophète :que  Té- 
glife  reconnoilfoit  ce  livre  pour  canonique,  puif- 
qu'elle  s'en  fert  dans  l'office  du  famedi-faint  &  de 
la  veille  de  la  Pentecôte. 

Le  fécond  article  foufFrit  plus  de  dilSculccz.  Il        i  x. 
s'agiffoit  de  JÉ^avoir  fi  on  feroic  un  nouvel  exa^  vo^'li^T^il 
men  des  livres  faints  :  les  cardinaux  de  Monté  &  *="''°"  ^'""  *""" 

I  ^  I         /  examen. 

Pacheco  etoient  pour  la  négative.  Les  trois  autres,   Taiiw.  au.  ».  «v 
Cervin ,  Polus  &c  Madrucce  vouloient  au  con-  H^!"^i^^  'i 
traire  qu'on  examinât  ces  livresv&  qu'on  fatisfit  ^^^' 
aux  objeiâions  des  adverfaires.  Les  premiers  zGk- 
loient  que  la  coutume  confiante  de  l'églife  avoic 
toujours-été  de  ne  point.examiner  de  nouveau  les 
anciens  iiecrets  des  conciles  &  des  pères ,  ils  rap- 
portèrent l'ordonnance  des  papes  Gelafe  &  faint 
Léon ,  de  ne  point  difcuter  ce  qui  avoir  été  une 
fois  décidé ,  l'edit  de  l'empereur  Marcien  qui  fai* 
foit  la  même  défenfe  ^  ils  ajoutèrent  que  ce  feroit 
blefler  l'autorité  des  anciens  conciles,  qui  avoient 
mûrement  examine  ces  matières  >  que  les  héreti^ 
^es  là-defTus  avoient  été  amplement  réfutez  par 
Tome  XXIX*  L 
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'—  le  cardinal  Fifcher ,  Cochlée ,  Pighius,  Eckius  & 

An.  I  J4<»-  d'autres  fçavans  auteurs.  Car  de  quel  ufage ,  di- 
»  foient-ils,  feroit  un  nouvel  examen  ?  Eftce  pour 
M  faire  paroître  que  le  concile  a  douté  de  l'autori- 
M  té  légitime  des  écritures  fur  lefquelles  Téglife  Ce 
M  fonde  pour  combattre  les  hérétiques  >  &  pour 
**  appuïer  les  premiers  principes  de  nocro  foi  ?  Eft- 
0»  ce  pour  donner  occafîon  aux  Luthériens  de  fe 
>•  glorifier  d'avoir  rendu  par  leurs  fubtiliteZjlcs  dé- 
»  finitions  des  anciens  conciles  fuCpeûes  de  faufle- 
»  té?  La  difpute  ne  doit  être  établie  que  pour  chér- 
ît cher  &  connoître  la  vérité  :  il  eft  donc  inutile  d  y 
»  avoir  recours ,  quand  cette  vérité  eft  connue. 

Mais  ceux  qui  étoient  du  fentiment  qu'on  dévoie 
procéder  à  un  nouvel  examen ,  inûftoienc  fur  ce 
que  la  difcuffion  ne  fervoit  pas  feulement  à  dé- 
couvrir la  vérité  ,  qu'on  l'emploïoic  encore  pour 
la  confirmer  :  que  les  pères  ne  dévoient  pas  feule- 
ment fe  nourrir  eux-mêmes  de  la  doârine  célcf- 
te  j  qu'ils  étoient  pafteurs  &  les  chefs  des  paftours^ 
.  que  par  conféquent  c  etoit  leur  devoir  de  ren^tQ 
tes  autres  propres  à  inflruire ,  capables  d  exhorter 
félon  la  faine  doârine ,  &  de  convaincre  ceux  qui 
s  y  oppofent.  Que  le  dernier  concile  de  Latraa 
enjoint  aux  Catholiques  de  réfoudre  tous  les  ar- 
.  gumens  contraires  aux  myflere&de  la  foi.  Us  ci- 
tèrent l'opinion  de  faint  Thomas  dans  la  fomme 
contra  gemes.  Ils  rapportèrent  les  difputes  de  faint 
Athanafe  avec  Arius  ,  celles  de  faint  Jérôme  avec 
les  Luciferiens ,  celles  de  faint  Auguftin  avec  les 
Donatifles  &  d  autres  ,  en  concluant  que  cette 
foumiffion  qu'on  fe  vantoit  d'avoir  pour  la  véne^ 
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Taole  antiquité  à  laquelle  il  falloit  déférer  fans  ' 

examen  ^  n'étoit  qu'un  prétexte  pour  couvrir  ou  fa  "^  ^  '  '  ^"^^ 
parefle  ou  fon  ignorance.  Ce  dernier  avis  de  Mi- 
chel Cervin  prévalut  dans  une  congrégation  par* 
ticuliere  i  ce'  qui  fut  caufe  qu'on  ne  prit  aucune 
réfotution  dams  la  générale  qui  fuiyit }  les  fenti- 
mens  y  furent  fi  partagez,  &  il  y  eut  tant  de  con- 
fufion ,  que  le  promoteur  fut  contraint  d'ordon* 
fier  que  chacun  ne  parlefoit  qu'en  fon  rang  ,  êc 
quand  on  l'interrogeroit.  Ain  fi  l'on  ne  recueillit 
les  fuifrages ,  que  touchâivt  la  réception  des  livres 
de  l'écriture ,  &  tous  en  convinrent.  Il  n'y  eut  de 
divifion  que  fur  l'anathèmeque  quelques-uns  vou- 
loienc  que  le  concile  prononçât  contre  ceux  qui 
ne  recevroient  paiscds  uvres,  pour  réprimer  la  har- 
dieffe  de  Certains  catholiques  parmi  lefquels  o$L 
nommoit  le  cardinal  Cajeian.  Les  légats  étoient 
de  cet  avis  &  avoient  pour  eux  vingt  prélat^  i  l'au* 
tf  e  parti  à  la  tête  duquel  étoit  le  cardinal  d^  Tren-^ 
te,  n  avoir  que  quinze  partifans.  Ainii  l'on  ne  dé-> 
dda  rien ,  &.,4'on  remk  YaSàité  à  un^  autre  con- 
grégation. 

Des  livres  de  l'écriture  fainte ,  on  pâCEi  à  la        ua. 
tradition  ,  ceft-à-dire ,  àr  la  doélrinc  de  Jdftfs-  aiffS^Jo»" 
.Chrift'  8c  des  Apôtres ,  qui  fï'eft  pa$  tfiarqùée  5g^„'""  ^  "'^ 
dans' les  livres  canoniques ,  &  qui  eft  venue  juf-     paUav.ttbifufi 
qu'à  nous  par  fuceeffioh  ,  qa'on  trouve'  dans  l^  c,ii.n.i.&9' 
ouvrages  des  pères  &  datfis  Thiftoire  ecclcfiafti-^ 
^e.  iTy  eut  fuf  cette  queftion  beaucoup  de  con- 
grégations pafticulirres  atrfquelles  aififtoientdeux 
préUts,  un  théologien  &  un  canonifte  pour  dref- 
kt  les  .décrets,  to^ucham- l'es  livres  canoniques  ê& 

Lij 
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-— •  la  tradition.  De  ce  nombre  furent  Sauveur  Ale- 
An*  iJ4<»'  pius  archevêque  de  Torre  ,.  les  archevêques  de 
Matera  &  d'Armach ,  les  évêques  de  Caftelkt- 
mare ,  de  Belcaliro  &  de  Feltrc.  On  y  lue  les  en- 
droits de  récriture  Ôc  desiaints  docteurs  qui  favo* 
lifoienc  la  tradition.  Claude  le  Jiiy  de  la  com- 
pagnie de  Jefus ,  &  procureur:  du  cardinal  d'Auf- 
Dourg ,  fit  voir  quil  y  avoit  deux,  fortes  de  tra- 
ditions ,  l'une  qui  appartenoit  à  la  foi ,  l'autre  aux 
mœurs  &.  aux  rites }  qu'il  falloit  recevoir  les  pre- 
mières fans  exception ,  &  qu'entre  les  dernières , 
il  ne  falloit  admettre  que  celles  qui  étoient  fon- 
dées fur  la  pratique  de  l'églife.  Ce  qui  ^tappuïé 
du  cardinal  Cervin ,  qui  emploïa  l'autorité  de 
iàint  Baille  pour  montrer  qu'il  ne  falloit  rece- 
voir que  les  traditions  qui  s-'étoient  txanfmifes 
depuis  les  Apôtres  jufqu'à.  nous.  Toutes  ces  cho- 
fes  furent  agitées,  dans  une  congrégation  généra^ 
le  qui  fut  affemblée  le  vingt-ûxiéme  de  Février  j 
ôi  quoique  tous  les  théologiens  y  furent  d'accord^ 
que  la  dodrine  de  l'églife  etoit  Mandée  en  partie 
dans  récriture  ,  &  en  partie  dans  la  tradition  ^ 
les  avis  ne  lailferent  pas  d'être  fort  partagez  quant 
à  la  manière  de  traiter  cette. queflion. 
Exii;.  Les  uns  vouloient  qu'on  marquât .  exprefle-»^ 

puS^iT&jiiS  ment  les  traditions  qu'on  devoit  recevoir ,  d'au-* 
tra<btions.  tres  au  nombre,  delquels  étoit  l!arçhevêque  de. 
*  j!»!*-*!»/**^'  Torre ,  pritendoicnt  au  contraire  qu'on  dévoie, 
admettre  toutes  les  traditions  enrgéneral,.  fans^ 
l^ur  donner  la  qualité  d'apoftoliqucs ,  afin  qu'il, 
ne  parût  pas  qu'on  rejettât  les  autres  qui  regar-^^ 
Senties  rites  &,qui ne, viennent  pas. des.  Apôtres»; 


tlVRE   CENT    QUARANTEDEUXIE^ME.       83 

Levêque  de  Chiozza  foute  no  it  qu'il,  ne  falloir  T ~ 

nullement  recevoir  ces  dernières ,  parce  qu'elles  'i4/'« 

étoientijiânies  &  trop  onéreufcs.  Les  évcques  de  . 
.Fiefole  &  d'AÛorga  le  plaignoient  qu'étant  af- 
femblez  pour  traiter  conjointement  des  dogmes 
de  la  foi  Où  de  la  réformatioii  de  la  difcipline , 
l'on  perdoit  fon  temps  à  parler  de  toute  autre 
chofe.  Un  certain  Thomas  Cafelius  dominiquain, 
&  évêque  de  Brentinove  dans  la  Romagne ,.  dit 
Qu'il  étoit-fort  furpris  que  deux  ou  trois  prélats 
ludèm  fans  cefTe  oppofez  à  un  concile  général., 
.comme fi  l'on  n'étoit  pas  convenu  d'un  confente- 
ment  unanime,  qu'an  traiteroit  des  livres  canoni- 
ques ,  de  la. tradition-,.  &  enfuite  des  abus  de  l'un 
ic  de  l'autre.  £t  le  cardinal  Polus  quoiqu'afTez 
modéré  ,  ne  put  fe  difpenfer  de  s'adreffer  à  ces 
deux  évêques ,  &  de  leur  faire  des  reproches  de 
Jeur  envie.de  contredirez^  mais  l'occaiion  ou  ce 
légat  fit.paroitre  plus  de  zèle,. fut. au  fujet  des 
.deux  fyftemes  de  Vincent  Lunelle  cordelier ,  6c 
d^ntoine  Marinier  carme,  contre  les  traditions. 

Le  premier  dit ,  que  comme  l'écriture,  faince       ^'^}ii' 
j&c  la  tradition  dévoient  être  pofces-pour  fondey  vincenrTundlî 
fliens  de  la  foi ,  il  Êilloit traiter  auparavant  de  l'a-  "'*•'''''• 
glifequLeneftle fondement  principal,  l'écriture  hifiM^'lUHi 
xccevant d'elle  toute  fonautorité ,  félon  ce  que  J^^'^^-^-f^g^ 
ditfaintAuguftin  ,,qu'ilne.croiroitpasà  l'évan-  oufinbibUoth.iti 
gile ,  fans  le  motif  de  l!autorité  del'egUfc,,  &  les  fZ'.'tl^'&i'i'!  ** 
traditions  n'étant  en  ufage  que  par  l'autorité  de 
l'églife  ,  à  qui  il  appartient  de.  décider  oe  qu'on 
doit  recevoir  comme  tradition  ;  l'on  pouvoit  fu-^ 
semeacbâiir  fur  ce  principe , .  que  tous  les  chrér 

Lj»l 
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tiens  font  obligez  de  croire  à  l'églifei  II  ajouta 

An.  154^.  qy»j|  falloir  fuivre  l'exemple  de  tous  ceux  qui 
avoient  écrit  folidement  contre  les  Luthériens  , 
comme  Prierio  &  Eckius ,  qui  s  croient  plus  fcr- 
vi  de  l'autorité  de  l'églifc  que  de  tout  autre  argu- 
ment ,  parce  que  fans  elle  on  ne  réduiroie  jamais 
les  hérétiques.  Qu'il  étoit  inutile  de  jetter  les  fon- 
demens  de  la  doârine  chrétienne ,  fi  l'on  ne  tou- 
chait pas  au  principal  &  peut-être  à  Tunique , 
mais  du  moins  à  celui  qui  foutenoit  tous  les  au- 
tres. Mais  cet  avis  fut  rejette  par  cette  raifon , 
que  fî  on  tiraitoit  de  l'autorité  de  l'églifc ,  ce  (e- 
roit  montrer  que  c'étort  une  chofe  douteufe ,  ou 
du  moins  nouvellement  décidée ,  quoiqu'elle  eût 
toujours  ét«  crue  depuis  qu'il  y  arvoit  une  églife 
dirétienne. 
Lxiv,  Le  fécond  ^  Antoine  Marinier ,  dit  qu'il  étoit 

d'Anro!ne'"iSïri-  înutife  dc  parler  de  traditions  ;  &  que  pour  prc- 
SÏn/"  '''  '"*"'  iioiicer  là-deflfûs  il  fallort  déterminer  auparavant, 
û  h  queftion  étoit  de  fait  ou  de  droit  ;  c'eft-à- 
dire  ,  fi  la  doârine  chrétienne  a  deux  parties  , 
Tune  que  EHeu  ait  voulu  qu.'elle fût  écrite,  l'autre 
qu'il  ait  défendu  d'écrire ,  &  qu'il  ait  çomman*- 
aé  d'cnfeigner  de  vive  voix  ;  ou  bien ,  fi  toute  îa 
doétrine  aïant  été  cnfèignée ,  il  cft  arrivé'  qu'une 
partie  ait  étér  mîfe  par  écrit,  &  l'autre  non.  Il  ajou- 
ta qui!  était  évident  que  dans  l'ancienne  ia^lliânce 
Dieu  avoit  voulu  que  fan  peuple  eût  là  lot  par 
écrit ,  &  que  pour  cet  effet  il  avoit  îùi-même 
écrit  fe  décaloguç  flir  les  deux  tables  ;  qu'il  avoir 
ordonné  plufieurs  fois  à  Moïfe  d'écrire  cette  loi 
dans  un  livre  :  mais' qu'il  n'en  étoit  pas  de  même 
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ie  la  loi  evangoliquç  ,  qui  n  a  befoin  ni  de  ta-         ' 
blés  ni  de  livres ,  le  fils  de  Dieu  l'aianc  écrite  ^^'  *J4<^ 
dans  les  cœqfs  >  Tans  néanmoins  défendre  de  l'é- 
crire. Ainfi  cçque  les  Apôtres  ont  écrit ,  &  ce 
qu'ils  ont  enfeigné  de  vive  voix,  eft  de  même  for- 
ce ,  aïant  écrir  Ôc  padé  par  l'inftint  du  Saint-Ef- 
pric  :  &  tomme  ce  divin  Efprit  les  a  infpirez  pour 
écrire  &  pour  prêcher  la  vérité ,  on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  leur  ait;  défendu  d'écrire  quelque  cliofe^ 
pour  en  faire  un  myftere  :  en  forte  que  par-là  on. 
ne  peut  pas  diftinguer  deux  fortes  d'articles  de^ 
foi ,  les  uns  publiez  par  écrit ,  ôc  les  autres  qu'on, 
ne  doit  enfeigner  que  de  vive  voix.  Et  fi  quel- 
qu'un ,  difoit-il ,  penfe  le  contraire  ,  il  aura  deux 
grandes  difficultez  à  réfoudre ,  l'une  de  dire  en 
quoi  confifte  la  di^erence  de  ces  articles  y  & 
l'autre  comment  les  fucceifeurs  des  apôtres  ont 
pu  mettre  par  écrit  ce  que  Dieu  a  défendu.  Dire 
que  c'eft  par  hazard  que  certaines  cbofes  ont  été 
écrites  ,  c'eft  faire  injure  à  Dieu  qui  a  conduit  la. 
main  des  apôtres.  Il  concluoit  delà  qu'il  valoie 
mieux  imiter  les  pères  qui  n'ont  parlé  de  la  tradi- 
tion que  dans  un  befoin  preflant ,  encore  fe  gar-- 
doient-ils  bien  de  l'égaler  à  l'écriture  fainrc.Il H'eft 
donc  pas  néçeffaire  d'ien  venir  àunenouvclledéter- 
mination  >  puiCque  les  Luthériens ,.  qui  fs  van- 
toient  dene  vouloir  point  d'autre  Juge  que  l'écritu-    . 
se,  n'avoienr  point  eiicore  entamé  cette  queftion^ 
'.  Cet  avis  ne  fut  point  du.tout  goûté\-rôi  le  car-       lxv. 
dinal  Polus  s  ebva  fortement  contre ,  en  difant.  lus  t'ékvc"cinw 
qu'il  convenoit  mieux  à  un  colloque  d'Allema-  "  ^n""*"'^ 
gne  qu'à  un  concile  général ,  où  l!on  ne  de-vpic 
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T  avoir  que  la  vérité  pour  objet  -,  au  lieu  que  dans 

*  '^^  *  un  colloque  on  ne  fepropofe  que  d'accorder  les 
parties ,  louve nt  au  préjudice  de  la  vérité.  Que 
pour  conserver  réglile  ,  il  falloir  ou  que  les  Lu> 
thériens  re^ulTent  toute  la  doârrine  du  -faine  fié- 
^e ,  ou  que  Ion  n'épargnât  aucun  foin  pour  dé- 
cou^vrir  autant  que  l'on  pourroit  de  leurs  erreurs , 
pour  mieux  convaincre  le  public ,  qu'il  eft  im- 
pofGble  de  s'accorder  avec  eux.  Qu'encore  qu'ils 
n'eulTent  pas  formé  de  controverfe  fur  la  tradi- 
tion ,  comme  le  prétendoit  frère  Marinier ,  41 
^lloit  les  prévenir ,  ôc  montrer  que  leur  doc- 
trine n'efl:  pas  feuiemènt  différente  de  la  vérita- 
ble dans4es  points-qu'clle  contredit  ouvertement, 
mais  auHi  dans  tous  les  autres  articles  5  &  qu'en- 
fin l'on  ne  devoir  point  craindre  de  donner  dans 
des  écuëils  pour  les  raifons  capricufes  du  frère 
Marinier ,  d'où  l'on  pourroit  aifément  inférer 
qu'il  n'y  avoir  point  de  tradition  dans  l'églife. 
Et  fur  ce  que  l'évêque  de  Clodîa  voulut  reprâen- 
ter  qu'il  n'y  avoir  aucun  fondement  à  faire  fur  le 
concile  de  Florence  pour  le  canon  de  l'écriture , 
parce  que  fôn  décret  eft  du  quatrième  Février 
144X.  èc  que  ce  concile  finit  en  143p.  le  pre- 
mier légat  fit  voir  qu'il  fc  trompoit ,  qu'il  ctoit 
vrai  que  k  verfion  latine  d'Abraham  de  Crète 
finilfoit  en  141^.  à  la  feptiéme  fellion  ,  parce  que 
cet  auteur  n'en  a  rapporté  l'hiftoire  que  J4jfqu'au 
départ  des  Grecs ,  mais  ^ui  «dura  encore  près  de 
tix>is  ans  tant  à  Florence  qu'à  Rome  ,  ou  il  fuc 
transféré  par  un  décret  du  vingt-fixiéme  d'Avril 

I44X» 

Cependant 
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*  Cepçndanclesfix  percschoifis  pour  former  le   . 
décret  des  livres  de  1  écriture  fainte  &c  de  la  tra-     \*xVî^  * 
ditioh ,  le  propoferenc  ,&c  il  fut  unanimement.     CommiiTaircs 
reçu  :  mais  on  renouvella  les  conteftatîons  fur  le  l°dloÙs^wLil 
titre  du  décret ,  auquel  quelques  évcques  ,  entre  '""'""  ^'''"«• 
autres  celui  de  Fiezole ,  vouloient  qu'on  ajoutât ,  Jf  r;."f;/;f;! 
repréfentant  i^égltfe  univerfeUe.  Cervin  appaifa  la  *"/««• 
difpute ,  &  l'archevêque  d'Aix  fe  déclara  pour  lui. 
On  parla  enfuite  dans  unerongrégation  du  ving- 
tiémeFévrieren  préfence  des  légats ,  des  endroits 
altérez  dans  l'écriture  ^  &  l'on  nomma  des  prélats 
pour  les  examiner.  L'archevêque  d'Aix  fut  du 
nombre ,  Marc  Verger  évêque  de  Smigaglia  , 
aufquels  on  joignit  les  évèques  de  Cava ,  de  Caf- 
tellamare  ,  de  Fano ,  de  Bitonte ,  d'Aftorga ,  Se- 
ripande  gênerai  des  Auguftins  ,  deux  Cordeliers 
Alfonfe  à  Caftro  &  Richard  du  Mans ,  avec  Am- 
broife  Catarin-  Dominiquain.  On  prefcrivit  aux 
théologiens  de  s'aifemblerdeux  fois  au  moins  tous 
les  mois  en  particulier,d'y  inviter  autant  d'évêques 
qu'ils  pourroient ,  afin  de  profiter  de  leurs  lumiè- 
res ,  à  condition  qu'ils  tiendroient  fecret  tout  ce 
qui  fe  feroit.  Dans  la  congrégation  du  dix-feptié- 
me  de  Mars ,  ils  rapportèrent  les  endroits  de  ré- 
criture qu'ils  croïoient  corrompus ,  i&:  propofe- 
rent  les  remèdes  qu'on  pouvoir  y  apporter;  L'ar- 
chevêque d'Aix  commença  à  dire  en  peu  de  mots 
de  quoi  il  s'agifToit ,  &  l'évèque  de  Bitonte  qui 
parloir  plus  âcilement  pourfuivit. 

Ils  obfcrverent  quatre  abus  qui  s'étoient  glif-     Quî,rVâbi«, 
fez  dans  les  éditions  des  livres  faints.  Le  premier  *J«>''Jsont /«"««- 

/      .  j  _  1  •      /     t       '      r  qncï  dans  les  ver» 

ctoïc  venu  de  cette  grande  varjete  de  veruons  fiouderéciinuo. 
Tome  XXIX,  M. 
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qui  a  rendu  la  vérité  de  la  parole  de  Dieu  incer- 

An.  I  J4<J.  taine  :  à  quoi  l'on  peut  remédier ,  dirent  ils ,  en 
Faiiw.ubi  fuf.  établiflant  une  feule.de  toutes  ces  verfîonscom- 
c.  1  !.«.}.  ô- 4.  jj^g  légitime  &autentique ,  celle  qui  avoit  la  plus 
grande  autorité  dans  réglife,  &  que  pour  cet  eâiec 
on  nommoit  la  Vulgate.  Le  fécond  abus  étoit  le 
grand  nombre  de  fautes  qui  fe  font  gliffées  dans  les 
édicitionsdela  bible  tant  en  latin,qu'en  grec  &  en 
hébreu  i&  Ion  convint  que  le  remède  feiroit  d'en- 
gager le  fouverain  pontife  à  commettre  des  hom- 
mes fçavans  qui  priflcnt  foin  de  corriger  l'écriture 
fainte ,  de  la  faire  enfuite  imprimer  ainii  corrigée, 
&  d'en  envoïer  des  exemplaires  à  chaque  fiége 
épifcopal.  Le  troiOéme  abus  eft  que  chacun  s'in- 
gère d'expliquer  l'écriture  fainte  à  fa  fantaisie  > 
&  de  lui  donner  des  fens  forcez  r  ce  qu'on  ne 
peut  arrêter  qu'en  établi0ant  des  loix  certaines , 
par  lefquelles  on  défende  d'interpréter  l'écriture 
autrement  que  félon  l'explication  des  faints  pères» 
&  d'imprimer  aucun  commentaire  ,  ou  texte  , 
qu'avec  Tapprobation  des  cenfeurs  ecclefiaftiques» 
Le  quatrième  abus  venoit  de  l'ignorance  des  li- 
braires y  qui  imprimoient  des  livres  faints  fur  des 
exemplaires  corrompus ,  &  qui  y  ajoutoient  de 
mauvaifes  interprétations ,  ce  qu  on  pouvoit  em- 
pêcher en  condamnant  à  une  amende  pécuniaire 
ceux  qui  tomberoient  dans  ces  fautes ,  &  qui 
imprimeroient  ces  livres  fans  la  permiffion  de 
l'ordinaire ,  &  fans  mettre  les  noms  des  auteurs^ 
L'archevêque  de  Palerme  &  Ijévêque  d'Aftorga 
s'élevèrent  contre  cette  amende ,  prétendant  que 
réglife  n'avoit  pas  ce  droit  >  mais  l'évêque  de 
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Bîtonte  répliqua  ,  &  TafFaîre  n'alla  pas  plus  loin. — 

Le  cardinal  Pacheco  dit ,  qu'on  devoit  encore  ^^*   ^^4^- 
remarquer  un  autre  abus ,  qui  étoit  celui  de  fouf-     l  x  v  1 1 1. 
frir  tant  de  traduirions  de  l'écriture  fainte  en  lan-  checop'adé''contrê 
gue  vulgaire  ,  qu'on  voïoit  entre  les  mains  du  S^'S^ef^'*' 
peuple  ignorant.   Le  cardinal  Madrucce  lui  re-    p^/,«,.  „nf„f, 
pliqua ,  que  l'Allemagne  étoit  fcandalifée  dufeul  '•  "•«••*• 
bruit  qui  y  avoit  été  répandu ,  qu'on  vouloir  pri- 
ver les  peuples  de  ces  oracles  divins,qui,felon  l'A- 
pôtre ,  devroient  faire  le  fujet  de  leurs  médita* 
rions  continuelles.  Et  Pacheco  objediant  que  cet- 
te ledlure  étoit  interdite  en  Efpagne ,  même  de 
l'approbation  de  Paul  IL  Madrucce  lui  répondit 
que  Paul  IL  &  tout  autre  pape  avoit  pu  fe  trom- 
per en  faifant  de  pareilles  loixjmais  que  l'Apôtre 
faint  Paul  ne  fe  trompoit  pas.  L'affemblée  finit 
fans  qu'on  y  eût  rien  décidé  ,  &  il  y  en  eut  plu- 
fieurs  qui  témoignèrent  leur  mécontentement 
contre  ceux  qui  n'étoient  pas  favorables  aux  ver- 
rons de  l'écriture,  &  qui  dirent  que  dans  un  temps 
auquel  les  hérétiques  publioient  leurs  erreurs  en 
langue  vulgaire  ,  il  étoit  à  propos  de  mettre  en- 
tre Tes  mains  des  peuples  l'antidote  à  ces  erreurs  , 
quoiqu'avec  précaution. 

On  agita  dans   la  congrégation  fuivante  la  Dirpotes  furVau> 

n.'  yi  C  li     '  .  *^     *^  ._.     torité  du  texte  fit 

queltion  ,  s  il  raiioit  avoir  recours  au  texte  origi-  des  verrons  de  iw 
nal  pour  bien  entendre  l'écrituire  fainte  -,  &c  à  cet-  "«"«f«n«- 
te  occafîon  les  conteftations  fe  renouvellerent 
plus  fortement  qu'auparavant  entre  quelques  doc- 
teurs  qui  entendoient  les  langues ,  ôc  d'autres  qui 
les  ignoroient.  Loiiis  de  Catane  Dominiquain  rut 
d'avis  qu'on  fuivit  la  méthode  du  cardinal  Caje- 

Mij 
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■"■'  ■  tan ,  qui ,  à  l'occafion  de  fa  légation  d'Allemagne 

A  N.  i/4(î.  gn  1/15.  cherchant  comment  on  pourroit  rame- 
ner les  hérétiques  à  Téglife  &  les  convaincre  , 
trouva  que  le  vrai  remède  étoit  d'entendre  le 
texte  littéral  de  l'écritore  fainte  dans  fa  langue 
.  originale  :  à  quoi  il  s'appliqua  tout  entier   les 
dernières  onze  années  de  fa  vie  ,  fe  fer  van  t  de 
gens  très  habiles  pour  lui  faire  motà  motla  conf- 
trudlion  du  texte  hébreu  &  du  texte  grec ,  parce 
qu'il  n'entendoit  pas  ces  langues.  Ce  cardinal 
avoit  accoutumé  dédire ,  qu'entendre  feulement 
le  texte  latin ,  ce  n'étoit  pas  entendre  la  parole  de 
Dieu ,  mais  celle  du  traducteur  qui  pouvoir  fail- 
lir y  &c  que  faim  Jérôme  avoir  railon  de  dire ,  que 
prophétifer  &  écrire  des  livres  facrez,  étoit  l'eiFet 
du  Saint  Efprit ,  au  lieu  que  de  les  traduire  étoit 
l'ouvrage  de  l'efprit  humain.  Loiiis  de  Càrane 
ajouta  que  l'on  ne  pouvoit  approuver  aucune  ver- 
iîon  fans  rejetter  le  canon  "Ut  'veterum,  difl.  *>.  qui 
ordonne  d'examiner  les  livres  de  l'ancien  tefta- 
ment  fur  le  texte  hébreu ,  &  ceux  du  nouveau 
teftament  fur  le  texte  grec  :  Que  ce  feroit  con- 
damner S.  Jérôme  &  tous  les  autres  traducteurs, 
que  d'approuver  une  autre  interprétation  comme 
autentique.  En  Un  mot  ce  religieux  opina  forte- 
ment en  faveur  des  originaux  contre  les  ver/îons  j 
&  dit  que  fi  le  concile  faifoit  une  traduCfcion  fur 
le  vrai  texte,  le  Saint-Efprit  qui  dirige  le  finodc 
dans  les  chofcs  de  foi ,  ne  permettroit  pas  qu'on 
tombât  dans  l'erreur  ,  qu'une  telle  verlion  pour- 
roit s'appeller  autentique  i  mais  que  cet  ouvrage 
cwm  trop  long  pour  pouvoir  être  fait  dans  un, 


Livre  cent  quarAnte-deuxiemh.    53 
. concile, il valoit mieux  laiiTer  les chofes comme 
elles  croient  depuis  quinze  cens  ans.  AN.  1/4^. 

De  Catane  ne  trouva  pas  un  grand  nombre  de  piugeu^^^'ccio 
.partifansdeTon  opinion  :  La  pluralité  des  voix  giens  opinent  pour 
fut  pour  la  vuleate  latine.  On  prétendit  qu'il  fal-  "!"^'"'  „ 
loit  tenir  pour  autentique  une  verlion  qui  depuis  <-^«p.i|.  n.  *. 
fi  long-temps  étoit  lue  dans  les  églifes ,  &  donc 
.  on  fe  fervoit  dans  les  écoles  :  qu'autrement  on 
donneroit  gain  de  caufe  aux  Luthériens ,  &  qu'on 
procureroic  l'entrée  à  mille  héréfîesqui  mettroienc 
la  Chrétienté  en  combuftion.  Que  la  do(îïrine  de 
l'églife  Romaine  étoit  prefque  toute  fondée  fur 
des  pafTages  de  l'écriture.  Que  fi  chacun  avoir  la 
liberté  d'examiner  fi  la  verfion  eft  fidèle  >  foit  en 
la  confrontant  avec  d'autres  traduâions ,  foit  en 
recherchant  ce  que  porte  le  grec  ou  l'hébreu ,  l'on 
verroit  les  grammairiens  s'ériger  en  juges  delafoij 
que  les  inquificeurs  ne  pourroient  plus  procéder 
contre  les  hérétiques ,  à  moins  qu'ils  ne  rt^ulTent 
le  grec  &  l'hébreu  ,  parce  que  ces  fcdaires  n'au- 
roient  qu'à  répondre  que  le  texte  original'  a  un 
autre  fens ,  &  que  fa  tradudion  n'eft  pas  fidèle. 
Que  ce  feroit  trop  déférer  aux  caprices  &  aux 
penfées  creufes  de  chaque  grammairien,  qui ,  foie 
par  malice  ou  par  ignorance  en  fait  de  théologie , 
pourroit  tout  contredire ,  en  rafina'nc  fur  lafigni- 
fication  des  mots  grecs  &  hébreux.  Que  là  ver- 
fion de  Luther  en  avoir  produit  beaucoup  d'au^ 
très  dignes  d'être  à  jamais  eiifevelies  dans  les  tene-^ 
bres.  Que  Luther  lui-même  a  voit  tant  de  fois  re- 
touché à  la  fienne ,  que  dans  chaque  édition  l'on 
çoinptoic  des  centaines  de  paifages  corrigez  i  Ôc 
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TT' ^  que  fi  chacun  prenoit  cette  liberté ,  Ton  ne  fçau- 

•  ^^^^'  toit  plus  dans  la  fuite  à  quoi  s'en  tenir.  Qu'il  fal- 
loit  donc  croire  que  le  même  Efprit  Saint  qui 
avoit  di(Sté  l'écriture ,  en  avôit  auiïi  dicté  la  ver- 
fion  depuis  fi  long-temps  fuivie  &  approuvée  par 
réglife.Quelques-uns  même  ajoutèrent, quefi  l'on 
refufoik  l'affiftancc  du  Saint-Efprit  à  l'interprète 
de  la  vulgate  ,  on  ne  pou  voit  pas  au  moins  la  re- 
fiifer  au  concile  ,  enforte  qu'elle  feroit  cenféc  fans 
erreur  aufli-tôt  qu'une  fi  fainte  affemblée  l'auroit 
approuvée. 
Lxxi.  Mais  cette  dernière  raifon  fut  combattue  par 

Sentiment  d^ifi-  ifJdote  Claiius  très-fçavant  relideux  Bcnediàin 

dore   Clatjus  lur  .       »  i    r     T  if 

les  textes  de récri  (Je  Breflc  en  Lombardic.  Il  fit  dans  cette  aflem- 
blée  un  détail  hiftorique  des  difFercns  textes  des 
livres  faims.  Il  dit  que  la  primitive  églifc  avoit 
eu  plufieurs  verfions  grecques  de  l'ancien  tefta- 
ment ,  qu'Origene  avort  jointes  enfemble  dans 
un  volume ,  &  rangée  en  fix  colonnes  :  (  c'eft  ce 
qu'on  appelle  hexaples.  )  Que  la  principale  de  ces 
verfions  étoit  celle  des  fcptante ,  d'où  font  ve- 
nues différentes  traductions  latines  :  qu'il  s'en  efi: 
fait  plufieurs  du  nouveau  teftament  grec  ,  l'une 
defquelles  appellée  l'Italique ,  eft  la  meilleure  de 
toutes  y  &  cqmme  telle  fe  lit  dans  l'églife ,  au 
fentiment  de  S.  Auguftin  ,  qui  ajoute  que  néan- 
moins le  texte  grec  lui  doit  être  préféré.  Mais 
faint  Jérôme ,  qui  fçavoit  fi  bien  les  langues , 
voïant  que  la  verfion  de  l'ancien  teftament  ne  ren- 
doitpas  le  vrai  fens  de  l'hébreu  ;  que  l'interprète 
grec  &  le  iradudeur  latin  s'étoient  auffi  mépris,fit 
la  fîenne  fur  l'hébreu  même ,  6c  corrigea  celle  du 
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nouveau,  tcftament  fur  le  propre  texte  grec.  Son  . 

crédit  Et  recevoir  cette  traduction  en  beaucoup  An.   1546. 
d'endroits  :  mais  pluiieurs  la  rejetterent ,  foit  par 
jalou(te ,  ou  par  raveriion,  comme  il  les  en  accufe, 
<}u'ils  avo'iént.de  la  nouveauté  ;  mais  Tenviie  aïant 
ce0e^  làvèriîon  de  ce  faintfut  recrue  de  tous  les  la- 
tins., on  l'appella  iajMuvelle.  Saint  Grégoire  écri- 
vant à  Lcandre  fur  le  livre  de  Job,  dit  que  le  fîége 
apoftolique  fe  fervoit  de  ces  deux  verfions  latines, 
mais  que  pour  lui  il  aimoit  mieux  la  nou  velle,com- 
me  étant  conforme  à  Thebreu  ;  qu'il  ne  laiiferoic 
pas  toutefois  de  citer  dans  fon  ouvrage  tantôt  Tune 
tantôt  l'autre  ,  félon  qu'il  conviendroit  mieux  à 
ion  fujet.  Dans  les  temps  fuivans  on  en  fit  une 
de  toutes  les  deux ,  mêlant  une  partje  de  la  nou- 
velle avec  une  partie  de  la  vieille  :  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  SLu'puià'hml'édhion'vulgate.Les  pfeaumes 
font  tous  de  la  vieille  ,  parce  que  comme  l'églife 
les  chantoit  tous  les  jours ,  il  n'y  avoir  pas  moïen 
d'y  rien  changet.  Tous  les  petits  prophètes  font 
de  la  nouvelle  ,  &c  les  grands  mêlez  dé  l'une  &c 
de  l'autre.  Il  eft  vrai  que  tout  cela  eft  arrivé  par 
la  permiilion  de  Dieu ,  fans  laquelle  rien  ne  fe 
fait.  Mais  l'on  ne  peut  pas  dire  pour  cela  qu'il  ait 
été  befoin  d'une  fcience  plus  qu'biimaine  pour 
cette  verfîon.  S.  Jérôme  dit  ouvertement  qu'aux 
cun  interprète  n  a  parlé  par  l'infpirationdu  Saint- 
Efprit.  Pourquoi  donc  lui  attribuer  l'afïiftance: 
divine,  puifqu'ildit  lui-même  qu'il  ne  l'a  pas  eue? 
D'où  il  s'enfuit  qu'aucune  traduâ:ion  de  l'écriture 
ne  fera  jamais  équivalente  au  texte  de  la  langue 
originale.  Clarius  conclut  donc  que  rédition  yi^ 
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gâte  qui  eft  prefque  toute  de  S.  Jérôme ,  dévoie 

A».  1 S4^'  être  préférée  à  toutes  lesautres  après  qu'on  Tauroic 
corrigée  fur  le  texte  original ,  avec  défenfes  d'en 
faire  ni  d'en  emploïer  d'autres  s  par  où  ceUèroienc 
toutes  les  difficulteznées  deladiverfitedesincer- 
prétatibnsj&les  inconveniens  que  les  théologiens 
avoient  prudemment  marquez  dans  leurs  avis. 
Lxxn.  André  Vega  religieux  Efpagnol  de  l'ordre  de 

Avis  d'André  Vc-   -  .       _  P  ,0  /    ^  ... 

ga  qui  efi  fiùTi.    lamt  Fran<jOis,  voulut  prendre  un  milieu  entre  ces 
deux  opinions ,  &  dit  qu'il  était  vrai  que  félon  S. 
Jerôme,rinterpréte  n'a  point  l'efprit  dcprophetie, 
ni  aucun  autre  don  divin  qui  lui-  donnât linfail- 
libilité  y  que  ce  père  &  S.  Auguftin  confeilloient 
avec  raifon  de  corriger  les  traduâions  fur  les  tex- 
tes originaux.  Mais  il  ajouta  que  cela  n'empêchoic- 
point  qu'on  ne  pût  dire  que  l'eglife  latine  tient  l'é- 
dition vulgate  pour  autentique ,  qui  efl  la  même 
chofe  que  de  dire  qu'elle  ne  contient  rien  de  con- 
traire à  la  foi  ni  aux  bonnes  mœurs,quoiqu'ellen& 
fbit  pas  conforme  au  texte  original  dans  toutes 
fes  expreifions^étant  impolïîbleque  tous  les  termes 
d'une  langue  foient  rendus  en  une  autre  6c  traduits 
fans  quelque  altération.  Que  la  vulgate  avoit  plus 
de  mille  ans  d'antiquité  dans  l'eglife ,  &  avoit  été 
emploïée  par  les  anciens  conciles,comme  exemte 
de  toute  erreur  dans  la  foi  &  dans  les  mœurs  }  &c 
qu'ainfi  il  la  falloit  approuver  ^  &  même  la  déclarer 
autentique ,  fans  que  pour  cela  il  fut  défendu  aux 
f^avans  d'avoir  recours  au  texte  originahil  préten» 
dit  feulement  qu'on  devoit  fupprimer  ce  graiid 
Aombre  de  veriions  qui  ne  fervent  qu'à  caufer 
de  la  confufion  ;  &  cet  avis  fîic  fuivi.  C'eft  pour-* 

quoi 
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quoi  dans  la  congrégation  du  vingC'fepciénie  de  ' 

Mars  ,  les  prélats  convinrent  qu'on  déclareroit  An.  i  j4tf.  / 

la  vulgate  autentique ,  pour  établir  Tuniformité 
dans  la  le<Sture  &  dans  les  citations  de  l'écriture 
iainte. 

On  paflfa  enfuite  à  1  article  des  fens  &  des  inter-     ixxiir. 
prétations  de  la  même  écriture  î  &  il  y  eut  encore  ti3cd^|S&  £ 
beaucoup  d'avis  difFerens.  L'on  crut  que  la  licen-  interprétations  de 
cç  qu'on  s'étoit  donnée  de  l'interpréter  dans  les 
dernières  années ,  avoit  été  caufe  de  la  nai  (Tance 
de  l'hérefie  en  Allemagne.  Cependant  les  fenti- 
tnens  furent  partagez.  Les  uns  trouvoient  que  c'é- 
toit  une  efpece  de  tyrannie  rpirituelle,d'empêcher 
les  fidèles  d'exercer  leur  efprit  félon  les  talens  que 
JDieu  leur  avoir  donnez ,  &  de  les  obliger  à  de" 
;meurer  attachez  au  feul  fens  des  pères.  Qu'il  fal- 
loir exciter  les  hommes  à  la  leâure  de  ces  faints 
givres  par  l'appas  même  de  la  nouveauté  ;  Que 
fi  on  leur  ôtoit  ce  plaifir ,  ils  eii,abandonneroien( 
l'étude  pour  s'adonner  aux  fciençes  profanes ,  &c 
perdroient  le  goût  des  chofes  faintes  ;  ^  qu'il  ne 
£»lloit  point  ôter  à  ce  fiede  une  liberté  qui  a  pro- 
duit de  il  bons  effets  dans  tous  les  autres.  D'au- 
tres prptendoient  que  la  licence  étant  un  plus 
frand  mal  que  la  tyrannie ,  il  falloir  tenir  en  bri- 
e  les  efprits  trop  libres,  fans  quoi  l'on  ne  verroit 
jamais  la  fin  des  conteftations  prefentes.  Que  l'on 
permettoit  autrefois  d'écrire  fur  la  bible ,  parce 
que  l'on  avoir  befoin  de  commentaires ,  &  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  craindre  des  hommes  de  ce  temps- 
là  ,  qui  menoient  une  vie  fainte  &  avoient  un  ef- 
prit modéré.  Que  Us  fcoladiques  yoifant  depuis, 
Tome  XXIX.  N 
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— ^ que   récrirare  étok  fufifamment   expliquée  , 

An.  154^.  avoicntpris  une  autre fâ^n  de  traiter  les  chofes 
faintes  :  6c  parce  que  les  hommes  prenoient  plaî- 
fir  à  difputer ,  on  s'étoit  avifé  de  les  occuper  à 
Texamen  des  raifons  d'Ariftote ,  pour  conierver 
à  récriture  le  refpe^  qui  lui  eft  dû ,  ne  fouârant 
pas  qu'elle  Cervk  de  matière  à  l'étude  6c  aux  re-. 
cherches  des  curieux. 
Lxxiv.  Ce  dernier  fentimeni.-  fut  pouiTé  fî  loin  ,  que 

lUcha"  d^dTMaS;  Rîchard  du  Mans  Cordelier ,  dit  que  les  fcolafti- 
&  de  soto.  quçj  avoient  fi  bien  démêlé  les  dogmes  de  la  foi , 
qu'on  ne  devoit  pkis  les  apprendre  de  l'écriture  , 
&  qu'au  lieu  qu'elle  fc  lifoit  autrefois  dans  l'égli- 
ié  pour  inflxuire  le  peuple ,  elle  ne  s'y  lifoit  plus 
maintenant  que  par  forme  d'oraifon ,  à  quoi  elle 
devroit  fervir  uniquement ,  6c  nonjpointà  étu- 
dier ;  6c  que  c'étoit  en  cela  que  conuftoit  le  rcC- 
peâ  qu'on  doit  à  la  parole  de  Dieu.  Que  du  moins  * 
cette  étude  devoit  être  défendue  à  ceux  qui  n'é- 
toientpasverfezdans  la  théologie  fcolaftique^d'au- 
tant  que  les  Luthériens  ne  trouvoient  leur  avan- 
tage qu'avec  ceux  qui  étudioient  l'écriture.  Domi" 
nique  de  Soto  Jacobin,  diftingua  la  matière  de  la 
foi  6c  des  mœurs  d'avec  les  autres,  6c  dit  que  pour 
la  foi  6c  les  mœurs ,  il  étoit  jufte  de  contenir  les 
efprits  5  mais  que  pour  le  refte ,  il  n'y  avoir  point 
d'inconvénient  à  laifTer  à  chacun  la  liberté  de 
penfer  &  d'écrire  fans  bleflcr  la  pieté  &c  la  charité. 
Que  les  pcrcs  n'avoient  point  prétendu  tmpofcr 
de  néceflité  de  les  fuivrc,  parce  qu'aïant  parlé  fc- 
lon  la  manière  de  leur  temps  ,  leur  expoîîtion  ne 
convenoit  pas  toujours  au  notre.  Que  quand  le» 
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papes  ont  inc«Fpiecé  quelqu€$  padàees  de  l  ecritu- 
re  dans  leurs  décretales,  ils  ont  lûiTe  k  liberté  d  y  ^  ^'  '  ^4<î« 
4onner  un  autre  Tens  raironnabU  :  &  que  c  eft  ain-  '**^'  '*f'  '"* 
/i  ^}é  Tenceiid  S,  Paul ,  <^and  il  dit  5  qu^'on  doit 
«mploïer  la  prophétie ,  ci'^à-dire ,  rimerprccar. 
tiofï  de  récriture  félon  la  raifon  de  la  £>i ,  c'eft-àr 
-dire ,  par  rapport  aut  articles  de  foi.  Que  (ans  cetr- 
te  dÂtifiâion,  on  donnera  dans  l'abfurdice  ^  à  cau- 
Xe  des^oBtrariet^  &  même  deâ  concradi(îlioa«  ^ 
■Xe  trouvent  dan»  \ep^0»tw^  expoûtioA^ die»aiv- 
^eas  petes. 

Toutes  ces  raifofis  furent  piottées  dans  imc  cou-     lxxv. 
grégation  geûeralc  tenue  k  premier  d'Avril ,  oà  p^t"S.S 
parkntdes  peines  qu'on  dievoitirapof<^ràcçax  qui  ^^^|^^**  ^ 
€i^liqueroient récriture autreoiçîH ^e Téglife &c    p^i^'^f^; 
iesûdnts  pères  ;  leveque  de  Clodia  avertit  pru-  «*•<•  "»f.  »j-  »- 
idemment ,  qu'il  falloic  £0  reliraindr^  feulement  à  ^'    ^* 
cicux  qui  donneroient  des  expUçaâons  contraires , 
^uifqu'il  paroit  permis^de  cirer  des  livres'^nt^  un 
nouveau  fentiment ,  quand  l'endroit  qu'on  expii^ 
que  n'a  pas  encore  acquis  une  interprétation  cer- 
taine fondée  fur  l'autorité  de  l'églife  &  fuf  le  cori« 
fentement  unanime  des  pères.  Pour  obvier  à  cet 
inconvénient ,  l'év^ue  de  Jaëa  dit ,  -qu'il  falloit 
interdire  l'explication  de  l'écriture  à  tous  ceiME  qui 
n'auroient  pas  quelque  degré  de  bachelier  ou  de 
do(Steuc  dans  une  univeruté ,  U  il  infifta  beau* 
coup  là-delfus ,  faifant  paroltire  aataût  de  zèle 
pour  foutenir  cette  opinion ,  que  d'ardeur  à  s'op- 
pofer  au  cardinal  de  Trente  qui  lai  étoit  contrai- 
re ,  &  qui  croïoit  qu'on  de  voit  accorder  la  liberté 
4ei'expliquer  l'écriture  à  cqus  cewc  ^i  avoient  d^.  f-  '• 

Nij  '  ' 
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'■ — - —  la  pieté  &  de  rérudirion  ;  mais  avec  cette  reftric-: 

An»  i/4<î.  tlon,<][ue  leur  ouvrage  ferait  approuve  par  les  cenr- 
feu  rs  avant  que  de  parc^tre  :  &  ce  dernier  avis  rem- 
porta ,  parce  qu'il  étoft  plus  du  goût  des  légats  , 
3ui  n'àvoient  pas  éc^cé  avec  plaiiir  ce  que  le  cair- 
inal  Pachceo  avoit  propofé ,  que  l'écriture  avoic 
été  expliquée  par  tan^  d'habiles  gens,  que  l'on  ne 
-pouvoit  pas  efperer  de  rien  faire  de  meiÛeur^&que 
les  nouveaux  fens  donnez  à  l'écriture  avoientpro-; 
doit  les  nouvelles  bérefîes.On  propofa  fî  l'on  for- 
xneroit  des  canons  avec  anathême  ,  fi  l'on  coln^ 
damnerbit  comme  hérétique  quiconque  ne  rece- 
vrait pas  l'édition  vûlgatej  &«n  fin  l'on  fe  détermi- 
na à  deux  dccrî^ts^  dansl'un  defquels^Jii  reâferme- 
'K>it  et  qui  concerne'  le  catalogue  des  livres  faints 
&  les  traditions,  avec  ^athême  v  &  dans  Taiitre 
on  metrroit  ce  qui  regarde  la  tradition  &  le  fens  de 
l'écriture.  Le  premier  comme  appartenant  à  la  foi', 
&  le  (econâsk\sttk£&ttaax.ÎQn,  pour  contenter  ceux 
qui  demai>doient'cette'Union. 
Lxxvr.  Pendant  qu'on  agitoit  toutes  ces  matières  dan  J 


arriva 

i^in^iémc  deMars.  Plufieurs  évêques 

poBav.  »iii>*,^lfetent  le  recevoiràune  demie  lieuë  de  la  ville.  Ses 

'k«>mw.  âd*«w  <)fdresportoienr,  ou  qu'il  (èroit  fcul  ambafladeur, 

**«.  ••.<4.        ,^  qy^ii  fçf Qît  collègue  de  Mendoza ,  fi  celui-ci 

«près  âvèîif  rétabli  fa  fanté  fetrouvoit  en  état  ;d'af- 
-fifteraii  concile  .^Aprèsavoirdeâiearéqtiâtre  jours 
à  Trente ,  il  sVn  alla  à  Pidouë  trouver  Mendoza, 
qui  y  étoit  malade  ,  &  qui  avoit  appris  avec  quel- 
:  :  ^^uc  chagrin  qu^  l'^mp^rçur-lui  eûvoïoitun  Çoll^ 
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guc  ,  quoiqu'il  l'eût  demande,  mais  en  fe  flatant  "  '  " 
mal-à-propos  qu'on  le  lui  refuferoit  i  outre  qu'il  ^^'  ^5A^* 
étoit  neceiiairequece  nouvel  ambafTadeur  confe" 
rat  avec  lui  pour  f^voir  les  defTeins  de  l'empe- 
reur ,  qui  avoienc  été  confiez  à  Mendoza.  Il  fè  dé- 
termina à  cette  démarche  par  le  confeil  du  cardif- 
nal  de  Trente  ,  contre  l'avis  de  Pacheco ,  qui 
croïott  que  c'étoit  une  baflèlTe ,  &  déroger  à  la 
nobletife  de  la  maifon  desToledes ,  de  rendre  cet- 
te vifîte ,  foit  que  ce  cardinal  ne  fût  pas  ami  de 
Mendoza ,  comme  on  le  publioit  y  foit  qu'il  fût 
bien  aife  qu'on  s'adreflat  à  lui  feu!  co^me  à  uti 
homme  qui  avoit  toute  la  confiance  de  l'empereur. 
-Que»  qu'il,  en  foit ,  de  Tolède  vifita  les  légats  tti 
'  particulier ,  &  leur  dit  que  l'empereur  £ouhaitoit 
îbrt  d'avoir  une  entrevue  avec  le  pape  ,  &  qu'il 
avoit  fignifié  aux  Proteftans  que  le  concile  ecoit 
aiTemblé  à  Trente  ,.  &  quil  defiroit  ardemment 
:  qu'on  le  continuât^ 

Dans  ïe  même  temps  Pierre-  Paul  Verger ,  é  vé-  Paum^ï^vé^ 
que  de  Capo  d'Iftria  arriva  à  Trentef.Il  jTavokdéja  ^^/f^dlr'^^'^ 
du  temps  que  ce  prélat  étoit  foupçoniïé  de  favori-    pl//^.  ^f„g, 
fer  les  hérétiques  &  leur  dôâ^rine/&  la  fuite  fit  voir  ^'  *•  '"i'  '> 
.  que  ces  foupi^ns  n'étoient  pas  fans  fondement. 
Cependant  fâché  de  les  voir  fe  répafidre ,  &  Vou- 
lant en  arrêter  le  cours ,  il  avoit  quitté  l'Allema- 
gne où  fon  fqour  fortifioit  les  foupç6nsy&  s'étoit? 
retiré  dans  fon  évêché  pour  y  travailler  ^  fe  juili^ 
Jier.  Afin  de  faire  plus  d'^mpteifidn  ,j  itcoMtoert^ 
'<^a  un  livre  de  controverfe  contre  les  lipôftàt» 
d'Allemagne.  Mais  fôit  qu'il  n'en  fût  pas  ft  fon? 
éloigné  qu'il  vouloit  le  faire  aoiriB^,  ibit  c^'eu 

N  ii> 
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.  examinant  leurs  livres  pour  les  refuter,fon  efpric 

An.  i;4^*  foible  fe  laifsâc  féduire }  il  encra  dans  leurs  fenti- 
mens»  &  y  entraîna  Ton  frère  Jean-Bapcifte  Ver- 
ger, qui  étoic  évêqoe  <lePola.  Tous  deux  convia- 
rencd'enfeignet  le  Lutheranirme  à  leurs  peuples» 
&c  Texécutereat  en  eSet  :  mais  llnquifieeur  m>m> 
me  Annib^  Gri£bn»  âc  parokre  tant  de  zèle  poitr 
arrêter  les  progrès  de  l'néréûe  dans  Pola  ôc  daos 
Capo-d'Iftria  »  que  Paul  Verger  ne  fe  croîam 
pas  en  fureté  dans  fa  ville  >  fe  recira  à  Mantoue 
chez  le  cardinal  Hercule  de  Gonzague.  U  n'y 
trouva  pas  long,  temps  une  retraite  aflurée ,  parce 
que  Jean  de  la  Cafa  légat  du  pape  à  Venife ,  fit 
tant  d'inftances  auprès  de  ce  cardinal  pour  fe  dé- 
faire d'un  tel  hôte ,  que  celui-ci  jugea  a  propos  de 

Lxxviii,     quitter  Mancouë.Âlors  loin  de  reconnoiere  le  nul 

II  vient  à  Trente,    *    ^|    ,/      •/"•xi.        a  •»•       \»^«  i 

où  les  légats  lui  qu  il  S  etoit  tait  a  Im-meme ,  u  vmt  a  Trente  dans 
«fofa,trenu^ed«  j^  ^^^^^  j^  ^  difculoer  devant  le  oondle.  Mais 

>  H-.  «A-  fi-  les  léeats  inftruits  qu'il  avoit  déjà  été  cité  à  Rome 
rra-P4oio adhtne  commc  iuipect  d hereiie ,  lui  reruferent  abiolu- 

^leidmt  uk.  >f .  ment  1  entrée  des  congrégations  »  a  moms  qu  il  ne 
fe  fut  auparavant  juftifié  auprès  du  pape ,  vers  le- 
quel ilç  le  preflerenc  d'aller  ;  ^  s'ils  ii'eu0enc 
craint  de  faire  parler  contre  la  liberté  du  concile» 
ils  ne  s'en  feroient  pas  tenus  aux  fîmples  exhorta- 
tions. Verger  exclus,  contre  fon  attente ,  du  droit 
de  féànce  parmi  les  pères,  partit  de  Trente  char- 
gé de  litres  de  recommandation  des  légats ,  qui 
.obtinrent  qu'il  ne  comparoîcroit  point  a  I^ome , 
ll^que  fa  caufç  feroit  rpavoïée  devant  le  légat  Jean 
de  la  CaGi  ^  le  patriarche  de  Venife,  Mais  le  prc> 
ht  y  ptaut  svwvé,  H  f^jachawt.que  ççs  dçux  evô-: 
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ques  avoient  ordre  de  lui  faire  fon  procès  ,  &  T — • • 

n'ayant  pas  deflcin  fans  doute  d'abandonner  fe$  '  ^^^* 

erreurs ,  il  quitta  l'Italie  &  fe  retira  chez  les  Gri- 
fons,oùilfitprofe(fîonoaverceduLutheranifme. 

Comme  il  y  avoit  un  an  &  plus  que  les  légats 
étoient  à  Trente,  ils  demandèrent  au  pape  la  per-    les  légan'ae^ 
million  de  fe  retirer,  &  le  prièrent  d'en  nommer  ïSin"drS 
d'autres  en  leurs  places.  Le  cardinal  de  Monté  ££"**'"*"' 
avoit  des  infirmitez  réelles ,  qui  l'oblieeoient  fou-    t^iuv.  unfaf. 
vent  à  garder  la  chambre  &  l'empêcnoient  d'af-  '^^i-"'  J* 
fi&tt  aux  congrégations.  A  l'égard  de  Cervin  6c 
de  Polus ,  ils  prétendoient  que  d'autres  s'acquit- 
feroient  mieux  de  lacommiuion  dont  on  les  avoit 
chargez,  &  leur  modeftie  leur  fuggeroit  toutes  les 
raifoos  qu'ils  croïoient  pouvoir  faire  impreilîon 
fur  le  pape.Mais  loin  de  les  recevoir,  il  les  exhor- 
ta à  continuer  leurs  travaux  pour  l'églife ,  &  leur 
fît  fur  cela  de  vives  inftances  t  il  comprenoit  aifé'- 
ment que  s'ils  fe  rctiroient,  il  anroit  beaucoup  de 
peine  à  en  trouver  parmi  les  cardinaux  qui  fuAenc 
auili  propres  que  ceux-ci  à  conduire  les  affaires 
difficiles ,  &  à  concilier  les  efprits  allez  divifez  à 
cauiè  des  différentes  nations  dont  le  concile  étoic 
compofé.  Le  j^pe  leur  envoïa  en  même>cemps 
iin  projet  de  réforme  fait  depuis  plulieurs  an- 
nées ,  afin  de  faire  voir  qu'il  avoit  réellement 
de0*ein  de  réformer  la  Cour  Romaine*,  &  qu'il 
n  avoit  pas  eu  befoin  que  le  concile  le  lui  fugge- 
ïât. 

Dans  les  congrégations  tenues  le  croifiéme  6c      ix^x. 
le  cinquième  d'Avril,  on  parla  de  l'abus  qu'on  PabuTdefparouï 
faifpit  des  paroles  de  l'écriture  faince  ,  lorfqu'ou  «^«^'^"«««* 
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'  l'emploioit  à  des  ufagcs  tout-à-fait  contraires  à 
An.  1  J4^.  leur  inftitution,à  des  cnchamemens  pour  trouver 
des  tréfors ,  à  des  opérations  de  magie ;&  d'autres 
dans  des  libelles  diffamatoires ,  ou  l'on  fait  en* 
trer  des  textes  de  h  parole  de  Dieu  par  des  appli« 
cations  malignes  &  impies  ;  on  avoir  fur- tout  en 
vûë  les  pafquinades ,  fi  fréquentes  à  Rome.  Ou 
parla  aulli  de  la  pr;itique  fuperftitieufe  de  porter 
iur  foi  l'évangile  ou  le  nom  de  Dieu ,  pour  fe  ga- 
rantir ou  pour  guérir  de  quelque  maladie  ,  pour 
éviter  les  malheurs,  pour  fe  rendre  }a  fortune fa« 
vûrable  ;  même  pour  des delTeins  impudiques,  6c 
d'autres  mauvai(es  aâions  5  pour  conjuri^rles  bè-p 
tes  qui  nuifent  aux  biens  de  la  terre.  Qn  4emanda 
que  tous  ces  abus  furent  condamnez  &  punis.. 
Tous  les  pères  convinrent  que  la  parole  de  Dieu 
ne  pouvoir  êtrea^Tez  refpeâiée  >  &  que  c'étoit  un 
très-grand  péché  d'en  faire  un  ufage  profane  c 
mais  commje  le  détail  en  feroic  infini ,  .&  que  Iç 
concile  n'étoit  pas  ailèmblé  pour  remédier  à  tous 
ces  abus  qui  font  fans  nombre ,  il  fut  feûlemen( 
réfolu  qu'on  en  feroitun  décret  qui  n'enireroit 
point  dans  le  détail ,  &  que  l'on  le  contenteroit 
de  défendre  ces  abus  en  termes  généraux  ,  re- 
mettant les  peines  à  la  difcretion  des  évêques ,  ô^ 
/défendant  aux  libraires  de  riçn  imprimçr  là-deG* 
fus.  »  ^ 
L  X  X  X I.         Le  feptiéme  d'Avril  veille  du  jour  auquel  la  fef- 

Pernierc  congre-  ^  '.     //.j./  .'  *■ 

gation   générale  iion  avoit  ctc  indiquée ,  on  tint  encore  une  con- 

avant  la  feflion.       ^_'^.^.    _  _/     /     i  i      i         • 

..     ,  ,.    grcgation  générale  pour  mettre  ladermçre  main 
lik.6,ei^.i6.n.i.  aux  decrets  qui  dévoient  être  publiez  ielender 
main,  Qnpr.dpnAaau  promoteur  d\ijconcile  d'in- 
forme)? 


411». M.  4^. 
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former  contre  quelques  évèques  abfens ,  mais  le  ' 

cardinal  de  Trente  s'y  oppofa  fortement,  &  dit  ^*  ^S4^' 
qu'il  ^alloit  du  moins  excufer  les  cvêques  d'Aile-  R^y-^id.  ad  hune 
magne  quixn  etoient  empechez.par  la  diète  dç 
Ratisbonne,  pendant  laquelle  leur  présence  étoic 
iiéceflaire  dans  leurs  diocéfes  pour  foutenir  le 
.concile  &.défendre  la-caufe  de  la  religion.  Qu'il 
ne  s'agilToit  pas  de  prononcer  contre  tels  &  tels 
particuliers ,  enlesnommant  \  que  le  promoteur 
pouvoir  feulement  Êiir«  fa  charge  contre  les  ab- 
fens^n  général.,  &  le  concile  ne  condamner  per- 
fonne  qu'après  une  mûre  délibération  &  dans  tou- 
tes les  règles  de  la  juftice.  Dans  cette  même  con- 
^égation  on  délibéra  fur  la  réponfequiferoit  fai- 
te au  nouvel  ambalTadeur  de  l'empereur  arrivé 
depuis  peu  de  Ton  voïage  de  Padouë.  Ce  miniftre 
avoir  rendu  une  féconde  vifîte  aux  préfidens,pour 
les  remercier  de  lui  avoir  aifîgné  une  place  dans 
les  fe  (fions  au-deffus  de  tous  les  pères  prefque  a 
l'oppofite  des  légats }  il  leur  promit  auffi  toutes 
fortes  de  fecours  de  la  part  de  l'emp/ereur  ion  mal« 
tre,  &  ajouta  qu'il  avoit  appris  avec  quelque  cha- 
grin,qu'il  y  avoit  desévêques  Allemands  quin'é- 
soient  pas  a£ez  modère?^  dans  lescong-régations  «' 
&  que  fî  Içs  légats  vouloientlui  permettre  d'y  af- 
fifter,il  travailleroit  àlescontetûr  dansleurtdevoir, 
&  à  leur  faire  connoltre  que  telle  étoic  la  volonté 
del'empereur^quefesfujets  fuffent  remplis  de  ref- 
peâ  pour  le  pape  &  pourlefîégeapoftolique.  Les 
légats  l'c^i;!  remercierent,&  lui  répondirent  qu'à  la 
verit^é  les  prélats  dont  il  parloir ,  pouvoient  quel- 
quefois fe  comporter  avec  plus  de  prudence,  ce-^ 
Tqïm  XXIX.  O 
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T pendant  qu'ils  écoienc  ioiiables  en  ce  qu'ils  n'a- 

An.  if^6.  yQJgjjj  jamais  manqué  de  déférence  envers  les 

légats  du  pape  *)  qu'au  refte  s'il  defiroic  afiîfter  aux. 

congrégations  générales  , .  il  le.pourroic  quand  il 

le  voudroir.. 

T    V  V   V  TT 

Riponfe  du  conct-  L'am  baffadeur  aïant  accepté  VoSté ,  parut  pour 
dcimp^ur?'"  la.  première  fois  dans  l'afTemblée  le  cinquième 
paUav.ibid.H.  4.  d'Avriljtrois  évêques  l'y  introduifîrcnt après  que 
luynaid.  ».  4î.  les  légats  eurent  annoncé  au  concile  fon  arrivée, 
i^m^ii'!flg:mt.  On  fitleduredefes  ordres  &  de  fcs  proportions, 
ùi  1014.  on  lui  répondit  avec  beaucoup  d'honneur ,  &  on 

ajputa^que  comme  il  avoit  écrit  &  médité  Ton  dif- 
cours  ,  il: ne  trouveroit  pas  mauvais  iîles  pères 
faifoient  la  même  clïofe  &  remettoient  leur  repon-  * 
fe  à TafTemblée  du  feptiéme  d'Avril,  .à  laquelle  il 
auroit  la  bonté  de  fc  trouver.  Il  y  fut  conduit  de. 
même  qu  àJ'àutre  ;  &  le  préfident  portant  la  paro- 
le au  nom  du  concile ,  lui  dit  :  «  Trcs-illuftre  fei- 
»  gneur  ambafladeur,  l'arrivée  de  votre  excellen- 
»  ce  fait  beaucoup  dé  plaiiîr  àce  concile ,  tant  à 
•    »>-  taufe  du  refpcâ:  qu'il  porte  au  très-augufle  em- 
«  pereur,  que  pour  la  faveur  &  li  protedîon  qu'il 
•»  veut  bien  lui  accorder,  fans  oublier  vos  qualitez  ' 
y»  perfônncUes ,  les  grands  talens  que  Dieu  vous  3 
«donnez ,  &  ce  zcle  que  vous  avez  pour  la  reli- 
»»gion,dont  nous  efperons  tirer  de  grands  fecours. 
>»'Nous  recevons  donc  avec  joie  &  votre  excellen- 
»  ce  &  les  ordres  de  l'empereur  «Et  parce  que  ce:f. 
ordres  portoient  que  l'ambafladeur  auroit  place 
dans  les  congrégations  &dans  les  fefliôns,  on  lui  • 
accorda  ce  droit,  &  le  prcfidenc  finit  en  difane ' 
que  le  concile  rendoit  grâces  à  Dieu  de  la  parfaite  • 
uoion  qui  étoic  cntraJe  pape  &rempçrcuri  pour 
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maintenir  la  foi  orthodoxe  &  la  religion  chrétien-  ■ 

ne,  qu'il  prioitlc  Tout-Pui{ïànt ,  auteur  de  tout  ^^'  '5^** 
bien ,  que  ce  fût  pour  fa  gloire  ,  pour  l'accroiffe- 
ment  de  la  foi ,  la  paix  de  Téglife  Ôc  l'heureux  fuc- 
çcs  du  concile.  • 

On  pria  enfuite  les  pères  de  dire  leurs  avis  fur 
,les  décrets  qui  dévoient  être  publiez  le  lendemain^ 
&  le  légat  les  fupplia  de  faire  enforte  que  le  tout 
fe  paflàt.dans  une  parfaite  union^  que  cnacun  de- 
meurât dans  un  refpeâueux  fîlence^  &c  qu'on  ne 
formât  point  de  nouvelles  difficultez  à  la  publica- 
tion de  ces  décrets.  Ils  furent  donc  lus  &  approu- 
vez avec  quelque  exception  fur  le  fait  de  l'édition 
de  la  vulgate.  L'évêque  ||t  Clodia  s'éleva  contre 
cette  partie  du  décret  qui-difoit  >  qu'on  devoit  re- 
cevoir l'écriture  èc  la  tradition  avec  un  pareil  re^ 
peâ  di  la  même  pieté  ;  il  traita  ces  paroles  d'im- 
pies ,  &  fputint  qu'il  ne  falloir  pas  ainfi  confon- 
dre l'écriture  fainteavec  la  tradition ,  &c  les  met- 
tre au  même  niveau.  Mais  ce  prélat  n'avoit  pa« 
fait  attention  que  l'autorité  de  l'écriture  &  fon  vé- 
ritable fens  font  fondez  fur  la  tradition  }  qu'il 
y  a  difiPerentes  traditions ,  que  les  unes  apparr 
i^etif^ent  à  la  foi  \  d'autres  à  la  religion  ^  d'autres 
jmx  rites  &:  aux  cérémonies  -,  que  les  premières 
foncimmuables,&  que  c'eû  de  celles-là  dont  parlç 
le  concile  >que  les  autres  étant  fondées  Aiï  le  droit 
>pofîtif/ont  fu  jettes  à  des  dbangcmens  qui  dépenr 
pent  des  dlyerfes  conjondures }  comme  la  com- 
munionfous  les  deux  efpeces  »  qui  dans  un  temps 
9  été  orilonnée^dans  yn  autre  défendue.  Ainfî  cet 
ivéque  £ux  repris  par  k  premier  légat ,  qui  aïafK 

Oij 
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loué  la  dodrine  &c  la  pru3ence4es  pères ,  leur  dît 

AK'.  i/4<>.  que  puifqu€  les  matières  avoientHetéfuffifammenc 
examinées,  ils  dévoient  fe  conduire  avec  le  même 
efprit  dans  la  feffion  prochaine.  Le  même  jour 
Marcel  Cerf  in  aflembla  ceux  qui  avôient  formé" 
quelque»  difi^culcez  fut-le  décret  au  fujet  dé  la  vul-  - 
gâte ,  &  leur  dit ,  qu'ils  n  avôient  pas  raifon  de^ 
fc  plaindre ,  pmfqu*on  laitfoit-la  liberté  de^la  cor- 
riger fur  les  textes  originaux ,  &  qu'on  défendoié 
Seulement  de  dire  qu'elle  contînt  des  erreurs  qui  ' 
obligeaflfent  difflii  rejôtrer.  • 
QuîiriS"Iffio        ^^  huitième  d'Avril  jour  de  la  qùàt^iémà  'fef-i 
du  concile  de    fton^lcs  per^s  s'affemblerent  à  i'èrdinaire  dans  laf 
LaZ^'coiiea.conc.  grande églife,reyêeusdialeurshabits  pontificaux  >  ■ 
'"p4//w  *!«*!**  ^*^  ^'•^'*  légats  &  la  tête '^  -enfuitelesdeux^ardi-^* 
eonc.  Trid.  iib.6.  Haux  Madrucce  &  l?ach'eco ,  neuf' archevêques^y 
Riynaidlh^mmo.  quarante-deuxévêques,  François  de  Tolède  am-i 
""^^  -bafladeuF  de>Chàrles  V.  en  la  place- <leM©ndoza  i^. 

le  P.  le  Jay  dé  la  Compagniede  Jefusf ,  piroCUréuf 
du  cardinal  d'Ausbourg ,  les  mêmes  abbez  &  gé^ 
néraux  qtie  dans  la  préeedénse  feiEon.  L-arehevê-i 
que  de  Torre,  aujourd'hui  Salfàri ,  y  célébra  une 
meffe  folemnelle  du  Saint-Efprit ,  après  laquelle 
AugufHn  Bonuccio  général  de4'ordr6  desServites^ 

1)rêcha  en  latin ,  ;&  s'éleva  forr  contre-Luther.  Il  ' 
e  repréfenta  comme  un  faux  difeiple,  &  un  cor^" 
râpteur  impie  dé  là  parole  de  Dieu ,  qui  avoit  pré-i 
tendu  établir  par  l'evangik  ce-  qui  lui  eft  diamé- 
tralement oppofé^qui  menoitaveclui  une  trou  pd 
dé  gens  armez  d'épees&  de  bâtons,  pbur  enfeii 
gner  ce  qui  ne  pouvoir  être  inijpiré  que  par  ta  chai? 
^e  fang.  Csl  difcours  ^c^nt  nni ,  on  m  les  prie'^ 
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its  accoutumées ,  avec  les  litanies  qu'on  chanta  -,  "7  " 

&  quand  les  chantres  furent  à  l'endroit  où  l'on  '^4^* 

prie  le  Seigneur  de  maintenir  dans  la  fainte  reli- 
gion le  pape  &  tous  les  ordres  de  la  hiérarchie 
eccléfiaftique ,  utdomnum  apoflelicumy  &c.  les  trois 
préfîdensqui  étoient  à  genoux  fe  levèrent,  &  le 
premier  légat  fe  tournant  vers  ralTemblée  ,  lui 
donna  fa  benedi<f^ion  ,  &  dit  tout  haut,  ut  fanc^ 
tumfnoditm ,  &c:  Tout  cela  étant  fini ,  un  diacre 
chanta  réyangiletirc  du  chap.  7.  de  faint  Maci 
thieu  :  Garde:^''vom  des  faux  prophètes ^  après  le- 
quel le  préfident-enronïia  l'hymne ,  Feni  crèator 
fpiritus'y  &dit  l'oraifon.  L'archevêque  qui  avoit 
chanté  la  mefle  lut  les  décrets  >  &  demanda  aux 
pères  s'ils  les  approuvaient,  ik  répo^ndirent ,  PU:> 
cet,  avec  quelques^'additions;  Et  de»  que  cette  lec- 
ture fut  faire ,  on  indiqua  la  feâlon  mi  vante  pour 
h  jeudi  d'apfès  la  Pentecôte  dix>fcpciéme  de  Juin.' 

Le  premier  des  décrets  qui  furent  lus  danscel-'     lxxxiv. 
k-ci,  concernoit  les  écritures  canoniques,  &  étoir  f«™ftffitn  wî! 
conçu  en  ces  termes^»»  Le  ^intco«icile  de  Trente  chant  les  liyrcsca- 
gecumenique  &  général  légitimement  aflem blé  «•■  i^t^coiiea.nne, 
fous  la  conduite  du  Saint-Efprit ,  les  trois  mê-  ««  '<"»•  '♦•>•  74*.' 
mes  légats  du  ficgeapoftollqûe'  y  préfidanr.  « 
Aïant  toujours  devant  les  yeux  de  conferver  « 
dansrégUfej  en  détruifant  toutes  l^s^rcurs,  la<« 
pureté  même  de  l'cvangile,  quiàprès  avoir  été  ««^ 
promis  auparavant  par  les  prophètes^  dans  les  « 
laintes écrirures',  a  etéen fuite  publié  ,  pTemie-  ««' 
lement  parla  bouchb  dé  notre  Seigneur  Jéfus-  «^ 
Chrîft  fils  de  Oieuj  &  puis  par  fes  Apôtres ,  auf  «•• 
qi|els  iL  a  donné  la  commiuion  de  l'annoneôr  à-  ««' 

O  ii^;/ 
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>.  tous  les  hommes  comme  la  fource  de  coûte  vc- 
A  N.  1  ;4^.  ^^  j.jj^  ^jyj  regarde  lefalut&  le  bon  règlement  des 

»>  moeurs  :  &c  confîderant  que  cette  vérité  &  cette 
»  règle  de  morale  font  contenues  dans  les  livres 
»  écrits ,  ou  fans  écrit  dans  les  traditions ,  qui 
»  aïant  été  remues  par  les  Apôtres  de  la  bouche  de 

V  Jefus-Çhrift  même ,  ou  aïant  été  laiflfées  parles 
»  mêmes  Apôtres ,  à  qui  le  SaintEfprit  les  a  dic- 
»  tées,  font  pat  venues^  comme  de  main  en  main, 
»  jufques  à  nous  :  le  faint  concile  fuivantrcxcm- 
»  pie  des  pères  orthodoxes ,  reçoit  tous  les  livrer 
»  tant  de  Tancien  que  du  nouveau  Tcftament^ 

V  puifque  le  même  Dieuefl:  auteut  de  l'un 6c  de 
»  l'autre,  aufïî  bien  que  les  traditions.  Toit  quelles 
«  regardent  la  foi,  ou  les  mœurs, ^omme  aidées 
»>  de  la  bouche  mêmedeJefus-Chrift  ,  ou  par  le 
»  Saint  Efprit ,  &confervées  dans  l'églife  catho- 
.V  lique  par  une  fuccefïion  continue  ,•  &  les  cm- 
»  braile  avec  uii  refpcd  pareil  &  une.  égale  pieté. 
>»  £t  afin  que  perfonne  ne  puiiTe  douter  quels  font 
»>  les  livres  fainis  que  le  concile  reçoit ,  il  a  voulu 
>»  que  le  catalogue  en  fût  inféré  dans  cç  déjcrpt  ^ 
«  lelon  qu'ils  font  ici  marquez. 

Lxxxv.  »  De  l'ancien  Teftament.  Les.  cinq  livres  de 

dcSurefaiîi're.  »>  Moïfe ,  qui  font  la  Genefe ,  l'Exode ,  le  Levi- 
•>  tique ,  les  Nombres  &  le  Deuteroiiome ,  Jofué, 
»  les  Juges ,  Ruth ,  les  quatre  livres  des  Rois ,  les, 
»»  deux  des  Paralipomenes ,  le  premier  d'Efdras , 
»  &  le  fécond  qui  s'appelle  Nehemias  j  Tobie , 
»  Judith ,  Efter ,  Job  :  le  Pfautier  de  David, 
»  qui  contient  cent  cinquante  pfeaumes,  les  Para-. 
.»>  bples  ^  l'EccleCafte ,  le  Cantique  descantiques , 


Livre  cent  quarante-deuxib^me.  nr 
la  Sagefle ,  TEcclefiaftique ,  Ifaïe ,  Jeremieavec  «• 
Baruch,  Ezechicl,  Daniel  j  les  douze  petits  pro-  «  'H^* 

phetes ,  f«5avoir ,  Ofée ,  Joël ,  Amos ,  Abdias ,  « 
Jonas,  Michéc ,  Nahum,  Habacuc^  Sophonias ,  •« 
Aggéc,  Zacharie,  Malachic  -,  deux  livres  des» 
Macchabées  ,  le  premier  &  le  fécond.  Du  nou-  « 
veau  Teftament.  Les  quatre  Evangiles ,  félon  «« 
faint  Matthieu,  faintMarc,  faint  Luc  ,  &faint  « 
Jean  j  les  Aâes  des  Apôtres  écrits  par  Taint  Luc  « 
évangeliftc  j  quatorze  épîtrcs  de  faint  Paul ,  une  « 
aux  Romains ,  deux  aux  Corinthiens ,  une  aux  « 
Galates ,  une  aux  Ephefiens ,  une  aux  Philip-  «* 
piens ,  une  aux  CololSens,  deux  aux  Thcflaloni-  «« 
ciens,  deux  àTimothée ,  une  à  Tite,  une  à  Phi-  » 
lemon  &  une  aux  Hcbreux  jdeux  cpîtresdcrA-  «^ 
pôtre  faint  Pierre ,  troià  de  l'Apôtre  faint  Jean  ^  « 
une  de  1* Apôtre  faint  Jacques ,  une  de  l'Apôtre  «*      , 
faint  Jude,  &rApocalypfe  de  l'Apôtre  S.  Jean.  «  * 
Après  ce  dénoinbrement  le  concile  dit  :  «Que  fi  « 
quelqu'un  ne  reçoit  pas  pour  facrez  &  canoni-  « 
ques  tou5  ces  livres  entiers  avec  tout  ce  qu'ils  « 
contiennent  ",  tels  qu'ils  font  en  ufage  dans  l'é-  « 
glife  catholique^  &  tels  qulls  fontdans  l'ancien-  « 
ne  édition  vulgate  latine,  ou  meprife  avec con-  «« 
noiflance  &  de  propos  délibéré  les  traditions  *«  ^ 
dontnous  venons  de  parler,qu*il  foit  anathême.  <* 

Le  fécond  décret  eft  touchant  l'édition  &  lu-  *    Lxxxvr. 

hgc  des  livres  faGrez,&:  porte  que  '•♦  le  faint  con-  «  wuïh^Tn/rédhT" 

elle  confiderant  qu'il  ne  fera  pas  d'une  petite  uti-  <*  ?.  'r'*»^  ^V  "' 


:  qu  II  ne  tera  pas  d  une  petite 


vres  fâcrez..  ' 


lîté  à  l'églifc  de  Dieu  de  faire  coAnoître entre  «• 

toutes  les  éditions  latines  des  faints' livrés  qui  fe  «  '747!    '""'  ^^' 

débitent  aujourdiiùi,  quelle  eft  celle  qui  doit^ 
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«  être  tenue  pouraïuentique  }  déclare  &  ordonn.e 

A  N.  1 546.  ^  que  cette  même  édition  ancienne.  Se  vulgate  qui 
V>  a  déjà  été  approuvée  dans.i'églife  par  l'ufage  de 
>i  tant  de  fîécles ,  doit  être  tenue  pour  autentique 
•>  dans  les  difputes ,  les  prédications ,  les  explica- 
^  tions,  les  levons  publiques  >  &  que  pcrfonne  fous 
•»  quelque  prétei(te  que  ce  pui^e  êtrejn'aîtgfTezde 
»»  nardiedè  ou  de  temejrité  pour  la  rejetter.De  plus, 
«>  pour  arrêter  Çç  contenir  les  efprits  inquiets  &c 
»  entreprenans , il  qrdonn.e  que  dans  les- chofes 
»  de  la  foi  ou  de  la  morale ,  même  en  ce  qui  peut 
«>  avoir  relation  au.maintien  delà  dofStnnG  cnré<- 
»>  tienne ,  perfonne  fe.confiaht  en  fon  propre ju- 
»>  gement ,  n  ait  l'audace  de  tirer  l'écriture  fainie 
»>  a  fon  fens  particulier  ^  iiide  .lui  clonner  deS'in^- 
M  terpretations,  ou  contraires  à  celles  queluidoa- 
»  ne  ou  lui  a  donné  la  fainte  mère  églife ,  à  jqui  il 
*>  appartient  déjuger  du  véritable  f^ns  &  de  la  vé- 
f»  ritable  imerprécation  des  faintes  écritures  j  ou 
»  oppofées  au  fentiment  unanime  des  p^res ,  en-r 
>»  core  que  ces  interprétations  ne  duuent  jamais 
»>  être'mifes  en  lumière.  Les  contrevenans  feront 
V  déclarez  ,par  les  ordinaires,  &  foijmis  aux  peines 
^  portées  par  le  droit. 

»'  Voulant  auffijComme  il  eft  jufte  &  raifonnar- 
»»  ble,  mettre  des  bornes  en  cette  matière  à  la  licen« 
»  ce  des  imprimeurs  ,  qui  maintenant  fans  règle 
»  &  fans  mefure ,  croïani ,  pourvu  qu'ils  y  trou- 
9>  vent  leur  compte,  que  tout  l^eur  eftpe,rmis,  non- 
*>  feulement  imprimentianspermimon  des  fupe? 
w  rieurs  eccléiî^iques ,  les  livres  mêmes  de  l'écri- 
.4>  ture  fainte ,  avec  des  explications  &  des  notes 

•  dç 
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detoutes mains indifFeremmentjfupporantbien  ««  "• 
■Touveru  Iç  lieu  de  l'knprcfïipn ,  &  louvent  me-  ««  ^^'  ^  ^^^' 
me  le  fupprimant  touc-à-faic ,  auifi-bien  que  le  « 
nom  de  l'auceur ,  ce  qui  eft  un  abus  plus  confi-  m 
derable  ;  mais  fe  mêlent  anilî  de  débiter  au  ha~  « 
zard  &d'exporer  en  vente  fans  diftinéHon ,  tou- « 
tes  fortes  de  livres  imprimez  9a  &  là  de  tous  cô-  <« 
tez.  Le  faintxoncile  a.réfolu  &  ordonné  qu'au  « 
plutôt  récriture  faihte ,  particulièrement  félon  « 
cette  édition  ancienne  &vulgate,roit  imprimée  « 
le  plus  corre<^ement  qu'il  fera  poffible  ;  &  qu'à  <• 
l'avenir  il  n&foit  permis  à  perfonne  d'imprimer  « 
ou  faire  imprimer  aucunslivres  traitant  des  cho-  « 
fes  faintes ,  fans  le  nom  del'^uteur^  nimê.mede  <• 
les  vendre  ou  de  les  garder  chez  foi ,  s'ils  n*ont  « 
été  examinez  auparavant  &  approuvez  par  l'or-  « 
dinaire  ,  fous  peine  d'anathême,  &de  l'amende  « 
pécuniaire  portée  au  canon  du  dernier  concile  <« 
de  Latran.  Et  fi  ce  font  des  réguliers ,  outre  cet  «  ^,f"/  5?/^o2 
examen ,  &  cette  approbation  .  ils  feront enco-  «  "•  ''»  «wr^»'» 
re  obligez  d'obtenir  permiilion  de  leurs  lupe-*.» 
neurs ,  qui  examineront  ces  livres  fuivant  la  lor-  <« 
me  de  leurs  ftatuts.  Ceux  qui  les  débiteront  ou  «< 
les  feront  courir  en  manufcrits ,  fans^treaupa^  « 
ravant  examinez  &  approuvez,  feront  fu  jets  aux  <« 
mêmes  peines  que  les  imprimeurs  :  &c  ceux  qui  ** 
.  les  auront  chez  eux  ou  les  liront,  s^ilsn'en  décla-  »  ' 
rent  les  auteurs,  feront  eux-mêmes  traitez  com<  « 
me  s'ils  en  étoient  les  auteurs  propres.  Cette  ap-  « 
probation  que  nousdefironsa  tous  les  livres  le-  •* 
ra  donnée  par  écrit ,  &  expofée  à  la  tête  de  cha-  « 
que  livre,  foir qu'il  foit  imprimé  ou  manufcrit ,  » 
•       Tome  XXIX,  P 
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■   ■    ■     «  &  le  tout ,  ccft' à-dire ,  wnt  Tcxamen  que  l'ap* 

A  N*  I  j4<» .  ^  probation,fe  fera  gratuitement^aân  qu'on  n'ap- 
w>  prouve  que  ce  qui  le  méritera;,  &&  qu'on  rejette 
^  ce  qui  devra  être  rejette;- 
.    »  Après  cela  le  (aînr concile  defîrant  encore  ré- 
Mprimer  cet  abus  infolent  &  témeraire,d'emploïer< 
M  &  de  tourner  à  toutes  fortes  d'ufages  profanes- 
»  les  paroles  &  les-  pafiages  de  l'écriture  fainte ,  les^ 
»»  faifant  fervir  à  des  railleries  Se  à  des  applications^ 
A  vaines  &:fabuleafes,à'des  flatteries ,  des  médi- 
»  (ànces ,  ôctnème  jufqùes  àdes  fuperftitions,  des 
>»;charmesithpies  &  diaboliques^,  des  divinations^ 
>t  des  fonileges  ,  &  des  libellés  diffamatoires  ^or» 
»<  donnct  &  commande  pour  abolit  ceftte  irréve- 
**  rence  &  ce  méprisdes  parôbs  faintes,  ÔC  aûw 
**  qu'à  l'avenir  perfonne  n&  foit  affez  hardi  pour 
»*  en  abufer  de  cettemani^e  ,.oudfr  quelque  au-. 
>:»  tre  que  ce  puiffe. être  :  que-  les  évêques  piinifTenc 
rr  toutes  ces  fortes  de  perfonnes  par  les  peines  dc- 
»'droit  &.autresarbi{raires, comme  profanateur» 
»i  &  corrupteurs  de  la  parole  de  Dieu.  ' 
•'■  Il  avoit  été  propofé  dans  une  congrégation  de 

ixxxvii.     prononcer  la  contumace contrelcs  cvêques  ab-^ 

Le  décret  ne  pro-  }.  >        r  i  •  i 

nonce  rien  contre  ictis ,  on'n  en  lit  Cependant  aucune  mention  dans 

p^'ir'r  1«^«^^«^  ^®  «««  ^^'o»  y-^  l'on  dit  que  ce  fut? 
Trid.  ïib!e.  'eaf.  à'ia  prière  de  l'ambaflàdeur  François  de  Tolède  ,• 
li.n.^à'  5<  pçjy j ne  point  olfenfcr  l'empereur, qui  ne  l'auroit ''. 
pas  trouvé  bon.  Plufieurs  crurent  quelecardinal) 
de  Trente  avoitengagc  Tolède  à  faire  cette  de-- 
mande  ,  parce  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'un  pareil^ 
procédé  ne  causât  du  trouble  parmi  lèsAUemandsir 
Ifis  légats  fbuhaitant^  de  ne- donner  à  l'ambaffa^ 
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dcur  aacun  fujct  de  plainte >  aïâût communiqué  '     '       ••'■ 
l'aJfeire  à  Madrucce,  à  Pacheco  &  à  plufi^urs  évâ-  ^^'   '  /4*' 
tques  qui  les  accompagnoienc  avant  que  d'entrer 
oans  l'églife ,  ordonnèrent  au  fecretaire  MalTarel 
de  n'entaire  aucune  mention  en  lifant  les  décrets: 
ce  qui  fut  exécuté  }  mais  ceux  qui  n  avoient  pas 
;été  prévenus  fur  cette  omiifionj  murmurerent^ac* 
.cufant  lès  légats  de  changer  ainfî^  félon  leur  capri- 
x:e,ce  qui  avoit  été  réfolu  dans  kscôngrégatiônsj& 
ies  en  krent  aveitir  par  le  promoteur.  Ils  n'écoiénc 
pas  fâchez  deces  plaintes,  &  auroient  fouhaitédé 
•tout  leur  cœur,  qu'on  les  eût  contraint  à  faire  pu^ 
èlier  le  décret  fans  y  rien  ^ter  ,fauf  toutefois  le 
|>on  plaiHr  des  Allemands ,  qu'ils  firent  inforniec 
de  ce  qui  fe  pa{foitv' Auilîtot  l'ambafiTadeur  aveb 
ries  cardinaux  de  Trente  &  Pacheco,fit  de  nouvel- 
les inftances  y  &  obligea  les  préfidens  à  repréfen- 
(tet  aux  pères  les  ràifons  qui  les  avoient  porté  à 
jcette  omiâion  ^  &  les  plaintes  furent  auffi-tôc   ' 
appaifées,  chacun  approuvant  cette  conduite. 
*    Pendant  que  le  conçue  ttavaiUoit  avec  tant  de      AirafEnat  d« 
aele  à  reprimer  fhéréfie,  il  s'excitoit  de  nouveaux  JSîuSrte?**' 
troubles  en  Allemagne  qui  ne  fervoient  qu'à  la    j/,.^,  ^^  „^ 
fomenter  &  à  l'entretenir,  L'alTaflinat  d'un  Efpar  "/"'jf*;/'-  f'^' 
gnol  nommé  Jean  Diaz^caufa  beaucoup  de  défor-   sf<>%i.  in  'amuub. 
dre ,  ôc  fouleva  tous  les  Proteûans.  Ce  Diaz  étoit      *"*  '^'  "'  ^* 
un^  jeune  homme  qui  avoit  étudié  en  théologie 
dans  l'univerfité  de  Paris  ,  &  qui  {e  gâta  enfuite 
par  la  leâure  des  ouvrages  de  Luther  Se  de  fes  dif^ 
ciples.  Il  quitta  Paris  &  vint  à  Genève  où  étoit 
Calvin  :  mais  n'aïant  pu  s'accommoder  d'un  hom^ 
tneU  haut^d'unefpritfî  chagrin  y  il  s'en  alla  â 
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Strasbourg,  &c  trouva  mieux  fon  compte  avcb 

An.  1 545.  Bucer  qui  étoit  d'une  huiûeur  plus  douce  &  plus 

pliante.  Celui-ci  trouvant  dans  ce  difciple  d« 

frandes  difpoiitionspour  être  un  des  pluscélé- 
res  partifans  de  k  réforme ,-  l'obtint  du  confeil 
de  cette  ville  pour  aller  avec  lui  au  colloque  de 
Ratisbonne.  Diaz  n'y  fut  pas  plûtôcarrivé  dansle 
mois  de  Décembre  ,  qu'il  alla  trouver  Màlvenda 
qu'il  avoir  connu  à  Paris.  Ce  compatriote  efFraïé 
des  er'reasS)S£.des  fentimetu  de  ce  jeunehomme , 
emploïa  les  raifonsles  plus  fortes^ les  eichorta« 
tions  les  plus  vives  pour  le  faire  rentrer  dans  Yé* 
glife.  Mais  rien  ne  ât  impreilîon  fur  l'efprit  de 
Oiaz,  qui  perlievera  toujours  dans  fon  opiniatre«> 
té  ,  &  nie  vit  plus  Màlvenda.^ 

llvintenfuite  à  Neu bourg  pour  corriger  unlî. 
vre  de  Bucer  que  l'on  imprimoit ,  &  il  y  vit  arri- 
ver  avec  furprue  un  de  fes  frères  nommé  Alfonfe^ 
qui  étoit  avocat  en  coar  de  Riome,&  quiaïant  ap* 
pris  fon  apoftafie ,  s'étoitmisaufIl-tô&  en  chemin 
pour  tâcher  de  le  ramener^  Alfbnfe  ne  fut  pas  plus 
heureux  qiie  Màlvenda  :  mais  au  lieu  de  gémir 
fur  l'endurciflement  de  fon  frère ,  &c  d'adorer  les 
jugemens  de  Dieu ,  qui  ouvre  ou  ferme  les  yeux 
à  qui  il  lui  plait,  il  entreprit  fur  la  vie  corporelle  de 
celui  pour  qui  feulement  ildevoit-deraander  la  vie 
fpirituelle.  Il  feignit  de  s'en  retourner  ,  &  s'en  alla 
en  effet  jufqu'à  Aushourg  :  mais  des  le  lendemain 
il  repritie  chemin  deNeubourg  accompagné  d'un 
guide,  &  arriva  en  cette  ville  levingt-feptiémedo 
Mars  au  point  du  jour.  La  première  per(onne  qu'il 
^  chercha  fut  fon  frère  y  il  alla  droit  à  fon  lo^is 
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avec  fon  compagnon  qui  ctoic  déguifé  en  meiTa-  T" 

gcr,&  demeurant  au  bas  de  rcfcalicr  pendant  que  '  ^^^' 

Fautre  montoit  à  la  chambre  de  Diaz^à  qui  il  rei-- 
ffnoit  d'avoir  des  lettres  à  rendre  de  la  part  de  fon 
frère  >  on  re veille  Diaz ,  le  prétendu  mefTager  lui 
fend  Tes  lettres ,  &  pendant  que  L'Efpagaolles  lity 
le  faux  meflfager  lui  décharge  un  coup  de  hache  fur 
la  tête ,  le  tuë  &  fe  fauve  promptement  avec  Al- 
phonfcCetaflaUînat  aïant  fait  beaucoup  de^bruic 
a  Ausbourg  &  aitteurs^on  pourfuivit  vivement  les 
meurtriers  ^  qui  furent  arrêtez  &  mis  en  pfifon  àr 
Infpruck.Le  prince  Otton  Henri  informe  du  fait, 
y  envoïa  deux  de  fes  confeillers  pour  y  foUicitef 
îe  procès.  Mais  l'empereur  arrêta  toutes  les  procé- 
dures ,  fous  prétexte  qu'il  vouloit  connoitre  ki- 
même  de  cette  affaire  a  la  diète  avec  le  roi  des 
Romains jenforte  que  1  eledeur  Palatin  &  Otton 
Henri  aïant  requis  le  Cbnfbil  d'Infpruck  de  leur 
«nvoïer  les  pFiu>iiniers  fous  caution  à  Neubourg, 
où  1& meurtre  avbit  été  commis*,  on  leur  oppoTa' 
auifi-tôt  les  ordres  contraires  de  l'empereur. 
,  La  diète  avoit  été  indiquée  par  l'empereur  à  Leïamî^^^' 
Katisbpnne  pour  le  mois  de  Mai  fuivant  :  elle  n^  «"«ver   rempôi 
fut  pourtant  ouverte-  que'  le  Oxiétile  de  Juin  ;  &• 
)uiqu a  ce  temps-la ,  ily  eut  ptuiieurs  entcevues  /upriin.  n.fag^- 
entre  l'empereur  &.le  lantgrave.Navesf  avoit  fait'  ^Of  !*£»>./«». 
avertir  ce  dernier  de  voir  l'empereur  lorfqu'il  fe-  *•  ad  hune  an. 
roit  en  chemin  pour  fe>  rendre  à  Ratisbonne  ,  &■ 
GranvcUe  lui  avoit  dit  la  mêrnechofe;,  afin  d'effa- 
cer par  ce  moïen  les  foupçons&les  défiances  fon-* 
dées  fur  les  rapports  qu'on  avoit  faits  de  part  & 
d'autre»  Suivant  cet  avis  le^  lantgrave  fe  rendit  le^ 

Piii 
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"j ^  vingt-huiticmc  de  Mars  à  Spire ,  où  l'empercuf 

A  î^t  »  J4^'  ^coic  déjà  arrivé,  L'ciedeur  Palatin  s'y  trouva  auf- 
û ,  &  Guillaume  MalTenbach  ambaffadeur  du  duc 
de  W^ittemberg.  Le  lantgrave  eut  une  audience 
particulière ,  dans  laquelle  il  Ht  d'abord  des  excu- 
tes  de  ce  qui  s'écoit  paflfé  à  Prancforc.  Enfuice  il 
parla  à  l'empereur  des  bruits  qu'on  répandoit  d«t 
tous  cotez ,  qu'à  la  follicitation  du  pape ,  il  avoit 
con^u  le  deiTein  de  faire  la  guerre  aux  princes 
Proteftans  d'AHeiAagne  ;  fur  quoi  il  lui  dit  qu  il: 
croïoit  plus  à  propos  que  les  divifîons.  touchant!^ 
jçeligion  fuifent  terminées  dans  un  concile  nation, 
nal ,  comme  ils  l'avoient  toujours  efperé ,  &il  lui 
demanda,  qu'en  attendant,  la  paix  qu'il  leur  avoir 
promife  dans  la  diète  de  Spire,fut  in violablement 
jpaintenuë ,  fans  que  perfoime  fût  inquiété  piour. 
la  confeiHon  d'Âusbourg.  Il  lui  parla  auÛl  des 
pourfuites  qu'on  fai£bit  ctontre  l'archevêque  M 
Cologne ,  û  de  quelques  autres  affaires  dans  lef- 
quelles  il  s'efforça  d'interefler  l'empereur  en  fa^> 
veur  de  princes  Proteftans. 
X  G.  ^^  prince  ^  t  repondre  par  Naves  au  lantgrave  « 

Wponfcderém-  qu'on  avoit  accufé  auprès  de  lui  les  Proteilans  dçî 

pereur  au  untgr,e-    ■*       .  .  ii         *  i 

Te ,  &ia  répUquc.  machinet  contre  1  empire ,  maisqu  il  n*en  croïoit 
suidanfag.  570.  t'içii,  &  ou'à  préfcntil  y  ajoutoit  encore  moins  dç 
.p7ihou ibidem,  foi.  Qu'il  avoit  conclu  une  trêve  avec  les  Turcs, 
afin  que  pendant  qu'elle  dureroit  on  prît  des  me* 
fures  pour  leur  rélîiïer  s'ils  recommenço.ient  la 
guerre ,  ôc  pour  accorder  les  différends  de  la  reli-»' 
gion.  Que  le  concile  que  les  Proteftans  deman- 
doient  depuis  tant  d'années ,  étant  préfentement 
ajOTemblé,  il  les  pripit  de  s'y  foumettrc.  Qu'il  avoi^i 
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traité  jufqu  a  préfent  l'archevcquc  de  Cologne  — 

avec  bonté ,  mais  que  ce  prélat  avoit  trop  préci-  An.  i  J4<î'. 
pité  ce  qu  il  avoit  envie  ae  faire.  A  l'égard  des 
bruits  qui  avoient  courus  d'une  prochaine  guerre 
de  fa  part  contre  les  Proteftans ,  il  dit  au  lantgra^ 
ve  :  Vous  pouvez  voir  ce  qui  en  eft ,  je  n'ai  avec 
moi  que  ceux  de  ma  fuite ,  &  je  ne  penfe  aucune- 
ment a  lever  des  troupes.Enfuite  il  le  pria  de  lui  di- 
re de  quelle  manière  on  pourroit  pacifier  les  trou* 
blés  de  la  religion  ^  &  fair.e  confentir  fes  alliez  à 
quelque  accommodement.  A  quoi  le  lantgrave^ 
répondit- ,  qu'il  n'épargneroit  aucun  foin  pour  le 
falut  dç  l'Allemagne  &  pour  entretenir  la  paix 
dans  l'empire  î  qu'il  n'érbit  venu  trouver  l'empe- 
reur que  dans  ce  delfein  ;  qu'il  eût  fort  fouhaité 
que  fes  alliez  euffent  été  préfens  ^  mais  que  cela 
avoit  été  impoffible  î  l'clefteurde  Saxe  étant  trop 
éloigné  4  &c  Jacques  Sturmius'  fe  trouvant  mala-' 
de.  Qu'on  n'avoir  pris  aucun  deffein  contre  la^ 
^anquilUté  de  l'Empire  à  Francfort  y  6c  que  tou-' 
tes  les  niefures  qu  on  y  aVoit  prifes  ,  ctoientde 
cherchier  les  moïens  de  conferver  leur  religion  ,» 
&  de  fe  défendre-  fi  on  les  attaquoir. 

Quant  au  concile  ,  le  knterave  ajouta  qu'il    .  .^^i- 

/  1  rt  1».  j  1/  Le  lantgrave  rc- 

ctoit  vrai  que  les  Proteltans  i  avôicnt  demande ,  fufe  de  d  foumet- 

_,     .  ,.«  *  »/      .  ■        j-.-  »"l    /•        •     /•  •  -treau  concile  de 

Jiiais  qu  ils  s  etoient  attendus  quil  ieroit  lamt ,  Trente, 
libre  &  tenu  eh  Allemagne  i  qu*ils  avoient  fait'    suuanutfu^r 
Voir  àWormes  les  raifons^  quilcs'empêchoientde'^"^/;^^;^,^^^^^. 
recevoir  celui  qui  étott  aflcmblé  a  Trente  j  qu'ils  ««• 
eîi  étoienî  exclus  ,  &  qu'oli  n'y  admettoit  que 
lesévêques  &autres  perfonnes  dévouéèé  au  pape,* 
làêmc  pat  ferment ,  pour  y  avoir  voix  délibérai- 
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*" tive.  Comment  recevoir  un  concile  où  perfomie 

An.  I  j4^.  ^ç  pourra  dire  librement  ce  qu'il  penfé ,  &  où  il 
Xera  très-dangereux  d'y  parler  contce  le  pape  ?  Il 
ajouta  qu'il  n'y  ayoit  donc  aucune  efperance  à 
fonder  fur  ce  concile  i  qu'une  aflemblce  detour 
tç  la  nation  en  Allemagne  feroit  plus  propre  à 
pacifier  les  différends  xje  la  religion ,  d'autant  plus 
que  les  autres  nations  étoicjnt  jcrop  oppofées  à 
leurs  fentimens  :  &c  que  comme  la  iîtuation  des 
îifFaires  étoit  telle  qu'çti  n'y  poùvoit  rien  chan- 
ger, le  meilleur  moïen  étoit  de  laifTer  toute  U 
liberté  à  la  religion  ,  enforte  qu'un  chacun  vê-.- 
çût  en  paix.  Que  la  diète  indiquée  à  Ratisbonne 
venoit  d'une  bonne  intention  j  mais  qu'il  y  avoit 
des  moines  turbulens  qui  n'^imoienjrque  la  difpu- 
te«  quirappelloientles  articles  accordez  dans  les 
diètes  précédentes ,  &  dont  la  vie  étoit  ù  déré- 
glée ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  bonà  efperer  d'eux. 
Que  l'archevêque  de  Cologne  étoit  bon,  que  tout 
ce  qu'il  faifoit  n'étoit  que  pour. remplir  fes  dcr 
voirs ,  vu  que  le  décret  de  Ratisbonne  le  char- 
geoit  de  réformer  l'églife  i  ce  qu'il  àvoit  fait  avec 
toutcla  modération  poflibJe,ôtant  ce  qu'il  falloit 
QécelTaicen^pnt  ocer ,  Sic  ne  f^f^nt  prelque  aucun 
changement  dans  Ips  biens  eccléHalIbiques.  Que 
le  livre  qu'U  avoit  publié  s'^ccordoitayec  la  fain-» 
te  écriture  ,  &cle  témoignage  des  anciens  pères. 
Que  (î  pour  cette  raifon  onjui  avoit  fait  violen- 
ce ,c*étoijc  une  raifon  pour  les  autres  qui  auroienc 
beaucoup  plus  de  changemçns,à  fairç,  de  fe  tenir 
fur  leurs  gardes.  • 

Réplique  de         J-'empereur  répliqjua  qu'il  oublioit. tout  ce  qui 

s'étoif 
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-s'éçôit  palTé  à  Francfort,  &  qu'il  n'avoit  ajouté  au-  r r — . 

cune  foi  à  tout  ce  qu'on  lui  en  avoit  rapporté  ,  ^^*  '54^» 
d'autant  plus  qu'il  ne  croïoit  pas  avoir  donné  oc-  ijî,7'''j'"'^  *" 
cafîon  aux  princes  de  vouloir  lui  faire  de  la  peine, 
&qu'à  pr éfent  il  étoitfatisfait  de  leurs  difpontiôns. 
Qu'il  avbit  foUicîté  le  concile  pour  le  bien  public, 
&afîn  que  les  pères  qui  |e  compofoient  Te  rérormaf- 
fent  eu:^-  mf  mes  :  que  quand  il  s'y  feroit  quelque 
ordonnance  ,  il  ne  confentiroit  pas  qu'on  s'en 
fervk  pour  tourmenter  ceux  de  ta  confeilion 
d'Ausbourg  ;  Que  cétoit  dans  ce  defTein  qu'il 
avoit  indiqué  une  diète  à  Ratisbonne  ,  dont  le$ 
commencemenspromettoientun  heureux  fuccès, 
fi  on  l'eût  continuée.  Que  l'archevêque  de  Çolo- 

fne  après  avoir  promis  de  furfeoir  les  araires ,  &c 
G  ne  point  agir  contrç  ja  religion  ,n'avoif  pa? 
jailTé  de  pafler  outre ,  &  de  contraindre  même 
fes  fujetsà  fuivre  fes  mauvais  deffeiiis^  Qu'il  étoiç 
yrai  quç  le  décret  de  Ratisbonne  portait,  queies 
jévçques  travaille roie^t  ^  1^  réform^tiofi.de  leur^ 
églifes ,  mais  qu'il  ne  leur  permetçoit  pas  d'intro- 
duire une  nqpvelle  religion  dans  leurs  diocéfes, 
Qu'au  contraire  il  y  étoit  expreffément  marqué  ^ 

Îru'ils  ferpieii):  i^n  projet  de  reforme  pour  être  pré- 
erïté  dans  Une  diète  impériale  ^  y  êcr^]exa,miné, 
Qup  l'îirthevêque  de  Cologne  bien  loin  d'exe-^ 
curer  ces  ordres,  avoit  dépof^  lespafteursor-r 
dinairps ,  en  avoit  établi  de  nouveaux ,  &  cmpe-' 
çhé  les  chanoines  de  joi;ir  de  leur  revenu  ;  qu,en 
uni  mot  il  s'étqit  comporté  en  tout  cola. ayec 
tant  de  hauteur  &  de  (Jureté ,  que  Ton  clergé  avoit; 
précontraint  d'avoir  recours  à  l'autorité  irnpe-» 

jmtxxix,  "  '    ■  '    -        q 
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•— ' r  riale  ;  enforte  que  lui  empereur ,  pour  s'acquitter 

Ak.   I  J4(î.  Je  foij^  cievoir ,  s'étoit  vu  Forcé  de  réprimer  ce  pré- 
lat par  fes  édits ,  &  d'empêcher  l'héréfie  de  s'in- 
traduire  dani  fon  éled^orar. 
•    Le  lanrgrave  répondit  à  l'empereur  j  qiie  tous 
Lefantgravcré-  lesprinccs  fcs  allîez  étoienttrcs-renfiblesauxbons 
rJoti'^TarS-  fcntimens  dans  lefquels  il  paroiffoit  être  en  fa- 
des.  yçuj.  de  l'Allemagne ,  qu'il  efperoit  que  Dieu  lui 

m.H^^i'.fyi/''^'  ^roit  la  grâce  de  ne  s'en  jamais  départir.-  Qu'il 
étoit  de  fon  intérêt  d'être  toujours  dans  les  mêmes 
difpofitions ,  en  condderant  les  avantages  que  les 
états  en  retirer  oient ,  &  de  quelle  importance  il 
étok  que  tout  l'empire  fût  uni  pour  n'obéïr  qu'à 
Un  fcul  maître  &  n*avoir  qu'un  fbuveraini  Qu'au 
icfte  il  avoir  appris  avec  joïc  ce  que  l'empereur 
|>enfoit  des  décrets  du  concile  j  mais  qu'il, n'jr 
avoit  pas.  lieu  d'efperer  que^les  pères  travaillaflènc 
férieufement  ï  fe  réformer ,  étant  dévouez ,  com- 
inc  ils  çtoietit  ,.aupape  j  &  aïànt  l'autorité  toute 
entière  >  qu'ainii ,  quelque  nécefTaire  que  fût  la 
réformation  ,  ils  fentoient  qu'elle  leur  porteroit 
trop  de  dommage  pour  y  conlentir  poutre  que  par 
A)ii  moïeii  leurs  revenus  feroient  ditiilnuezv  II 
ajouta  qu'il  n'efperoit  pas  un  grand  fucces  de  la 
diétè  de  Ratiibdnnc  ;  &  qu'à  l'égard  de  l'arche- 
vêque de  Cologne  ,  étant  paftieur ,  il  vouloir 
procurer  à  fes  brebis  une  nourriture  falùtai' 
Jrc  ,  croïant'  que  e'étoit  là  fon  devoir.  Qu'il  aVôic 
fait  faire  un  formulaire  de  doârine ,  tel  que  le 
demandoient  au  commencement  ceux  qui  le  dé- 
claroient  aujourd'hui  fes  plus  mortels  ennemis  ,  - 
&-  Grogper  fur- tout.  Qu'àpréfent  ceux-là  même- 
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le  refufoiçnt ,  lorqu'on  ccok  fur  le  poirtç  de  fiair  T ' 

jceae  affaire.  L'empereur  interrompant  le  Ijnt-  ^^^^* 

grave  s'écria  ,  parlant  de  l'archevêque.  £h  ,  que 
pourroit  réformer  ce  bonhomme  i  A  peine  f<^aiç- 
jl  les  principes  du  latin ,  il,n*a  jamais  dit  qpf  troijs 
meHes  en  toute  fa  vie ,:  ^  j'en  ai  même  entendu 
Aeux,  à  peine  en  fçait-il  lé  commencement.  Il  à 
ïCrès-exaâement  lu  les  livres  Allemands  qui  trai-« 
)tent  de  la  religion  ,  repartit  le  lantgraye  ^  &  jp 
fuis  affuré  qu'il  le^  entend*  A  quoi  remperewr  réi- 

f'iiqua  t  qpe  réformer  n'étoii:  pas  -établir  uiieauft^ 
oi  ôc  une  autre  religion.  Il  n'avoiie  pas  auffi  » 
.<lit  le  lanfgrave ,  qu'il  ait  introduit  une  nouvel- 
Je  religion  ;  il  a  feulement  rétabli  f  at^iei^a^)  qup 
Jefus-Chrift  ôc  fes  Apôtres  nous  ont  laiifee.  5*^ 
iSL  dépofé  quelques  palpeurs  ,  il  a  cru  qu'iil  y  étoii: 
obligé  y  pour  punir  le$  déréglez  &  les  ignorans. 
Et  lorfqu'il  a  fait  faifir  les  revenus  du  clergé , 
.c'étoit  poBr  fournir  aux  fecouçs  :  népe^aires.  i 
la  guerre  contre  lej  Turcs  &  le  roi  dç  Fran- 
;ce ,  &  nullement  en  haine  de  la  religion  cathor 
iique.  • 

Le  lendemain  le  lantgravc  ,  GxanvpUe ,  Na.-    AwreJfaibKe 
ves  &  Maflenbach  s'aflTemblerent  chez  l'éleveur  çhMiéieaeurP*. 

I  ^^  ^     ^  latin. 

Palatin  ;&  la  Navcsrapporu  une  partie  delà  conr  ,,..^  ^.^ 

r    .  Il  ^'^  •      ^-1  -11  Skid.  ibid.f.  47*» 

yerlation  que  le  lantgrave  avotc  eue  la  veille  avec 
^'empereur ,  &  témoigna  combien  celui-ci  defî- 
iiroitlapaix  >  que  c'étoit  à  ce  deCein  qull  àvoic 
ordonne  le  colloque  de  Ratisbonne ,  joais  que  les 
ihéologiens  s'étoient  retirez  trop  tôt.  Le  lant- 
grave répondit ,  quil  n'écoit  pas  encore  a(furé 
i^tt'ils  fuUent  partis ,  mais  qu'on  iwoit  âcik  à  i'é^ 
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'•—  led:eur  de  Saxe  &  à-lui ,  combien  les  condition^ 

An*  rj46.  qu'on  avbitpropofcesétoientrecufables}  les  pré-, 
iidens  a^ant  exigé  dès  le  commencement  qu'il  n  y 
àuroic  point  dé  notaires ,  qu'on  n'aufoit  aucune 
•copie  des  aâys ,  &  qu'on  n  en  écriroit?^  rien  aux 
{)rinces  alliez  î  outre  que  les  théoldgien-s  du  parti 
catholique  is'y  étoient'  compprtejt  d'une  manière 
à  ôter  toute  efperance  d'union  ,  en  retranchant 
■les articles  quiaVoieht  été  depuis  long-temps  ac- 
^rdez^  qu'ils  fc^aùdàlifoient  par  leur  manière  de 
-vivre  &  par  leur  mauvais  exemple.  Qu'il  n'etoit 
fpas  bien  afTuré ,  û  fes  gens  s'ctoient  retirez-  pour 
•ces  raifons ,  voïant  l'affaire  hors  d'efperance  d'à* 
Xiç'  terminée }  mais  (|uë  de  fa  part  il  ne  les  avdit 
Nullement  révoquez.  Granvelle  là-deflus  prit  la 
parole. &  voulut  éxcufer  les  conditions  du  collo- 
que ,  en  difant  que  la  défenfe  de  rien  tnander  à 
leurs,  alliez  avoit  été  faite  fan^  aucun  ordre  de 
4'empereur.  '  Le  lantgr'aVe  les  pria  de  laiflèr  là 
toutes  ces  contellatiorïs ,  Se  de  ventir  aii  point 
•principal.   Il  loua  le  décret  fait  à  Spîrisî  dépuis 
deux  ans ,  touchant  1  àTpaix  &  l'adminiftration  de 
■  •  4a  juftice,&  fit  voir  que  pour  appaiferJes  dif- 

férends de  la  religron  ,  il  fallbit  nécefïàirement 
aflembler  un  concile  national  d'Allemagne ,  pré- 
tendant que  celui<}ui  étoit  convoqué  à  Trente  ne 
ferviroit  de  rien  ,  vu?  que  les  Italiens ,  les  Efpa* 
:gnols  &  les  François  etoienc  fi  differens  de  dio- 
ârine  avec  les  Allemands ,  qu'ils  ne  s'accorde- 
roient  jamais  enfemble.  Enfin ,  dit-il ,  de  quel- 
.  que  manière  que  la  chofe  arrive  ,  &  quand  il  n'y 
siuroit  aucun  accord^^  il  faut  toutefois  vivra  en 
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pàiic ,  &  ne  point  cafTer  le  décret  de  Spire.  Il  fit 

Voir  enfuite  qu'il  ctoit  impoflible'  d'arrêter  les  An.  1/4^. 
progrez  du  nouvel  évangile  de  Luther ,  que  les 
théologiens  étoient  d'un  naturel  fâcheux  &c  dif- 
ficile ,  obftinez  dans  leurs  fentimens,  &  avec  le^ 
quels  on  lie  s'accorderoit  jamais.  Enfin  il  deman- 
da trois  chofes ,  qu'on  permît  la  pure  prédication 
de  la  parole  de  Dieu  fans  mélange  ,  qu'on  laiifât 
la  ccne  du  Seigneur  en  fon  entier ,  &  qu'on  ac- 
cordât aux  minières  de  l'églife  la  liberté  de  (ê 
marier. 

L'éledeur  Palatin  prit  enfuite  la  parole ,  &  après       x  c  v. 
avoir  beaucoup  loiiélesbonsdeifeins  de  Tempe-  nieaeut  Paiau» 
reur  y  il  dit  qu'il  croïbit  que  le  colloque  de  Ratis-    SMdan  ibiâ.  m 

onne  avoit  ece  bien  commence  :  &  que  li  on  le  J77. 
reprenoit^  fansdifputer  des  articles  qui  avoient 
déjà  été  accordez ,  on  pourroit  aifément  conve- 
nir de  ceux  qui  reftoientà  difcuter.  A  quoi  Gran<- 
velle  répondit ,  que  l'empereur  fouhaitoit  fort  la 
paix ,  comme  il  l'avoit  allez  fouvent  témoigne , 
&c  qu'elle  étoit  très  néceifaire  au  bien  de  l'em- 
pire :  Que  c'étoit  dans  cette  vue  qu'il  s'étoit  mis 
€n  chemin  quoiqu'infirme ,.  qu'il  ne  venoit  point 
pour  demander  du  fecours ,  mais  afin  de  pour« 
voir  à  tout  :  Qu'il  n'avait  point  de  delTeins  ca^ 
chez  avec  les  rois  de  France  &  J' Angleterre ,  & 
qu'il  fouhaitoit  fort  que  les  plus  apparens  d'entre 
les  princes  fe  trouvaient  à  la  diète ,  fans  quoi  y 
dit-il ,  l'empereur  ne  pourra  rien  conclure.  Le 
lantgrave  s'excufa  fur  ce  dernier  article ,  &  dit 
qu'il  ne  pouvoir  fô  rendre  à  Ratisbonne ,  tant  à 
cauf<^  de  la  dépenfe  qu'il  feroit  obligé  de  faire  y 

Qiij 
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- — — que  parce  que  Téledeur  àe  Saxe  &  Maurice  l'a- 

A  Jd.  1 S!^^'  voient  pris  pour  arbitre  de  leur  différend ,  qu'il 
vouloir  abfolument  terminer  ;  Qu'il  eiivoïcroic 
toutefois  fes  confeillers  avec  d'amples  pouvoirs. 
Là-deflus  ils  fe  réparèrent.^  &  quelques  heures 
après ,  Naves  vint  dire  au  kntgrave  que  l'empe- 
reur étoit  fort  content  de  ce  qui  venoit  de  fepaf- 
fer  dans  l'entrcvûc  :  qu'il  l'exhortoit  fprt  a  fç 
rendre  à  Ratisbonne  ,  &  que  s'il  vouloit  encorç 
parler  à  fa  majefté  impériale  >  il  pouvoit  venir 
fur  le  foir  j  ce  que  le  lantgrave  accepta  avec  plai- 
iîr.  ' 

..    ^  c  v  I.  La  converfation  roula  fur  les  mêmes  matierej 

Seconde  .entrevue         .  .  //./ii  •  -s.. 

de  rempereut  &  qui  avoient  cte  agitées  dans  la  première  entrevues 
u  lantgrave.      maîs  toujouts  avçc  beaucoup  de  politefle  &c  dç 

S7i'&'^79-^  ^  bonté  de  la  part  de  l'empereur.  Il  le  jfit  remer- 
cier par  Naves  de  ce  qu'il  le  voîoitlui  &  l'éler 
âeur  Palatin  difpofez  a  la  paix.  Il  lui  dit  qu'il  fe 
Aattoit  que  leurs  théologiens  reviendroientàRar 
tisbonne  avec  les  Catholiques  ;  que  i5  ceux-ci  n'cr 
toient  pas  agréables ,  il  en  nommeroit  d'autres  « 
qu'il  le  prioit  de  venir  à  la  diète ,  du  moins  de  s'y 
rendre  vers  la  fin  $  Ôç  pour  l'y  engager  davanta- 
ge ,  il  lui  fit  fcntir  qu'il  laiflfoit  lui-même  fes  pro^ 
près  affaires  pour  y  affiiler  ;  &  quelque  néceflai- 
re  que  fa  préfence  (àt  ailleurs ,  il  n'étoit  point 
forti  de  l'Allemagne  depuis  trois  ans  ,  tant  il 
^voit  à  cgeur  d'établir  la  paix.  Le  lantgrave  fe 
fervit  des  mêmes  excufes  pour  ne  fe  point  trou- 
ver à  Ratisbonne  }  &  quelques  inftances  que  lui 
fit  là-defTus  l'empereur ,  il  n«  voulut  rien  pro- 
Xiiettre.  Il  prit  donc  congé  de  ce  prince ,  &  prij 
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le  chemiii  d'Heidelberg  pour  fe  rendre  chez  lui ,  ■■ 

pendant  que  l'empereur  s'en  alla  droit  à  Ratisbon-  An.  i  54^. 
ne.  Ce  jour-là  même  qui  étoit  le  premier  d'Avril 
les  députez  des  Proteftans  s'aflemolerent  à  Wor- 
mes  pous  délibérer  fur  leurs  affaires  :  mai^y  aïant 
tt<p  des  lettres  du  Lanrgrave ,  qui  en  avoic  com- 
muniqué avec  réle<^eur  de  Saxe ,  Ôc  aïant  appris 
l'accueil  gracieux  que  ce  prince  avoic  r^u  de 
l'empereur  à  Spire ,  ils  fe  féparerent  le  vingt- 
troinéme  d'Avril ,  &  remirent  toutes  leurs  af- 
faires aux  délibérations  de  la  diète  qu'on  dévoie 
tenir  dans  peu  à  Katisbonne  où  ils  dévoient  (è 
trouver. 

Le  pape  cnvoïà  l'onziémfr  d^Avril  an  bref  aut  r,^^YU^ 

,    ^        i    r  \  •  1  1  papcccrit  aux 

€veques  de  Sion  &  de  Coiro  ,  6c  a  quelques  ab-  éVéqucsSuiircs. 
bez  du  pais  des  Suilfes ,  pour  les  inviter  a.  fe  trou-     smianibidem. 
Ver  au  concile  général  qui  fe  tenoit  à  Trente.  Il 
leur  mandoît  qu'il  étoit  juftc  que  ceux  qui  re- 
piréfentoient  l'églife de  Sûiflfe y  paruflèm,  d'au- 
tant plus  qu'il  ale<fibionnoit  leur  nation  préfera- 
blement  à  toutes  les  autres ,  regardant  les  Sui0es 
comme  les  enfans  particuliers  du  faint  fiége  ,  &- 
les  défenfeurs  de  ta  liberté  eccléfiafttque.  iTajou- 
toit  qu'un  srand  nombre  d'évèques  fe  rendoient     ,,„,,. 
tous  les  jours  a  Trente  ,  dltahev  de  Friricc  ,  trev.  an.  m.  pag. 
d'Efpagne  :  ce  qui  devoir  leur  eaufer  quelque  B«4»*r«/*d/«<* 
contuiion  ,  voïant  qulls  étoient  les  plus  pro-  ^^^^'^"*'>^'^- 
dies  i  Se  toutefois  les  plus  lents.  Que  leur  nation 
étant  la  plus  infeâ:ée  des  béré£es ,  avoir  plu$ 
befoin  du  concile  que  toute  autre  ;  enfin  il  le» 
ekhôrtoit  dé  réparer  leur  négligence  ,  &  de  ve-^ 
nir  à'  Trente  fans  aucun  délai ,  s'ils  ne  vouloient  ' 


ii8     Histoire  Ecclésiastique, 

•— pas  encourir  les  peines  prcfcrites  par  les  loix  cofit- 

An»  ij4^.  trg  les  enfans  défobéïilans  à  leglife  &  au  faint 
/îégc ,  en  confideranc  cju'ils  lui  avoient  tous  jji- 
ré  obéifTance  &  fidélité.  Il  difoit  en  finilTanc , 
que  fon  nonce  leur  diroit  le  refte ,  &  qu'il  les 
prioit  d'y  ajouter  foi.  Mais  ces  remontrances 
du  pape  ne  produifirent  p^s  un  grand  e0èt , 
&c  la  plûp^t  des  évêques  refterent  dans  leurs 
diocéies, 
xcviii.  Comme  le  clergé  &  l'univerfité  de  Cologne 
L'archevêque  de  pourfuivoient  vivement  leur  archevêque  ,  &  fol- 

Cologne  eft    ex-  f,    .      .  -.  ,  ^  ,^  .  ^ 

communié  pai  le  licitoicnt  lottement  le  procès  qu  ils  avoient  a 
pape.  Rome  contre  lui ,  le  pape  prononça  le  feiziéme 

eotu?Trii.  lib.  j.  d  Avril  1»  (entence  d  excommuoicAtion,quicom- 
r^.  I.  ».  i.&  jnandôit  à  tous  les  fujcts  de  ce  prélat  de  ne  lui 
su-i4m  inc«m-  pj^^  obéït ,  &  les  difpenfoit  du  ferment  de  fide- 
Ute  J  parce  que  le  ieparant  de  la  communion  Ae 
i.  Id  hmi  'a^  l'églile ,  il  ayoit  oublié  fon  falut ,  il  s'étoit  revoir 
>^^'  lé  contre  la  dQdriQe  orthodoxe ,  conçrç  les  tra- 

ditions des  Âpôtre.s  &  les  cérémonies  de  la  reli- 
gion chrétiçnne ,  méprifan.t  la  cenfure  de  Léon 
X-  publiée  contre  L<ucli€r  &  fes  adhérans.  Le$ 
évêques  de  Liège  &  d'Utrecht  avec  l'univerfité 
de  Louvain  s'étoient  joints  à  ceux  de  Cologne  i 
&.cette  fentence  du  pape  fut  imprimée  à  Rome 
dans  le  mois  d'Août ,  avec  unç  autre  bulle ,  par 
laquelle  le  p^ape  prdonnoit  d'obéir  à  Adolphe 
comte  de  Schawembourg  que  l'archeypqg.e  ayoit 
pris  pou r/ojiçoadjujteur.  L'empereur  ne  voulut 
point  fairç  exécuter  cette  fentence  ,  quelques 
inftarices  quç  lui  en  fit  Romie.  Il  continua  tour 
jours  d'jtyoir  Ips  mçmçs  ÇQrrefpondan^ps  avec 

.    rçledlf ur  , 
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îileâeur,&  le  traita  d'atchevêque  dans  fes  lettres. 

jLa  raifon  qu*on  en  rend  eft  que  ce  prince  aïant  ^^*    i54^* 

réfolu  de  faire  la  guerre  aux  Proteftans ,  vouloit 

engager  ce  prélat  à  ne  leur  accorder  aucun  fe- 

Qours ,  &  a  refufer  le  pafTage  à  leurs  troupes ,,  en 

l'obligeant  d obéir  aux  généraux  de  l'empereur  ; 

ce  quiétoit  important  pour  la  religion. 

Cependant  l'on  continuoit  toujours  le  concile    p^tScl^com 
à  Trente.  Aufïi  tôt  après  1»  quatrième  feflion  ,  grégation  du  con- 

.    t  /    *   .  -*  1  .         r     '        <=ile  après  la  .qiia- 

on  reprit  les  congrégations  ;  èc  la  pr«miere  ietmt  tnéme  reinon. 
le  quinzième  d'Avril  .  dans  laquelle  on  prbpofa    e«  <«««  waf*^ 
ce  qui  concernoit  les  abus  touchant  les  leaeurs  hoc  «»•  ».  6i.  &. 
en  rhéologie ,  &  les  prédicateurs  i  ce  qui  caufa^'^i,^/^.«i<yi^; 
beaucoup  de  çonteAation$  çntre  Ips  évêques  g;  f«p.  »'«'»' ^  î^ 
les  réguliers.  Mais  auparavant  les  légats  avoienp 
^flemblé  les  prélats  pour  examiner  par  où  l'oa 
devoit  commencer  \çs  délibçrations  ?  ils  parlç-r 
rent  du  foin  qu'il  falloit  prendre  à  ppurvpir  les. 
çglifçs  de  bons  cvcques  ;  qu'aucun  n'eût  plulîeurs 
églifes  à  gouverner,  &  de  l'obligation  de  larefî- 
dence.  Ce  qu'ils  jugèrent  toutefois  dijïicile  ,  en 
fâifant  reflexion  que  l'e^jcerciçe  de  la  junfdi<^ipn 
eccl'éfiartique  diépend  de  trois  fprtes  de  perfon^ 
îiçç  ,,4^$  réguliers ,  des  pripces  ,  &  du  fiége^apof- 
tolique.  Qu'on  pouvoir  s'accommoder  ayeç  Iç* 
pren^i.ers ,  &  les  réduire  dans  les  bornes  de  leuir 
devoir.  Qu'on  pouvoir  renouvellera  l'égard  des 
féconds  les  peines  impofées  par  les  canons  contre 
ceux. qui  violoient  la  jurifdidion  de  l'égjiife  >  &; 
qu'à  l'égard  du  iîcge  apoftolique ,  ç'ètoit  au.papai 
4  y  apporter  le  remède.  Que  les  évêque$  aVoieni; 
^aifon  de  fe  plaindre  des  pendons  trop  forces  dont 
TomeXJCIJC,  R 
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•J" —  leurs  bénéfices  Soient  chargcz^des  décimes  qu'on 

Ah.  i 54^.  içyf  itnpofoit ,  des  indignes  qui  étoient  promus 
aux  ordres  après  avoir  été  refufez  par  Tordinaire  , 
&  des  immunicez  des  clercs ,  des  proconotaires 
&  d'autres  privilégiez ,  des  abfolutions  accordées 
à  la  pénicencerie ,  qui  leur  Itoient  les  mains  &  les 
empêchoienc  de  punir  les  coupables  -,  des  bénéfi- 
ces à  charge  d'âmes  qu'on  donnoit  en  cour  de 
Rome  à  des  perronne#incapableSj&  qui  n'avoienc 
aucun  calent  pour  ces  fbndiions ,  6c  que  c'étoic  à 
Rome  à  écouter  ces  plaintes  favorablement  ^  &  à 
y  avoir  égard. 

Ils  parlèrent  encore  des  expeâ:aiives  qui  font 
des  refcrits  du  pape  ,  ordonnant  au  coUateur  de 
donner  le  premier  bénéfice  vaquant  de  fa  coUa- 
i5on  a  uiïe  perfonne  que  le  refcrit  déiigne  :  d'oii 
s'enfuivoient  des  prifes  de  pofTeifion  les  armes  à 
k  main  y  à  cauiè  des  oppoiitions  qu  on  formoic 
contre  ceux  qui  obtenoienc  ces  grâces.  Enfin  ils 
ajoutèrent  que  la  quinzaine  de  Pâques  étant  pro- 
che y  il  falloir  pendant  ce  temps  interrompre  les 
Éongrégatiotts ,  &  que  c'étoit  la  raifon pourla- 
quelleils  avoknt  fi  fort  reculé  la  fcifion  prochai- 
Xkc  :  qu'ils  écriroient  au  pape ,  &  qulls  en  pece- 
vroient  une  réponfe  durant  cet  intervalle ,  afin  de 
fe  déterminer  plus  fârement  fur  le  choix  des  ma- 
tières qu'on  devoir  traiter ,  &  des  abus  qu'il  fal- 
loir réformer.  Marcel  Ccrvin  ajouta  à  tous  ces  avis 
des  légats,  une  lettre  qu'il  écrivit  au  cardinal i^ar- 
nefe ,  &  qui  eft  dattée  du  treizième  d'Avril ,  dans 
laquelle  il  remarquoit,que  comme  il  avoit  été  né- 
cçifaire  d'aifembUruncondle  pour  contenir  dans 
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la  religion  les  parties  du  monde  catholique  qui — 

n'étoient  pas  mfeâées  de  l'erreur  ,  il  croit  ncccr*  ^^'  ^f^  ' 
faire  au0i  d  établir  un  bon  règlement  pour  U  ré- 
formation des  mœurs ,  afin  que  les  évêques  qui 
jen  fer  oient  concens ,  travàillafifent  à  le  faire  ob- 
ferver .,  ce  qui  écoii  très  avantageux  tant  à  Téglife 
vniverfelle  qu'aux  cgliTes  particulières. 

Après  toutes  ces  mefures  les  légats  tinrent  la    Lesiég^ts  éau 
congrégation  ,  pour  examiner  lesabusaufquelsil  Jonfuk«Tpîï 
falloir  remédier  dans  la  feifion  fuivante  ,  qui    paum.utfuf^ 
regardoient  les  prédications  &  les  leçons  de  tlieo-  *•»•»•«•  *'^» 
logie.  Ils  écrivirent  à  Farnere  qu'ils  voïoient  les 
pères  fort  unis  à  demander  qu'on  traitât  des  obf- 
tacles  qui  empêchoientles  évêques  de  ré/ider  dans 
leurs  églifes  ;  mais  qu'il  y  avoit  deux  chofes  qu'ils 
croïoient  qu'on  pouvoir  mettre  en  délibération  ; 
l'une  il  après  avoir  fait  un  décret  de  l'écriture 
fainte  &  des  traditions ,  on  devoit  traiter  de  la 
matière  des  conciles  &  des  conftitutions  apoiloli- 
ques  i  l'autre ,  ù  l'on  examineroit  les  dogmes  prin- 
cipaux qui  regardent  les  nouvelles  héréiîes  ,  en 
commençant  par  celui  du  péché  origînel^qui  fert 
de  fondement  au  myftere  de  l'incarnation^  &  ve- 
nant enfuite  à  celui  de  la  juftification  qui  en  eft 
le  remède ,  6c  des  facremens  qui  fervent  à  l'ac* 
quérir ,  à  la  conferver  &  à  la  recouvrer.  Les  légats 
nrent  voir  enfuite  les  inconveniens  qu'il  y  auroit 
à  traiter  cette  première  queûion,tant  parce  qu'eU 
.  le  ne  feroit  pas  agréable  à  pluOeurs  ,  que  parce 
qu'elle  demandoit  une  longue  difcuiîîon  ,&  que 
quelques  efprics  contentieux  voudroient  qu'on 
décidât  il  le  concile  «toit  au-delïtts  du  pape  ;  ma^ 

&if 
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[ —  tiere  à  laquelle  le  fou verain  pontife  avoit  abfola- 

Ah.  iJ4<».  ment  défendu  qu'on  touchât,  pour  éviter  un 
ichifme.  Mais  la  féconde  queftion  avoit  auilî  fes 
difficultez,  parce  queles^évêques  impériaux  infîf- 
toient  fortement  qu'on  ne  touchât  point  aux  dog- 

^  mes  pour  ne  point  irriter  les  Protellans  ^  &c  qu  on 

s'attachât  uniquement  à  la  réforme.- 
c  i;  Un  Courier  fut  envoie  exprès  pour  porter  IçS' 

'à*csî(?'«s*'"  ^'^^  or<ires  du  pape  aux  légats ,  &  il  fit  lî  grande  dili- 
Paiiav  utCu  r"  S^*^^^  9"  "  arriva  à  Trente  en  deux  jours.  Le  pa* 

Mb.  "  pe  approuva  fort  leur  projet  j  mais  il  les  avertif- 

loit  de  trois  chofes.  i°.  Qu'en  traitant  de  la  ré- 
fermation  des  mœurs  &  de  la  jurifdi(^ion  àcs 
éyêques  ,•  ils  fuffent  attentifs  à  éviter  tous  les 
écueils  'y  qu'ils  ne  paruffent  point  lents  à  décidée 
fur  les  matières  de  foi ,  pour  répondre  auxdefîr» 
des  princes ,  parce  que  les  dogmes  paroiffent  fi 
néceffaires  à:régHfe ,  qu'ils  ont  été  le  principal 
objet  de  la  tenue  du  concile.  i°.  Qu'en  éloignant 
les  principaux  obflacles  delajurifdidiondes  évê- 
ques  ,.&.  de  l'exercice  de  leur  fonâion  t  qu'on 
prétend  avoir  été  introduits  par  les  minières  du 
fiége  apoA:olique,ils  apportafl'ent  en  même- temps 
le  remède  aux  empêchemens  qu'y  méttoienrles 
princes  féculiers ,  afin  de  guérir  entièrement  le 
mal ,  &  que.  chacun  fé  renferme  dans  les  bornes> 
de  fon  devoir.  3^.- Que  comme  le  papeconfen^ 
tDit  que  le  concile  fît  un  décret  fur  cette  queftion  y 
qui  étoit  proprement  du  reifort  du  pape  même, 
le  concile  de  voit  convenir  de  même  qu'il  ne  dé- 
finiroit  rien  fans  le  confentement  du  premier- 
Sur  ces  ordres  l'on  réfolut  de  traiter  d'aoord  de»- 
leçons  &  des  prédications.- 
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Dans  une  congrégation  da  deuxième  clç  Mai , 


on  fie  pluGeurs  projets  de  décrets  ,  qui  furent  '  ^^ 

fujets  à  bien  des  changemens.  Le  cardinal  Pache-        ^  j  j 
co  dit ,  que  les  pères  croient  plus  attentifs  à  ob-      congrëgation 

r  II  >N  1-1  1  «l'"»  laquelle  Pa- 

lerver  les  abus  qu  a  y  appliquer  le  remède  jque  chccopropofe  ré- 
ce  qu'on  propofoit  avoit  été  déterminé  dans  le  SïïgSi?*  **"* 
concile  de  Latran  fous  Innocent  III.  mais  làns     Paiiav.tufupri' 
aucun  fruit.  Que  plufîeurs  étoient  d'avis  d'établir  "i'-4».  ». 
dans  chaque  églile  cathédrale  un  certain  revenn 
pour  l'entretien  d'un  théologal,  qui  inftruiroit 
les  eccléfîaftiques ,  &  qu'il  falloir  prier  le  pape 
d'ordonner  que  la  première  prébende  Vacante 
feroit  deftinée  à  cet  ufage.  Qu'il  y  avoit  une  infi- 
nité de  fcandales  caufez  par  les  prédications  des 
religieux  quêteui-s-,  principalement  àcaufe  des 
privilèges  de  là  croifadie ,  comme  on  l'appelle  en 
Efpagnejqu'on  devbit  faire  un  bon  regleniient,par 
lequel  il  feroit  défendu  à  tout  religieux-  de  prêcher 
la"  quête  des  indulgences ,  qu*il  n  eût  été  aupara- 
vant examiné  &  approuvé  par  l'évêqué.'Pludeùri 
afpprou vêtent  fort  cet  avis ,  entr'autres  Tévêqure 
des  Canaries.  Mais  d'autres  infiftoient  beaucoup 
fur  l'abolition  des  exemtions  des  religieux ,  pen- 
dant que  les  légats  aucon  traire  Vouloient  Ics^main^ 
Henir ,  &  fur-tout  celles  des  Mandîàns  &  des  uni»- 
verfîtez  -,  ce  qui  fut  fi  long  temps  conteft&dans 
k  congrégation  du  dixième  de  Mai ,  qu'elle  du-  • 
ra  jufqu'à  là  nuit,  fansqii'ony  pût  rien  conclure! 
Les  légats  n'étoient  pas  fâchez  de  ces  délais,  qui 
l^F  donnoient  le  temps  d'attendte  les  ordres  de- 

Mais  fur  la  Ie6i:ui1s  qiills  firent  faire  d'un  ex-  Semimensderé- 
trait  des  opinions  quelestheoiogieiis^lpscano^ 
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T  7"  niftes  avoient  données  dans  les  congrégations 

prccedcmes,  &  dont  ils  avoient  pris  la  lubltancc, 

îêgiile"?"'*"  ^"^  parce  que  CCS  avis  écoicnt  trop  longs ,  1  evêquc  de 
pMw.  mtjupri  Flezolc  k  leva  &  lut  avec  beaucoup  de  feu  un 

"•  ^Li  lupuid.  ^crit  qu'il  ayoit  compofé  fur  l'exçmtion  des  re^ 

miiune  m.n,  «j.  guUcrs.  Il  dit  qu'il  fe  fçntoit  obligé  en  confcicn- 
ce  de  repréfenter  à  raifemblée^  que  les  évèques  ne 
dévoient  jamais  publier  les  fondions  de  leur  mi« 
niftere,  àc  ne  les  point  confier  à  des  mercenaires , 
dont  ils  n  avoient  aucun  befoin ,  s'ils  penfoient 
eux-mêmes  à  s'en  a^cquitter.  Qu'il  ne  voj.'oit  qu  a< 
yec  une  fenfîbLe  doMleur  la  liperté  que  fe  don- 
noient  les  réguliers,  de  prêcher  par  tout  ,  fans 
iBtre  ni  appeliez  nijsnvoïez  par  les  evêques.  Qu'eft- 
f>  ce  autre  chof^p ,  mes  {M^res ,  s'^çria-t-il ,  finon 
»>  permettre  ides  loups  d'entrer  dans  la  bergerie, 
^  non  par  1^  porte ,  mais  pa^  d^autres  endroits , 
»>  pour  jçtter  le  troubW  pa^rmi  le  troupeau?  «^  En- 
fuite  il  les  conjura  au  nom  de  Dieu ,  &  par  tout 
^e  qt^'il  y  avoir  dç  plus  faint ,  de  ne  pas  fouffrir 
davanjrage  un  pareil  d^éfordre  >  il  ajouta  que  pour 
lui  il  emp^oVeroit  tous  fes  foins  pour  y  remédier } 
&  que  il  l'alfçmblée  portoicun  jugement  contrai- 
re ,  il  en  appelleront  au  fouverain  tribunal  de 
Dieu ,  déclarant  qu'il  jétoit  innocent  des  fuites 
f^çheufes  d'uiji  femblable  abus^. 
fàagyki»  n.^f  Avant  que  le  rang  des  généraux  d'ordres  fût 
venu  pour  dire  leur  avis  ,  quelques  évèques  plus 
partifans  des  religieux  que  de  répifçopat,parlerpn^ 
en  faveur  de  ces  premiers.  Thomas  Cafelius  en- 
tr'autres  ,  £>ominiquain  ,  évçque  de  Brentinovç 
dans  la  Romagne ,  dit  qu'on  devoir  fe  fouvenir 
<juç  le  pape  ç^oit  évçque  de  tou;ç  la  Cb^Ppientéi 
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&  que  chaque  évcquc  ctoit  appelle  feulement  pou  r  • r- 

parcager  avec  lui  les  foins  <ie  la  follicitude  pâfto-  An.  154^. 
raie,  comme  parlent  les  canons }  enforce  que  celui 
que  le  pape  cnvoïoit ,  n'entroit  pas  moins  dans  la 
bergerie  par  la  véritable  porte,que  celui  qui  écoic 
envoie  par  Tevêquetliocéfain.  Que  les  prélats  ne 
dévoient  donc  pas  fc  fJaindrc  d'un  ufage  plutôt 
fonde  fur  leur  négligcflce,que  fur  l'injufte  ufurpa- 
lion  des  religieiix  :  Que  fî  Ui  ^vêques  prêchoicnt 
&  inftruifoient  eux-mêmes  j  s'ils  prenoient  foin 
du  troupeau  qui  leur  étoit  confié  ,  en  le  nourrif- 
fant  de  la  parole  ^  les  réguliers  demeureroient  oc- 
cupez dans  leur  folitude  acharner  les  loiianges  du 
Seigneur,&  à  a ppaifer-la colère^  Dieu ,  parleur 
vie  pénitente  &  leurs  mortificatioi»  volontaires. 
C'ell  donc  à  notre  pareflc ,  ajouta-t-il ,  pour  ne  «« 
pas  dire  à  notre  ignorance ,  qu'il  faut  s'en  pren-  «« 
dre ,  fi  le  pape  a  accordé  des  privilèges  aux  r eli-  « 
gieux  ',  ce  font  eux  qùifoutiennent  tout  le  poids  <« 
de  notre  miniftere,  nous  joûiffons  feulement** 
des  revenus  &  des  honneurs  attachez  à  nos  di-  ««^ 
gftitcz  ,  •  &  dépendant  nous  nous  plaignons.  " 
L'aflcmbléè  approuva  ce  difcours. 

Le  preiAier  des  préfidens  parla  enfuite,&  après        ciy. 
avoir  fait  quelques  remarques  fur  l'expo  fé  du  car-  légatsw'^JonS 
dinal  Pacneco ,  en  repréfentant  qu'il  étoit  plus  à     Taiiw.utfrfrk 
propos  de'-s'af^^liquer  à  la  décifion  des  anaires  "'^â-paoïohi/i.du 
préfentes ,  il  adrefla  la  parole  à  l'évèôue  de  Fiezo-  ^"^/  ^  J';^^. 
le,  &  lui  dit:,  On  vcutappcllerautouveraintri-  im<- 
bunal  de  Dieu  ,  &  Ton  crie  au  vol  fur  ce  que  des 
étrangers  nous  enlèvent  je  troupeau  qui  nous  a  été 
confié  :  mais  on  pourroit  faire  attention  que  les 
réguliers  qui  en  prennent  foin,  nctravaillentqu'» 
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- — réparer  la  négligence  des  pafteurs  ;  Que  fi  le  pape 

AN.  1J40.  y^  privoit  de  leurs  privilèges  ,^après  avoir  rendu 
de  u  grands  feryiçes  à  1  egiife^ils  abandonneroienc 
au 01  i'etnploi  de  laprédicaâpn ,  ^  grand  pré ju<- 
dice  des  ndeles.  Il  finit ,  fin  difant  que  les  pere$ 
choifis  pour  concerter  les  décrets  dévoient  y  tra- 
vailler félon  l'avis  de  la  plus  grande  partie.  On  dit 
que  les  légats  demandèrent  à  J'cvêque  de  Ficzole 
une  copie  de  fon  difçQurs ,  qu'ils  l'envoierent 
à.  Rotne  comme  i^ne  pièce  féditieufe  ,  ôç  qu'ils 
dirent  au  pape  ,  qu'il  feroit  bon  de  faire  fortirce 
prélat  de  Trente ,  &:  d'empêcher  que  l'évêquc  de 
phiozza,  qui  étoit  à  peu  prçs  de  memecaraâ:ere, 
&  qui  s'étoit  retiré  fous  prétexte  d'iijdifpofition  , 
n'y  revînt  plus.  Mais  on  prétend  que  le  pc^pe  ré^ 
poiidit,  xju 'il  feroit  fçavoir  en  temps  &(  lieu  h 
xnanjere.dont  il  fallpit  fe  conduira  a  l'égard  de 
ces  deux  é vêques,;  Quoi  qu'il  en  foie  ,  les  légats 
interj;ompirent  la.  cpngrjégatipn  ,  &  l'indiquèrent 

au.dix-liuitiémç'de  Ma^r 
c  v.        .  .  Le  feçretaire  Matfarel  y  rapporta  ce  qui  avoiç 

tionoû  ronrc^ie  £te traitcdansiesdeux aiftrcs en  prel,encedescar-f 

'guficr'"*"  '"  finaux  Cervin  |^>olu§.  On  prppo^a  Informe,  du 

Faïuv.  hco  ci-  i^'^*'^.^^^^**^ q^nçerloit  qu'il  ije  fef  oit  pas  permis  aux 

mo.fflf.4- ".•i7-  reguliers.de  prêcher  pilleurs  <me  dans  Içs  églifes 

de  leur  ordre  ,  fans  la  permilJion4$c;k"^?  g?'^^' 
raux  &  des  éyequps ,  ni  ijaême  daos  (eurséglifcs 

fans  la  pçrpiilEon;  du  général  ,'A^$^  approuvée 

-  par  r^vêque;  Que  s'ils  prechpieiit  au  fçandale  du 

peuple,,  ils  ppu voient  être  interdiçs par  Ip  prçlai 

malgré  tous  leurs  privilèges  j,  &  que  s'ils  enfei^ 

gnoient  un«  do<^'rjne  hérétique ,  c'étoif  4u  inê-r 

'  -'  V         ...  .  •      r 
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nie  cvêque  à  les  réprimer.  On  traita  enfuite  des  "■-■.  ' 

levons  d'écriture  fainte  qu'il  falloir  ordonner  dans  An«  1 54^» 
les  univerfîtez  &  dans  les  monafteres.  On  parla 
des  plaintes  que  faifoit  lenvoïé  du  roi  de  Portu- 
ffal ,  que  le  concile  n*eûc  pas  eiicore  répondu  aux 
lettres  de  ce  prince  -,  ce  qui  peut-être  etoit  caufe 
qu'il  avoitdifFeré  d'envoïer  fesambafTàdeurs.  Les 
légats  répondirent  que  cette  réponfe  étoit  toute 
prêre  ,  mais  qu'ils  ne  pbuvoient  Jpas  l'envoïer  , 
parce  qu'elle  n'avoir  pas  l'ap^robatiQn  du  concile^ 
Le  cardinal  de  Monté  pour  vetirrau  fait  &  laif^ 
fer  toutes  ces  queftions  inutiles ,  demanda  à  Pa-    j^^J^  ^^jj, 
checo  fon  avis  fur  les  décrets  donr  on  étoit  con-  nai  Pacheco  furia 
•venu  dans  les  congrégations  particulières.  Il  re-  ques. 
pondit  que  le  capital  de  la  réibrmation  lui  paroif*    vaiim.  ubifup. 
foit  conlîfter  dansla  réfidence  dés  évêques  en  leurs  "^'  *'  "*  **" 
dîocéfes ,  pour  y  prêcher  &  y  enfeigner }  qu«  c'é- 
toit  là  leur  devoir,  ôclafonâiondont  ils  etoient 
chargez.  Que  ceux  qui  avoicnt  cru  qu'ils  n'y 
étoient  pas  .obligez  de  droit  divin  avoienreu  tort» 
puifque  l'apôtre  faint  Paul  dit  en  termes  exprès ,  i.  cor.  ix.  u. 
qu'il  eft  obligé  néceifairemenr  à  prêcher  l'évan- 
rgile  ,  &  malheur  .à  lui  s'il  ne  pr«:he.  Et  ailleurs  :  ^f"^'  "'  "'  "' 
que  Jefus-Chrift  en  a^donné  quelques-uns  à  fon 
églife  pour  être  pafteurs  &.  doâreurs.  Qu'il  fau- 
.droit  donc  remettre  en  vigueurles  anciens  canons 
qui  privoient  de  leur  revenu  les  évêques  qui  ne 
s'acquittoient  pas  de  leurs  fonâtons ,  &c  qui  mê- 
me ordoniioient  la  dépoAtion  s'ils  étoiçnt  long" 
temps  fans  le  faire.  Que  quand  il  prit  polfeilion  de 
l'cvêché  de  Pampeluné ,  il  y  avoitpres  de  quatre- 
yingt ans  qu'on  n'y  avoit yûd'cvêque ,  parce  que 
Tome  XXIX ^  S 
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ee  /îége  àwiï  toujours  içe  occupe  par  des  cardt-» 

An.  I J45.  niux.  Que  pour  ««  qui  concernoit  le  devoir  d  en* 
feignej:  ^  de  prêcher ,  il  falloir  prier  le  pape  de 
ne  db  tio'eC^^^sibeiïeâces  quà^etis'ipit  écoîentcA^ 
pablesdelos  fetopUr>  (^"dai^amvoit&inVétat^ 
blilTeintoê'  du^:leâ:eur  en  méblogie  dans  les 
monafteres ,  cbmme  portoic  ife  dccHet  ;  &que  les 
f  eguliers>qui  dam  leurs  Cermons  avanceroienc  des 
erreurs^dti voient  être  punis,  par  lesevêques,  quel- 
ques privilèges  qu  aUeguaiTent  les  FranciTcains. 
c  V  r  I.  Le  préfidenr  répondit  que  dans  une  fî  grande 

le  SdTnî  Tk  diverlitc  d'opinions  il  ne  fçavoit  quel  parti  pren* 
cirdinai  Pacheco.  Jrc  ,  à  moins  qu'on  ne  produisit  de  nouveau  les 
FaUav.  uHfaf.  fuffrages  exprimez  en  peu  de  mots ,  &  qu'on  n'ex- 
posât à  toute  i^'aflèmblée  les  décrets  conformes  au 
fentiment  d'un  chacun  /afin  de  les  corriger  ôc  les 
réformer^s'il  écoit  néceiraire,au  jugement  des  pè- 
res. A  quoi  le  cardinal  Pacheco  repartit ,  que  cet 
avis  renJBermoicdeux  inconveniens.  Le  premier^ 
,qu*on  ne  f^iura  pas  en  recueillsuit  les  voix  ,  les 
raifons  d'un  chacun  -,  le  fécond ,  que  (i  chaque  pè- 
re déclaroit  ouvertement  ce  qu'il  penfoit,  il  étoic 
à  craindre  que  ceux  qui  penfoient  autrement  ne 
changeaâènt  d'opinion  :  ce  qui  n'aiti?a;oit  pas,{î 
on  prencât  iîmplement  les  avis  de  tcms.  Le  cardi» 
nal  de  Monté  qui  ne  vouloir  pas  qu'on  allât  Ci  vSte> 
ne  fut  point  de  ce  fentiment ,  &  Pacheco  eut  beau 
oppofer  qu'il  y  avdt des  peres^comme  lesévéques 
de  Cava ,  de  Bitbnteâ:  d  aucres^qui  n'ai'ant  point 
encore  donné  leurs  fufFrages,fouhairdieat  de  s'cx- 
p'iquer  auparavant ,  &  qu'on  ne  pouvoit  leur  le- 
iufer  cette  liberté  i  le  préûdentperiîftatoujoucsÀ 
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Are  qu'il  falloit  procédera  ce  qiii  dey  oit  être  trai-  — — — 

té  dans  la  prochaine  congrégation.  ^'  ^^^^' 

L'évêque  de  Fiezolagiarquji  qu'il  avoit  quelque       c  v  1 1 1. 

1      r^\  r        o       ^  1  J'r  Autres  rcmon- 

cholé^apropoler,  &commen^unIongdUcour$t  tranccsdeiéréque 
mais  il  tut  arrêté  par  Pacheco ,  qui  voifanc  au'on  *'«f'"°'^' 
leregardoît  cpmmc  l'auteur  êii  brtiitqm  sétoit  ^p^'«i^f'*f^ 
élevé  ,  éffouhait^nt  de  fe  difculpçr  ,  pria  les  lé- 
gats de  demander  à  cet  évêque ,  s'il  vouloit  enco- 
re répéter  .de  nouveau  ce  qu'il  avoit  dit  dans  la 
précédente  congrégation.  Il  lerefufa,  &  continua 
ion  difcours ,  en  difant  qu'il  ctoit  furprenant  de 
voir  que  des  évoques  fiinent  venus  de  fi  loin  à 
grands  frais  ^  avec  beaucoup  de  fatigue ,  &  que 
cependant  ils  ne  pouvoient  dire  ce  qu'Us  pcnfoietit  .  . 
avec  liberté,  mais  qù'ik  fe  voïoicnt  rcffer rez  avec 
violence  dans  dcsaffemblées  particulières ,  eom- 
tne  s'ils  étoient  en  prifon:Que  les  prélats  fereveil- 
leroient  enfin  &  connoîtroxent  avec  quelle  injuf- 
tîce  on  les  traitoic,avcc  quelle  application  ons'at- 
tachoit  à  diminuer  leur  autorité  &  leur  revéïm  , 
qu'on  élcvoit  leurs  fujets  par  de  nouveaux  privi- 
leges,qu'on  abbàifloit  les  évêques  par  dé  nofuvelles 
décimes  j  en  forte  qu'il  ne  leurTcftoit  plus  rien  quer 
le  vain  nom  d'évêque.  Comment ,  dit-il  i  pour- 
roit-on  fupportcir ,  que  des  religieuK  prcchatfênt 
dans  leurs  diocéfes  fans  leur  en  demander  la  per« 
{ni({ion  ,  fans  aucun  égard  à  letif  dignité ,  6c  ne 
leur  laiiTant  que  le  feul  droit  de  recoiinoîcre  l'ap- 

Îirobation  &Iesfceau  des  fuperieurs  d'ordres.Que 
e  décret  étoit  conçu  en  termes  équivoque^,  w 315 
exprès ,  pour  donner  atteinte  à  la  jurifdi^liondcs 
évêques  î  qu'on  n'y  lifoit  rien  qui  fôt  capable  dé 

Sij 


,Ï4P      H  ÏS  T  0  ï  J|  B    Ec  C  L  1 J  I  ASTI  QU  El 

'  ■  rétablir  leur  futorké  ,^  &  que  fi  les  pères.  Tapproir-^ 

A  |î.  i^4<J.  volent ,  ce  feroit  autant  que  s'ils  euiTent  travaillé 
à  déprimer  répifcopat^&^feroit  rendre  les  regu* 
guliers  plus  hardis  a  répandre  avec  une  entière  con- 
fiance le  veniii  de  Terreur  parmi  les  peuples,  com- 
me ils  avoieji^t  coutume  de  faire.  Que  les  pereâ 
avoient  été  appeliez  au  concile  par  le  pape,ann  de 
réparer  les  taches  de  leglife  ,  &  que  cependant  le 
décret  prenoit  une  voie  toute  contraire  pour  y 
réiifCr.Que  lescommiflairesavoientreconnu  en- 
tre autres  abus  >  celui  de  voiries  pafteurs ordinai- 
res ,  c'efl-à>dire ,  les  évêques&  les  curez,  ne  prê- 
cher jamais  la  parole  de  Dieu ,  &  ne  point  inftrui- 
re  leurs  peuples  :  que  le  décret  bien-loin  deretraiV: 
cher  cet  abus ,  le  confirmoit  j  qu  il  ne  youloit  pas 
s'arrê,ter  davantage  à  rapporter  les  fcandales  que 
caufoit  la  liberté  qu'on  accordoit  aux  réguliers  y 
qu'il  Tuffifoit  de  dire,qu'ils  faifoient  les  principa-; 
les  fondions  des  éveques ,  qu'ils  étoient  les  feuis^ 
qui  annon^cdetit  l'évangile ,  qui  éçoutoiem  les 
confeffipns  des  fidèles  y  6c  que  par-là, ils  renver- 
foient  tout.  Qu'il  exhortoit  donc  les  évêques  fes 
collegues,au  nom  de  Jefus-Chrifb  dont  ils  étoient, 
le.s  vicaires  fil r  la  terre ,  à,  rétablir  Ipur  ancienne 
autorite ,  à  appaifer  tous  ces  grands  troubles  qui 
déchirent  l'unité  de  l'églife  contre  tout  droit  di- 
vin &  humain.  Enfiiite  ce  prélat  fe  tournant  vers 
les  légàts,leur  dit  qu'ils  dévoient  fe  fouyenir  qu'ils 
n'avoieni  été  autrefois  que  de  fimples  évêques  , 
qu'ils  joiiifibient  encore  de  ce  titre ,  &  qu'il  y  al- 
loit  de  leur  gloire  d'en  foutenir  la  dignité,  &  de 
ûe  pas  ibufmr  qu'on  l'avilît  ainfi. 
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Le  cardinal  de  Monté  qui  avoic  entendu  ce  pré- 


lat avec  beaucoup  d'impatience ,  &  qui  fouhaitoit  ^  ^'  '  5^^* 
fort  de  reprimer  la  hardiefTe,  lui  demanda  s'il  per-    r  /  ^  ^  ^• 
fiftoit  dansfon  appel  au  fouverain  tribunal  de  mier^égat  i''c« 
Dieu ,  dont  il  avoit  parlé  dans  la  dernière  aflem:  ^^**'"^* 

ee.  L  eveque  reponait,qu  aiant  ete  repris  par  les  r.  ij.  d- 14. 
légats  en  particulier ,  comme  fî  Ton  appel  eût  été 
fait  avec  opiniâtreté ,  &  qu'il  approchât  de  l'héré- 
iîe ,  il  déclaroit  que  Ton  delTein  n'avoit  jamais  été 
de  Te  fouftraire  par  là  au  jugement  du  concile  yôc 
qu'en  ce  fens  il  retra€koit  ce  qu'il  avoit  dit ,  & 
proteftoit  qu'il  avoit  feulement  parlé  comme  font 
ceux ,  qui  devant  Dieu  veulent  décharger  leur 
confcience  ,  quand  ils  voient  qu'on  prend  des 
partis  qu'ils  n'approuvent  pas.  Le  préfident  lui  de- 
manda encore  s'il  croïoit  ce  qu'il  avoit  avancé  dans 
fon  difcours  ,'  que  les  évèques  fulTent  les  vicaires 
de  Jefus-Chrift  fur  terre.  Oui ,  cépondit-il  j  je  le 
crois /&  je  le  croirai  jufqu'à  ce  qu'on  m'ait  faic 
voir  le  contraire.  L'archevêque  d'Armach  prit  la 
parole ,  &  dit  que  les  évêques  pouvoient  être  ap-r  . 
peliez  les  vicaires  de  Jefus-  Chrift  quant  au  pou- 
voir d'abfoudre,  &  d'exercer  les  autres  fonâions^ 
mais  qu'ils  n'étoient  pas  fes  vicaires  généraux  ^  tel 
qu'efl  le  pape ,  vu  qu'ils  n'étoient  feulement  ap. 
peliez  qu'à  une  partie  des  foins  &  des  travaux  apofl 
toliques  :  quelques  uns  foup^onnerent  Pacheco 
d'avoir  excité  l'evêque  de  Fiezole  à  parler  ainfi.  Et 
comme  tout  ce  débat  ne  plaifoit  point  aux  légats^  ..  ... 

le  cardinal  Poluspour  y  mettre  En ,  dit  que  Véwe^ 
que.de Fiezole  s'étoit  très-bien  expliqué  fur  le  de- 
VPiidçs  évêques ,  mais  qu'il  l'avoit  fait  avec  trop 

S  11) 


i4t  Histoire  Ecclésiastique., 
'  de  chaleur ,  cnfortc  que  fon  difcours  étoic  plutôt 
Ak.  i;4^'  celui  d'un  homme  qui  invedive  contre  d'autres , 
qu'une  expofîtion  libre  de  fon  fentiment.  Qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  contradi(^ion  dans  ce  qu'il 
avoit  dit ,  tantôt  en  déprimant  l'autorité  du  con- 
cile ,  duquel  il  appelle  au  tribunal  de  Dieu  ,  tan- 
tôt en  defapprouvant  que  les  décrets  fulTenc  faits 
âu  nom  des  légats  dont  le  concile  reçoit  fa  puilTan- 
ce  ,  tantôt  en  relevant  le  concile  pour  rétablir  le 
pouvoir  des  évèquesdans  Tes  anciens  droits.  Plût 
a  Dieu ,  dit-il ,  que  les  évèques  pufTent  remplir 
toutes  leurs  fondions  par  eux-m^mes ,  l'églife  en 
feroit  beaucoup  plus  floriiTante.  Enfin  ilajouta 
que  l'évèque  modereroit  Tes  fentimens ,  6c  même 
.  s'en  défifteroit  pour  ne  pas  exciter  des  troubles  Se 
des  féditions.  On  ne  peut  fe  taire ,  répartit  aufli- 
tôt  révêque  de  ï^iezole,  quand  on  fe  voit  dépouil- 
lé. Le  premier  légat  appréhendant  que  la  fin  de 
cette  congrégation  n'eut  pas  le  fuccèsqu'il  fouhai- 
foit ,  dit  qu'il  éfoit  temps  de  fe  retirer  à  caufe  de 
l'indifpofitiondù  cardinal  Cervin. 
ex.  Dès  le  lendemain  les  légats  mandèrent  à  Ro« 

dent  à  Rime  tbu-  me  au  Cardinal  Farnefe  toutes  lesconteftationsqui 
Shs^**  u  répo^  étoicnt  arrivées  dans  la  congrégation  de  la  veille 
^^  entre  les  évêques  &  les  réguliers ,  au  fujet  des  pri- 

„'f,^!^!^{T  vilcgesdé  ces  derniers  ;  ildit  qu'il  paroiffoit  im- 
in'iin.  itgat.ad  poflible  de  faire  convenir  enfemble  les  uns  &  les 

ramejmm  ii.   <7  f  r       t  i  •  i  -i 

is.  Maii  is^6.  autres  ',  que  ne  (cachant  quel  parti  prendre  ,  ils 
prioient  le  pape  de  leur  faire  f^avoîr  comment  ils 
dévoient  fe  conduire  dans  cette  conjonébure^qu'il 
feroit  à  propos  de  rappcller  les  évcques  de  Ficzole 
&  de  Chiozza ,  comme  auteurs  du  trouble ,  afin 
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«qu'à  l'avenir  on  vkr«gnet  la  paix.  Le  pape  leur  fie  — 

répondre  qu'il  falloit  ménageries  deux  évêques ,  A  N.  i  J4tf. 
fe  contentant  de  leur  ^re  quelques  réprimandes 
en  particulier ,  mais  ne  pas  aller  plus  loin  ,  afin 
qu'on  ne  crût  pas  dans  le  public  que  les  pères 
ji'euflent  aucune  liberté  de  parler  :  qu'on  dévoie 
doirc  les  avertir  d'être  plus  modérez  à  l'avenir^  ^ 
que  de  vouloir  tout  ôter  à  un  grand  nombre  de 
religieux  très^accreditez  parmi  les  peuples ,  ce  fe- 
roit  s'expofer  à  introduire  unTchirme  dans  l'égli- 
fe>qu'il  etoit  jufte  cependant  que  les  évêques  eul^ 
fent  quelque  fatisfàâion ,  &  que  quand  on  en 
viendroit  a  la  décifion ,  on  pouvoir  reprimer  les 
quêteurs ,  &  ménageries  auaes  religieux ,  contre 
lefquelson  n'entreprendroit  rien  fans  la  partici- 
pation de  leurs  généraux ,  &  prendre  garde  que 
îafatisfaâion  qu'on  accorderoit  fût  fans  préjudice 
aux  privilèges  des  ordres  àc  desuniverfitez. 

Le  cardinal  Madrucce  ne  parut  point  dans  les    Le  «SLi  de 
dernières  coneré^tions ,  aïant  été  rappelle  de  5*°"*^  ^"  '^^ '* 

,—,  1.  ^  r       \     r  14  11**"  remontrances 

Trente  par  1  empereur ,  ahndele  rendre  en  Aile-  aux  éréqucs  ita- 
magne  j  par-là  le  parti  des  évcques  impériaux  de- 
vint moins  fort,  quoique  Pacbecon  oubliât  riea 
pour  le  foutenir.  En  effet ,  ce  cardinal  eut  encore 
quelque  démêlé  à  foutenir  avec  le  préfident ,  fur 
le  pouvoir  que  s'attribuoient  les  léeats^de  recevoir 
&  de  recueillir  les  fufFrages  ;  &  l'cvêque  d'Aftor- 
ga  fe  joignit  à  lui.  Après  qu'on  eut  re^i  la  répon* 
le  du  pape,  le  premier  légat  recommanda  aux  évê- 
ques Italiens  de  foutenir  les  droits  du  fùnt  iîége 
qu'on  vouloit  attaquer  «  félon  lui,  en  attaquant 
les  privilèges  des  réguliers  ^qu'ilétoit  dangereuse 


ï44     Histoire  Ecclésiastique. 
dit-il ,  d'offenfer ,  dans  un  temps  où  ils  étoient  fi 

^'  ^^^  '  néceflaireS  pour  combattre  les  hérétiques.  Il  ajou- 
ta que  les  évêques  n'avoient  aucun  fujet  de  fe 
plaindre  ,  puifqu'on  leur  accorderoit  la  liberté 
d'approuver  ou  d'exclure  les  prédicateurs ,  quand 
Il  s'agiroit  de  prêcher  hors  de  leurs  monafteres , 
te  qu'on  s'adrelTeroit  à  eux  pour  demander  leur 
benedidion  avant  que  ces  mêmes  religieux  prê- 
<:hairent  dans  les  églifes  de  leurs  ordres  ;  outre 
qu'ils  pourroient  interdire  ces  mêmes  prédicateurs 
pour  caufe  d'héréfîe  &  de  fcandale  y  îc  même  que 
dans  la  fuite  on  pourrolt  encore  leur  en  accorder 
davantage, 
ç  ^ jj  Les  évêquçsavcc  plufîeurs  des  autres  nations  fc 

Les  évêques  fe  rendirent  aux  raifons  du  premier  léeat ,  &  même 

rendent  au»   rai-        i    .  j    ■»"  1  •  •  I  /T        •  J     1 

Tons  des  légats,  celui  de  Fiezole,qui  craignant  le  rellentiment  de  la 
paiiav.  ut  fuf.  cour  de  Rome  ,  s'efforça  de  montrer  qu'il  n'avoir 

fntm. ,  eu  aucun  mauvais  deliein  dans  tout  ce  qu  il  avoit 

dit ,  &  que  la  vie  qu'il  avoir  menée  jufqu'à  préfcnt 
dépofoit  en  fa  faveur.  L'évêque  d' A  quino  &  beau- 
coup d'autres  intercédèrent  pour  lui ,  comme  s'il 
eût  été  bien  criminel }&  malgré  ces  folli citations, 
le  légat  ne  voulut  ni  refufer  ni  accorder  le  pardon 
qu'on  demandoit,  à  caufe  de  ce  qu'il  avoir  mandé 
en  cour  de  Rome,&:  de  la  réponfe  qu'il  en  avoir  re- 
^u'é,  dans  laquelle  le  pape  s'accribuoit  la  liberré  de 
-f  appeller  cet  évêque  &c  celui  deChiozza, quand  il  le 
•  croiroit  à  propos.On  procéda  enfuite  aux  fuf  rages 
-touchant  la  manière  aont  les  décrets  feroient  con- 
nus ^  &  quoique  les  parties  ne  furent  pas  tout-à-< 
fait  d'accordj  les  uns  trouvant  ces  décrets  contrai- 
res à  la  liberté  dont  on  doit  joiiir  dans  un  concile, 

les 
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les  autres croïant  qu'il  falloit  s'accommoder,  ces  ■ 

décrets  payèrent  prcfque  unanimement.  A  N.  1 54^. 

On  traita  en  fuite  les  autres  matières  :  &c  pre-       cxiii. 
Biieremenc ,  fi  dans  les  ordres  telicieux  on  établi-    Arrivée  du  pro- 

I    rt  1.  i>/      .  /•  .  cureur  de  1  archc- 

loitAm  lecteur  pour  expliquer  1  ecntnre  lamte,  &  vêque  de  Trêves. 
sUlfalloit  préférer  cette  inferudion  à  toute  autre,    p^t^-  «  M- 
Ce  fentinrent  lut  approuve ,  quoique  quelques- 
uns.  ajoucalTent  que  cela  fe  pouvoit  faire  ,  pour- 
vu qu'il  n'y  eût  point  de  règlement  contraire. 
Comme  ilétoittard»  les  trois  aobez  de  la  congré- 
gation du  Mont-Cà{Gn  prièrent  qu'on  ne  déter- 
minât rien  là-de(fîis  julqu'à  la  prochaine  alTem- 
blée ,  dans  laquelle  ils  doimeroient  leur  avis.  Sur 
ces  entrefaites  l'on  vit  arriver  Ambioife  Pelargue 
Pominiquain ,  célèbre  théologien  ,&  procureur 
de  l'archevêque  de  Trêves.  On  lui  accorda  la  per« 
mif&ôn  de  donner  fa  voix  en  qualité  de  confeil- 
1er  feulement ,  &  non  pas  comnie  juge ,  &  il  fut 
placé  au  deiTous  de  Claude  le  Jay  procureur  da 
cardinal  d'Ausbourg,  immédiatement  après  les 
évêques^au-deffus  des  abbez  &  des  généraux  d'or- 
dre. Il  opina  donc  tomme  théologien  dans  k 
congrégation  fuivante,ou  un  abbé  du  Mont-Caf- 
fin  recommanda  fort  l'explication  de  l'écriture 
fainte  dans  les  monafberes  ,  à  laquelle  les  anciens 
religieux  s'appîiquoient  avec  tant  de  zèle  i  &  die 

3ue  pour  engager  les  religieux  à  s'en  acquitter  (î- 
element ,  il  falloir  ajouterdans  le  décret ,  qu'on    ««^  Z"/"^': 
n  auroit  aucun  égard  aux  dilputes  &  aux  chicanes  «ibut, 
des  CçolaÛiques  :  ce  qui  ne  caufoit  bien  fouvent 
que  dfis  divifions  parmi  les  moines ,  &  que  pîP.  ';  :  -;: 
çonféquçn^  il  falloit  s'en  abilpoif .  •  :  - 

•  Tome  XXIX,  T 
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Mais  pendant  que  cet  âbbé,qui  ctoit  d'une  pro- 

An.  1  j  46 .  fonde  érudition,  déprimoit  ain(i  l'étude  de  la  fco- 
cxiv.  laftique ,  Dominique  Soto  député  par  le  général 
tniniquc"soto  m  de  fon  Ordre  des  Oominiquains  ^  Se  fort  habile 
togtefcdaftiqll?'  «l^ns  cette  fcicnce ,  fit  un  long  difcours  dans  Ic- 
Faiiav.  tu  fuf.  Quel  il  prétendit  démontrer  qu'il  falloit  auifî  laif- 
"'  ^*  fer  aux  religieux  l'étude  de  la  fcolaftique'.  Il  exhor- 

ta les  pères  à  ne  point  impofer  la  charge  d'expli- 
quer l'écriture  fainte  aux  moines  y  vu  qu'étant  oc- 
cupez à  de  longues  prières  &  à  de  fréquentes  mé^ 
ditations  ,  ils  pourroient  s'éloigner  par-là  des  rè- 
gles de  leur  premier  inftitut.  Il  vaut  mieux,  dit-il , 
hidèr  cette  fonâion  aux  religieux  mandiansdonc 
le  propre  eft  d'avoir  des  écoles  &  de  prêcher.  £n- 
ûiite  il  s'étendit  fort  fur  l'étude  de  la  fcolaftiqucf 
il  en  fit  voir  la  nécef&té  pour  bien  entendre  l'é- 
criture faioce ,  &  dit  que  ce  qu'on  appelle  chicane 
retombe  fur  l'efprit  de  celui  qui  n^en  peut  péné- 
ner  les  avantages ,  qui  donne  le  nom  de  ténèbres 
à  cette  lumière  qui  ne  fert  de  rien  à  des  yeux  trop 
foibles ,  qui  ne  ft^it  diftinguer  la  fauffe  fcolafti- 
que  de  la  véritable ,  àc  qui  donne  à  cette  fcience 
un  nom  qui  ne  convient  qu  a  ce  qui  lui  eft  étran- 
ger. Que  cette  théologie  n'eft  autre  chofe  qu'une 
fcience  qui  unit  enfemble  ces  deux  lumières  que 
Dieu  a  données  aux  hommes ,  la  raifon  &  la  foi, 
qui  étant  jointes ,  l'élevent  jufqu'à  la  connoifTan- 
ce  des  plus  relevez  myfteres,  &  diflipcnt  les  mau- 
vaifes  interprétations  de  k  parole  de  Dieu.  Que 
ç'eft  la  raifon  pour  laquelle  les  hérétiques  ont  fi 
fort  décrié  cette  (cience ,  parce  qu'elle  découvre 
leurs  fophifines  i,  en  forte  que  la  méprifer ,  c'efl^ 
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s'allier  avec  les  Proteftans ,  &  ôter  à  1  eglifc  Ces  . 

plus  fortes  armes.  Ledifcours  de  Soco  touchant  An.  1/4^. 
îutilité  de  la  fcolaftique  fut  affez  applaudi  :  &  la 
plupart  tombèrent  d'accord  que  Tetude  de  l'écri- 
ture faince  fuffifoit  pous  les  moines. 

Dans  la  congrégation  du  vingt- unième  de  Mai,   A«tr^ço^*grég.- 
on  pafla  à  d'autres  décrets ,  &  entr  autres  à  celui  ûonfij'ic  pouvoir 

'■,  ]  ...  «i/A  >Ai  de  prêcher,  acccr- 

par  lequel  on  obiigeoit  ieseveques  a  prêcher  eux-  aé  aux  réguliers. 
mêmes.  Sur  quoi  Pacheco  dit  qu'il  falloit  y  com-  Païuv.ubi  juf, 
prendre  les  archev^aes  &  les  primats ,  de  peur  *^''  ^*  ' 
qu'ils  ne  cmftent  être  exempts  des  loix  qu'on  im- 
pofoit  aux  évêques  en  commun  ;  de  plus  qb'on 
oevoit  c&Lcet  la  daufe  par  laquelle  il  leur  étoit  per- 
mis de  lire  leurs  dilcours  au  peuple ,  ce  qui  feroit 
douter  de  leur  érudition  &  de  leur  capacité.  Ce 
qui  fut.approuvé }  mais  contre  le  femiment  de  ce 
cardinal ,  on  voulut  laiiTer  la  peine  impofée  à  ceux 
qui  ne  iàtisferoient  pas  à  ce  devoir.  Le  même  Pa^ 
cneco  étoit  d'avis  qu'on  accordât  aux  curez  la  fa- 
culté d'approuver  les  réguliers  pourprêcher  dans 
leurs  paroifles.  Mais  ce  fentiment  fut  vivem«nt 
combattu  ,  &  l'on  foutint  qu'il  falloit  renouveller 
la  conftitution  du  pape  Adrien  VL  qui  défendoit 
aux  religieux  de  prêcner  fans  la  permiffion  de  l'or- 
jdinaire.  Pacheco  s'y  oppofa  fortement ,  6c  Seri- 
pand  défendit  avec  la  même  ardeur  les  privilèges 
aes  réguliers.  L'évêque  de  Brentinove  remontra 
combien  étoit  petit  le  nombre  des  évêques  6c  des 
.curez  propres  au  miniftere  de  la  parole ,  qu'ils  dé- 
voient commencer  par  acquérir  ce  talent,&  qu'en- 
fuite  ils  pourroient  propofer  s'il  falloit  priver  les 
réguliers  de  leurs  privilèges.  Qu'il  étoit  jufte  de 

T  ij 
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rétablir  les  évêqucs  dans  leurs  premiers  honneurs^ 

A  N.  1 546.  jT^ais  que  ces  premiers  honneurs  «toient  d  aller 
annoncer  révangilejn'aïanc  qu'un  iàc  pour  kabit» 
&  marchant  à  pied  le .  bâton  à  la  main  ,  au  lieu  de 
fe  faire  porter  dans  des  litières ,  de  faire  paroîtro 
leurs  richeiTes  >  &  de  s'engraiiTer  dans  une  molle 
oifîveté.  Qu'en  up  mot ,  de  quelque  manière 
que  la  cho&  fe  terminât ,  ce  n'ecoicpas  au  con« 
ciie  à  abolir  les  privilèges  des  papes. 
ex  VI.  ^^  difçours  tiic  attaqué  vivement ,  &la  difpts^ 

ônconvjcntdu  jg  s'cchaufÊide  tcUe  forte ,  que  Cafelius  traita  ce 

«técrct  fur  le  pou-   -       .  1.1  //  •  «  •      1  1./    a 

Toir  de  prêcher  Sentiment  d  hetcaque  ,&  attira  Deaucoup- dtfvê- 
"'"plttir"»/»*.  9"^^  ^^"^  fon  parti.  Fabius  Mignanelecvèque  do 
K 15-  V  JLucera ,  qui  avoit  été  nonce  en  Allemagne ,  qui 
fut  enfuite  promu  m  cardinalat ,  fît  remarquer 
que  la  conftitution-  d'Adrien*  VI.  n'étoic  pas  gé; 
nérale ,  &  ne  regardoit  que  l'Allemagne ,  où  mê^ 
me  elle  n^'^toit  pas  obfervée.  Etconune iescontef. 
tarions  concinuoienc  cpujjours  ,.  fans  qu'on  pûc 
s'accorder ,  chacun  s'écnaufïant  pour  faire  valoir 
fou  avis ,  le  cardinal  de  Monté  Et  agréer  oe  tem- 
pérament ,  que  les  réguliers  pourroient  prêcher 
dans  leurs  égUfes ,  fans  lapermiilion  de  l'évèque 
diocéfain  ,  mais  qu'ils  n'auroient  k  liberté  de  le 
faire  dans  les  autre»  égli(ès ,  que  de  fon  eonfente- 
menr.  Les  généraux  &  leurs  religieux  ne  patoif^ 
foient  pas  contens  de  cette  délibération.  Ils cede< 
rent  néanmoins  après  qu'on  leur  eut  remontré 
que  ce  que  l'on  accordoit  aux  évêques  étoit  jufte 
&  néceUaire  >  que  les  regiiUers  avoienetrop  éten^ 
du  leurs  privilèges ,  &  même  outrçpafTé  les  bor^ 
nés.  de  la  biçn£eance  j.  mais  qu'oa  recommande-r 
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f  oit  aux  cvêqucs  de  fc  conduire  à  leur  égard  avec » — 

tant  de  douceur ,  qu  on  n*iauroit  aucun  lujetde  fe  ^^'  '  S^^* 
plaindre.  Les  évêques  de  Fi^ole,d*Aquino  &  de 
Cagliari  trouvant  que  ce  décret  étoit  encore  trop 
favorable  aux  réguliers^  ne  purent  s'empêcher  de 
témoigner  qu'ils  n'en  étoient  pas  contins  -,  maïs 
on  n'y  réforma  rien.. 

A  i'occafion  du  décret  dont  on  venok  de  con-    J^./^  ^  y- , 

.  ,.  ,        ,    .  y,  .  ,  ,,        .  Difputes  fur  la 

venir  pour  obliger  les  eveques  ala  prédication  ,  tisàenetdaiyi- 
Pachecoavoitdit  qu'on  ne  pou  voit  rien  régler  là-  ^"**' 
deflus  qu'on  ne  leur  imposât  en  même- temps  l'o-  e^.HH.'û&jei, 
bligation  de  réfîder  dans  leurs  diocéfes ,  Ôc  qu'on 
n'éloignât  tous  les  obftacles  qui  les  en  empê- 
choient.  On  crut  qu'il  ne  faifoit  ces  oppc^tions 
que  pour  jetcer  les  pères  dans  un  kbirinthe  dont 
ils  ne  fortiroient  qu'avec  peine ,  &  les  éloigner 
par-là  de  lexamen  des  dogmes,  vûqu'il  ne  fe  dédsy 
fa  là-dç{fus  qu'après  que  dans  la  congrégation  du 
vingt' huitième  de  Mai ,  oiï  eut  réfolu  de  traiter 
^es  dogmes  de  la  foi.  Les  légats  y  étoient  allez  por- 
tez ^  comme  onle  voit  dans  leurs  lettres  écrites  à 
Rome  Cu^ cette  affaire >cela  fut  doncprapofé  une 
féconde  fois  dams  la  congrégation  générale  du 
neuvième  de  Juin  ^  où  l'évêque  de  Jaën  fit  ua 
long  difcours  pour  montrer  les  maux  que  caufoit 
à  l'églife  rabfencé  des  pafteurs  ,  &  les  châtimens 
dont  il  làlioit  punir  ceux  qui  ne  réfîdoient  pas  j 
que  le  meilleur  moïen  pour  y  remédier ,  étoic  de  , 
ictablir  les  conciles  provinciaux  dont  on  pouvoic 
tirer  des  grands  avantages,- au  liëu.qu'aujourd'hui 
la  di&ipline  étoit  tellement  afFoibtieyqu'il  y  avok 
plus  d'uniiécle-qu'on  n'en  avpit  aifemblé  en  ££^ 

Tiii 
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'^^ pagne.  Les  fentimens  furent  fort  partagez  fur 

An.  154^'  cette  queftion, 

c  X  V 1 1 1.  Le  plus  grand  nombre  iconvenoît  de  cette  obli- 
fenu'rSns&t cette  g^^oH  î  maislcs  fentioiens  étoicnt  partagez  fur  le 
(luefiton.  droit  qui  l'établiffoit ,  &  fur  les  peines  qu'on  de- 

cap^eJiïX  "'"  voit  impofer  à  ceux  qui  ne  réficloient  pas.  Beau- 
coup vouloient  qu'on  décidât  que  la  réddencc 
■étoic de  droit  divin,  d^autres  ne  la  croïoient  que 
de  droit  eccléfiaftique.  £c  quant  atfls  peines  donc 
il  falloit  punir  les  contrevenans ,  les  uns  ne  vou- 
loient pas  qju'on  en  établît  de  nouvellesjfoucenant 
^ue  les  anciennes  etoient  fufi&rantes ,  les  autres 
établiifoientreulenïent  pour  peine  la  privation  des 
fruits^  6c  la  défenfe  d'exercer  les  fondrions  dans 
leurs  églifes  durant  une  année.  Ily  enavoic  beau- 
coup qui  croïoient  qu'il  falloit  laiffer  au  pape  cet- 
te queftion  à  décider ,  &  le  droit  d'établir  des  pei- 
nés  telles  qu'il  le  jugeroit  à  propos  contre  les  non- 
réfîdens.  Toutes  ces  différentes  opinions  intrigue- 
cent  fort  les  légats ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  vou^; 
lûc^ter  au  pape  le  privilège  de  difpenfer  de  la  ré- 
fidence^  C'eft  pourquoi  lé  cardinal  de  Monté  traita 
.cette  que^on  d'inutile ,  &  dit  que  les  évèques 
p'avoient  qu'à  réiîder  ,  &  que  le  pape  ne  les  en 
difpenferoit  pas  <  Qu'à  l'égard  des  cardinaux  ,  ils 
n'y  étoient  pas  obligez ,  étant  plutôt  des  adminif-' 
crateurs  des  évêchez  que  des  évéques{&  que  d'ail- 
leurs leur  autorité  écoit  fi  con(îderable,qù'ils  gou- 
vernoiçnt  mieux  leurs  éyèchez  étant  abiens  y  que 
la  plupart  des  éyêques  étant  préfehs.  Le  cardinal 
Cervin  réduifî^  la  queftion  à  f<javoir  Ci  l'on  feroit 
«^n  4ccrçt  fur  la  rçudpnçe ,  ou  fi  l'on  dif ereroit  ; 
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on  prie  les  opinions,  &  la  conclufion  fut  qu'on  ~~ 

ptendroit  du  temps  pour  en  délibérer  plus  ample-  '  ^^^* 

ment. 

Dans  le  même  temps  qu'on  traitoit  de  toutes  ex  ix. 
ces  matières  dans  des  congrégations  particulières  uS^^dJd^ma 
touchant  la  réformation ,  on  en  affembla d'autres  ^^^ 
pour  aeiter  les  queftions  du  doeme  de  la  foi  ;  auf-  ,/5'*':  "*'-^*^' 
quelles  les  Impériaux  nrent  de  grandes  oppoli- 
dons ,  auffi-bien  que  les  Efpagnols  &les  prélats 
Italiens  fujets  de  l'empereur  ;  parce  que ,  difoient' 
ils ,  c'étoit  bien  aiïez  d'ouvrage  pour  une  feffion  « 
qae  de  remédier  aux  abus  des  le^^ons  &  des  prédi- 
cations. Les  légats  foupçonnerent  que  ces  oppo^ 
jGtions  venoient  des  miniftres  Impériaux  ,  qui 
avoient  eu  de  fecrets  entretiens  avec  ces  prélacs  -, 
ils  en  écrivirent  à  Rome ,  &  on  leur  répondit  d« 
gagner  du  temps ,  jufqu'à  ce  qu'on  pût  leur  en- 
voïer  des  ordres  précis  -,  en  forte  qu'ils  prolongè- 
rent jufques  à  Pâques  fans  rien  décider^mais  aïanc 
reçu  au  commencement  du  moi»  de  Mai  des  or- 
dres pour  examiner  la  queftion  du  péché  originel, 
&  François  de  Tolède  ambafradeurdel'empereiïr 
en  aï'ant  été  fecretement  averti,  il  rendit  une  vi" 
fite  aux  légats  dans  la  vûë  feulement  de  les  faluer  , 
feignant ,  pour  découvrir  leur  fecret ,  tantôt  de 
leur  donner  confeil ,  tantôt  de  propofer  fon  avi» 
touchant  la  réformation ,  comme  la  feule  matière 
4|u'on  devoit  à  préfent  examiner.  Mais  les  légats 
lui  répondirent  que  le  concile  n'étoic  pas  aiTem-^ 
blé  pour  réformer  les  catholiques  feutement,qu'il 
^loit  encore  y  procéder  contre  les  hérétiques  ^ 
&  q^a'il  n-'étoit  pas  j^ude  de  ne:  s'attacher  qu'aube 
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;  ■  mœurs ,  en  laifTant  régner  les  hérélies }  que  ce  fe- 

An,  1  j4^.  roit  contrevenir  aux  bulles  du  pape ,  qui  prefcri^ 
voient  de  traiter enfemble  &  delà  doàrine/&  de 
la  réformatioû ,  ôcX  h  rcfolution  prife  dans  le 
concile  de  garder  cet  ordre  j  joint  qu'ils  avoient 
écrit  au  pape  qu'ils  commenceroient  aufli  -  tôt 
après  l'oârave  de  Pâques. 

Sur  ce  difcours ,  ranibafTadeur  dit  qu'il  avoic 

L'ambSkîcatde  des  lettre?  de  l'empereur  qui  lui  ordonnoit  de 

rcmpercurs'oppo-  s'oppofer  de  toutes  Ics  forces  à  l'examen  de  lado- 

fc  i  rexamen  de         rt 

la  doarioc.  ^rine ,  qu'il  n'oublieroit  rien  pour  engager  les 
faiiM.  Uni.  n  pe^es  à  conteotet  fonmaître,&  qu'il  ne  convenoit 
pas  d'offenfcr  un  prince  qui  avoir  fervi  la  religion 
Avec  tant  de  zèle  \  les  légats  lui  répliquèrent  qu'ils 
ne  pou  voient  pas  s'exempter  d'obéïr  au  pape.  Il 
efl:  du  devoir  cEm  bons  minières ,  repartit  de  To- 
lède ,  de  conferver  l'union  &  la  concorde  entre 
leur  maître  &  les  autres  princes ,  &  de  ne  point 
exécuter  fî  promptement  Tes  ordres ,  lorfqu'il  y  a 
de  grands  troubles  à  craindre  ;  on  doit  l'en  avertir 
&  attendre  de  lui  un  fécond  ordre.  Les  légats 
parurent  en  convenir  :  mais  ils  s'excuferent  en 
difant  qu'on  ne  devoit  exiger  d'eux  que  ce  qu'ils 
pouvoient  faire  honnêtement.  Ils  inrormerenc  le 
pape  de  cette  oppoficion,  &  de  ce  que  le  cardi- 
nal de  Trente  leur  avoir  fouvent  dit  avant  foA 
départ ,  que  l'on  defobligeroit  l'empereur,  fi  l'on 
traitoit  au  péché  originel ,  &  le  fupplierenj:  à% 
leur  apprendre  ce  qu'ils  dévouent  faire ,  a|ourant 
que  s'il  ne  leur  venoit  point  d'autres  ordres ,  ils 
c'en  tiendroientâux  derniers  qu'ils  ay oient  reçus; 
§(.  qu'jJs  repréfçmerpieAt  à  J'ambsiflàdeur  qu'il 
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n'y  avoit  point  de  troubles  à  craindre  en  traitant  • 
du  péché  originel,parce  que  lesLuthériensétoient  ^^'  'J4^» 
d'accord  avec  les  Catholiques  là-delTus  ,  comme 
il  avoit  paru  dans  le  dernier  colloque  de  Ratift» 
bonne ,  où  l'empereur  avoit  fait  mettre. l'article 
de  la  juftification  le  premier  de  ceux  qui  étoienç 
à  décider ,  ii'aïant  riea  dit  du  pèche  originel. 

Les  légats  reçurent  peu  de  temps  après  la  ré-       cxxr. 
ponfede  Rome.  On  leur  manda  que  le  pape  étoit  faféMts'fMcene 
fart  furpris  des  demandes  de  râmDaflàdeur,puif-  «epo^oo"-  .     ^ 
qu'elles  étoient  capables  d'arrêter  les  progrez  du  p^w.unfi^i 
concile ,  &  les  remèdes  qu'on  vouloit  apporter  à  ExiintruFame- 
l'héréfie  :  qu'ils  dévoient  donc  répondre  ,  que  fî  m£  ^^'^  '*' 
l'empereur  étoit  bien  inftruit  des  maux  qu'une 
femblable  conduite  produiroit  dans  l'églifé  ,  il 
n'auroit  jamais  penlé  à  demander  qu'on  ne  trai- 
tât point  de  la  foi.  Qu'ils  dévoient  toujours  pour^ 
fuivre  l'examen  des  dogmes ,  &  faire  voir  que  cet^ 
te  affaire  ne  fouffroit  aucune  difficulté  ,  &ne  de-> 
voie  point  être  mife  en  délibération.  Quand  les 
légats  eurent  (Ignifié  ces  ordres ,  &  marqué  qu'on 
commenceroit  par  l'examen  du  péché  originel  ; 
l'ambaflàdeur  le  donna  encore   de  nouveaux 
mouveniens  pour  l'empêcher  \  il  fît  demander  par 
l'évêquc  de  Cava ,  qu'on  différât  jùrqu*^à  ce  qu'il 
eûtre^u  laréponfe  de  l'empereur  }  il  fitpropofcr 
de  coùfulter  auparavant  les  prélats  Allemands,  & 
prier  le  nonce  apoftolique  d'en  parler  à  l'empe- 
reur ;  qu'il  falloir  attendre  Mendozaqiii  étoit  dé'^ 
ja  à  Padoiie  »  quoique  toujours  malade  de  '  fa  fié« 
vre  quarte  ,  bc  qui  arriveroit  dans  peu  à  Trente. 
Les.  légats ,  feignant  de  confenilr  à  un. délai  > 
Tome  XXIX.  V 
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■  propofercnc  qu'en  attendant  on  pouvoit  toujours 

^N.  15^6.  s*a(ïembler  pour  difcuter  les  articles  ,  &  par-là 

ménager  le  temps.  Les  Impériaux  y  confentirenr, 

«rperant  qull  furviendroit  beaucoup  de  difficul- 

tez  capables  de  traîner  l'affaire  en  longueur ,  & 

peut-être  de  la  faire  échoiier.  Tolède  vouloic 

qu'on  ne  définît  rien  de  tout  l'été. 

c  X  X 1 1-  ^      Les  iéffats  contens  de  voir  que  l'on  confentoit 

On  commeoce  a.  ,0^  .*ir-         • 

ezamioer  Uquef-  du  moms  a  entamer  les  matières  de  roi ,  anrent 

don  du  péché  ori-      i/^  /        .  «        .  ./  i    •%  m    • 

ginei.  plulieurs  congregaaons  le  vmgt-umeme  de  Mai , 

paiiav.iMfupri  &  les  jours  fulvans,  où  l'on  propofa  la  queftion 

ub.  7.  cap  8.  ».  t.  j^j  pç^jj  /  originel ,  &  l'on  divifa  l'examen  en  cinq 

articles.  i°.  De  la  nature  dece  péché,  x*.  De  la 
manière  dont  il  fe  tranfmec  dans  les  defcendans. 
3'^.  Des  maux  qu'il  a  caufez  au  genre  humain.  4.^» 
de  fon  remède.  5^.  Quelle  étoii  l'efficacité  de  ce 
remède.  Quant  au  premier  article,  Pelargue  pro- 
cureur de  l'archevêque  de  Trêves ,  dit  que  ce  pe» 
ché  confiftoit  dans  la  privation  de  la  juftice  ori- 
ginelle dans  laquelle  Dieu  avoir  créé  Adam.  L'é- 
vêque  des  Canaries  reprit  au  contraire ,  que  cette 
privation  n'étoit  point  le  péché ,  mais  une  certai* 
*Angeiut  Fd/caiit  taine  peine  du  péché.  Un*  évêque  Dominiquain 
c4'us.  "  *^''''  produisit  l'autorité  de  faint  Thomas,  &  dit  qu'on 
ne  pouvoit  mieux  connoître  la  nature  du  péché 
originel,  qu'en  examinant  là  perfeifïion  qui  lui  ei): 
oppofée ,  comme  on  ne  connoît  l'aveuglement 
que  par  la  faculté  de  voir  i  que  ce  pèche  eu:  un 
certain  vuide  oppofé  àcette  perfedion  qui  ornoit 
Adam  innocent ,  &  qu'on  nomme  juftice  origi- 
nelle ;  qu'il  faut  donc  expliquer  celui-là  par  celle- 
ci.  La  juftice  originelle ,  difoit-il^a  deux  parties  „ 
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l'une  qui  cft  la  principale  Ôi  comme  la  forme  j 
haurre  qui  regarde  fon  intégrité  &  qui  cft  com-  ^^'  'i4^f 
me  la  matière.  La  première  étoit  une  foumiflîôn 
du  libre  arbitre  fous  un  légitime  maître  qui  eft 
Dieu  ;  l'autre  eft  la  foumiftion  des  facultez  inte« 
rieuresà  ce  libre  arbitre,  qui  en  eftcommelechef 
6c  le  maître.  Or  ce  libre  arbitre  s*étant  révolté 
contre  Dieu  par  4e  péché  d'Adam ,  toutes  les  fa-^ 
cultez  qui  lui  étoientfoumifes  fe  font  aufll  revol-^ 
tées.  Ce  dernier  trouble  df  tous  les  maux  qui  ont 
fuivi  cette  révolte ,  font  comme  la  matière  du 
péché  originel  ;  &  le  premier  trouble  quia  été  la 
faute^non  pas  la  peine  ,  eft  la  forme  ;  &  établit  la 
nature  de  ce  péché.  Un  autre  évèque  du  même 
ordre  expliqua  autrement  la  doârine  de  faine 
Thomas. 

'  Les  avis  furent  plus  difFerens  fur  le  deuxième  c^SiLnîa'cft 
article  qui  traitoit  de  la  tranfmifHon  de  ce  péché  ^'*^°^  d'Adam 
d'Adam  en  nous.  Jean  Fonfeca  évèque  de  Caftel-  p^^.  «. ,, 
hmare ,  dit  que  la  propagation  du  péché  du  pre- 
mier homme  dans  fes  defcendans ,  qui  ne  l'ont 
pas  commis  volontairement,  peut  être  con^ë  par 
l'exem'plc  d'un  roi  qui  a  accordé  le  gouvernement 
d'une  ville  à  quelqu'un  de  fes  fujets ,  pour  en 
joûirlui  &  fes  defc6n<lans ,  jCommed'uî^Diehfaît, 
àr  condition  qu'il  lui  fera  toujours  ûdele  :  Si  ce  fu- 
yct  vient  à  fe  révolter ,  ce  prince  prive  toute  fa 
pofterité  de  la  pofïbffion  de  cette  viUe  ,  i&  il  ne 
loi  eft  pas  permis  de  fe  plaindre  qu'on  le  puniâè 
iniuftefflent  ;  au  contraire  il  doit  rendre  grâces  au 
prince ,  qui  par  la  donation  d'une  ville  qu'il  avoit 
^te  à  ce  père,  avoit  rendu  toute  fa  pofterité: 

Vij 
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'■  capable  du  lui  fucceder.  Les  ornemens  de  la  juf- 

Ân.  ij4^.  tice  originelle  font  femblables  à  ce  bienfait; 
Dieu  les  avoir  libéralement  dépattis  à  Adam ,  6c 
je  dépoiiillement  qu'on  en  a  fait  à  fes  defcendans, 
eft  ce  qu'on  nomme  tâche  originelle.  Mais  cet 
exemple  ne  fatisfit  pas  les  pères ,  parce  qu'il  mar- 
que feulement  que  la  peine  peut  bien  être  tranf- 
mife  du  père  aux  enfans ,  mais  il  n'explique  pas  la 
coulpe.ou  la  faute  qui  eft  toutéfpis  tranfmife  4'A- 
dam  en  nous.  Fonieca  cependant  rempliffoit  fon 
defTein ,  qui  étoit  d'expliquer  de  quelle,  manière 
Dieu  pouvoir  nous  punir  fans  injuftice  pour  la 
faute  d'un  autre  :  mais  c'étoit  une  autre  queftion 
de  f^avoir  comment  cette  punition  nous  rend 
coupables  ;  ôc  c'eftce  que  tenta  d'expliquer  l'évê- 
que  Dominiquain  qui  avoit  parlé  plus  haut  fur  la 
nature  du  péché  originel.  De  la  même  manière , 
dit-il,que  nos  membres,  quoique  privez  de  liber- 
té &  deraifon  ,  font  fenfez  coupables ,.  lorfque 
dirigez  &  conduirs  par  la  volonté^  ils  fe  portent 
à  quelque  aâion  criminelle  j  de  même  les  enfans, 
quoiqu'ils  n'aient  rien  fait  par  aucun  ade  de  leur 
volonté ,  font  çenfez  avoir  peçhé  en  Adam ,:  naï- 
ve dans  un  état,  vuîde.  de  tout  bien ,  nullement 
fournis  à.  Dieu ,  &  coîitraire  à  la  fiade  l'honimci , 
en  ce  que  celui  dont  la  nature  étoit  entière  &par- 
feitc ,  &  qui  avoit  le  choix  pour  la  confeirvcr  dans 
ceKreiperfedion  ^ou  pour  la  rendre  mjiuvaifç ,  a 
ftlrpar  fon  peché;yôJontai?c ,, que. route  fa  ppft^- 
rité  dcvoit  naître  avec  la  mêmçtâchp.  Ppur.$!ex-« 
pliqucr  plus  clairement,  il  ajouta,  conformémcnr 
aiadoârinedeiaixu  Thomas^  quç  U  nature  a  été. 
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'fouillée  dans  Adam  par  la  tache  de  fon  péché ,  &  """^ — 

quau  contraire  nous  fommes  fouillez  par  la  ta-     ^'  ^S^^- 
'  che  de  la  nature<  Un  autre  parla  encore  plus  am- 

1  élément  fur  cette  matière  ^    &  fit  remarquer 
erreur  de  Zuingle  en  particulier  fur  le  péché 
originel. 

Enfuite  on  examina  le  troifiéme  article  ,  des   ,5-^^'^-^ 
maux  que  le  peciie  originel  a  cauiez  au  genre  nu-  i?r  le  péché  on- 
.main.  Il  eft  certain ,  dit  un  des  prélats,  qu'Adam  ^°^' 
outre  les  qualitez  naturelles ,  avoit  reçu  de  Dieu  «.7.  '**'^''^'' 
.la  juftice  &  la  droiture  de  Tame ,  qui  luiauroienc 
procuré  l'immortaUté  à  lui  &  à  Tes  defcendans , 
s'il  fe  fût  confervé  dans  cet  état ,  fans  parler  de  la 
fcience  ^  de  la  connoiiTance  du  mouvement  des 
çieux  fur  laquelle  les  auteurs  ne  s'accordent  pas , 
pour  décider  £  elle  eût  été  héréditaire  à  fa  pofte- 
xité.  De  plus  on  eft  afluré  qu'Adam  n'a  péché  que 
par  déroDéïiTance  en  violant  les  ordres  de  Dieu  j 
§)C  dès-lors  il  a  caufé  la  ruine  de  fa  famille ,  foit 
pour  avoir  mangé  du  fruit  défendu  ,  foit  pour 
quelque  autre  pecHé  ,  en  punition  duquel  il  a 
perdu  la  grâce  lui  &  toute  fa  pofterité.  Enfuite 
poudant Tes  raifons  jufqu'au  quatrième  article,  il 
parla  du  remède ,  &  dit  que  l'homme  nepouvoic 
etr6  délivré  que  parle  baptême  ,  de  cette  peine  à 
qui  faint  Paul  donne  le  nom  de  mort.  Enfin  il 
avertit  des  deux  écueils  qu'il  falloit  éviter ,  l'un 
de  petifer  mal  de  la  juftice  divine  lorfqu  elle  pu> 
ijifloit  dans  lès  enfans  la  faute  d'un  autre ,  en  les 
privant  non-feulement  des  biens  qui  font  donnez 
gratuitement,  mais  même  de  ceux  qui  font  dûs  à 
%  nature ,  comme  la  peine  du  fens  ;  l'autre  de  ne 

Vil) 
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7"^ point  trop  afFoiblir  cette  peine  en  croïant  quil 

An.  i;4^-  n  etoit  pas  ncceflkire  que  Jefus-Çhrift  fe  fût  in- 
carné pour  nous  en  délivrer  -,  voulant  défîgner 
par- là  ceux  quicroïoientcpe  la  nature ,  quelque 
corrompue  qu'elle  fut  par  le  péché ,  avoir  encore 
alTez  de  force  pour  obferver  toute  la  loi ,  &  taxer 
Ambroife  Catnarin  préfent  au  concile^qui  croïoit 
les  enfans  morts  fans  baptême  ,  non-feulemenc 
exemts  des  peines ,  mais  encore  jouifTans  d'une  fé< 
licite  convenable  à  leur  état, 
c  X  X  v.  Dans  une  autre  congrégation  on  traita  du  qua< 

Du  rcmcde  à  ttiéme  article  qui  conccrnoit  le  remède  aux  maux 
r^iav.n  t  caufez  par  le  péché  originel  :  &  tous  tombèrent 
d'accord  que  c'étoit  le  baptême ,  comme  le  prou- 
vent beaucoup  de  pafTages  de  l'écriture  fainte  .* 
mais  comme  il  y  a  différentes  caufes  de  ce  même 
•effet  &  de  cette  même  euérifon  ,  outre  le  baptê- 
me ,  les  mérites  de  Jelus-Chrift  &  fa  mort ,  qui 
donnent  toute  leur  vertu  aux  eaux  du  baptême , 
on  mit  encore  au  nombre  de  ces  caufes ,  la  grâ- 
ce qui  nous  rend  faints.  L*é vêquc  de  Syracufe  vou- 
loir qu'on  y  aj outât  la  foi,  félon  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift ,  celui  qui  croira  Ôc  fera  baptifé ,  fera  fau-» 
vé  }  ce  qui  fiit  confirmé  par  Seripand ,  qui  releva 
beaucoup  l'efficace  4^  cette  foi  intérieure  au-def-^ 
fus  de  la  vertu  del'abludon  extérieure  :  maisplu-« 
£eurs  s*oppoferentà  ce  fentiment ,  &  ne  voulu-r 
renc  pas  qu'on  fît  mention  de  la  foi  dans  le  dé^ 
cret ,  n'étant  pas  néceffaire  pour  effacer  le  péché 
d'origine  dans  les  en^ns.  Cette  force  du  baptê^j 
me  pourôter  toute  la  tâche  du  péché,  fut  prou«: 
vée  contre  les  nouveaux  hérétiques  par  on  grand 
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nombre  de  témoignages  tirez  de  récriture  fain- 

te ,  des  conciks  &  des  faints  pères,  ^  ^'  '/4<»' 

Mais  parce  qu&les  Luthériens  veulent  que  cet-  c  x  x  v  i. 
te  mclination  Violente  (}ue  nous  avons  pour  le  concupircencequt 
mal  &  qu'ils  appellent  concupifcence ,  ne  foit  au-  baptS/*""  '* 
tre  que  le  pcohé  originel  ;  enforte  que  demeu- 
rant dans  les  enfans  après  le  baptême ,  ils  difent 
que  le  péché  y  demeure  auHi  :  les  pères  travaillè- 
rent à  combattre  cette  mauvaife  do^rinc  -,  ôc  ou- 
tre plufieurspaûfages  de  l'écriture  fainte  qui  con- 
duoient  qu'aprèsle  baptême  il  ne  refte  aucune  ta- 
che ,  ils  apportèrent  deux  témoignages  certains 
pour  prouver  que  la  concupifcence  n'eft  pas  un 
péché.  L'un  de  faintPaul ,  ou  il  efl;  dit  que  notre  Rom.  yi.  t. 
vieil  homme  a  été  crucifié  avec  Jefus-Cnrift^  afin 
que  le  corps  du  péché  foit  détruit,  &  que  déformais 
nous  ne  loïons  plus  afTervis  au  péché  :  par  où  il 
nous  exhorte  à  ne  pointlalifer  régner  le  péché  dans 
notre  corps  mortel,&  à  ne  plus  être  les  efclaves  de 
nos  concupifcences.  C'ell  pourquoi ,  difoit  l'ar- 
chevêque de  Torre,  fî  après  la  deftru£kion  du  pé- 
ché ,  la  concupifcence  demeure ,  comment  peut- 
elle  être  appellée  péché  ?  L'archevêque  de  Syra- 
cufe  cita  un  autre  paffage  de  faim  Jacques ,  oàcet  £?(/»• /«rt*.i.»4, 
apôtre  parlant  de  la  produâ:ion  du  péché  ,  dit 
quechacun  eft  tenté  par  fa  propre  concupifcence, 
qui  l'emporte  &  qui  l'attire  dans  le  mal  j  &enfuite 
quand  la  concupifcence  a  conçu ,  elle  enfance  le 
péché  ,  &  le  péché  étant  accompli  engendre  la 
mort.  D'où  cet  évêque  concluoit  que  la  concu- 
pifcence n'étoit  pas  un  péché  quoiqu'elle  nous 
portât  au  mal  ^  mais  qu'elle  l'enfantoit  par  notre . 
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•   ■  confentemenc.Beaucoup  d'autres  èvêques  &  théo«' 

A|î.  IJ4/.  logiens  dirent  ce  qu'ils  penfoient  là-deflTus  en 
différentes  manières }  Se  l'on  conclut  que  û  faint 
Paul  appelle  la  concupifcence  un  péché ,  il  a  par- 
lé dans  un  fens  figuré  ,  comme  il  a  donné  le  nom 
de  péché  à  Jefus-Chrift  même  >  le  nom  de  pain  à 
l'euchariftie. 
cxx  V 1 1.      Antoine  Marinier  religieux  Carme,  donna  aufïï- 
iMac^Thi''^  fonavis  fur  cette  matière  ,  mais  loin  d'être  j^oû- 
concupifccoce.     j^  ^  jj  jç  gj  foupçonncr  de  n'être  pas  fort  éloigne 

its'JTKci.^.  de  la  doâ:rine  des  Proteftans.  Il  dit  que  le  pe- 
if .  nt-^f.  ti.     ^jj^  ^çqIç  effacé  par  le  baptême  ^  mais  que  la  con- 
cupifcence étoit  un  pèche  dans  ceux  qui  n'étoient 
pas  baptifez.  Il  avoiia  qu'il  étoit  vrai  que  faint 
Auguuin  déjà  vieux  ;  écrivant  fur  ce  fujet  à  Boni- 
face  ,  avoit  dit  clairement  que  la  concupifcence 
n'étoit  point  un  péché ,  mais  la  caufe  &  l'effet 
du  péché  ;  mais  il  ajouta  que  le  faint  doâeur 
écrivant  contre  Julien  avoit  dit  tout  le  contraire, 
&  qu'on  ne  voïoit  rien  de  ces  deux  fentimens  dans 
fes  retraâations  i  preuve  qu'il  ne  croïoit  pas  que- 
çe  fut  une  matière  de  foi ,  ni  qu'il  importât  de 
dire  l'un  ou  l'autre.  En  effet,  dit  Marinier,  la 
di^erence  ne  coniiAe  que  dans  les  mots  $  car 
c'efl  autre  chofe  de  fçavoir  fi  la  concupifcence  eft  • 
un  péché  en  foi ,  ou  fi  c'en  efl  un  à  une  perfonnç 
qui  doit  être  excufée.  Par  exemple  fi  quelqu'un 
allant  à  la  chaffe  tuë  un  homme  par  ignorance 
invincible ,  penfant  tuer  une  bête ,  ce  chaffeur , 
félon  les  jurifconfultes ,  commet  un  homicide, 
mais  il  efl  excufé  à  caufe  de  l'ignorance.  Ainfi  la 
concupifcence  étant  la  même  avant  &  après  le 

baptême  ; 
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qui  s  oppole 
fift  péché  :  mais  le  bapcife  eft  excufé ,  parce  qu'il 
cft  revêtu  de  Jefus-Cnrift.  Ainfi  l'article  eft  vrai 
4ians  un  fens  &  faux  dans  l'autre.  D'où  il  con^ 
eluoit  qu'il  n'étoit  pas  jufte  de  comdamner  abfo- 
lument  une  propoution  qui  avoitun  bon  fens.        cxxviil 
V>niui  répondit  que  laint  Augultin  avoit  admis  tat  des  enfans  qui 
4.euK  fortes  de  çoncupifçençes }  l'une,  qui  précède  2SJc7"  ^^  ^^''' 
le  baptême ,  ôç,  l'autre  qui  le  fuit  :  que  la  premiè- 
re eft  une  réfîftance  à  la  volonté  de  Dieu ,  &  qu9 
dans  ce  fens  elle  eH  un  péché  que  le  baptême 
çfFace  -,  l'autre,  qui  reO:e  après  le  baptême  ,  &  fou- 
levé  Ijss  fens  contre  la  raifon ,  mais  qui  félon  ce 
iàint  doâreur ,  n'eft  que  la  caufe  Si  l'effet  du  pen- 
ché.  Et  quoiqu'il  femble  dirç  le  contraire  ,  Ôc 
qu'il  ait  pu  dire  quç  la  conçupifcisncp  çft  un  pe- 
çné ,  il  fau^  tenir  pour  aifuré  que  fa  pçnfée  eft  que 
cette  concupifcence  ceflè  d'.êtrp  péché  p^r  la  ver-* 
tu,  du  baptême  ,  qui  en  fait  un  exercice  de  bon- 
nes œuvres.  Ççtte  queftîon  fît  naître  celle  qui 
concerne  la  peine  du  pechç  origipel  3  &  l'on  pro^ 
pofa  Q  les  enfansqui  meurpntf^ns  baptême  fouf- 
firent  la  peine  du  fçu.  On  fit  voir  que  fajnt  Au- 
guftin  l'enfeigne  formellemçi>t,  &  après  lui  Gré- 
goire de  Rimini  :  mais  quç  le  maître  des  fenten* 
ces  &  le  plus  grand  ^omp;:e  des  fçolaftiques  n'é- 
toientpas  decçfentimeiu  j  qu'ils  çroïoient  bien  à 
kyérité ,  que  ces  enfans.étoient  exclus  de  la  béa« 
Ûtude ,  mais  qu'ils  ne  foufFroient  pas  la  peine  du 
fçu.  Et  les  pères  parurent  pancher  v^rs  cç  der? 
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nier  avis.  Les  Cordeliers  &  les  Dominiquaîns 

An.  ij4<».  difputerent  fortement  fiir  l'état  de  ces  enfans 
après  la  réfurreûion.  Ces  derniers  foutenoient 
qu'ils  refteroient  dans  les  limbes  en  un  lieu  fouter* 
rain  &  ténébreux  fans  foufFrir  le£:u  yhs  pre-' 
miers  préténdoient  qu'ils  feroient  fur  la  terre  Ôc 
joiiiroient  de  la  lumière.  Mais  les  pères  ne  firent 
pas  grande  attention  à  cette  difpute. 
c  X  X IX  U  ne  s'agiifoir  plus  que  de  refoudre  fa  form^ 
t^e^ÏTforacr  <*"  «^ccret ,  &  l'oaîut  aflczembarraffé  à  faire  une 
Jj^ljjkp*-  décifion  fur  l'eflence  du  péché  originel.  Am- 
broife  Catarin  avoit  fait  voir  que  la  concupif- 
cence  â:  1»  privation  de  la  juftice  étoient  la  peine 
du  péché-,  &  non  pas  le  péché  v  fi^qu'ainfi  ce  qui 
n'a  point  été  pecné-  en  Adam  ,  ne  le  peue  èsre 
en  nous-  y  que  fi  elles  n'ont  été  dans  le  pre- 
mier homme  qu'un  eâet  du  péché ,  elles  font  de 
même  dans  les  autres  :  Ainfi  on  ne  peut  pas  dire 
que  l'inimitié  de  Dieu  contre  le  pécheur  ni  dit 
pécheur  contre  Dieu  ,  fût  péché»  n'étant  qu'une 
fuite  du  péché.  Il  (butenoit  donc  que  le  péché 
d'Adam  etoit  en  nous  par  imputation ,  à  caufe 
d'un  pade  que  Dieu  avoir  fait  avec  Adam.  Ce 
fentiment  p1aii(bit  allez  aux.  pères ,  comme  plus 
propre  à  faire  comprendre  comment  la  pofteritc 
du  premier  homme  avoit  participé  à  fa  tranf- 
greffion  r  mais  on  n'ofoit  pas  ladmenre ,  parce 
qu'iln'étoitappuïéd'àucun  témoignage  des  faints 
pères.  On  lavoir  bien  que  tous  les  hommes" 
avoicnt  le  péché  originel ,  qu'il  étoit  entièrement 
remis  par  le  baptême  r  &  l'on  concluoit  à  con- 
damner toutes  les  opinions  contraires  commehe^r 
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retiques  }  mais  on  ne  croïoit  pas  qu'il  fût  poffible  ■ 

<le  donner  une  définition  jufte  &  exade  dupe-  ^^'  JJ4<»« 
ché  origiBel  >  &  entre  tous  les  fentimens  qu'on  a 
rapportez  ,*  l'on  apprehendoic  d'en  condamner 
quelqu'un ,  &c  de  faire  des  mécontens. 

Ainfi  cette  conclufion  fouffrit  des  grandes  dif-  .  n^^^'çç, 
£cultéz.  André  Vega  cordelier  remontra  qu'on  devega^rdeié. 

1        "  >    .  *   I  véque  de  Sinig»- 

nepouvoit  condamner  une  opmion  comme  ne-  giiaiadeirus. 
redqae ,  fans  déclarer  auparavant  celle  qui  étoit 
catholique  :  Que  telle  avoit  été  la  conduite  des  . 
conciles ,  établiUànt  toujours  les  fbndemens  de 
la  doârîne  orthodoxe  avant  la  çondamnatioa 
ides  hereiîes ,  &  qu'on  devoit  ici  obièrver  le  mê- 
me ordre.  Que  quand  on  lira  que  le  concile  de 
Trente  a  condamné  cette  propoution  Luthérien- 
îie ,  que  le  pedié  originel  eft  une  ignorance ,  un 
mépris ,  une  défiance  de  Dieu  ô^  une  haine  des 
4chofes  divines  «  on  ne  manquera  pas  de  deman^ 
dçr  :  Qu'eft  ce  donc  que  le  péché  originel ,  6c 
quelle  eft  Topinion  catholique  }  Marc  Vigniec 
cvêque  de  Sinigaglia  ajouta  ,  que  chacun  attend 
idoit  du  concile  une  doârine  claire  &c  décifive* 
Mais  les  légats  ,  qui ,  félon  lesordree  de  Rome  , 
youloient  nnir  cette  matière  dans  la  prochaine 
feifion ,  repartirent  qu'il  falbit  appeller  les  théç- 
logiens  pour  dreifer  eux-mêmes  le  décret ,  afia 
qu'on  n*eût  rien  à  y  critiquer. 

Il  y  eutpourcela  une  congrçgadon  générale  le  o^^^l'^ic 
huitième  de  Juin,  od  le  décret  compofé  parles  ^^^\f^„^ 
prélats  aifîftez  de  quelques  théologiens  ,  fut  exa-  *«$  une  congté- 
miné  de  nouveau.  On  y  difoit  qu'Adam  par  fà  TMMionhfji. 
dtfoWiffance  avoir  perdula  frintetédans  laquelle  '^fj.ît i^jèî 
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il  avoit  été  créé.  Le  cardinal  Pacheco  fut  d'avîi 
Ak.  i/4(>.  qu'on  changeât  ce  dernier  mot,&  qu'on  mît  en  fa 
place  y  établi ,  parce  qu'on  pouvoit  difputer  ,  dit- 
il ,  iî  Adam  avoit  eu  cette  fainteté  intérieure  dès 
le  premier  moment  qu'il  fut  créé.Il  étoit  dit  dans 
le  même  décret ,  qu'Adam  tout  entier  par  foâ 

I)eché  avoit  été  corrompu  félon  le  corps  Se  félon 
'ame  ,  aucune  partie  aefon  orne  n  étant  demeurée 
faine.  Ces  derniers  mots  furent  effacez  >  parce 
4]u'ils  fembloient  renfermer  les  £:ns.  £r  parce 
qu'on  dtfoic  que  non  feulement  la  coulpe  du  pé^ 
dié  originel  eft  remife  par  le  baptême ,  mais  en^ 
core  que  tout  ce  qui  a  la  vraïe  ôc  proprement  dite 
lalfon  du  péché ,  eft  ôte ,  on  ne  fe  récria  point 
contre  les  premiers  mots  ,.  mai»  on  regarda  le^ 
derniers  comme  inutiles.  Seripand  aimoit  mieux 
qu'on  dit  amplement  que  tout  ce  qui  peut  être 
appelle  peché^  eft  ôté.  L'é  vêque  de  Cava  loutenoit 
qu'il  falloir  mettre  que  tous  l'es  péchez  étoienc 
êtez  f  mais  les  autres  approuvèrent  en  cela  le 
décretr 

La^fpute  fut  plus  grande  fur  cette  cxpreffioa 
du  même  décret ,  qu'il  ne  refte  plus  rien  dans  les 
refftereTi  cMt  Dieu  détefic  CT  haïpe,  Seripand  ob- 
jeda  que  la  concupifcence  étant  l'origine  &  la  cau- 
fe  du  péché  ,  Dieu  ne  pouvoit  pas  ne  la  pas  haïr  î 
qu'ainfî  cette  propofîtion  univerfelk  &  négative 
du  décret ,  étoit  faufle.  Le  cardinal  Polus  parut 
être  de  ce  fcntiment ,  &  après  s'êcre  étendu  fur. 
les  miferes  de  la  nature  humaine  caufées  par  le 

I)eché,  &  qui  n'avoient  pas  été  inconnues  aux  phi-. 
ofophes  païçjQs  fil  aputa.qu'il  âpprouvoiç  ks  au- 
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très  parties  du  décret  ;  mais  que  de  dire  qu'il  n'y  : — .. 
avoit  rien  dans  les  régénérez  que  Dieu  haït ,  cet-  ^^'   '  54^f 
te  expreifion  étoit  trop  générale.  Que  faint  Paul 
n*avoitpas  parlé  de  même,  &  qu'il  s'étoit  referré 
à.dire  que  Dieu  ne  trouve  rien  qui  lui  déplaife 
dans  les  régénérez  qui  font  en  Jefus-Chrift  ,  Se 
qui  ne  marchent  point  félon  la  chair  :  ce  qui  ne 
peut  pas  s'appliquer  à  tous  les  régénères  ^  puifque 
les  Saints  adrelfent  tous  les  jours  à  Dieu  cette 
|>riere  :  Remettez-nous  nos  oâTenfes.  Ce  qui  prou- 
ve qu'il  y  a  quelque  chofe  en  eux  qui  déplaît  à 
Dieu.  Bertanus  évèque  de  Fano  réfuta  le  fenti-^ 
ment  de  Polus ,  &  dit  que  ceux  qui  avoient  compo^ 
ie  le  décret ,  s'étoient  exprés  lervis  du  terme  de 
regenerex.  »  &  non  pas  de  celui  de  haptifez  f  ^ 
pouvant  faire ,  quun  homme  reçoive  le  baptême 
i&  demeure  ennemi  de  Dieu ,  parce  qu'il  n'aura 
pas  re^u  ce  facrementàvec  les  difpodtions  requis 
les}  mais  qu*on  appelle  régénérez  ceux  dont  la  vie 
jrépond  à  la  proreffion  qu'il  font  dans  le  baptê^ 
me  g  dans  lequel  ils  font  enfevelis  avec  Jefus- 
Chrift ,  comme  porte  le  décret.  Il  s'étendit  en-- 
fuite  pour  défendre  cette  expreilîon.  L'éyêque  de 
Bitoiite  parla  après  lui.  Seripand  revint  à  la  char-< 
gepQur  âppuïei  le  fentiment  de  Polus.  Mais  les? 
pères  ne  voulurent  rien  changer  fur  cet  articlev 
Bnfin  parce  que  le  décret  faifoit  encore  mention 
4\i  ^aferiel  au.  péché  originel    qui  demeuroic 
^près  le  baptême  ,  àl'exdfufion  dujfôrwc/j  on 
effaça  ces  mots- ,  ou  parce  que  les  pères  ne  s'en 
itoient  pas  fervis ,  ou  parce  qu'on  ne  Voulut  pat* 
^ppuïçs  l'îlttçoyite  dç  i'églifç  îur  des  termes  fcoi^ 

JCïif 


1^6    Histoire  Ecclésiastique. 
laftîques  qui  paroiiToiicnt  trop  obfcurs. 


An.  154^.  On  conviait  donc  unanimement  de  la  forme 
c  XXX 1 1.    du  décrej:  qui  éc  oît  fondé  fur  ces  neuf  articles  qui 

icfquèîToirfort^  fervirent  de  matière  à  l'examen.  i«,  Qu'Adam 

ori^nS!  **"  ^'^^  par  la  tranfgreifion  du  commandement  a  perdaU 
Pr^-paoïo  to/î.  juftice,  U  iSACOum  l'indignation  de  Dieu  &  la 

d»  conc.  de  Trente  mott  j  mals  ouç ,  Quoiqu'il  foit  déchu  de  la  per- 
Section  OU  u  etoit ,  tant  a  1  égard  de  1  ame  qu  a 
l'cgard  du  corps  j  il  n'a  point  tranfm.is  de  pecHc  à 
fa  pofteritc  ,  ma|s  feulement  les  peines  corporel- 
les. 1?.  Que  le  pccfac  d'Adam  s'appelle  originel , 
parce  qu'il  a  paflè  .de  lui  à  fa  pofterité^non  par  tranf- 
fudon  3  mais  par  Imitation.  Ces  deux  articles  fu* 
irent  condamnez.  $^.  Que  le  péché  originel  eft 
4ine  ignorance  ou  un  mépris  de  Dieu^qui  fait  que 
l'homme  e^  fans  crainte ,  fans  conBance>  .&  fans 
^mpur  pour  pieu ,  fujet  à  la  concupiscence  ^  à 
des  4efirs  djéredez  :  qu'enfin  ce  pèche  eft  un;  cor- 
pruption  générale  de  l'homme  dans  la  volonté^dans 
l'amp  ^  pans  le  corps.Cet  iardcle  fut  au/C  condam- 
na dans  fes  deux  parties.  4^.  Qu'il  y  a  dans  les  en- 
fans  une  inclination  au  mal ,  qui  produit ipn  eux, 
.à  meûire  que  la  raifon  leur  vient ,  un  degoiit  des 
jchofes  divines ,  ôc  un  aniour  aveugle  des  chofes 
idu  monde ,  &  c'eft-làle  pechç  originel^  j*.  Que 
les  enfans ,  du  moins  ceux  qui  naiUènt  de  parens 
^deles  ,  n^apportent  au  monde  aucun  péché  d'A- 
(dam ,  quoiqu'ils  foient  baptifez  pour  laremiiGon 
des  pecnez.  Cps  dpux  derniers  articles  ne  man- 
quèrent pas  d'être  cenfurez.  6.  Que  le  baptême 
n'efface  point  le  pephé  originel  &  qu'il  fait  feule* 
^çnt  qu  il  nç  nous  eft  point  iipputé  ^  ou  quç  co 
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péché  par  le  moïen  du  baptême  commence  à  di-  „ 

xninuer  en  cette  vie ,  &  n'eft  entièrement  déraci-  ÂK*  i/4^« 
né  que  dans  1  autre .  Ce  qui  fut  déclaré  tout  d'une 
voix  hérétique^  auffî-bien  que  le  f<^éme>  que  ce 
péché  refianc  dans  les  baptuez  fetarde  leur  entrée 
dans  le  ciel  j  Et  le  huitième ,  que  laconeupifcence 
qui  refte  après  le  baptème,eft  véritablement  un  pé- 
ché. ËnEn  le  neuvième  >  que  la  peine  principale 
du  péché  originel  efi:  le  feu  de  l'enfer  ,  outre  la 
mort  corporelle  &  les  autres  imperfedions  auT- 
quelles  l'homme  eft  fujët  en  cette  vie.  La  cen- 
fùre  des  théologiens  porte  fur  c^s  neuf  artieles,& 
Ton  en  forma  le  décret  compofé  de  cinq  canons.^ 
C'eft  pourquoi  le  feiziéme  de  Juin  l'on  tint  une'  j?  *  x  x  i  r  r. 

/'.*  t  N111  •     Congrégation  ou- 

congrégation  générale ,  ou  on  lut  les  décrets  qui  ron  nfyme  de  u. 

dévoient  être  publiez  le  lendemain  dàn»  la  fef-  femê  vTJÎge*  ^ 

£on  ^  on  commen^  pa4:  celui  du  péché  originel     Paiiai;.  hni, 

qu'on  divifa  en  cinq  anachèmes  :  Le  premier  dii  7i"7.n.u&'jlq. 

péché  originel  dans  la  perfonne  d'Adam,  Le  fe-  ^J!"^;'^'^"^ 

cond^  de  la  tranfmiffîon  de  ce  pédié  à  Tes  defcen^ 

dans.-  Le  troifiéme^  du  remède  quilui  eflr  procu- 

zé  par  le  baptême.  Le  quatrième ,  du   baptême' 

des  enfans.  Le  cinquième  ,  de  la  concupilcencd^' 

qui  demeure  dans  les  baptiiez.  Enfuiee  on  coni  i 

damna  les  opinions  des  Zuingliens  dans  les  quà-*  / 

tre  premiers  :  &  celles  de  Luther  dans  le  clnquié» 

me.  Tous  les  pères  étoient  d'accord, à l'exceptiotï^ 

du  deuxième  article  qui- caufa  des  difputes  afTe:^ 

grandes  entre  les  Jacobins  &  les  Cordeliers  >  (uif 

ce  que  le  décret:  difoit  dans  cet  ^ticlè  >.que  le  pe^ 

ché  d'Adam  avoir  été  tran finis  à.  tout  le   genr^ 

humain.  Quelques-uns  voulcieût  q^j'on  excepta 
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•— — '  la  fainte  Vierge  :  &  outre  les  cordelicrs ,  le  car- 
A  N.  ï  j-46.  nal  Pacheco  étoit  de  cet  avis ,  &  deux  pères  de  la 
compagnie  de  Jefus ,  Jacques  Lainez  &  Alphonfe 
Saltiieron.  Le  cardinal  vouloic  qu'on  ajoutât  au 
décret ,  que  \ç  faint  concile  ne  prétendoit  rien 
définir  touchant  la  bien-heureufe  Vierge  Marie , 
quoiqu'on  croïe  pieufement  qu'elle  a  été  connue 
fans  le  péché  originel.  Plufieurs  prélats  penferenc 
de  même.  Mais  d'autres  évêques  ,  &  ceux  qui 
croient  de  l'ordre  de  faint  Dominique/outinrent 
le  fentiment  contraire ,  c^eft' à-dire  demandèrent 
feulement  qu'on  déclarât  en  termes  généraux  fans 
aucune  exception,  que  la  corruption  d'Adam  étoit 
paffêe  dans  tous  les  hommes ,  afin  que  la  bien- 
heureufe  Vierge  y  fût  comprife.  Ils  remontrèrent 
qu'en  déclarant  pieufe  l'opinion  de  l'immaculée 
conception  ^  c'çtoit  decWei:  impie  l'opinion 
contraire. 
L?roSepw>i  ^^'^  ^*  concile  ne  voulant  époufer  aucun  fen-; 
le  p«ïri  de  Uiffer  timent  particulier  fur  cette  queftion  ,  ni  donner 
çlfe!"*  *"*  *°  ^  gain  de  caufe  à  l'un  des  deux  partis ,  en  condam- 
nant l'autre ,  convint  de  laifler  la  chofe  indécifc. 
Cependant  comme  chacun  s'efForçoit  de  faire 
gliÔer  quelques  termes  qui  donnaâent  atteinte 
au  fentiment  contraire  au  iien  ,  les  légats ,  fui^ 
vant  l'avis  de  l'évêque  d'Aftorga,  opinèrent  pour 
inferpr  feulement  dans  le  décret  après  les  cinq  ca- 
nons,que  le  concile  n'avoit  point  intention  de  rien 
décider  prefentement  fur  ce  fujet  :  mais  qu'il  falloic 
obferver  les  conftitutions  de  Sixte  IV.  Quelques- 
uns  demandoient  qu'on  y  ajoutât ,  qu'il  ne  feroit 
pas  permis  dç  parler  contre  l'immaculée  concepr 

tion  ; 


Livre  CEKT  QUAllANTl-DE03flE*Mr.  169 
tion }  &  l'archevêque  d'Aix  vouloit  qu'on  défen-  j— —— 
dît  de  parler  ni  pour  ni  contre.  Les  évêques  de  •  ^  ^4  • 
Cagliari  &  de  Saflari  furent  d'avis  qu'on  ordon- 
ne roit  feulement  de  n*en  point  parier  en  chaire 
dans  les  prédications.  Il  eft  confiant  que  cette  ex- 
ception le  trouve  dans  l'édition  du  concile  qui  par 
xut  à  Milan  en  i  J48.  &  de  plus  Catarin  qui  étoiç 
préfent  au  concile,&  dont  l'ouvrage  fur  cette  ma- 
tière parut  à  Rome  en  i  j^i.  dit  que  cette  excep** 
tion  tut  re^uë  d'un  confentement  unanime.  Do-r 
minique  Soto  autre  Dominiquaîn,dans  fon  com- 
mentaire furie  chapitre  cinquième  de  l'épitreaux 
Komains^  publié  en  ijjo.  reconnok  auffi  que 
cette  exception  avoit  été  reçue  &  mife  dans  le 
décret  du  péché  originel. 

On  lut  après  ce  décret  qui  concernoit  la  foi ,     c  x  x  x  v. 

■     _  .&.  .^        .  ^       *■  ..     ^  On  detnanae  at 


On  demande  ans 


|.  .         •        t.i-/r  .  «'I/*  wnoemanaeaB» 

celui  qui  regardoit  la  retormation  ,  q^  il  tut  ap^  légatskaaredeia 
prouve.  L'évêque  de  Saffari  ou  de  Torre  deman-  é;t«csf"'"''" 
da  qu'on  fit  leâure  de  la  bulle  que  le  pape  avoit  p^y^.  «w/«prt 
cnvoïée  en  faveur  des  évêques  pour  les  faire  con-  '^J^^J^'jfit 
fentir  à  accepter  ce  décret ,  &  qu'elle  fut  enreeif-r 
trée  dans  les  aâes.  Cette  bulle  étoit  du  feptiemç 
Juin  ij4^.  Les  légats  en  avoient  fait  faire  une. 
copie  dans  laquelle  ils  avoient  fait  quelques  chan* 
gemens,  à  caufe  de  certains  termes  qui  leur  paroif- 
foient  faire  révoquer  en  doute  l'autorité  du  .con- 
cile ,  appréhendant  que  ce  ne  fut  encore  de  nou- 
velles occafions  de  difpute.  ««  Cette  bulle  étoit 
conçue  en  ces  termes  :  Quoique  le  concile  ait  « 
été  légitimement  convoqué ,  &  que  les  légats  y  « 
préfidentavec  une  pleine  puiffance,  néanmoins  « 
pour  donner  plus  de  force  à  ce  qui  fera  ftatué  « 
Tome  XJCIX,  Y 
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'■  »  contre  le  droit  commun  &  les  conftitudonf 

An.  x;4<»»  »>  apoftoliqucs  ,  comme  d'appliquer  les  fruits  du 
»  premier  bénéfice  vacant  pour  établir  des  leâeurs 
«  de  récriture  fainte ,  &  à  tout  ce  qui  s'ordonnera 
»  contre  les  réguliers^  les  prédicateurs ,  les  cures 
M  &  les  autres  perfonnes  exemtes  par  privilèges , 
y»  &  les  quêteurs  y  il  a  fupplié  le  pape  d'y  vouloir 
*>  confentir  &  de  l'autorifer.  C'eft  pourquoi  fa 
»  fainteté  approuve  ôc  confirme  tout  ce  que  I^coof 
»  cile  ordonnera  fiir  ces  chofes.  «  Cette  bulle  (ut 
requë  unanimement ,  excepté  l'évêque  de  Fiezo- 
le  qui  dit  qu'il  l'approuvoit ,  pourvu  que  le  tout 
fe  nt  fans  préjudice  de  l'autorité*  universelle  da 
faint  concile, 
cxxxyi.        Le  pape  avoit  nommé  à  Rome  des  f^avans  pour 
caHi^rr  Fa"re''e  cxaminet  les  raifons  fur  lefquelles  les  légats  s'ap- 
Sigifti"""  ^'  *'  puïoient  en  faveur  de  l'édition  vulgate  de  la  Bi- 
Paiiav.  uètrup,  t^*  »  elles  leur  avoient  paru  très-bonnes ,  &  capa. 
(éf.ii..ihu&z.  t>les  d'arrêter  les  difputes  y  cependant  il  reftoit 
toujours  quelque  doute  dans  une  affaire  de  fi  gran- 
de importance.  C'eft  pourquoi  le  cardinal  Farnefi: 
écrivit  à  Trente,  que  la  queftion  aïant  été  exami- 
née ,  on  en  avoit  remis  la  décifion  à  la  prochaine 
afTemblée  >  &  lorfqu'elle  eut  été  tenue  ,  il  écrivit 
encore  aux  légats  touchant  deux  difficultez  ,  la 

f>remiere,  fiir  l'anathême  marqué  dans  le  décret  i 
a  feconde^qu'il  étoit  difficile  d'attribuer  les  fautes 
de  la  vulgate  ou  à  la  négligence  des  copiftes  &  des 
libraires  ^  ou  à  l'ignorance  des  temps.  Qu'il  ap- 
prouvoit  donc  fort  qu'on  travaillât  à  une  nouvelle 
édition  de  la  Bible,  a  laquelle  le  pape  emploïeroir 
tous  fes  foins  :  mais  que  cela  ne  fumfoit  pas,  parce 
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<jue  ou  il  faudroit  corriger  les  feules  fautes  qui  s'é- 
toient  gliffées  avec  le  temps  ou  par  la  faute  des  ^^*    ^54^* 
fcribes ,  ou  les  réformer  toutes  entières  -,  ce  qui 
feroit  d  un  travail  immenfe  6c  très-difficile  :  Far- 
nefe  demandoit  fur  cela  l'avis  des  légats.  Ceux-ci 
louèrent  fort  le  deffeindu  pape,  &  juftifierent  k 
vulgate ,  la  regardant  comme  la  plus  correde  &  la 
moins  fufpedle  d'erreurs  de  toutes  les  veriions  :ils      • 
ajoutèrent  qu  il  étoit  vrai  qu'on  y  trouvoit  des  ter- 
mes'*barbares>  impropres ,  obfcurs ,  mais  qu'on 
pouvoir  les  expliquer  par  des  notes  ou  des  com- 
mentaires ;  ôc  que  fî  ceux  à  qui  le  dernier  décret 
déplaifoit ,  vouloient  marquer  ces  endroits ,  on 
tacheroit  de  les  fatisfaire. 

Le  dix-feptiéme  de  Juin  fuivant^on  tint  fa  cin-    cîSS Vef- 
quiéme  fefCon^il  s'y  trouva  beaucoup  de  monde  :  fipn  auconcUede 
car  outre  les  trois  préfîdens ,  &  deux  cardinaux ,    '^^  <„  „//*«. 
on  y  compta  les  deux  ambafTadeurs  de  Charles  V.  cmc.  tm.  i^.t*g. 
Mendoza  & Tolede^euf  archevèques^quarante-  ''^rdiw.ubi  fup. 
neuf  cvèques ,  les  deux  procureurs  du  cardinal  }^;  *'*  "'  '*  * 
d'Ansbourg  àc  de  l'archevêque  de  Trêves ,  les 
abbez  de  la  congrégation  du  Mont-Caflin ,  &  les 
généraux  d'ordres.  Alexandre  Piccolomini  évo- 
que de  Pienza  dans  le  territoire  de  Sienne  y  chan- 
ta la  meffe  du  Saint-Efprir,  après  laquelle  frère 
Marc  Laureo  Dominiquain  prononça  le  difcours^ 
On  obferva  enfuite  les  cérémonies  te  les  prières 
accoutumées  \  les  évêques  (é  revêtirent  de  leurs 
habits  pontificaux ,  &  le  prélat  qui  avoit  célébré 
k  méfie  bit  à  haute  vodx  le  décret  de  foi  concer- 
nant le  péché  origineUil  comprenoit  cinq  canons. 

I.  Si  quelqu'ua  tte  reconnoit  pas  qu'Adam  le; 
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""  premier  homme,  aïanttranfgrcfle  lecommande- 

An.  1 54^.  ment  de  pieu  dans  le  paradis ,  cft  déchu  de  l'état 
de  fainteté  &  de  juftice  dans  lequel  il  avoit  été  éta- 
bli j  &  parce  péché  de  défobéïifance  &  cette  pré- 
varication, a  encouru  la  colère  &  l'indignation  de 
Dieu ,  &  en  conféquence  la  mort  dont  Dieu  l'a- 
voit  auparavant  menacé ,  &  avec  la  mort ,  la  cap- 
«  tivité  Tous  la  puifTance  de  celui  qui  a  l'empire  de  la 
mort ,  c'eft-a-dire ,  du  démon  j  &  que  par  cette 
ofFenfe  &  par  cette  prévarication ,  Adam  félon  le 
corps  U  félon  l'ame  a  été  changé  en  un  pire  état  : 
qu'il  foit  anàthème. 

II.  Si  quelqu'un  foutient  qu6  la  prévarication 

d'Adam  n'a  été  préjudiciable  qu'à  lui  feul ,  &  non 

pas  à  fa  pofterité  -,  &  que  ce  n'a  été  que  pour  lui  & 

non  pas  aulfi  pour  nous ,  qu'il  a  perdu  la  juftice  & 

la  fainteté  qu'il  avoit  re(^uë ,  &c  dont  il  eft  déchu  j 

ou  qu'étant  fouillé  perfonnellement  par  le  péché 

de  défobéïifance ,  il  n'a  communiqué  &  tran/mis 

à  tout  le  genre  humain,  que  la  mort  &  les  peines 

du  corps ,  &  non  pas  le  péché  qui  efl:  la  mort  de 

l'ame }  qu'il  foit  anathême  :  puifque  c'eft  contre- 

^^  dire  à  l'Apôtre  qui  dit  que  le  péché  eft  entré  dans 

'le  monde  par  un  feul  homme ,  &  la  mort  par  le 

péché  ;  &  qu'ainiî  la  mort  eft  paffée  dans  tous  les 

hommes  ,  tous  ai'ant  péché  dans  un  feul. 

m.  Si  quelqu'un  foutient  que  ce  péché  d'Adam 
qui  eft-un  dans  fa  fource ,  &  qui  étant  tranfmis  à 
tous  parla  génération ,  &  non  par  imitation ,  de- 
vient propre  à  un  chacun ,  peut  être  ef&cé  ou  par 
les  forces  de  la  nature  humaine ,  ou  par  d'autres 
remèdes  que  par  lesmérircs  deJefu$^Chriil  notre 
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*  Seigneur ,  Tunique  médiateur  qui  nous  a  recon-  ~ ' 

ciliezà  Dieu  par  fon  fang, étant  devenu  notre  juf-      •*  ^^^^' 
tice ,  notre  fanâification  &  notre  rédemption  -, 
ou  nie  que  le  même  mérite  de  Jefus-Chrift  foie 
appliqué,  tant  aux  adultes  qu'aux  enfans  par  le  fa- 
crement  de  baptême  conféré  félon  la  forme  & 
Tufagedeleglife  \  qu'il  foitanathême  :  parce  qu'il 
n'y  a  point  d'autre  nom  fous  le  ciel  qui  ait  été 
donné  aux  hommes ,  par  lequel  nous  devions  être 
fauvez ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  parole  :  Voilà.  Ad.  u.  to. 
l'agneau  de  Dieu  ,  voilà  celui  t^ui  ote  les  peche^  du  /m»-  i-  i;- 
monde.  Et  à  cette  autre  :  J^ous  tous  qui  a've^,  éet  ^'^'  "^-'■r* 
Ifaptife:^  >  '^'^^^  ave:(^  été  revêtus  de  Jefus-Chrijl, 

IV.  Si  quelqu'un  nie  que  les  enfans  nouvelle-* 
ment  fortis  du  fein  de  leurs  mères ,  même  ceux 
qui  font  nez  de  parens  baptifez^aïent  befoin  d'être 
audî  baptifez  :  ou  fî  quelqu'un  reconnoiflant  que 
véritablement  il$  font  baptifez  pour  la  remidîon 
dés  péchez,  foutient  pourtant  qu'ils  ne  contractent 
point  la  faute  originelle  d'Adam,  «qui  ait  befoin 
d  être  expiée  par  l'eau  de  la  regénération  ,  pour 
obtenir  la  vie  éternelle  ;  d'où  il  s'enfuivroit  que  la 
forme  du  baptême  pour  la  remiifion  des  péchez 
feroit  fauflfe  &  non  pas  véritable  ;  qu'il  foit  ana* 
thème ,  parce  que  ces  paroles  de  TApôtre  qui  dit* 
que  Iç péché ejl  §ntrédans  le  monde  par  unfeul  hom»  *"••  *•  *»• 
me ,  (2f  U  mort  par  le  péché  i  &  qu'ainfila  mort  efl 
fuiflée  dans  tous  les  hommes,  tous  aïant péché  dans  un 
feul'j  ne  peuvent  être  entendues  d'une  autre  ma- 
nière que  Ta  toujours  entendue  Téglife  catholi-.  ^ 
que  répandue  par  tout.  Et  c'eft  pour  cela  ^  &  con-. 
socmément  à  cette  règle  de  foi,  félon  la  tradition. 

Yiij 
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.  des  apôcres><^ue  même  les  petits  enfans  qui  n'ont 
An..  ij:4<î«.  èncorepû commettre  aucun  péché  perfonnei,font 
pourtant  véritablement  baptifez  pour  la  remiifîon 
des  péchez,  aâo  que  ce  qu'ils  ont  contraâiéjpar  la 
génération  ,  foit  lavé  en  cun  par  la  renaiffance. 
Car  quiconque  ne  renaît  de  l'eau  &  au  Satnt-Efprit^ 
ne  peut  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu. 

V.  Si  quelqu'un  nie  que  par  la  grâce  de  Jefus- 

Chrift  qui  eft  conférée  dans  le  baptême ,  TofFenfe 

du  péché  originel  foit  remife ,  ou  foutienc  que 

tout  ce  qu'il  y  a  proprement  &  véritablement  de 

péché  y  n  eflpas  ôté  ;  mais  eft  feulement  comme 

rafé  ou  n'eft  pas  imputé  ;  qu'il  foit  anathêofte.  Car 

R«m.  yl  I.      Dieu  ne  hait  rien  d^ns  ceux  qui  font  regenerex^ ,  & 

coiof  III.  5>.     ^j  ^y  ^  ^^^f  jç  condamnation  pour  ceux  qui  font  vé- 

Efhtf.  IV.  XI .    fitablement  enfevelis  dans  la  mort  avec  tefus-ChriJl 

par  le  baptême ,  qui  ne  marchent  point  félon  lachatr , 

mais  qui  dépoi^lant  le  vieil  homme  &  fe  revêtant 

du  nouveau  qui  ejl  crte  félon  Dieu ,  font  devenus  in^ 

nocem  ,  purs  ,  fans  tâche  &  fans  péché,  agréMes  à 

Dieu  y /es  héritiers,  &*  cohéritiers  de  Jefus^  Chrijl, 

En  forte  qu'il  ne  refte  rien  du  tout  qui  letu  falTe 

obftacle  pour  entrer  dans  le  ciel.  Le  faint  concile 

néanmoins  confeâè  ôc  reconnok ,  que  la  conçu- 

pifcençe,oa  l'inclination  au  péché,  rcfte  pourtant 

'  dans  les  perfonnes  baptifées,  laquelle  aïanc  été 

laiffée  pour  le  combat  &  l'exercice ,  ne  peut  nuire 

à  ceux  qui  ne  donnent  pas  leur  confentement,' 

mais  qui  refxftent  avec  courage  parla  grâce  de  JC" 

ft.  timtth,  1 1.   fos-^Chrift  :  au  contraire  la  couronne  cft  préparéo 

pour  ceux  qui  auront  bien  comtbattu.  Mais  aui& 

te  faint  concile  dédare ,  que  cette  concupifcence 

V,  -   - 
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que  r Apôtre  appelle  quelquefois/'fc^e /n'a  jamais  ■ 
«te  pri(e  ni  entendue  par  Téglife catholique,  corn'-  ^^'  ^ ^4o« 
me  un  véritable  péché  qui  refte  ,  à  proprement    *""•'"•'• 
parler ,  dans  les  perfonnes  baptifées ,  mais  qu'elle      "    "''  '*** 
ji'a  été  appdlée  du  nom  de  péché  que  parce  qu'eU 
le  eftun  effet  du  péché ,  &  qu'elle  porte  au  péché. 
$i  quelqu'un  eft  d'un  fentiment  contraire  ,  qu'il      .     . 
foit  anathème. 

Enfuite  le  concile  parle  de  la  fainte  V  ierge ,  & 
ajoute:Cependaotle  iaint  concile  déclare  que  dans 
ce  décret  qui  regarde  le  péché  originel,  fon  inten- 
tion n'eft  point  de  comprendre  ta  bienheureufe 
.&  immaculée  Vierge  Marie  mère  de  Dieu  j  mais 
qu'il  entend  qu'à  ce  fujet  les  conftitutions  du  pape 
Sixte  IV.  d'heureufe  mémoire  foient  obfervees 
Tous  les  peines  qui  y  font  portées^  &  qu'il  renou- 
velle. 

Le  décret  de  la  réformation  fuit  &  contienr    cxxxviir. 
deux  chapitres.  Il  eft  marqué  dans  le  premier,que  for^a^on''*'  '^'"^' 
le  même  faint  concile  fe  conformant  aux  conlli-  chant  les  u&cuts 

.'  t  «      1  •!  •  I        *"  théologie. 

tutions  des  papes  &  des  conates  approuvez,  les     ,  „ 
adoptanty  &c  y  ajoutant  meme^  de  peur  que  le  tre-  conçu,  tom.  i^.fag. 
ior  cclefte  des  livres  iâcrez  dont  le  Saint- £fpric  a  ^Paiiav.  in  htfi.. 
gratiiîiles  hommes  avec  une  fi  grande  liberali-  7J^.'Z^^'  '^'  ''" 
té ,  ne  foit  négligé  ,  a  établi  &  ordonné  que  dan» 
les  égUfesoùilfe  trouve  quelque  prébende  >()ref- 
timonie,  gages ,  ou  quelque  revenu  fondé  &  de£- 
:tiné pour  des  leéburs  entnéologie ,  ^us  <pielque 
4iom  ou  titre  que  ce  puiilè  être ,  les  évoques ,  ar- 
chevêques, primats  &  autres  ordinaires  des  lieux, 
.obligent  &: contraignent,  même  parla  fouftrac- 
:tion  des  fruits,  ceux  qui  poilèdent  ces  fortes  de 
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-  prébendes  ou  revenus  ,  de  faire  des  le<^ons  pat 

An  »  154^*  eux-  mêmes ,  s'ils  en  font  capables ,  finon  par  quel- 
que habile  homme  qu'ils  fubfticueronc  en  leur 
{>lace ,  lequel  fera  choifi  par  les  évêques  ;  &  qu'à 
'avenir  ces  fortes  de  bénéfices  ne  feront  donnez 
qu'à  des  perfonnes  capables ,  &  qui  puiHènc  par 
eux-mêmes  s'acquitter  de  cet  emploi  :  autrement 
toute  provifion  fera  nulle  &  fans  effet. 

Dans  les  églifes  métropolitaines  &  cathédrales, 
fi  la  ville  e(k  grande  &  peuplée ,  même  dans  les 
collégiales  qui  fe  trouveront  dans  quelque  lieu 
confiderable ,  quand  il  neferoit  d'aucun  diocéfe, 
pourvu  que  le  clergé  y  foit  nombreux  ,  s'il  n^  a 
point  encore  de  ces  fortes  de  prébendes,le  concile 
ordonne  que  la  première  qui  viendra  à  vacquer, 
de  quelque  manière  que  ce  foit,  excepté  par  refi- 
gnation  ,  foit  &  demeure  réellement  6c  de  fait 
dès  ce  moment  là  &  à  perpétuité ,  deftinée  Se  af- 
feâée  à  cet  emploi  j  pourvu  néanmoins  que  cette 
prébende  ne  foitchargée  d'aucune  autre  cbn£bion 
incompatible  avec  celle-ci.  £t  en  cas  que  dans  lef- 
dites  églifes  il  n'y  «ûc  point  de  prébende ,  ouaur 
cune  au  moins  qui  fût  fuflifante ,  le  métropolitain 
lui-même ,  ou  l'évêque ,  avec  l'avis  du  chapitre , 
y  pourvoira,de  forte  qu'il  y  foit  faitleçon  de  théo- 
logie par  l'affignation  du  revenu  dé  quelque  bene* 
fice  fimple  ,  après  avoir  néanmoins  donné  ordre 
à  l'acquit  des  charges,  foit  par  la  contribution  des 
benenciers  de  la  ville  Se  du  diocéfe,  foit  de  quel*- 
qu'autre  manière  qui  fera  jugée  la  plus  commode, 
fans  que  pour  cela  néanmoins  on  omette  les  autres 
levons  qui  fe  trouveront  déjà  établies ,  ou  par  la 

coutume  » 
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coutume  ou  d'une  autre  manière.  ~ 

Quant  aux  cglifes  dont  le  revenu  annuel  eft  ^^*  '^^^* 
modique ,  &  où  il  y  a  un  (î  petit  nombre  d'eccle- 
£aftiques  &  de  peuples,  qu'il  ne  peut  pas  commo- 
dément y  avoir  une  le^on  de  théologie  »  il  y  aura 
au  moins  un  maître  choifi  par  l'évêque  avec  l'avis^ 
du  chapitre,  quienfeîgnera  gratuitement  la  gram- 
inaire  aux  clercs  &  autres  pauvres  écoliers ,  pour 
Jes  mettre  en  état  de  pafTer  enfuite  à  1  étude  des 
faintes  lettres ,  (1  Dieu  les  y  appelle  ;  &  pour  cela 
pn  aifienera  à  ce  maître  de  grammaire  le  revenu 
de  quelque  bénéfice  iîmple ,  dont  il  joiiira  unt 
qu  ilcontinuerad'enfeigner  :  en  forte  néanmoins 
que  les  charges  &  foni^ions  dudit  bénéfice  ne 
manquent  pas  d'être  remplies  \  ou  bien  on  lui  fera 
quelques  appointemens  honnêtes  &  raifonnables, 
de  la  manie  de  l'évèque  ou  du  chapitre  y  ou  l'évè- 
que  enfin  trouvera  quelqu'autre  moïen  convena. 
ble  à  fon  églife  &  à  ion  diocéfe ,  pour  empêcher 
que  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  un  établiffe- 
ment  fi  faint  &  u  utile  foit  négligé  &  demeure 
fans  exécution- 
Dans  les  monafteres  de  religieux  »  il  y  aura  par 
Tcillement  des  levons  de  l'écriture  fainte ,  lorfque 
^ela  fe  pourra  faire  commodément  j  &  fi  les  abbez 
ufentencelade  négligence ,  les  évèques  des  lieux 
comme  déléguez  du  faint  fiége ,  les  y  contrain- 
dront par  de  voies  jiiftes  &  raifonnables.  Dans 
les  couvens  des  autres  réguliers  >  où  les  études 
peuvent  aifément  fe  maintenir ,  il  y  aura  «uffi  lé- 
çoh  de  récriture  fainte  \  &  leschapitres  généraux 
pu  provinciaux  ne  nommeront  pçujr  çefte  fonç-r 
Tonte  XX JX»  % 
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' tion  que  des  makrcs  très  habiles. 

An.  I  j4(> .  Dans  !es<x>ileges  publics  où  jufqu  a préfent on 
n  a  point  eacore  fait  de  ces  levons,  qu'on  peut  re» 
garder  comme  autant  nécelTaires  qu'elles  font  éle* 
vées  au  deflùs  de  toutes  les  autres  :  le  faint  conck 
le  invite  &  exhorte  les  princes  chrétiens  &  les  le-- 
publiques  à  emploïer  leur  pieté  &  leur  charité 
pour  en  établir  dans  leurs  états ,  ou  les  réublir 
il,  aïantété  autrefois  enufage,  elles  fe  trouvoient 
feulement  interrompues  par  négligence  ;  a6n  de 
contribuer  par-là  à  la  défenfêdc  a  l'accroifiement 
de  la  foi ,  de  mième  qu'au  maintien  &  à  la  con- 
fervatton  de  la  faine  ao6brine.  £t  aâti  de  ne  pa< 
donner  lisu  à  l'impiété  de  fe  répandre  >  fou^  ap- 
parence de  pieté  y  le  faint  concile  ordonne  que 
personne  ne  (bit  emploie  à  faire  ces  le^tis  de 
théologie ,  f<Mt  en  public  foiten  particulier ,  ÙM 
avoir  premièrement  été  examiné  fur  (a  capacité  ^ 
fes  mœurs  &fa  bonne  vie,  &  approuvé  par  Tévè-» 
que  des  lieux  r  ce  qui  ne  doit  pas  s'entendre  des 
leâeurs  qui  enfeignent  dans  les  couvens  desmoi- 
nes.Ceux  qui  feront  emploïez  aux  levons  publiques 
de  l'écriture  fainte ,  joiiiront  pleinement  &  paiii- 
blement ,  quoiqu'abfens  y  de  tous  les  privilèges 
accordez  par  le  droit  commun  pour  la  perception 
des  fniitsde  leurs  prébendes  Se  bénéfices ,  com^ 
me  suffi  leurs  écoliers  pendant  qu'ils  étudieront. 
sSS^'  t-       ^*"*  ïo  fécond  chapitre  de  ce  décret  qui  traite 

it^'*àéaJ^ic*  des  prédicateurs  &  des  quêteurs ,  il  eft  die  que 

^Héteun.      '    comme  û  n  elt  pas  moins  important  pour  1  avan- 
LaiBe  ut  fafri  ^^gc  du  chriftianifme,  de  prêcher  l'évangile ,  que 

«^M.f«g.7j;r  d'en  faire  de^  leijons  publiques ,  &  que  même 
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c*cftk  fondion  principale  des  évoques  :  le  faint  T 

condlea déclaré  & ordonné,xjaetou$ les  évcques,  ^'  ^S^^* 
archevêques  ,  primacs  >&  txnis  autres  préporcz  à  la  ,/'!l^^\"'''^ 
conduite;  des  égUTes,  fecaot  tjsntts  &  ooligez  de  ,* 

pcacher  eux<>mêniss  le  fatnt  évangilie  de  Xerus« 
ChtiSk  y  slls  n'en  foim  L^icimement  empèche^é 
^s'ilard^re  qu'ils  aïenr  en ei£:t quelque  emp^ 
ebemeac ,,  ils  fecoAt  obligez  ,  Salon  là  forme 
|»eiicctte  par  le  conciEB  genécâl  de  Latran  ,  ds 
choifir  â^  oietcre  en  lenrspkces  des  perfonnes  ca- 
pables de  s'acquitter  utilement  pour  le  iàlut  des 
âmes ,  de  cet  emploi  de  la  prédicatibn  *,  &lïquel-; 
qu'un  néglige  d'y  donner  ordse  >  qu-'iloi  atten* 
oc  un  ch^imenc  risoureux. 

Les  aichiprètres,  les  curez,,  8c  tous  ceux  qui  ont 
a  gouverner  des  églifes  paroâîalesyau  autres  aïîoïc 
<mrge  d'ames ,  de  quelque  manière  cpe  ce  Toit , 
auroncfoindii  moins  tous  les  dimanches^:  toutes 
les  fêtes  folemnelles  ,  de  pourvoir  par  eux-mêmes 
ou  par  autres  perfoitnes  capables  ^  s'ils  n'en  font 
légitimement  empêchez,à  la  nourriture  fpirituel- 
Ic  des  peuples  qui  leur  font  commis  >.  félon  la 
portée  des  efpdts  &  félon  leurs  propres  talens  » 
leur  enfeignant  ce  qu'il  fausque  tout  chrétien  f^a- 
che  pour  être  fauve ,  &  leur  faifant  conaoltre  en 

Îyeude  paroles  &  en  termes  faciles  à  comprendre,, 
es  vices  qu'ils  doivent  fuir  &  les  vertus  qu'ils  doi- 
vent pratiquer  pour  fe  garantir  des  peines  éternel- 
les &  pour  mériter  le  cieL  Que  fi  quelqu'un  négli- 
ge de  s'en  acquitter ,  quand  il  prétendroit  par 
quelque  raifon  que  ce  fût ,  être  exempt  de  lajurif- 
4iâion  de  l'évêque ,  &  quand  les  églifes  même^ 

Zii 
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feroientcenfécs  exemptes  de  quelque  manière  que 
AN.  1 54(>.  ^ç  p^j  Ajj,ç  ^  gj^  qualité  d'annexé ,  fi  l'on  veut ,  ou 

comme  unies  à  quelques  monafleres,  qui  feroienc 
même  hors  du  diocéfe ,  pourvu  qu'en  eâet  les 
églifes  fe  trouvent  dans  le  diocéfe ,  les  évêques  ne 
doivent  pas  laiiTer  d'y  étendre  leurs  foins  &  leur 
vigilance  paftorale ,  pour  ne  pas  donner  lieu  à  la 
Wirçih  iT.  ji    vérification  de  ces  parçles  :  Les  enfans  ont  demandé 
du  painyC^il  n'y  avoit  perfonne  four  leur  en  rompre. 
Si  donc  après  avoir  été  avertis  par  l'évêquc  ,  ils 
manquent  pendant  trois  mois  à  s'acquitter  de  leur 
devoir  y  ils  y  feront  contraints  par  cenfures  eccle> 
£aftiquesrOU  par  quelqu  autre  voie,  félon  la  pru- 
dence de  l'évèque  :  de  forte  thème  que,  s'il  le  ju- 
ge  à  propos ,  il  fera  pris  fur  le  revenu  des  bénéfi- 
ces quelque  fomme  honnête  pour  être  donnée  a 
quelqu'un  qui  en  faiTe  la  fonâion ,  jufqa*à  ce  que 
le  titulaire  lui-même  reconnoUTant  fa  faute,  s'ac^ 
quitte  de  fon  propre  devoir. 

Mais  s'il  fe  trouve  quelques  églifes  paroifliales 
foumifes  à  des  monafleres  qui  ne  foient  d'aucun 
diocéfe  -,  en  cas  que  les  abbez  ou  prélats  réguliers 
ibient  négligens  à  tenir  la  main  à  ce  qui  a  été" or- 
donné ,  ils  y  feront  contraints  parles  métropoli- 
tains dans  les  provinces  defquels  les  diocéfes  fe 
trouveront  fituezjlefquels  métropolitains  agiront 
comme  déléguez  du  iiége  apofloliqoc  a  cet  effet, 
fans  que  l'exécution  du  préfent  décret  puifle  être 
empêchée  nifufpenduë  par  aucune  coutume  con- 
traire,ni  fous  aucun  prétexte  d'exemption,  d'ap- 
pel ,  d'oppofition,  évocationni  recours  jjufqu  a 
ce  qu'un  juge  competçnt  par  une  procédure  fox»: 
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tnaire  ,  &  fur  la  feule  information  de  la  vérité  du 
fait,  en  ait  prononce  définitivement.  •  *    ^^^^* 

Le&reguliers^de  quelque  ordre  qu'ils  foient^ne 
pourront  prêcher  même  dans  les  églifes  de  leur  or- 
dre ,  fans  l'approbation  &  la  permiffion  de,  leurs 
fuperieurs,  èc  fans  avoir  été  par  euxduëment  exa-* 
minez  fur  leur  conduite ,  leurs  mœurs  &  leur  ca;^ 
pacité  :  indépendamment  de  cette  permiffion^ils 
feront  encore  obligez  ,  avant  que  de  commencer 
4 prêcher ,  de fe préfenter  en perfonneaux  évê-» 
4ques,&  de  leur  demander  leur  benediâion^Quant 
aux  églifes  qui  ne  font  point  deleur  ordre ,  outre 
la  permiilîon  de  leurs  fuperieurs ,  ils  feront  enco' 
je  tenus  d'avoir  celle  dé  1  evêque  ^  fans  laquelle 
ils  ne  pourront  en  aucune  fa^an  prêcher  dans 
ces  églifes ,  6c  cette  permiflîon  leur  £era  accordée 
gratuitement.  S'il  arrivoit ,  ce  qu'àDieu  ne  plai« 
e ,  que  quelque,  prédicateur  répandit  parmi  le 
«uple  des  erreurs  ou  des  propoutions  fcandaleu*    . 
es,  foie  qu'il  prêchât  dans  les  églifes  de  (eux  er* 
<}re  ou  dansd'auues ,  l'évêque  lui  interdira  k  pre^- 
dicatioii }  U  s'il  prêchoit  des  héréfîes ,  l'évêque 
procédera  contre,  lui  faivant  la  .difpoficion .  du 
droitou  la  coutume  du.  lieu ,  cjuand  même  le  pré« 
dkateur  fe  préténdroit  exempt  :  par- quelque  pri>i 
vilege  général  ou  particulier  j  auquel.cas  l'évê- 
que procédera  en  vertu  de  l'autorité  apoilolique 
&  comme  délégué  du  faintiîégé.  Les  évèqnes  au- 
ront aufS  fpin  de  leur  côté  qu'aucuns  prédicateur» 
ne  foient  inquiétez  fan»  r^ifon  ,  ni  depofez  à  Is 
calomnie  par  de  fauCes  informations  ou  autre:* 
fneiiit  y  Qc  feront,  enfoite  de  ne  leur  donner  ao« 

Ziij 
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■■  cun  juftc  fujet  de  fe  plaindre  d'ejujt. 

An,  ii4^.  A  regard  d©  ceux  qui  étant  réguliers  de  nom; 
vivent  pourtant  hofs  de  leurs  clokres  &  hors  de 
•l'obetir»ncodpIèuriel%iQii^comm«.  auâi  k  Vo- 
gacd  des  prêcros  £9culiei:s.,  fi.  leurs  pei:{mmcs.ne 
£>nt  connuJK.ôs  louccoiidutte  appcouTocLde  ma- 
rne que  leitr  doârine.,  quelques  prctenduapxivi» 
leges  qu'ils  .pmi&oc  aliéner  pour  préte3{ie.>les 
évêques  fodonnerofic  biende.  garde  depermettre 
qu'ils  prêchent  dansieuc  ville  ou  dans  kur  dto* 
céfe  »  qu'ik  n'aïcnc  auparavant  confuité  là-ddTus 
le  (âinti  fîége ,  as  qui  vra^-iêmblablemeiu:  de  tels 
privilegesne  û>Qt  pas  extorquez  par  desperfonnes 
qui  eii  ^ont  indignes  >  fu  ce  n'eft  parce  qu  on  lui 
a  cxpofé  faux  &  caché  la  vérité. 

Ceux  qui  vont  quêter  &  recueillir  les  aumônes  i 
qu'on  nonime  ordinairement  quêteurs ,  de  quel- 
que  condition  qu'ils  foient ,  ne  pourront  non  plus 
tuureprendre  de  prêcher  par  eux-mêmes  ni  par 
autrui  ;  6c  ceux  qui  contreviendront^  en  feront 
abfoiumenx  empêchez  par  les  évêques  &  les  or- 
dinaires  des  lieux  ,  par  les  voies  convenables , 
nbnobftaac  tous  privilèges.  Ces  décrets  6irent 
lus  &  approuvez,  par  le  plus  grand  nombre,  mais 
il  y  en  eut  qui  formèrent  des  di£cultez  fur  quel- 
ques-uns, 
e  X  L.  Sur  le  premier ,  par  exemple ,  qui  coBcernoit 

4?i«iru"fîi  ^  conçeptioa  de-  la  fainte  Vierge ,  le  cardinal  de 
TriSde*îiK  J***^  vouloir  qu'on  ajoutât  ;  Comme.U plus granie 
fç  V'vtgc         partie  de  l'églifi  le  croit  plus  pieufement  ;  ou  ,  «»«- 
meplttpeurs  croient  que  U  Vierge  n'efl  pas  conçue 
dans  If  péché  mgincl,  ^archevêque  d'Aix  étoit 
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pour  qu'on  gardât  kiîlcnoc,  &que  l  ofafîtcléfen- ■ 

le  à  tous  prédicateurs  de  prêcher  fur  cette  madère.  ^^*  ^  4^* 
<  L  evêque  de  Saflari  dit  que  cet  aitide  olFenfoic 
une  des  parties^  faos  fatisraice  1  autre,  i&  que  Ton 
idloit  renouveiler  les  anciennes  quer^les  qui 
avoient  troublé  Téglife  du  temps  de  la  bulle  de 
Sixte  ly .  dont  parloir  le  décret.  L  evêque  de  Sien- 
ne dit  qu'il  approuvoit  le  décrtf  ^  s'il  ne  portoic 
aucun  préjudice  à  la  Hûnte  Vierge.  Celui  de  Paler.^ 
me  l'approuva  fous  les  mêmes, conditionè  quelv 
cardinalde  Jaën.Celni  de  la  Cava  perîifta  dans  Ton 
premier  avi?  du  feiziéme  deJuin.L'évêqu6  deCler'^, 
motic  jugea  qu'il  h\\ùk  dcdd^r  abfblument^  que 
h  Vkarge'étoic  conçue  ^nspeclié  ocigihel.  Vhc^ 
iB^  titulaire  de  Checoinée  c^Aa  comme  cekù  de 
Sienne*  Celui  de  fatnt  Marc  fbf  de  lavis  du  car* 
dinal  de  Ja«n.  OeJmde  Càlahotradoni^a  fon  (en* 
timcnt  par  ibrity  |>Dtimiit  qu'ilappcouvoit  Iç  dé» 
cret  purvâ  qs'ixnajoiltateque  parce  qucLbarnéoup 
de  prédicateurs  t>feiit4Va£icef  dafts,  lÂulrs  i«iràioiii 
que  la  Vierge  Mime  n'eR  pa«  con^  d«ns  le  pe-» 
thé  originel  <  ce  qui  csmfs  des  icandaies  parmi  ït 
peapk  >il  Ac  fera  plus  permis  à  l'avènif  d^e  prêcher 
publiquement  cette  doârine  ,  ji^qu'À  ti  que  1  e4' 
glifo  ait  décidé,  k  queftion  i  quencafimoihsriav 
temion  du  concile  n'eft  pas  de  réprouver  cette 
opinion ,  qu'au  refis  il  n'at^rôuvèpaslejtitre  du 
^lécrec.  L'ev^ue  de  €âfteUaniat«;dtr qu'il  fallok 
a)outeràrarticiede  laconcepâohi^ekpics.  ter^i' 
mes  qui'Eâfent  ceiTei  le'ibuKukAtqu»  ne  portait 
ient  point  de  préjudice  a^aucua  de»' deux  partisr 
Tous  ces  fuf&agjssfuisat  recueillis  fUS  klèeretalr 
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'  .  '  »  ^^  '  opina  qu'il  ne  falloir  rien  changer,  le  décret  paflà. 
Aut^^dfficuitex  -  Le- décret  de  la  réformation  fut  contredit  de 
SfoimiïiT**'''  nx^o^  en  quelques  articles,  &plufieurs  ne  vou- 
Faiiavkin  hifi.  lutcnt  l'approuvcr  qu'avec  les  modifications  fùi- 
conc.  Trid.  lib.  7.  vantcs.  Le  cardinal  Pacheco  demanda  qu'on  fit 
mention  duregres  dans  la  vacance  des  benebces, 
à  quoi  s'oppofa te  cardinal  Cervin,  de  peurquon 
4ie  crût  que  leconcilc  approùvbit  ces  régrès.  L'ér 
vêqa^  de  Saflari  approuvoit  le  décret  ouant  à  la 
/  prédicatioa  des  réguliers  dans  leurs  égliies,  pour- 
vu qu'elle  ne  fe  fit  pas  maigre  Tcvêque  fuivant 
l'efprir  4u  concile^  Qu4t)t  à  la  dérogation  aux  pn^ 
vilegi»  'y  il  demandait  encore  que  puifque  cet  ar^ 
cîcle  étoit  confirmé  par  un  bcef,on  inieirât  ce  bref 
dans  lésantes,  t'éveque  deFiézôle  né  voulut  agréer 
\q  décret ,  qu'à  condition  qu'on  reftitueroit  aux 
evèques&aux  pafteurs-le  pouvQÎr  d*exei£er  avec 
une  liberté-  entière  les  foncions  âc  les.  devoirs  de 
ia  prédication ,  ^  que  perfonne  ne  pourroit  prè^ 
-  cher  en  aucun  lieu  fans  la  permiffion  de  Tévêque. 
L'évèquç  de  Belcàftro  founaitoit  qu'on  ajoutât  au 
décret  s  que  fi  les  tegiiliecs  négligeoient  ide  fe  pré-» 
fenter  à  l'évêque,ilsnepourroiéntprècher.  Beau* 
coiîp  d'autres  £icent  Am  inême  avU  }  l'évêque  de 
Huefcadelapprouva  le  titre.L'évêquedeCalakor- 
ra  donna fonfêntiment  par  écrit,&  approuvoit  le 
:décret ,  pourvàque  quand  Ibs  réguliers  fé  feroient 
préfentez  aux  évêqaespour  recevoir  la  benedic- 
•don,fî  on  ne  vouloir  pas  les  approuver,ils  ne  pu^ 
^nt  prêcher  en  aucun  lieu  du  diocéfe.  Enfin  l'é- 
-vêc}U9  dçs  Ç^)ar|es  die  que  dans  l'articU  qui  rç- 

gardojç 
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gardpic  la  permiffion  de  prêcher  dans  les  paroifles,  ' 
que  Jes  réguliers  doivent  demander  aux  cvêques,  *J4»» 

il  croîoic  que  quand  une  fois  un  religieux  avoir 
été  préfenté ,  &  qu'il  n  croit  point  révoque,  il  fuf- 
fifoit que  le  curé  lui  permit  de  prêcher  *»  mais  mal- 
gré toutes  ces  raifons  le  décret  fut  approuvé  :  en- 
fuite  Hercule  Sevarol  prpmoteur  du  concile  de- 
manda qu'on  inftruisit  la  contumace  des  évêques  p^^,.^.  ^^ 
abfens ,  &  qu'on  proçed|t  çontr'eujf.  Les  fçmi-:  f«p.»>.»».5- 
mens  furent  fort  partagez  ;  &  le  plus  grand  noni- 
bre,  opina  qu'oA  excepteroit  les  Allemands ,  tant 
que  la  diète  dureroit. 

Pn.peut  remarquer  fur  ce  dernier  décret  «  i^.  c  x  1 1 1. 
Qu'en  difant  à  la  tcte  qu'on  veut  fe  conformer  aux  ^T"*»  j?JÏ* 
conltitutions  des  conciles  approuvez ,  il  marque 
a;nbigument  qu'on  ne  veut  pas  fuivre  le  concile 
de  Balle ,  &  cependant  il  le  confirme  tacitement  ; 
f:ar  ce  o'eft  que  parce  concile  que  la  théologie  a 
été  étendue  aux  cathédrales,n'aïant  été  ordonnée 
auparavant  que  pour  les  métropolitaines,  x^. 
Qu'une  des  raifons  pour  lefquelles  le  concile  de 
Trente  n'eft  point  reçu  en  France,  eft  que  ce  dé- 
cret permet  au  juge  eçcléfiaflique  de  contraindre 
par  la  fouftradion  des  fruits  les  contrevçnans  :  ce 
qui  ne  peut  être  obfervé  dans  le  roïaume  que  par 
le  procureur  général  à  l'égard  des  gros  fruits,  3**. 
Que  le  pape  aïant  mande  à  fes  légats  de  foutenir 
les  moines  contre  les  évêques  j  &  ceux-ci  voulant 
faire  valoir  leurs  droits  &  leur  autorité ,  ce  com- 
bat d'intérêts,  fit  craindre  au  cardinal  de  Monté 
qu'on  ne  donnât  quelque  atteinte  aux  privi- 
lèges accordez  par  les  papes ,  ^  qu'on  ne  vînp 
Tme  XXlKf  A  » 
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à  fouftraire  les  monafteres  au  faint  fîége  pour  les 

A  N.  1 54f .  aflujetrir  derechef  aux  évêques }  &  comme  il  ctoit 
paiiavic.  an.  dans  cet  embarras ,'  Sebaftien  Pighin  auditeur  de 
êap.  I  un.  /.  jQjg  trouva  un.  expédient  qui  leva  les  dificultez. 
Il  dit  qu'il  falloit  donner  aux  évêques  le  pouvoir 
de  travailler  au  rétablififementdes  levons  de  théo- 
logie dans  les  monafteres  >  non  en  qualité  d  evê- 
ques^mais comme  fubdeleguez  du  faint  fiége^c'eft* 
à^dire,qu*ib  agiroient  dans  cette  affaire  fous  Tau* 
torité  du  pape  &.  comme  en  fon  nom.  Ceft  pour- 
quoi Ton  trouve  en  plufieurs  endroits  de  ce  décret 
ces  mots  ^  comme  déléguez  du  ûégeapoftolique 
en  cela  :  ce  qui  fut  d'un  grand  ufage  dans  toute 
la  fuite  du  concile ,  quandon  Vduloit  rendre  quel- 
que choie  aux  évêques,fans  rien  diminuer  deVaU' 
torité  de  pape .  Pallavicin  convient  que  c^eft  la  pre- 
mière fois  qu'on  s^en  eft  fervi. 
ex  LUI.        L'empereur  aïant  été  fort  incommodé  de  la 

Attirée  de  l'etor  _  f/.A  jn-»»»i_  f 

pereuràRatisbon-  goutte  >  ne  S  ctoit  pu  tendre  a  RatisDonne  que  le 
''^'  iixiéme  de  Juin.  Il  y  apprit  avec  chagrin  que  le$ 

ment.  in.  17.  fag.  prmces  Proteitansn  y  etoient  pas  venus  en  perion' 
***  ne ,  comme  il  les  en  avoir  foîlicité ,  mais  feule- 

ment par  députez ,  6c  que  les  théologiens  las  d'at- 
tendre s'étoient  retirez.  Il  en  témoigna  fon  reifen- 
timent  i  cependant  il  ne  laiâa  pas  que  d'ouvrir  la 
diète  le  troifiéme  )our  après  fon  arrivée.  Il  ne  s'y 
trouva  du  côté  des  Cathoiiques,què  Ferdinand  roi 
des  Romains,  Maurice»  Eric  de  Brunfwickjean 
&c  Albert  de  Brandebourg ,  les  évêques  de  Bam- 
berg,  de  Wirtzbourg,  de  Paffau ,  deHildeshcim, 
les  cardinaux  de  Trente  &  d'Ausbourg^  &  de  la 
part  des  Protçftans >  les  ambaffadeurs  du  Palatin  , 
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âç  Çolognç  j  de  Munftcr  ,  dç  Nuremberg ,  de     ' 
K^tisbonne  ^  4e  Norlingue.  An.  154^. 

L'cmpefeyr  <3n  expofant  le  fujet  de  la  diéce  «     cxli  v. 

1        •   «.    *     ,.|     /      ."        *•       '    •    c  t  ce  '     Tenue  d'une  dicte 

leDr  aie  qu  lU  eiQienc  tpus  informez  que  les  mv^t  dans  cette  vuie. 

r«s  de  l'empire  *  q^i  éçQÎent  très  -  impo^anies  ;   swa.  •»/«?.  f. 
n'avoieiit pô  Iw  wf rainéf?  4  Wqrmçs  à  ç^yfç  dç  ^"ifo^  ^y,.  a, 

rabfence  de  plûfîeurs,  &  que  cetoitce  qqiaVQic  ^'^''[' J*/'** 
obligé  ^'«nreciÇtÇreUdççiwpttîi  ce W^çmbléc:  *  '^*  ''  . 
mais  qyfi  (ei  infirmitçz  ^  I4  tenue  du  dernifil  cqI^ 
loque ,  ô€  U  rigye«r  dç  U,  mauv^fe  6ifpn  jiç  lui 
avoient  pa^  permM  d'çjççmer  plaide  ^e  pfpjçt } 
qu'il  avpi(  ppurç^nt  tout,  quitté  dè$  qu'il  «'ea  étpic 
s^ }  qu'il  ?ivpit  mliftç  jibandoBaé  bçai|CQ«p  d'af- 
faires qui  demandoient  fâ  préfeAce  $9  Sfpagpe  s 
qu'il  oublioit  volpntiers  Tes  propres  |pçQr$ts« 
ppurvû  quefpn  exemple  fuc  fuivi }  qu'il  ^ypîtlieu 
de  l'efperer ,  &  qu'il  fe  Hatoit  qu'aucun  prince  tie 
manqueroitde  fe  rendre  à  l'aflemblée'j  pu  que  du 
moins  ils  y  envpïeroient  leurs  ambalïàdcurs  avec 
de  pleins-pouvoirs.  Il  parla  en  fuite  du  cplloque 
de  W'prmes,&  fc  plaignit  de  ce  qu'il  avoit  été  com- 
mencé &  bien-tôt  après  interrompu  >  f^tis  qu'on 
en  eût  tiré  aucun  avantage,  Il  demandai  Tauem- 
blée  fes  avis  jipur  trav^Uer  aux  moi'ens  de  réta^* 
blir  la  paix  \  enfin  il  ajouta  que  l'empire  ne  pou- 
vant TuoUfter  fans  loix ,  ce  befoin  exigeoit  qu'on 
rétablit  la  chambre  impériale  \  que  les  loix  en 
étoient  déjà  faites }  qu'il  prioit  feulement  ceux 
qui  y  avoient  intérêt ,  de  préfenter  les  afle^eurs  » 
,&  d'en  faire  tous  les  frais ,  parce  qu'aïanc  à  fou- 
tenir  tout  le  poids  de  l'empire ,  il  ne  pouvoit  y 
contribuer  lui-même.  Il  leur  fie  ^i  iuffi  de  U 

Aaij 
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trêve  qu'il  avoit  conclue  avec  le  Turc  par  la  ûic- 

A  N.  1 J46.  diation  du  roi  de  France ,  mais  que  comme  clic 
ne  s'étendoic  que  jufqu'à  la  fin  d'Oâobre  y  & 
que  Ton  frère  Ferdinand  craignoic  beaucoup  que 
les  infidèles  ne  repri0ent  aum-tôt  les  armes ,  il  fe 
flacoic  que  les  princes  ne  luimanqucroientpas  au 
befoin. 
DWifiJ^^we      Ce  difcours  au  lieu  de  réunir  les  princes  pouf 
fa  enToïex  dcf  délibérer  enfeinble  félon  la  coutume ,  ne  iervic 
^'^  , ,      qu'à  les  divifer.  Les  ambaffadeurs  des  éleâeurs  de 
y 81."  *"  '  '*  Maïence  &  de  Trêves  s'étant  féparez  de  ceux  de 
Cologne ,  du  comte  Palatin ,  de  Saxe  &  de  Bran- 
debourg, s'unirent  avec  les  Catholiques  ;  &  aïanc 
mis  ra£iré  en  délibération  /ils  approuvèrent  le 
concile  de  Trente ,  &  exhortèrent  l'empereur  à  le 
mainteniry&  à  engager  les  Proteftans  à  le  recevoir, 
à  s'y  trouver,  &  àfe  foumettre  àfes  décrets  &àfes 
décifions.  Les  Proteftans  au  contraire  deman- 
doient  à  l'empereur  qu'il  établît  partout  une  bon- 
ne paix  &  une  égal e  juftice  j  &  qu'il  permit  qu'on 
traitât  des  affaires  de  la  religion ,  ou  dans  un  con^ 
cile  légitime  de  toute  l'Allemagne ,  ou  dans  une 
diète  de  l'empire ,  ou  dans  une  conférence  de 
fi^avans  théologiens ,  ^arce  qu'il  vlt^  avoit  aucune 
apparence  de  recevoir  le  concile  de  Trente ,  qui 
n'etoit  pas  tel  qu'on  l'ayoit  fi  fouvent  promis. 
Mais  l'empereur  n'écouta  aucune  de  ces  propofi- 
tions.  Il  (e  trouva  au  contraire  fi  vivement  piqué 
contre  Jean  Frédéric  éledeur  de  Saxe  ,  qu'il  lui 
fit  écrire  enfon  nom  :  Qu'il  n'étoit  pas  d'un  hom- 
me d'honneur  de  n'avoir  aucun  égard  aux  peine$^ 
qu'il  s'écoic  doimççs  poui  (blliciter  la  tenue  d'u9 
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•concile  général ,  afin  de  tâcher  conjointement  de  • 
donner  Ta  paix  à  Téglife ,  &  qu*il  ne  lui  convenoit  ^^'   *  i4^» 

{'  >as  de  fe  mocquer  ainiî  de  lui ,  de  l'empire  &  de 
'églife.  Non  content  de  cette  lettre ,  il  chargea 
particulièrement  le  baron  de  Krazel  miniftre  de 
de  réleâeur ,  d'écrire  à  fon  maître  à  peu  près  for 
le  même  ton. 

Toutes  ces  menaces  Conârmerent  les  Protef-    vi^JtJUjL 

1  I  /•/  I  11  empereur  en* 

tàns  dans  la  peniee  que  l'empereur  vouloir  leur  zp^efe  cardinal  de 

Ï..l  tt-i.        j*  1  /fA     TrenteàRome. 

aite  la  guerre  j  «  ils  n  en  doutèrent  plus  aufli-  tôt    gi^^  «w /«pri 

qu'ils  eurent  appris  que  ce  prince  avoic  envoie  en 

pofte  le  cardinal  de  Tireiite  à  Rome  jpour  repré-> 

lenter  au  pape  l'état  déplorable  dans  lequel  la  re-- 

ligioncatnoiique  alloit  tomber  en  Allemagne ,  fî 

Voti  n'yapportoic  un  prompc  remède.  Qu'on  a  voit 

dé^â  diftribué  de  l'areencasue  colonels  &  aux  ca^ 

pitaines  pour  lever  des  troupes  ^  que  l'empereur 

£voit  donné  ordre  àMaximilien  comte  deBures^ 

de  faire  dans  la  baffe  Allemagne  les  plus  grandes 

levées  qu'il  pourroic  d'infanterie  &  de  cavalerie  > 

'qu'il  avoir  conimandé  à  Alb«rt  &  à  Jean  de  Bran- 

debourgy  &  à  Wolfgang  maître  de  l'ordre  Teuton 

nique,de  faire  des  compi^nies  d'ordonnance.  Ces 

deux  premiers  étoienc  toutefois  Prote{lans>&  mê^ 

tne  étoient  entrez  dans  leur  ligue  limaisperfuadez 

que  l'empereur  n'en  vouloit  pointa  là  religion, & 

^u*!!  n'avoir  point  d'autre  deâèin  que  de  châtier 

la  révolte  de  quelques  uns ,  ils  s'écoient  unis  a  lur^ 

le  Lantgrav^  qui  veilloit  exaâement  à  tout^écr»* 

Voie  fouvent  à  Ratisbonne  ,  que  ces  bruits  de 

guerre  étoient  bien  fondez ,  ôc  confeiiloit  à  fe» 

âlli^  de  mettre  leurs  anciennes  troupes  fvr  pied^ 

A  a  ii  j 


1^0    HiSTOîHE  Ecclésiastique. 
1    ôc  d'en  lever  de  nouvelles.  Us  eurent  d'abord  de 

An.  Ij4^«  la  peine  à  le  croire  ,  &à  ^eperfuader(}^e^empe• 
.  reur  vouldc  rompre  la  paix  >  mais  parce  que  l'elFec 
monrroic  a0ez  que  le  tancgrave  penfoic  jufte,  ils 
.allèrent  trouver  l'amperour  le  fei^iémf  dd  Juin>  & 
lui  demandèrent. il  c  etoit  par  Tes  ordres  qi^'gn  ^H- 
fembloit  tant  de  gens  de  guerre  dans  l'empirç  , 
vu  qu'il  croit  en  paix  avec  le  Turc  ^  U  Françc,& 
qu'ils  le  prioient  de  leur  apprendre  à  qnoi  çen- 
doient  tous  ces  préparaiifs.  A  quoi  l'emperçy  r  ré- 
pondit par  Naves,  qu'jln'avoit  pas  d'autre  dçCfçin 
que  de  réconcilier  &  unir  les  états ,  ^  faire  fleu- 
rir la  paix  dans  l'empire  :  Que  ceux  qui  lui  obéï- 
roient  pouvaient  s'aflurer  de  Ton  amitié  ^  de  ^ 
bienveillance ,  mais  qu'il  uferoit  de  Ton  droit  ^ 
de  Ton  autorité  contre  ceux  qui  n'aimoient  quels 
trouble  &  la  divifion. 
c  X  (.  V II. .       Le  lendemain  il  fit  écrire  à  plufieurs  villes  de  U 

écriirrîfofi(Sï  ligue  des  Proteftans ,  &  particulièrement  à  Stras- 

«iuetdes  Pfotei:.  bourg ,  Nuremberg ,  Ausbourg&  Ulm.  Les  let- 
.  .   .  r  V  wcs  lurent  adreflces  aux  maciftrats ,  à  qui  ce 

fag.fi%.  prmce  mandoit  qu  ils  ne  dévoient  pas  douter 

combien  le  falut  de  l'Allemagne  lui  etoit  cber  » 
■combien  de  travaux  il  avoir  foufFert ,  ^  de  dé- 
penfes il  avoit  faites  pout  fa confervation ,  au  pré- 
judice de  fes  autres  étab  ;  qu'il  n'avoit  rien  ou- 
blié pour  établir  une  bonne  paix  &  une  parfaite 
union ,  fans  pouvoir  y  réiifUr ,  par  les  obftacles 
qu'y  avoient  apporté  certains  efprits  remuans  qui 
n'aimoient  que  le  trouble  fans  aucun  égard  pour 
la  religion  dont  ils  fe  foucioient  peu ,  qui  nV 
voient  çnvûç  quç  de  s'emparer  du  bien  des  autres 
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qu'ils  retcnoicnt  de  force ,  au  grand  ddtntnage  dé  ;, 

la  république  $  &  qui  étoient  enfin  venus  au  point  ^^'  J  J4^* 
de  ne  plus  rien  craindre^de  ne  faire  aucun  cas  de  la 
jùfUce>  &  d'aiTujetdr  fous  leur  tirannie  les  états  & 
les  villes  y  en  partie  par  force ,  en  partie  par  leurs 
trahifons  fecretes.  Qu'il  tit  lui  étoit  pas  permis  de 
le  fouffrir  plus  long- temps  }  qu'afin  donc  que  fa 
dignité  fut  confervée  ôc  le  aroit  maintenu  ,  il 
prétendoit  tirer  vengeance  de  ces  perturbateurs 
deTétat,  &  rendre  à  l'Allemagne  fon  premier 
liiftre  &  fa  liberté.  Qu'il  avoit  bien  voulu  leur  fai-» 
^e  connoltre  là-delTus  fes  intentions ,  afin  qu'ils 
ne  cf  uilent  pas  ceux  qui  incerprécetoient  fa  con- 
duite en  mauvais  parc ,  &  qui  lui  attribueroiene 
d'autres  defleins.  Qu'il  n'avoit  en  vûë  que  de  les 
tétablir  dans  leur  liberté.  Il  écrivit  à  peu  près  la 
inêmechofe  au  duc  de  Virtembef  g  )  ôc  Granvelle 
&  Nàvês  firent  comioicre  aux  députez  des  viile» 
à  qui  l'on  aVOit  étrit ,  que  la  gtfOfre  ne  les  regar-» 
doit  pas ,  que  l'empereor  vouloit  feulement  ré-^ 
primer  quelques  rebelles  qui  violoient  la  majefté 
itnperialo ,  &  s'étoient  emparez  des  biens  de  quel- 
ques piïticti  Se  prélats ,  6i  qut  ce  prince  les  éxhôr^ 
toit  à  lui  demeurer  fidèles. 

Cependant  le  cardinal  Madf scce  évêque  dé    i^^i^ 
Trente  étoit  déjap*arti  pour  Rome.  Il  avoit  ordre  fôHTn*"  iÇS* 
de  conclure  une  ligue  avec  le  papey&  de  le  faire  coime  iwPim.^ 
confencir  a  un  prompt  armement.  L'empereur  lui 
donna  des  lettres  noti- feulement  pour  les  cardi- 
naux qu'il  croïoit  pins  zelez  en  ^veur  de  la  rel^ 
^ion  ,  mais  encore  pour  plufîedts  barons  quf 
avoientplus  de  pouvoir  (utM^tkdufij^Q  auquel 


i^z  Histoire  EcctEsiiisTiQUE. 
il  écrivit  auffi  en  ces  termes.  ««  Trcs-faint  Perc  ,' 
A  Kf  ï  J4o*  „  quoique  les  bruits  publics  de  rorgueilleufc  info- 
7>  lence  des  perfides  ennemis  du  faint  Hége  &  de 

V  l'empire ,  leurs  féditieufes  affemblées ,  Içs  for-r 
»  ces  confiderables  qu'ils  mettent  fur  pied  pouç 
n  défendre  leur  feâe  facrilege  ^  foicnt  des  motifs 
»  fuâifans  pour  exciter  le  zèle  H  connu  de  votre 
M  fainteté ,  &  pour  la  porter  non-feulement  à  en<^ 
»  trer  dans  une  ligue  contre  ces  rebelles ,  mais 
*>  même  à  foUiciter  les  autres  à  le  faire.  Cepen* 
»  dant  comme  je  vois  le  mal  de  plus  près ,  &  par. 
»  cônféquent  la  nécelïtté  qu'il  y  a  de  faire  une 
»  femblable  ligue ,  j'ai  pris  la  réfolution  d'en^- 
t»  voïer  à  Rome  avec  toute  la  diligence  qu'ezigo 
*>  un  il  grand  befoin  ,  le  cardinal  Madrucce , 
**  afin  qu'il  raconte  à  votre  fainteté  l'état  où  font 
»  les  attàires  d'Allemagne.  Saint  Père  ,  il  n'eft 
n  pas  neçèlTaire  que  je  vous  dife  ce  que  vous  f^a^ 
»  vez  mieux  que  mai ,  que  cp  n'eft  point  mon  in." 

.  »  terèt  particulier  qui  me  porte  à  vous  folliciter 

V  défaire  cette  ligue  ,  puilquileft  hors  de  doute 
>f  que  les  Luthériens  me  feroient  toujours  fidèles 
»  &  obéïffansjfîje  voulois  ceflferdelesperfecuter. 
n  II  s'agit  feulement  de  la  caufe  de  Dieu  y  de  U 
»  fainte  &c  pure  religion  catholique  qui  eft  née 
»'  avec  Jéfus-Chrift ,  qui  a  été  formée  par  fes  tra- 
»  vaux  ,  arroféede  fon  fang ,  &  jç  dirai  rnême  de 
»  celui  du  fainjc  fiége  dont  vous  êtes  le  digne  chef, 
»i  ôc  contre  lequel  les  hérétiques  prétendent  potr 
*>  ter  leurs  plus  daneereux  coups,  croïant  que  s'ils 
»>  pouvoient  venir  a  bout  de  renverfer  cette  co- 
^i.  Içnne  qui  (Qii$icnx  6(  fert  de  rampart  à  Téglifç 

çatholiquÇy 
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catholique,celle  ci  ne  pourroic  manquer  de  tom-  «  T" ^ 

ber  bien-tôt  après.  Je  n'ignore  pas  ,  &  votre  ««  '^^^' 

iâintété  le  i^ait  mieux  que.  moi ,  que  les  portes  « 

de  lenfer  ne  prié  vaudront  jamais  contre  la  vcri>  « 

stable  églife.  Cependant  Dieu  a  établi  les  princes  v 

pour  être  Tes  proteâièurs.,  &  leur  a  donné  des  « 

forces  éi-du  pouvoir  pour  la  défendre.  J*ai  réfo-  « 

lu  d'emploïer  1  epée  que  la  providence  ma  mife  « 

entre  les  mains  ,  par  le  moïen  des  éleéteurs  de  « 

l'empire ,  &  tout  ce  que  je  pourrai  tirer  de  « 

mes  fujets  ,  qui  par  la  grâce  de  Dieu  font  tous  « 

catholiques ,  fans  y  épargner  mon  propre  fang ,  <( 

à  défendre  de  toutes  mes  forces  la  gloire  &  les  « 

intérêts  de  Dieu  contre  fes  ennemis.  Je  me  pro^  « 

mets  beaucoup  de  mon  entreprife  avec  le  fecours  « 

du  Seigneur ,  fur>tout  lor/que  mes  forces  fe^  « 

cont  jointes  à  celles  de  votre  iainteté.  Le  cardi-<  «« 

jsal  Madrucce   vous  dira  quels  font  les  plus  « 

grands  befoins ,  &  tout  ce  qui  régarde  cette  li-  « 

'gue..«  Cette  lettre  étoir  dattce  de  Wormes  le  deu« 

xiémedejuin^ 

La  cardinal  Madrucce  qui  en  étpit  porteur     .^T^J-l^ 

/  .    /  \  -,  ^,  _*  r        Arrivée  du  car- 

ctant  arnve  a  Rome ,  y  trouva  le  pape  &  toute  la  Jinai  de  Trcmc  à 
coiir  fort  concernée   des  nouvelles   qui  cou- 
roient,que  les Proteltans  avoient  relolu  de  lever  rwA/Jt.g.M/.i. 
«ne  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  de  pied  "'  *• 
&  de  quarante  mille  chevaux  y  avec  laquelle  ils 
prétendoient  aller  droit  à  R.ome,.  Qn  foup<;onna 
que  les  partifans  de  l'empereur  avoient  eux-mê- 
mes répandus  ces  bruits  pour  intimider  le  pape , 
&  l'obliger  à  accorder  à  l'empereur  de  plus  grands 
fecours.  Qi^p  cette  nouvelle  fût  wr^ïfi  ou  non ,  i| 
jBtntXXlX,  ^)? 
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w. g^  certain  que  le  cardinal  qui  alla  defccndre  à  la 

A  N»  ij4<>.  porte  du  Vatican  pour  faire  plus  de  diligence  ^ 

n'eut  pas  plutôt  famé  le  pape  quiTeftimoit  beau^ 

coup  y  qu'il  le  trouva,  avant  même  que  d'avoir 

lu  la  lettre  de  l'empereur  ,  £  difpofé  a  accorder 

tout  ce  qu'on  foukaitoic  de  lui,  qu'on  n'eut  pa» 

'  befoin  de  (bllicitations.  En  etfet ,  il  nomma  auiÏK 

tôt  deux  cardinaux ,  Alexandre  Farnefe  Son  ne-' 

Veu  ôc  un  autre ,  pour  dreflèr  le  projet  du  traité  ^ 

&  l'aiane  approuvé  ,.  Ù  manda  le  confîftoire 

pour  le  lendemain  dix-neuviéme  de  Juin,  afin 

de  prendre  Ton  avis.  On  tint  une  a^mblée  le 

vingc-deuxféme  de  Juin  en  Ùl  préfenice ,  où  le 

cardinal  Trivuke  fie  la  leâure  du  traicé  qui  fut 

ce  unanimement  approuvée  Le  pape  (îgna ,  après  lui 

eniTri?  ppe^&  1©  Cardinal  Farneie,commô  fon  premier  miniftrey 

^X'ïïuT*"  celui  de  Trente  ,  l'ambafladeur  de  l'empereur ,. 

faUkv.ubiCufri  ^ou^  Ic  coufiftoire ,  &  les  principaux  barons  de 

»r-  Romequiyavoientétéappellez.  Après  quoi  Ma- 

mtnt.ub.i7.fag.  dtucce  S  en  retour»»  avec  diligence  &^mt  trou' 

^^^  ver  ^empereur  quiiigna  le  traité  fans  le  lire ,  s'en 

f apportant  à  Tkabileté  du  cardinal'. 

Ce  traité  de  ligue  portoit ,  que  comme  TAlIe^ 
magne  perfeveroit  depuis  long- temps  dans  Thé^ 
léfic  y  &  que  les  Proteftans  remfoient  de  fe  fou- 
mettreau  concile  qui  fe  tenoita(Sbuellementpour 
ver  minet  les  coneroverfes  ;  le  pape  Ôf  l'empereur 
pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  lefalucde  la  na^ 
tion ,  avoienc  jugé  néccflaired'àrmer  contreceux 
qui  nevoudroient  pas  rerourner  à  l'obeïflance 
du  faint  (îége  ni  reconnokre  le  concile.  Les  ar^* 
licles  ctoiçnt  t  Que  le  pape  fourniroit  à  Tempe- 
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reur  douze  mille  hommes  cf  infanterie  Italienne ,  

êc  cinq  cens  chevaux  païez  pour  fixmois  j  de  plus,  A.  N.  j  54<». 
qu'il  feroit  compter  à  l'empereur  cent  mille  écus       <^  1 1- 

a,  .  r       •         •         rr  J/       r      \  tT      -r         Articles  de  ce 

orquiieroientmceliammcntdepoleza  Venile,  muté. 

i>utre  cent  autres  mille  qui  avoient  été  déjacomp-    ^ifàm  mtm^ 
tez  à  Ausbourg  ,  /efquels  ne  feroient  point  em~  Dt'rJ!»  u/^A 
ploïez  àd'autrcs  ufages.  Que  Charles  V.  jouiroit  'T"^  '"t*  '•  "- 
pour  l'année  courante  de  la  moitié  des  revenus 
ces  églifes  d'Efpagne  ,  avec  la  permiffîon  de  pou- 
voir aliéner  jufqu'à  la  fomme  de  cinq  cens  mil> 
le  écus  des  biens  des  monafteres  du  roïaume ,  le 
tout  en  vue  de  cette  guerre ,  &  à  condition  que 
par  engagement ,  il  leur  laiflèroit  autant  de  Tes 
biens ,  ou ,  qu'à  la  volonté  du  pape ,  il  donneroit 
caution  &garantie }  conditions  introduites,  par« 
ce  que  l'alSire  étoit  fans  exemple.  Que  fî  quel- 
qu'un entreprenoit  de  lestraverfer  dans  cette  en- 
treprife ,  ils  lui  réfîfteroient  à  forces  communes, 
&  l'un  èc  l'autre  réciproquement  pendant  cette 
guerre  s'entr'aflifteroient,  ôc  même  fixmois  après 
qu'elle  feroit  finie  }  enfin  qu'il  feroit  permis  à  un 
cnacun  d'entrer  dans  cette  ligue  &  d'y  participer 
au  gain  &  aux  charges.  Que  toutes  les  troupes  du 
pape  feroient  commandées  par  le  feigneur  Oc^ 
tavien  Farnefe  fon  neveu ,  en  qualité  de  général 
de  l'églife  ,  qui  ne  recevroit  les  ordres  qu'immé- 
4iatement  de  l'empereur  ou  du  duc  d'Albe  fon 
lieutenant  i  &  que  le  cardinal  Alexandre  fon  au- 
tre neveu  ,  quelque  befoin  qu'il  en  eût  à  Rome  » 
îroit  auprès  de  l'empereur  en  qualité  de  légat  aux 
déjiensdu  faint  fiége. 

Ubij 
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An.   .X4tf.  /^yAHpIaliguedel'émperenraveçfcmpeJ 
j  X^dans  laquelle  on  avoit  aufli  compris  le  roi 

Manifêae  de  dcs  Romaîns  f  em  été  publiée  ^  les  princes  Pro^ 
itfftîEonTîS  wftans  d'Allemagne  en  furent  fort  allarmez  ôd 
armes.  même  les  Cathouques  ,  qui  prévoïoient  que  fî 

scmuhifi  m.  çj^^^ig^  y,  ^^^.^  iç  ^^^^^  ^  jl  deyiendroit  trop 

^uiffanr.  Jamais  l'Allemagne  ne  s'étoit  vAc  ni  fi 
aivifée  3  ni  fi  engagea  dans  la  guerre.  Les  deux 

J>artis  fë  donnèrent  de  grands  mouvemens  ornais 
es  plus  fages  blâmèrent  lar  conduite  des  Prote(> 
tans ,  qui  paroilToienr  au-dehors.  pleins  d&  fierté 
&  de  courage ,  &  débitoient  contre  l'empereur  & 
lé  fainr  fiége  bien  des  calomnies  qu'ils  eufTent  été 
fort  embarrafTéz  de  prouver.  Cependant  l'empe- 
reur qui  eût  pu  lesméprifer,  crut  devoir  ,. fans 
doute  pour  leur  propre,  bien ,-  rendre-  public  un 
manifefle  pour  k  juftification  de  fes  armes.  Ce 
prince  y  monttoit  qu'il  n'^nvouloit:  point  à  la 
religion  j  maisque  larebeilionde  certaines  gens 
qui  méprifoient  les  décrets*  des  diètes ,  qui  saf» 
ffembloient- fans  ordre ,  qui  fufcitoienrcontre  lui 
lies  puiffances'  étrangères ,  &  qui  exerçoient  en- 
vers tout  le  monde  une  violence  &  une  tirannitf 
fénérale  pour  opprimer  la  Hberté  publique ,  l'o- 
ligcoit  d'en  venir  aux:  derniers  remèdes  ,-pui£" 
j^        qu'itsavoient  méprifé  fa  clémence. 
Sanf à  «*  ^'*-      ^^  Proteftans  firent  de  leur  côté  unmanifbfïc 
fcfie"        ^    contrairç  ^  d^ns  lequel  ils  publioleût  :  Que  cha- 
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euh  voïoit  clairement  <jue  l'empereur  ,&  1^  pape  rrrrr— -r-> 
s  ecoient  liguez  pour  entreprendre  une  guerre  de     ■'  '^4^« 
religion^    Ou  aiïant  appris  par  le  manifefte  de    ^'''''^  '"  "'*' 
1  empereur ,  que  ce  prmce  avoif  reiolu  deprendre  ft»7.  &  ;>?» 
les  armes  pour  châtier  ceruins  rebelles  ^  &  leurs 
infidèles  adhérans  ;  ilsfouhaitoienç  dç  f^avbk 
^uels  étoient  ces  rebelles  ,  afin  d'unir  leurs  ar- 
mées à  celles  de  l'empereur  &  lui  aider  à^les  châ- 
tier y  mais  que  (î  ce  prince  préteadoit  fai^e  cous 
€es  préparatifs  de  gâçrre  contr'eùXi^^  qu'ils  étoient 
prêts  de  fe  juftifier ,  &  lui  faire  voir  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  elFenréni  lui  ni  l'empire.  Ilsajou- 
toientque  quoi  qu'il  dît ,  ee  n'étoit qu'une  gue rre- 
<Ie  religion- qji^liLalloit  entreprendre  pour  violen*- 
ter  les  cônlcientes  -,  que  Ferdinand  Granvelle  & 
les  autres  minières  avoient  avoué  qa'o^  vouloiç' 
venger  le  concile  méprifé ,  témoin  la  fentence^ 
tiu  pape  contre  l*cleâ:eur,de  Cologne  j  qu'enfin 
l'empereur  ne  pouvoir  rien  prétendre  contre ,  le^ 
JProteftans,  qui  s  acquitte-roiçnt  de;  leut  devoir , 
&  maintiendroient  leur  religion  de  toutes  leur^' 
forces  &  au  péril  de  leur  vie.  Pour  joindre  les  ef- 
fets aux  paroles  ,,  ils  armèrent-  pn  peu^^  de  temps  lîi 
pui^]&mment ,  qtt ils  fb  trouvèrent  plus  forts  quçi 
l'empereur.  Ce  qui  leur  donnoit  tant  de  confianr  . 
ce ,  que  déjà  ils  formoicntle  deflein  de  faire  uni 
empereur  Luthéticn,  &  de  bannir  entièrement' 
là  religion- catholique  de  tempii;^,'   .   .   .  ,       *, 

En  effet ,  leur  armée?  étok-  de-  q^witrè-  yingii:        ttr. 
mille  hommes  de  pied,  &  de  plus  de-dix^mille  chej--  téftanS  fo'^hJfti- 
Vaux  avec  cent  tr-ente  pièces'  de  canon./  Les  villes   suidm  tfUfiifr^ 
de  la  haute  AUcma^ueôcle  duc-de^  V^irtcmberg, '"*'"'•  ^^  ^*^'  - 

B  b  iïp  " 
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-■  ayoient  offett  toutes  fortes  de  feçours  à réleo' 

An.  x54<»»  ieur  de  Saxe  &  au  lantgravc  ,  &  levèrent  autant 
<[u  ils  purent  de  foldats  ;  ils  en  formèrent  deux 
corps  d'armée  ,  l'un  çonipofé  d'environ  vingt- 
quatre  regimens ,  étoit  commandé  par  le  prince 
Ùlric ,  l'autre  éfoit  à  la  folde  des  villes.  Ces 
troupes  qui  dpvoieot  joindre  le  grand  corps  d*ar? 
mée  des  Proteftans ,  fe,  rendirent  à  Ulm  le  vingt- 
ùniéme  de  Juin.  I.  électeur  d$  Saxe  &  le  lant« 
grave  fiçrs  de  fe  voir  les  chefs  d'un  parti  (i  con* 
Jiderable  qui  s'augmentoiçtous  les  jours ,  concd> 
voient  les  plus  grandes  efperances.  |1  f^Jioit  ce- 
pendant ismpê^her  que  les  troupes  du  papç  6ç 
^x  mille  Ëfpagnols  qui  venoient  de  Naplçs  é^  de. 
}A\hn. ,  nç  fe  joign^^ipnt  à  l'arméç  de  Tempe* 
reur  -,  &  c'eft  à  quoi  ils  travaillèrent ,  mais  inutile- 
ment :  car  les  Vénitiens ,  ni  ceux  du  Tirol ,  ni  jieS 
iGrifons  ,  ^  qui  lç9  confederez  écrivir^^nt  pour 
ce  fujet ,  n  eurent  aucun  égard  à  Içurs  prières  ^ 
|a  jonction  fe  fit ,  Sf  l'ambaâkde  qu'ils  envoïe<>> 
rent  vers  )es  Suiffes  nfeut  pas  un  plus  he^reuz 
fuccès. 

icJeaû  ae      ^®  P*P®   *^^*'  ^^^^^  favorablement  à   ces 

^us  sui&s.        4€rnier$ ,  pour  concilier  leurs  efprits  çn  faveur 

shidMibu.  fsg.  du  concile.  Après  leur  avoir  marqué  fa  bienveil- 

De^'-iheubifi.  »bi  lance  &rctrpitc- union  quil  y  avoit  pntre  leurs 

^T^'  ancêtres  &  le  faint  fiége  ,  il  déplore  l'égarement 

de  quelquçs-uns  qui  s'étoient  retirez  de  ton  obéît 

fance  par  les  embûches  de  fatan  &  \çs  féduiSkions 

de  ceux  qui  étoient  ennemis  de  Téglife }  puis  il 

^  ajoute  :  Que  cependant  il  avoit  encore  de  gran-^ 

4ps  a^ons  de  grâces  à  rendre  à  Dieu  4e  ce  qu^ 
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plufieurs  d'encr'eux  écoienc  demeurez  fermes  &  — — ■ 
conftans  dans  lafoi  &  dans  la  vraie  religion,. afin  ^^'  '  ^^^* 
que  les  autres  qui  avoienc  été  fédyits  euiTent  un 
exemple  devant  les  yeux ,  qui  les  obligeât  à  cen- 
trer dians  eux-mêmes  &c  à  revenir  de  leur$  égare- 
mens.  Il  les  loue  enfuite  de  ce  qu'ils  ne  lailToienr 
pas  de  vivre  dans  une  parfaite  union  parmi  cette 
diverfite  de  religion ,  qui  mettoit  la  oircorde  par 
tout  ailleurs ,  &  il  leur  dit  que  pour  pacifier  tous 
ces  différends ,  il  n'avoit  tien  épargné  depuis  le 
commencement  de  fon  pontificat  ^  aïant  toujours 
vfc  de  beaucoup  de  douceur,&  qu'il  avoir  eu  enfin 
zecours  au  dernier  remède  ,  qui  étoit  d'ailèmbler 
tin  concile  à  Trejite  >  dans  l'efperance  que  per» 
fonne  ne  refuferoit  de  s'y  foumettre.  Qu'il  ne 
doutoit  point  que  ceux  d'entr'eux  qui  perfc- 
veroient  dans  la  religion  catholiqvie  ,  n'obeïlTeni; 
à  ce  coivcile  >  &c.  qu'il  Ce  promectoit  que  les  àa-4 
très  ne  le  mepriferoient  pas.  Qu'il  les  y  invitoiç 
donc  comme  à  un  parlement  celefke  dont  Dieur 
eft  le  préfident ,  &c  cju'il  les  y  exhortoit  autant 
qu'il  ctoit  en  fon  pouvoir ,  comme  il  a  voit  déj^ 
fait.  Qu'au  rpfte  ,  il  ctoit  très- fâché  d'appren-* 
dre  que  plufieurs  Allemands  ^  Scmènie  des  prin^ 
ces  blâmoient,  par  un  orgueil  iiirupportable^unc^ 
fi  fainte  afiemblée  y  la  décbiroient  par  leurs  în-^ 
Veâives ,  &  déçlaroient  hautement  qu'ils  ne  fe- 
Toient  aucun  cas  de  (es  décrets^  C'eft  ce  qui  m'^^ 
impofé  y  ajouta  t  il ,  la  néceâîl^é  de  recourir  auji^ 
Tôïesde  fait  >  &  de  prendre  les  armes  en  m^b- 
nifiant  avec  l'emper^sir,  réfdu ,  comme  moiydc? 
venger  l'injure  qu  on  fak  à  h  f eligitoU'  Je  vgju^ 


^oo    Histoire  Ecclesiasti que.' 
■  en.  iflforme,  cfperaat  <juç  vous  nous  aiderez  4e 

An,  I  /4tf^  vetrcL  jfecours  dans  une  cau(e  fi  fainte,  &  que  vous 
ferez  toujours  aims  de  téglife  Romaine ,  de  qui 
yeiis  avez  reçu  tant  de  biisnfgits. 
-  PéndàttÉ  èes  troubles^  À'éïe^eur  Palatin  fit 
demander  ^ifi  à  ^'empereur  quelle  ctoit  la  cau- 
fe  dek  guerte  &  à  qui  il  en  vouloit ,  &  le  fup- 
plià  dis  fouffrir  qu'il  fe  reûdît  médiateur  ,  pour 
travailler  à  la  pai^.  Mais  Charles  V.  lui  fit  ré- 
fondre papGranvelle^Nayés  ,  qu'il  ne  lui  ctoit 
pas  difficile  4e  f<javoir  l'un  Se  l'autre ,  la  caufe  de 
la  guerre  &  qui  elle  regardoit  ;  &  pour  l'en 
«clairçîr  davantage ,  ces  deux  miniftres  lui  ré- 
pétèrent les  i:ài(:oT\s  que  l'empereur  avoir  déjà  aU 
ieguées.  Le  priiite  Palatin  envoïa  cette  réponfc 
^  réledieur  de  Saxe,  au  lantgrave  &  au  duc  de 
'V^irtemberg  «leur  expofa le  danger  qui  menaçoie 
l'Allcmaghfe ,  s'il  y  avoir  guerrç ,  Se  les  exhorta 
â&û  foumettre  &  d'obéïr  au  moins  en  quelque 
.chofe ,  pour  préparer  à  une  parfaite  reçoncilia-r 
tion.  Il  ajoutoit  :  Que  le  meilleur  moïen  d'appai-» 
fer  l'empereur  ,  étoit  de  lui  demander  pardon , 
de  corriger  le  mal  qu'ils  a  voient  fait ,  dç  refti* 
tuer  ce  qii'ils  a  voient  pris  j  &qu*à  ces  conditions 
il  promettoit  de  les  fervir  en  tout  ce  qu'il  pour- 
Toit.  Mais  l'éledeur  &  le  lantgrave  Croient  trop 
fiers  pour-pïofiter  dé  ces  avis.  Ils  continuèrent 
4e  lever  des  troupes  ;  &  s'étant  alTemblez  pour 
délibérer  fur  leurs  affaires  ,  ils  écrivirent  le 
quatrième  de  Juillet  à  l'empereur  une  lettre 
où  ils  lui  marquoient ,  qu'ils  voïoient  bien  qu  il 
fi'éjtoit  pouffé  »  (Cette  guerre  «  que  par  Tàntechrift 

Romain  , 
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Komainj&  l'impie  concile  de  Trente ,  afind'op-  ■ 

Î>rimer  la  4odrine  de  1  évangile  &  la  liberté  de  An.  154^. 
/Allemagne-,  fans  aucun  autre  Tujet. 

L'empereur  ne  leur  fit  aucune  réponfe  -,  mais         v. 
le  feptieme  de  Juillet  il  fit  écrire  à  l'archevêque  pe««Ti*raî?h^ 
de  Cologne  ,  qu'il  étoit  obligé  de  prendre  les  T«quedeCoiognc. 
armes  pour  le  falut  de  l'Allemagne  &  pour  ré-  ^,%fl%t 
£ablirla  tranquillité  publique ,  le  droit ,  la  jufti^  «^i^^ 
ce ,  la  dignité  de  Ton  état  ^  &  la  liberté  de  l'em« 
pire  ,  que  quelques  féditieux  avoient  attaquez  , 
&  étoientfur  le  point  de  ruiner  entièrement ,  À 
l'on  n'y  mettoit  ordre ,  &  fi  on  ne  les  faifoic 
rentrer  au  plutôt  dans  leur  devoir.  Et  parce  qu'il 
étoit  averti  qu'ils  n'oublioient  rien  pour  l'attirer 
dans  leur  partie  il  lui  mande  de  faire  de  feveres 
.4éfenfesàtous  fes  fiijets,  de  s'engager  au  fer- 
vice  des  rebelles ,  &  de  punir  feyerement  ceux 
<]ui  n'obéiront  pas.  En  un  mot,  iU'exhorteàfairç 
connoître  qu'il  fouhaite  le  repos  de  l'Allemar- 
gne,  pour  fon  propre  intérêt ,  puifque  s'il  agit 
autrement ,  il  s'expofera  à  beaucoup  de  dangers , 
j&c  à  la  perte  de  tous  Ces  biens.  L'arche yêque  ré(^ut 
ces  lettres  avec  beaucoup  de  foumiflion,  les  fit 
publier  dans  tout  fon  éleâx>rat ,  &c  en  ordonna 
l'exécution.  Enfuite  il  fit  faire  des  prières  publi-   • 
ques  dans  toutes  les  églifes ,  pour  prier  Dieu  dp 
détourner  les  malheurs  qui  ména^oient  l'empirç  , 
§c  d'y  rétablir  la  paix  entre  les  princes. 

Environ  le  même  temps,  les  Proteftans  eor  ^jeittx7s\ci?t<y 
voïerent  leurs  ambafladeurs  aux  deux  rois  dp  «ftans  au  marquis 

./«Il  I  de  Brandebourg , 

France  &  d  Angleterre,  pour  les  ioUiciter  1  un  scfatéponic. 
^  l'autre  à  les  fecourir.  Mais  les  réponfes  qu'ils 
Tome  XXIX,  Ce 
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^  en  reçurent  leur  firent  comprendre  qu'ils  ne  de- 

An.  1/4^.  voient  pas  compter  fur  le  lecours  qu'ils  deman^ 
sitidmibii.  ut  ^oi^*!^'  L®  quinzième  de  Juillet  ils  écrivirent  au 
fufràiii.  17. fag.  marquis  de  Brandebourg  ,  &  le  prièrent  qu'en 
"''  conuderation  de  Ton  alliance  avec  les  Proteftans , 

dans  la  ligue  defquels  il  étoit  entré  ,  il  ne  prît 
point  les  armes  contr'eux ,  &  s'en  tînt  aux  con- 
ditions de  la  ligue  ,  qu'autrement  ils  apprenr 
drpient  au  public  fa  lâche  conduite  &  le  viole^ 
ment  de  Tes  promelTes.  Ce  prince  leur  répondit 
qu'il  étoit  engagé  avec  l'empereur ,  comme  offi- 
cier de  Tes  armées ,  &  qu'il  perfifteroit  dans  Ton 
Service,  parce  que  ce  prince avoit  déclaré  ,  &lui 
avoitmcme  afluré  pofîtivement  qu'il  n'en  vou- 
loit  point  à  la  religion.  Qu'il  ne  nîoit  pas  qu'il 
ne  fut  de  la  ligue  de  Smalkalde ,  mais  feulement 
par  rapport  à  laconfeffion  d'Ausbourg  :  Que 
quant  à  l'alliance  particulière ,  l'empereur  y  étoit 
nommément  excepté,  C'eft  pourquoi,3Jouta-t-il, 
vous  ne  devez  pas  trouver  mauvais  que  je  ferve 
fous  ce  prince ,  ni  publier  que  j'agis  contre  la  foi 
que  je  vous  ai  donnée,  puifque  je  n'ai  rien  pro- 
mis que  par  rapport  à  la  défenfe  de  la  religion. 
Les  Proteftans  aïant  reçu  cette  réjponfe ,  nrent 
imprimer  un  écrit  dans  lequel  ils  refutoient  les 
railbns  du  marquis  de  Brandebourg ,  &  prou- 
yoient  par  fes  lettres  mêmes  qu'il  etoit  obligé 
de  les  fecourir  eux  &  leurs  alliez ,  fi  la  chofe  Te- 
xigeoit ,  &  principalement  fi  on  leur  déclaroit  la 
v  1 1.  guerre ,  comme  faifoit  l'empereur. 
Bulle  du  pape  Pendant  tous  ces  mou  vemens  le  pape  publia  àRo- 
'  '*  "  '  me  le  quinzième  de  Juillet  une  bulle  dans  laquelle 


uns. 
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après  avoir  parlé  du  foin  qu'il  avoit  apporté  pour  ■    ' 

})rocurer  le  falut  de  ceux  qui  s'étoienc  féparez  de  ^^*  '54<'« 
'églife,  du  concile  qu'on  avoit  commencé,  de  lo-  ^'*<^  •***•  fi' 
piniâtreté  des  hérétiques,  qui  méprifoient  toutes   j>e  7%«»  iuft.  itv» 
les  loiz  }  il  exhorte  les  fidèles  à  recourir  à  Dieu  par  ^  *'  ^' 
les  jeûnes  ôc  par  les  prières ,  par  la  réception  des 
iâcremens ,  afin  que  le  Seigneur  répande  fes  be- 
jiediâions  fur  la  guerre  qu'on  va  entreprendre 
pour  la  défenfe  de  Ton  faint  nom^l'extirpation  des 
tiéréfîes ,  &  la  paix  de  Téglife.  L'empereur  voulut 
auffi  faire  un  coup  d'éclat ,  en  faifant  publier  dans 
toutes  les  provinces  de  fes  états  avec  les  cérémo* 
nies  accoutumées ,  qu'il  avoit  mis  au  ban  de  l'em* 
pire  >  conune  traîtres  &  rebelles  ,  Jean  Frideric 
éleveur  de  Saxe,  &  Philippe  lantgrave  de  HefTe  i 
qu'il  les  déclaroit  perturbateurs  du  repos  public  j 
violateurs  delà  foi  qu'ils  lui  avoient  jurée ,  rebel- 
les aux  loix  inviolables  de  l'empire  ,  ufurpateurs 
&  ravifTeurs  des  biens  de  l'églife  &  de  provinces 
entières  ;  qui  pour  mieux  couvrir  leurs  fraudes  , 
fe  fervoient  du  prétexte  de  la  religion,  de  la  paix 

o,  J«  l_  lil l Ll: J»  A  11 ^^^.,«  fLÂ.*; 


xe 

gnant  aucun  artihce  pour 
qu'ils  dévoient  à  l'empereur  j  ce  qui  faifoit  con- 
noître  jufqu'où  étoit  allée  leur  perfidie, leur  mé- 
chanceté ,  &  leur  injufte  rébellion  contre  l'cgli'- 
fe  &  contre  l'état.  Ce  ban  avoit  été  publié  le  ving- 
tième de  Juillet  :  mais  les  deux  princes  avoient 
prévenu  cette  procédure.  viii 

Car  quoique  l'empereur  eût  fait  tous  fes  efforts     Le  unr'grare 
pourailemblerfecretement  fonarmçe,afind'atta  SS^gnc?^'*'" 

Ce  jj 


204    Histoire  EcctEsiAsTiQiTE. 

~ quer  les  allie2  de  Smalkalde  avant  qu'ils  fuflenc 

An.   1 54^.  ç^  /  j^ç  jç  fe défendre  jUs  £&  trouvèrent  toutefois 
'J^foi  ^'  ^of  leurs  gardes  f  &  dès  le  reizicme  de  Juillet  le 
juuwtiH  corn-  lantgravemit  fes  troupes  en  campagne  ,  après 
ih  avou;  envoie  a  Strasbourg  ville  bien  tortihee^ 

le  prince  Guillaume  Ton  ms  aine  ,  âgé  de  feize 
ans  ^  pour  être  en  sûreté.  Ceux  de  la  Haute  Alle- 
magne aux  environs  d'Ausbourg  fe  mirent  les 
premiers  en  marche,  pour  aller  au -devant  de  l'ar- 
mée  du  pape  qui  n'étoit  pas  éloignée;^  L'empereur 
deibncôte  partit  de  Ratisbonneaucommètict- 
ment  d'Août,  après  y  avoir  mis  une  bonne  garni- 
fbn ,  ôc  alla  camper  entre  lacmée  des  ennemis  Se 
Landshut fur  larive  droitederifer dans  unpofte 
avantageux,  entre  Munik  &  Ratisbonne.  Là  il  at- 
tendît les  troupes  du  pape,  qui  malgré  la  vigilance 
des  Proteftans  ^  le  joignirent  le  feptîéme  d'Aoûc 
au  nombre  de  dix  mille  hommes ,  &  de  quinze 
cens  chevaux.  Peu  de  temps  après  il  re^ut  les  £/^ 
•  pagnols  qu'iiravoit  fait  venir  de  Hongrie ,  enfor- 
te  que  Ton  armée  fc  trouvant  forte  de  quarante- 
cinq  mille  hommes  tous  gens  choifîs  ,  il  fut  en- 
état  démarcher  &  d'agir  contre  les  confederez. 
ly.  Ceux-ci  commencèrent  par  la  prife  de  quelque» 

rendent  TOîKw  le  T^*^^^  4"^^*  trouvereut  fur  leur  route.  Ils  fcren- 
Diiungen  &  Do-  direntmaittes de Dillinffcn viUequiappartcnoità 

navert.  i./    a  j»  a.       i  i  r/  i 

sieidM  ibid  >  ^  evcqued  Aosbourgjle  vingt-troiueme  dejuillet, 
*Mc  '  ^^^^^''^^vert,. dont  les  habitansfurenrfommea 
jtq.  *"****  de  (é  rendre  i  ce  qu'ils  ne  firent  qu'après  qu'on-eut 
i>e  mu  Mji.ub.  commencé  l'aflaut.  L'élcâ^ur  de  Saxe  &  le  lant- 
vÂ'kj^'d^h».  S""^^^ ^®  Hefle coinniandoient l'armée  en  chef, 
tii  V  fag.  i^.     &  ils  avoiçnt  fous  eux  pour  généraux  Jean  £rnciî 
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frerc  de  l'éle^îicur  de  Saxe  ,  Jean  Frédéric  fils  du  ' 

même  cle<aeur  ,  Philippe  duc  de:  Brunfwik  avec  A  n»  i  J46'. 

fes  quatre  fils  :  Fran<jpis  de  Lunebourg ,  Voifang 

Ê rince  d'Anhalt,Chriftophle  d'Henneberg,  Guil- 
tume  de  Virtembcrg.  ,  Chriftophle  d'Oldem- 
bourg,  Hubert  de  Bicnliiig,  avec  quelques  autres. 
Un  hiftorien  de  la  vie  de  l'empereur  décrit  àinfi 
les  devifes  orgueilleufes  de  leurs  éteinlarts.  Celui 
dulantgràve  portoitees  mots  :  Lk  coignée  efidéja 
à  U  racine  de  l'arbre  j  celui  qui  ne  forte  point  de  bon: 
fruitJeracoHPe^jtttcaufett.  Le  duc  de  Saxeavoiç 
fait  mettre  fur  les  fietls  cette  infcription  plus'mo- 
defteen  apparence^maisplus  fauffe  :  Sawvei^  votre 
mm,: Sei^eur  y  &  le  roi  de  Dannemark  qui  étoic 
du  même  parti ,  avoir  bris  poui^  fa  devife  :tes  fi- 
berateurs  viendront  du  Jeptentr ion,:  Ce  qui  parut  ex- 
ceâif  même  aux  confederez.  Les  rebelles  qui  f^a- 
voienc  la  marche  de  t'empereur,s'ayancerent  prés 
de  fix  lieues  ^  &  envoïôrent  un  page  &  un  from-.; 
petteluidéclaret  la  guerre  ,  avec  une  lettre. atta;^ 
chée  au  bout  d  une  pique ,  comme  cétoit  alors  ht* 
coutume  d'Allemagne.  Le  duc  d^Albe  la  reçut ,. 
^  leur  dit  que  pour  toute  reponfe.il  alloirles  fai- 
re pendre.  Mais  l'empcreut  leur  accorda . fa  vie;- 


*. 


Les  troupes  du  pape  &  les  Efpaghols  aianf   ii,ae* 


arrtiéer 


lomt  l  empereur- ,  ce  prmce revint  a  Ratisbon^e  ;  ««pp'»chent    * 
&  les  Proteftans,dans  la  perlualion  qu'il  avôitdôU     mcot  ubih 
Cein.  de  pafler  dans  la  Mifnie:&dans  là  Saxe,  jet-  ^*-  »4.  «^^ 
tercnt  aeUx  ponts^  iiir  Iç  Dànubç  ,  paflferem  cfj  iùfi.d^hJit,*v.. 
fleuve  i  &s'étant  un  peu  avancez^.,  ils:apprîrent  ''©JJtol.î^^'/^. 
que  l'empereuravoirprisfardUte  vcrs^ingolftadjj  *• 
ic-qjj 'après  avoir  campé  fur  la  rive  du  Danube  «' 

Ce  uji 
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-■  Ncuftat ,  il  avoit  fait  traverfér  ce  fleuve  à  fon  ar- 

An.  isi^'  mée  fur  deux  ponts  faits  à  la  hâte  de  petites  bar- 
ques &  de  Fafçi  nés.  De-là  l'empereur  s  approcha 
d'Ingolftad,&  le  trentième  d'Août  les  ennemis  qui 
étoient  redoutables  par  leur  nombre  s'etant  avan- 
cez près  de  fes  logemens ,  il  difpofa  fcy  gens  pour 
i'attaque^mais  réleé^eur  de  Saxe  refufa  la  bataille, 
&  croïant  qu'il  croit  plus  fur  de  fc  fervir  de  fon 
artillerie  qued'en  venir  à  une  adbion  »  il  emploïa 
neuf  heures  à  faire  agir  le  cation ,  &  jettadans  le 
pamp  de  l'empereur  iept  cens  cinquante  boulets. 
Les  deux  armées ,  fans  changer  de  contenance 
&  fan^en  venir  à  une  aâion  décifîve ,  paflerent: 
le  temps  à  s'efcarmoucher  d'une  manière  adèz  fan* 

fiante.  Enfin  l'empereur  obligea  les  Proteftans  de 
écamper  la  nuit  fuiVante  du  poi^e  avantageux 
Îiu'ils  occupoieiit  6c  à  padèr  la  rivière ,  fans  qu'on 
^ût  quel  etoit  leur  delTein.  Il  les  pourfuivit  avec 
les  troupes  que  le  comte  de  Bures  lui  avoit  ame- 
nées de  Flandres ,  ôç  les  deux  armées  fe  trouvèrent 
pour  la  féconde  fois  en  préfence  Tune  de  l'autre  , 
Seulement  féparées  par  une  rivière.  Elles  firent  dif« 
ferens  mouvemens,  l'une  pour  éviter  le  combat  « 
l'autre  pour  l'engager  j&  il  y  a  apparence  queChar-. 
les  V.  quoique  plus  foible^  auroit  bazardé  une  aç- 
jCion,  fi  le  duc  d' Albe  ne  s'y  fût  oppofé.  Il  fe  conten- 
ta donc  de  harceller  les  ennemis ,  &  tout  le  temps 
fe  paifa  en  des  efcarmouches  dans  l'une  defquel- 
les  Odavio  Farnefe  courut  beaucoup  de  danger. 
'■■-':  L'empereur  fuivoit  cependant  de  près  les  Pro- 
jteftans ,  &:  après  avoir  fait  un  peu  de  chemin  avec 
fon  9rmée  ^  il  apper^ut  U  cavalerie  des  Protçfr 
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tans  qui  le  cotoïoit  de  fort  près  :  il  fit  faire  alte  — ' 

à  fes  gens  jufqu  a  ce  qu* elle  eût  pafle  outre ,  &  ^  ^'  ^  ^^^* 
auili-tôt  après  le  duc  d'Albe  envoïa  quelques  che- 
vaux afin  de  les  charger  en  queue  ^  maislesenne- 
mis  s'étant  retournez  pour  faire  tête  à  ceux  qui 
vouioient  les  attaquer ,  tirèrent  en  même  temps 
une  çoulevrine  ,  pour  donner  à  ceux  qui  étoienc 
devant  le  fignal  de  s'arrêter.  Alors  on  fe  prépara 
de  part  &  d'autre  au  combat.  Du  côté  de  Tempe* 
reur,  les  troupes  du  marquis  Jean  de  Brandebourg 
&du  prince  de  Sulmone  >  du  côté  desProteftans, 
celles  du  prince  Erneft  de  Brunfwick  &  du  co- 
lonel Daniel  Schemelofèn  comj^attirent  long- 
temps avec  un  fuccès  égal ,  mais  toujours  fans 
s'engager  à  une  aâion  générale  il'empereur  voïanc 
donc  qu'il  ne  pouvoir  attirer  l'ennemi  à  une  ba^ 
taille,  mit  en  délibération  s'il  feroit  quelque  fié- 
ge ^  &  propofa  celui  d'Ulm.  Mais  lentreprife 
aïant  paru  trop  difficile ,  on  trouva  plus  à  propos 
d'attaquer  Donaven  dont  les  ennemis  s'etoienç 
emparez  depuis  peu.  Odavio  Farnefe  fut  chargé 
de  cette  expédition ,  il  prit  une  partie  de  Tinfan- 
,  terie  Italienne  Se  Allemande  avec  quelques  régi- 
mens  de  cavalerie.  Cette  ville  fax,  donc  ailiegée 
&  ne  fe  défendit  pas  long-temps ,  la  garnifon  fe 
fauva  par  l'endroit  qui  n'etoit  pas  encore  in vefti , 
Ôc  l'empereur  y  entra  le  onzième  de  Septembre.' 

Cet  heureux  fuccès  encourageace  prince  à  en-      .*  ï.   . . 
treprendre  la  conquête  des  autres  villes  du  Da-  gen,  ilugbgén'!8i 
nube  ,  &  particulièrement  Ulm,  dont  la  prife  lui  iSmc ;!*««?' 
étoit  importante  :  c'eft  pourquoi  le  lendemain  de    suïdao  in  tom^ 
fon  entrée  dansDonavert,il  marcha  vcrsDillingea  »»"'•''*•'»  f-^iJ- 
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.  qui  fe  rçndijc  auffi-tot.  Les  confedercz  craignant 

'  ^^^  *  de  perdre  îiufQfubitementj-augingenjenvoïerent 
^  BS%."tî:  dire-aux  habitans  de  tenir  f^mc  &  qu'ils  feroienc 
i».  »»^  bieri-tQt  fecourus.  Mais  toutes  ces  précautions 

o'empecheren.tpas  l'empereur ile  s'en  rendre  maî- 
tre. Il  y  mit  fix  cens  Allemands  engarnifon.  Frie- 
ten  fe  rendit  à  compoiîtion  ;  .&  après  que  la  vHIq 
de  Gundelfingen  fîtuée  fur  la  rivière  de  Brentc  , 
fe  fut  auffi  rendue ,  l'empereur  pafla  la  rivière  & 
campa  auprès  de  Suntheim  pour  aller  de>là  à  Ulm, 
qui  n'en  eft  éloignée  que  d'une  lieuë.  Les  confe^ 
derez  qui  vouloiçnt  le  prévenir  5^  jetççr  des  for- 
ces dans  cette  ville ,  décampèrent  du  lieu  o^  ils 
ctoient ,  &  vinrent  à  Ginghen  qui  cft  au-delà  de 
la  Brente ,  de  forte  qu'il  n'y  avoit  que  la  rivière 
«ntre  les  deux  armées.  L'empereur  aïant  oiii  les 
tan^bours  dçs  ennemis  ^ponnj^t  auÛ^-tot  leurdef- 
fein ,  &  monta  avec  le  duc  d'Albe  fur  une  col- 
line voifîne  pour  obferver  la  difpofîtion  &  le 
nombre  de  leur  armée.  Mais  lui  &  fes  gens  fç 
.  trouvèrent  ce  jour-la  fort  expo  fez  ,  parce  que  l'ci' 
ie<f^eur  de  Saxç  qui  çommandoit  l'avant-garde  les 
iM.'ant  apper^us ,  yinten  diligence  vers  la  colline , 
^  envoïa  dire  au  lanterave  qu'il  le  fuivk.  Il  avoit 
en  effet  une  belle  occauon  d'attaquer  fes  ennemis. 
La  rivière  n'étant  pas  guéable  ^  &  n'y  aïant  là 
qu'un  pont  par  où  l'empereur  ne  pou-voit  fe  fan* 
ver  fans  laiflçr  fçs  gefi«  expofez  au  feu  des  enne- 
mis,il  y  a  apparence  qu'il  auroit  aifément  rempor- 
ta la  vl  iSfcoirè.  Malheureu  fement  pour  lui  il  voulut 
différer  jufqu'à  l'arrivée  du  lantgrave  ,  &C  laiffa 
ainfî  le  temps  aux  Impériaux  défaire  retraite. 

Les 
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Lesconfederez  aïant  perdu  l'occadondecom^ 


fcattrc,  fc  fortifièrent  àGingheiij  &  envoïerem      *^*  '/4^* 

à  Ulm  troi$  mille  quatre  cens  Suifîes.  L'empereur 

en  aïant  été  averti  abandonna  le  deffeindaHieger 

cette  ville ,  &  s'arr«tant  à  Suntheim  ,  il  campa 

vis-à-vis  les  ennemis  en  deçà  de  la  Brente  ^  où  il 

y  eut  quelques  efcarmouches  qui  firent  croire 

<]u'on  en  viendroit  à  une  bataille.  Le  prince  de 

6ulmone  s'étant  approché  des  retranchemensdes 

ennemis  pour  les  attirer  au  combat ,  défit  les  pre^ 

miers  qu  il  trouva  >  les  autres  accoururent  auffi- 

tôt^  mais  ils  Ce  retirèrent  promptement  pour  dé* 

fendre  leur  camp ,  &  l'empereur  aïant  été  long* 

temps  fpedateur  <le  ces  petits  combats^  fit  fonner    t 

la  retraite.  Le  lendemain  il  réfolut  de  les  attaquer 

de  nuit,  &choifit  pour  exécuter  ce  delTein  ,  le 

marquis  de  BrandeDoiirg ,  &  le  grand  maître  de 

Tordre  Teutonique  avec  leur  cavalerie  ,  &  Ali- 

prand  Madrucceavec  fon  redment  d'infanterie. 

Mais  rcncreprife  aïant  été  découverte  par  les  pf- 

pions  des  confederez ,  échoiia  ;  il  n'y  eut  que  La- 

noy  &  Barbanfon  qui  attaquèrent  le  derrière  d^ 

camp  du  côté  le  plus  foible ,  en  tuereni:  plufieurs 

ôc  firent  beaucoup  de  prifonniers» 

L'empereur  voïant  que  fon  armée  fouffroit        xir. 

b*  iir«j        •  aie  Le  carJinaf  Far- 

eaucoup  par  le  beiom  de  vivres  &  de  rourages ,  nefe  rappeiié  pu 

&  les  maladies  qui  s'étoient  mifes  dans  fon  camp,  ''  ^^^' 
fe  retira  le  trentfr-un  d'Oarobre  proche  Lauvin-  „.^''*'-  '**•  *♦* 
gen ,  où  il  avoir  déjà  campé.  Ce  fut  là  que  lecarr  f'  ''^  ^-  ^*- 
dinal  Farnefe  prit  congé  de  ce  prince  pour  retour- 
ner à  Rome ,  où  le  pape  le  rappelloit..  L'empereur 
4enieura  vingt-deux  jours  campé  proche  Lauvin^ 
Tome  XXI ^,  P4 
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■  gen ,  pour  donner  à  fes  gens  le  loifir  de  fe  remets 

An*  I  j4(»..jj.ç  j  ççjjg  ina^on  fit  croire  aux  confederez  que 
ce  prince  avoic  defièin  d'envoïer  fes  tfouj^es  en 
quartier  d'hyver  -■,  en  quoi  ils  ne  fe  trompoienc 
pas  ,  ce  qui  leur  enfla  iî  fort  le  courage,  qu'ils 
ccsivirent  aux  villes  alliées  qu'ils  fe  promectoienc 
d'heureux  fuccès  ^  pourvu  qu'on  leur  envoïât 
promptement  l'argent  dont  ils  avoient  befoin 
pour  le  foutenir ,  &  profiter  de  l'occaiîon  £w(>: 
rable  qu'on  leur  préfentoit.  ~ 
XIII.  Cependant  Charles  V.  après  avoir  mis  Telec^ 

m  rkŒLre''dI  ccur  de  Saxe  &  le  lantgrave  de  HeiTe  au  ban  de 
à^triîî.^'^"  l'empire ,  trouva  à  pçopos  de  donner  l'invefti- 
<  cure  de  l'éleûorat  de  Saxe  à  Maurice  coufin  ger- 
main de  Jeam  Frédéric  >  quoique  Luthérien.  La 
réfolution  en  aiant  été  prife  >  il  envoïa  à  Maurice 
Henriquez  de  Rofa  fécretatre  du  cabinet  ^  le  pre- 
mier d'Août  y  avec  une^  déclaration  autentique  ; 
contenant  les  raifons  qu'il  avoir  eues  de  mettre  au 
ban  de  l'empire  Jean  Frédéric  Ton  coufîiv, de  celles 
qu'il  avoic  de  lui  d(Miner  l'inveititure  de  Ton  élec- 
lorac.  Il  ajouta ,  que  fbn  intention  étoit  qu'il  af- 
femblât  le  plus  de  troupes  qu'il  pourroit  pour  fe 
mettre  en  po^Teffion  de  ces  états  >  &  pour  aller  aur 
devant  de  tout  obftacle ,  il  engagea  le  roi  des 
Romains  à  affifter  Maurice  dans  cette  entreprife. 
Il  lui  joignit  même  Auguflic  de  Saxe  y  frère  de  ce 
dernier ,  &  tâcha  de  l'inrérefifer  ^  en. lui  promet- 
tant que  fî  ion  frerc  venoit  à  mourir  fans  ensuis 
mâles,  il  lui  fuecederoit  dans  l'éleûorat.  Cepen- 
dant comme  l'empereur  pouvoit encore  craindre 
que  Maurice  nç  fe  rendît  pas  à  fes  volontez  ^il  lui 
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ût  fçavoir  que  fur  fon  refus  celui  qui  fc  iâifîroic  * 

le  premier  de  ces  états  ,  en  demeureroit  poffef-  'J4^* 

feur  }  ôc  que  s'il  n'obeïiToit  ,  il  encoureroit  lui« 
même  la  peine  portée  par  la  déclaration  faite 
contre  les  autres  rebelles. 

Sur  les  follicîtations  de  l'empereur ,  Maurice        xiv. 

rt-Lll/  A      r      r  '  •  j»i        J>   Maurice  aflcmble 

allembla  les  états  de  les  leigneuries ,  d  abord  a  res  états  &  fait 
Chemnich ,  &  enfuite  le  neuvième  d'Odobre ,  à  tfq„n"uiïi;ri: 
Friberg  ,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  avoir  à  faire.  jHrhmuji.nb.x. 
Tout  examiné  ,  on  convint  qu'il  écriroit  à  l'élec-  ^,1^:1^; t 
teur  de  Saxe  pour  lui  faire  f^avoir  la  réfolution  de 
l'empereur  &  le  parti  qu'il  croioit  convenable  de 
prendre.  Maurice  écrivit  en  effet  au  prince  fon 
parent  ce  que  Charles  V.  lui  avoit  mandé ,  & 
ajouta, que  pour  conferver  fon  droit  &  contenter 
l'empereur ,  à  qui ,  excepté  ce  quitouchoit  la  re« 
ligion ,  il  étoit  obligé  d'ooeir  ;  il  avoit  trouvé ,  du 
confentementdes  états,un  illpedient  qui  leur  étoit 
^  tous  deux  également  avantageux^en  empêchant 
i^ue  fes  terres  ne  tombaffent  en  des  mains  étran- 
gères. Qu'il  proteftoit  toutefois ,  qu'après  qu'il  fe 
feroit  reconcilié  avec  l'empereur  &  le  roi  Ferdi- 
nand y  ils  convoqueroîent ,  fî  ces  deux  psinces  le 
trouvoient  bon,une  aflemblée  de  leurs  états,à  la-? 
quelle  ils  remettroient  l'arbitrage  de  leurs  diffé- 
rends. Il  écrivît  en  même  temps  à  Guillaume  fils 
de  l'éledeur ,  &  le  pria  de  faire  tenir  à  fon  père 
les  lettres  qu'il  lui  adreifoit.  Il  obtint  encore  de$ 
états  qu'ils  écriroient  féparement  à  l'éleâeur  & 
au  lantgrave ,  &  qu'ils  preflferoiènt  particulière- 
ment celui-ci  de  repréfentcr  à  fon  allié  lanéceffî" 
lé  de  fuivre  un  conîeil  Çi  falut^ire.  Mais  le  la»p- 

P4  y 


lli      HlSTOÎRÏ   ECCLKSIASTIQUIC 

grave  à  qui  toutes  ces  propofitions  ne  pouvoietit 

A  N.  1/4^.  pas  être  fort  agréables ,  fat  f<javoir  aux  états  ce 
qu'il  en  penfoit ,  &  écrivit  en  particulier  à  Mauri- 
ce pour  lui  reprocher  fon  ingratitude  envers  Vé-* 
letSfceur  ;  il  ajouta  que  l'af&ire  dont  il  s'agifToit  te^, 
gardoit  la  religion ,  &  qu'il  ne  pouvoir  ni  llgno- 
rer^  ni  le  diffimuler.  Qu'il  étoit  évident  que  Pcm- 
pereur  n'avoir  d'autre  but  dans  cette  guerre ,  que 
de  réduire  l'Allemagne  avec  les  forces  de  l'empi- 
re même  ;  &  par  le  moïen  des  divifîons  qu'il  y 
excitoit ,  la  remettre  fous  le  joug  du  pape  qu'elle 
avoir  fî  généreufementfecoué.Qu'ainuildevoiB 
peu  fe  mettre  en  peine  &  de  la  déclaration  de  l'em> 
pereur  &  de  l'excommunication  du  pape ,  puifque 
c'étoient  des  traits  dir  eâement  lancez  contre  la  re- 
ligion dont  les  Proteilansavoientpris  ladéfqnfe. 
jç^  Cette  lettre  du  lantgrave  ne  changea  rien  dans 

intrcprifedu  Juc  Iç  projet  de  MaurîcdiRevêtu  d»  pouvoir  de  l'in- 
xc!"""  r  a  a-  yg£^jjyj.ç  ^^ç  l'empeteur  lui  avoit  donné ,  il  fit  de& 
DeJhmkifi.iibi.  progrez  cohfiderables  en  Saxe.  Outre  les  troupes. 
mmSiî.»?^^  ^""^^  avoir  DÛ  lever  dans  fes  états  &  dans  ceux  du 
sieïdanmiifufrà  **"c  Augufte  fon  frère,  le  roi  Ferdinand  lui  avoic 
w.  is, fog.  6i7.  donnée  la  follicitation  de  Charles  V.  quinzccens. 
hommes  de  pied  commandez  par  Aliprand  Ma-.* 
drucce  frère  du  cardinal  de  Trente^&  quinze  cens> 
chevaux  fous  la  conduite  de  George  Rensburg  an- 
cien officier  ,  lesquels  joints  à  Ces  autres  croupes , 
faifoient  fcpt  à  huit  mille  hommes  r  ce  qui  ctoic 
plus  que  fuffifant  pour  envahir  un  paijs  où  il  n'y 
avoir  prefique  perlonne  en  état  de  faire  une  lon- 
gue réfiftance.  Cependant  le  nombre  de  fes  trou- 
pe? ne  tar4»  pas  à  s'acaokre  par  un  parti  de  HoOr; 
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groîsqui  avoient  d'abord  combattus  {pus  la  con- ■— ^ — 

duite  au  HufTar  Sebaftieu  Vertmulh ,  &  qui  après  ^  N.  i  ;4^. 
avoir  commis  toute  forte  de  défordres  dans  le  pais 
de  Voëtland ,  fe  trouvant  abandonnez  par  la  plus 
grande  partie  des  Bohémiens  qui  combattoienc 
avec  eux ,  allèrent  chercher  Timpiinité  de  leurs 
crimes  enfe  joignant  au  prince  Maurice.  Celui-ci 
ûet  de  ce  renforc,porta  dans  tout  le  païs  la  terreur 
de  Tes  armes  ^  &  le  rendit  maître  en  njoins  de 
<}uinze  jours  de  Zuiccau^de  Schenberg,  d'Aldem- 
bourg ,  &  de  prefque  toutes  les  autres  villes  des 
états  de  rcleâ:euf ,  excepté  Vittemb^rg ,  Eyfe- 
nach  &  Gotha, parce  qu  elles  étoient  trop  fortes, 
Si  de  plus  il  déat  crois  mille  hommes  de  pied  & 
crois  cens  chevaux.  La  nouvelle  de  ces  fuccez  aïant 
été  mandée .  à  l'éleâeur  par  Sybille  fpn  époufe , 
£lle  du  duc  de  Cleves  ,  &  à  Tempereur  par  le  duc 
Maurice,  Tiiin  en  conçut  beaucoup  de  joïe,  &  TaU" 
tre  un  extrême  chagrin.  Cependant  Maurice  f& 
rendit  extrêmement  odieux  par  £es  exploits  i  oa 
le  diffama  par  des  libelles  aufquels  il  tâcha  inutile- 
ment de  repondre  ,  inlîftant  fur  ce  qu'en  toute 
cette  guerre  il  ne  s'agifïbit  point  de  religion  }> 
mais  le  fuccès  fit  voir  que  Tintention  de  lempe- 
leur  «toit  bien  différente^ 

Les  affaires  de  ce  prince  ^  qui  jufques'-  là  avouent?    ,  *y  t  ^ 

/..fC  r  2  J  Les  Proteflai» 

peu  reuli},re(jurent  un  11  grand  avantage  de  cette  veulent  aire  la 
expédition,  qu'il  conçut  l'efperance  de  fubjugqer  S."'*^''*"''^ 
toute  l'Allemagne ,  &  fe  confirma  dans  la;  réfolu-    Dr  7x0»  lap^ 
tion  de  pourfuivre  fes  ennemis.  Les  conféderez  '  mc»  ibuu  w^ 
fort  troublez  des  nouvelles  qu'ils  avoient  reçues  ■'"'^*' 
de»  ravages  commis  çn  Saxç,  &  voïant  rélei^eui^ 

Ddii^ 
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•i    I   I  dirpofé  à  retourner  prompcement  dans  Ton  pais, 

An;  JSi^  quoique  le  lantgrave  fut  d'avis  que  l'armée  ne 
fe  réparât  pointjS'aflfembicrenjc  à  Ulm  le  vingt-fep 
jtiémc  d'Oâiobre ,  avec  les  députez  des  villes  qui  y 
croient  arrivez.  On  y  conclut  qu'il  n'étoit  pas  ex- 
pédient que  réIetSteur  de  Saxe  quittât  l'armée. 
Mais  on  cnangea  de  réfolution  quand  on  eutap- 
pris  la  trifte  fituation  de  ce  païs  ,  &  les  ravages 
que  le  duc  Maurice  y  avoit  caufez  :  ces  députez  Te 
rendirent  enfuite  au  camp  des  confederez ,  près 
de  Ginghen.  On  y  propofa  les  difiicultez  6c  les 
incommoditez  de  la  guerre,  &  après  de  longues 
délibérations ,  l'on  prit  le  parti  de  faire  la  paix 
avec  l'empereur ,  ou  du  moins  de  convenir  avec 
lui  d'une  trêve.  Cette  réfolution  prife ,  ilsenvoïe* 
rent  Aà^m  Trotte  ami  du  marquis  de  Brande« 
bourg ,  à  ]  ean  Ton  frère  qui  étoit  au  camp  dps  Im« 
periaux ,  afin  dç  le  prier  de  fonder  les  intentions 
de  l'empereur  ^  &  s'il  étoit  difpofé  à  leur  accor* 
der  la  paix.  Mais  Charles  V.  averti  des  réfoludons 
^e  fes  ennemis ,  &  du  fâcheux  état  dans  lequel 
ils  étoient  réduits ,  manquant  de  vivres  Ôc  d'ar- 
gent ,  leur  fit  dire  >  qu'il  ne  confentîroit  jamais  à 
aucune  paix  ni  trêve ,  qu'auparavant  l'éleé^eur  de 
Saxe  n'eût  remis  à  fa  diicretion  &  fa  perfonne  & 
fes  états.  (Jne  condition  fi  rude  fit  qu'on  ne  parla 
plus  de  paix  ;  &  l'on  confentit  que  l'éleâeur  de 
Saxe  emmenât  avec  lui  le  refte  de  l'armée  ,  à 
l'exception  de  huit  mille  hommes  d'infanterie  & 
mille  chevaux  qui  feroient  mis  en  quartier  d'hy- 
ver ,  entretenus  par  le  duc  de  Virtemberg  ,  &  par 
fes  villes  dç  la  haute  Allemagne ,  qui  écoien^  de 
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h  ligue.  Ainfi  les  deux  armées  fe  retirèrent.  '  « 

Les  troupes  de  l'empereur  ne  laifTerent  pas  de  'M^** 

faire  encore  quelques  con^juêtes  j  elles  fc  faifîrent  L'éieaM/Jêsaxe 
de  Bofphingen  ôc  de  Norlingue  >  &  aïant  laif-  ▼>  ^ps  fes  é»» 
fé  dans  cette  dernière  ville  le  cardinal  d'Auf-  Dei]jn,^j«t.tt- 
bourgavec  mille  Allemands ,  l'empereur  marcha 
vers  Dinckefpuel ,  &c  envota  1«  comte  de  Bure» 
à  Xl^iflcmbourgj&ces  deux  villes  s'étant  rendues» 
il  alla  en  diligence  à  Rotebourg  ^  dont  les  habi« 
tans  aïant  appris fon  arrivée,  vinrent  au-devanc 
de  lui  f  Se  le  rendirent.  Alors  le  lantgrave  do 
HeiTeavec  fes  troupes ,  prit  fon  chemin  a  droite 
&  laifTa  fa  grofle  artillerie  à  Kirchein  &  à  Scoren- 
dorf^  deux  fortes  places  du  duché  de  Virtemberg, 
d.*oùil  fe  retira  dans  fon  païs  pour  traiter  avec  I» 
duc  Maurice  i  pendanrt  que  le  duc  de  Saxe  s  a> 
Van^oit  dans  la  Saxe ,  s'étânt  rendu  maître  en  paP 
iànt  de  Gemunde  ville  de  la  Soiiabe  >  dont  il  tira- 
quelques  fommes  d'argent  qu'il  diftribua  à  fes- 

fens.  Il  arriva  à  Franciort  au  commencement  de* 
)écembre,  &  y  dea||prajufqa'au  douzième,  au« 
queijouriltirades  nabitans  neuf  mille  écus.  Il' 
for^a  l'archevêque  de  Maïence  de  lui  en  donnei- 
quarante  mille,  &  condamna  à  de  grolfes  fommes' 
Fabbe  de  Fulde&W  autres  catholiques  des  envi- 
fonsX^ependant  le  lantgrave  n'aïant  pu/  aller  trou-- 
ver  le  duc  Maurice ,  quoiqu'il  en  eût  reçu  lefauf-' 
conduit ,  parce  qu'il  avoit  été  accorde  à  certaines- 
eonditions<ju'bn  n'agréa  pas ,  liii  envoïa  pour  dé- 
putez Herman  Hundelfufe  &Henri  Lefncr  pour 
ftaiter  avec  lui.  Mais  parce  que  d'un  côté  Maurice;^ 
alleguoit  qu'il  ne  pouvoit  traiter  qu'avec  l'àgre^- 
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ment  de  rcmpercuri&quc  d'ailleurs réledlcur  de 

A  N.  I J4^.  5^^g  jjyj  ^^qJj  ^q^  armée  toute  prête ,  ne  vouloit 

point  différer  de  faire  la  guerre  &*de  rentrer  dans 
les  états ,  on  fe  retira  .fans  avoir  rienterminé. 
X  V 1 1 1.  L'empereur  étant  à  Rotebourg^chargeale  corn- 

Lettres  de  l'cm-  it>  J  I  -—J» 

pereur  au  duc  de  te  de  Bures  de  trouver  les  moiens  de  s  emparer 
TupônS,^*  *  de  Francfort,&  le  treizième  de  Décembre  il  écrivit 
sttïJanubifnpri  à  XJlric  prittce  de  Wirtemberg  pour  lui  faire  des 
fS'  **}'^fiî'  reproches  de  ce  que  malgré  tous  les  témoignages 
d'amitié  &  de  bienveillance  qu'il  lui  avoit  don» 
nez ,  il  s'étoit  allié  avec  les  rebelles  >  &  de  ce  que 
non  content  de  s'être  emparé  de  quelques  villes  de 
l'empire ,  il  lui  avoit  déclaré  la  guerre  d'une  ma* 
niere  injurieufe.  Il  ajoutoit ,  qu'il  avoit  donc  juf- 
tement  mérité  la  peine  dont  on  punit  les  parjures; 
les  profcrits  &  les  coupables  de  ieze-majefté.  Que 
cependant  voulant  ufer  de  clémence ,  Ôc  avoir 
égard  aux  miferes  des  peuples ,  il  lui  accordait  le 
pardon,  à  condition  qu'aum- tôt  ces  lettres  reçues, 
il  Te  rendroit  auprès  de  lui  fans  aucune  condition , 
&  lui  livreroit  les  états  &  f^^iens,  pour  êtreor< 
donné  félon  fes  volontez  ;  que  s'il  n  obéilfoit ,  on 
le  pourfuîvroit  lui  &  ies  fiens  à  feu  &  à  fang.  L'em- 
pereur étoit  alors  fur  les  frontières  dupais  de  Wir- 
temberg  avec  fon  armée  coin  mandée  par  le  duc 
d'Albe.  Ulriç  reçut  ces  lettres  au  fort  de  Tuele  fur 
une  haute  ôc  inacceiHble  montagne  où  il  s'étoit 
retiré ,  &  il  y  répondit  le  vingtième  de  Décembre 
en  termes  fort  ibumis,mandant  à  l'empereur  qu'il 
étoit  très-fâché  d'avoir  encouru  fa  difgrace,&  qu'il 
le  prioit  de  vouloir  lui  pardonner  pour  l'amour  de 
•  J.  C.  ^  de  nç  point  févir  contre  lui  ni  contre  fes 
fujcts,  Pe^ 
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Peu  de  temps  après  ceux  d'Ulm  voïant  l'armée 
des  confederez  dilïipée,  &  eux-mêmes  par confé-  ^^*  '  JF4^' 
quenc  fruftrez  des  fecours  qu'ils  en  efperoienr,vin-    „,x  i  x. 
rent  trouver  1  empereur  a  Rotebourg  :  mais  ce  rempereur. 
prince  ne  voulut  pas  les  écouter  dans  cette  ville ,  Dtihoniuji.ub.x. 
&  leur  fit  ordonner  de  le  fuivrc  à  Hall  ville  de  <4j?  "'  '  ^''^* 
Soûabe  qui  s'étoit  aufO  depuis  peu  réconciliée.  Ils 
s'y  rendirent  auili-tôt ,  avoiierent  leur  faute  &  en. 
demandèrent pardçn  ^  ce  qui  leur  fut  accordé ,  à 
condition  de  payer  cent  mille  écus ,  &  de  livrer 
douze  pièces  de  canon  à  l'empereur,  qui  mit  dans 
la  ville  une  sarnifon. 
L'éleâeur  P  j^latin  intimidé  par  cet  exemple  >  vint    remperent  a» 
auiïî  trouver  Charles  V.  à  Hall ,  &  pria  Granyel-  fSSet'Sdî 
le  de  lui  ménager  une  audience ,  qui  lui  fut  ac-    Derimimm 
cordée.  Dès  qu'il  futenpréfence  de  l'empereur^il  ^Xutir.Ub,ii,9, 
lui  dit  en  lui  adreflfant  la  parole  :  **  Ce  n'eft  pas  tant  3  >• 
la  crainte  de  votre  puiUance ,  que  la  confiance  « 
que  j'ai  en  votre  bonté,qui  me  fait  paroître  à  vos» 
genoux  ,  pour  y  recevoir  autant  de  preuves  de  <* 
votre  bienveillance ,  que  ma  faute  mérite  de  <* 
châtiment.  Quoiqu'elle  ne  foit  pas  fans  excufes,  « 
&  qu'elle  en  ait  de  légitimes,  j'aime  mieux'* 
néanmoins  confelTer  librement  mon  crime, que  « 
d'agir  d'une  manière  qui  puiiTe  faire  croire  que  ** 
j'^i  douté  de  votre  clémence.  Car  voïant  que  « 
vous  ayez  tant  de  facilité  à  pardonner  aux  plus  « 
coupables,  j'aime  mieux  abandonner  mon  droit  « 
&  tout  ce  qui  pourroit  fervir  à  ma  défenfe,  que  « 
de  ravir  à  votre  bonté  la  moindre  partie  de  fa  a 
gloire.  Recevez  donc,s'ilvousplaît,en  grâce  un  «» 
jr^belle  qui  avoiie  fa  faute,  &  quji  vo>]s  demande  «f . 
Tome  XXIX,  f  i 
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• ~  »  avec  toute  force  de  foomiffion ,  le  pardon  d*ufi^ 

Ak.  xJ4<>.  »  crirn»  gii'ila<  commis  par  imprudence ,  &  rece^ 
»vez  pour  on  fi  grand  bien  l'ob^flanceque  je 
»  vous  dois  56  qui  ne  fera  jamais  violée.  «  L  empe* 
seur  lui  répoiMit  d'abord  d'un  ton  affez  févere  ;■ 
filais  il  s'adoucit  fur  la  fin ,  &  raiantembrafle,  ii 
le  fk  relever ,  le  rétablit  dans  Cà  dignité  ôc  lui  renr 
dit  tous  fes  biens. 

Cette  Milité  de  Charles  V.  fit  âSe  la^  peine  à 

Guillaume  duc  de  Bavière ,  qui  efperoir  de  fe  voir 

Itonoré  de  b  dignité  éleélorale  en  reconnoiflancç 

de  (es  fervices.  Mais  l'empereur  crut  qu'il  étoi& 

plu»  avantageux  pour  l'utilité  publique  &  pour 

km  iniserèe  partîcu^r ,  de  faire»  gpac«  au  comte 

Paktin  qsicixik  uli' prince  puiflaiât ,  êi  qu^avoir 

autrefois femNl^empke  avec  itHk.  U  e(u#que  Ti- 

iant  ainfi-désacbérde^  la  tigU^  de  ^'s  ettnemib  ,  iSi 

pourroit  pks^aifémenc  raetirer  dans  fon  parti ,  dc 

que  les  viUes  rebelles ,  où  touchées  de  fon  exem> 

pie ,  ou  intimidées  par  fa  réduétion ,  rentreroienr 

plutôt  dans  leur  devoir^ 

xxi:  Le  comte  de  Bures  defcend^  ei^iuite  dans  la 

,?  »r'J*  •?":  He(re,&  aïant  pris  lavillc  de  Darmftatf,  il  fit  mettre 

Jans Francfôrt au  Ilsfeu au chateau-j.dela il pafla auptes  de  France- 

iwm    e  «mpc-  ^^^  ç^  s*y  arrêter  à  caufe  de  la  rigueur  de  la  fai- 

De  ihtu  uft.  fon&  du- mauvais»  état  de  fes  gervs  î  il  fit  paflfcr  le 

mr  .vertus  finem.  «f  •      ^  «J/î  v  »«irA  \ 

sitïdan  mfuprÀ  Rtun  a  uiic  partie  de  ion  armée  qu  li  m  arrêter  a- 

f-  «45 . &fei.     Mayence  ;  &  d'ans  le  temps  qull  ne  pcnfoità  rien- 

f  moins  qu'à  Francfort ,  les-  d^put«z.  d  e  cette  ville- 

vinrent  fe  trouver  pour  fc  fou  mettre  à  l'empcreury. 

&  recevoir  fes  ordres.  Ils  prirent  ce  parti ,  parce 

^'ils  f^voient  qjie  Charles  V.  étoit  folUcire  par 
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«ceux  de  Mayenoe  Se  de  Wonacs ,  9.  leva  oter  les  . 
foires  quiles  lYoienti^ndusfipuiÀàns&û  riches.  ,  '  J4^« 
jAiii£  ie  comte  de  Sures  eotxa  dans  ietir  v^le-,  ^ 
.aïant  reçi  d'eux  le  fermenc  xle  âjàdixè  au  noon^ 
l^mpeieur ,  il  y  mit  nne  ganii£ba  de  crois  asf  lie 
fantaâms  âf  quatre  censhommesdecavaiene.  En- 
suite il  les  engagea  à  «nvoïer  leorsdéputez  àHail-* 
bron  où  était  xe  prioce ,  qui  les  tOfUt  en  gcace  , 
Jeur  ^ifani  pa^er  néanmoins  la  ùmunc  de  quacre* 
'Viiigc  mille  ecus.  > 

;   En  France  on  recommença  à  pouriuîvre  les   H^dqiwbrM 
partifam  de  la  nowre^  réforme>&  u  y  en  eut  une  1»  ^  Meaux. 
expédition  affez  £inglantea.MeauxenBrie.Quoi-   *««  '^fi-  "^''^ 
4iue  Guillaume  Biiconnet  quiavoû  été  étf^qae  de    s/Avt!,  mUfafr» 
4;etce  ville  ,  &  qui  ctoïc  mort  en  1 53  9 .  eût  tache    jte/c^  ut.  a^ 
ÀG  réparer  le  tort  qu'il  avoic  fait  à  Ton  dlocéfe  en  "'  ^"^ 
y  làvorifant  le  Luchéranirme  ,  il  y  écoit  toujours 
refté  un  levain  d'erreurs  qui  ne  âcqu'augmenter» 
«n  forte  qu'en  cette  année  1^46,  un  grand  nom« 
bre  de  ces  feâaires  fut  furpris  le  huitième  de  Sep- 
^mbre  dans  la  maifon  d'Etienne  Mangin.  Quel- 
que tetnps  auparavant  quarante  ou  cinquante  car- 
Açuïs ,  foulons  ou.  tifTerans ,  y  avoient  élu  pour 
:cnef  un  certain  Jean  le  Clerc  cardeur  de  laine  ^ 
qui  par  fes  emportemens  contre  l'églifecatholi-' 
^ue  s'étoit  fait  beaucoup  de  profelites.  La  chofe 
ne  put  demeurer  long- temps  cachée^  (bjxante  fii^ 
rent  pris  &  conduits  a  Paris  prifonniei»  dans  la 
conciergerie.  Là  on  fit  leur  procès  ,  &  par  arrêt 
rendu  le  quatrième  d'Oâiobre  ,  quatorze  d'en- 
cr'eux  furent  condamnez  à  la  mort ,  6i  renvoïez 
i  Mcau^  oi  ils  furent  brûlez  vifs ,  d'autres  fouet- 
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tez  &  bannis,  après  avoir  fait  amende  honorable. 

An.  I J46.  Cette  exécution  fe  fit  le  feptiéme  du  même  mois, 

les  coupables  ne  voulurent  avouer  à  la  queftion 

aucun  de  leurs  complices. 
XXIII.  L^  religion  commen^oit  anâtà  caufer  des  trou-i 

K^sfSJ^t  bicsen  Ecofle.  Depuis  que  le  cardinal  de  Saint- 
fonnezenEceflè.  André  &  le  comte  d'Aran  eurent  commencé  s 

u^l^S^Uvf'  i®^*-  *^®  ^  P^^^  4"®  ^®  ^^^  *^®  France  leur  avoic 
wm.i.à..4.p.4j7.  procurée ,  iis  ne  penfêrent  plus  qu  a  mortifier  les 

ennemis  de  la  vraïe  religion.  Dans  le  cours  de 
cette  année  >  on  fit  mourir  diverfes  perfonnes 
pour  la  religion ,  à  Pert ,  à  Saint- André ,  &  dans 
d'autres  villes  :  mais  le  plus  connu*efl  George  S  pho- 
card  ou  WiCchart^on  dit  qu'il  étoit  d'une  famille 
noble.  Après  avoir  fini  fes  études  à  Cambridge  , 
&  y  avoir  pris  quelque  teinture  des  nouvelles  er> 
reurs ,  il  étoit  revenu  dans  fon  païs ,  où  il  débi- 
toit  fes  femintens ,.  fur-tout  a  Diindre.  Le  cardi- 
fiai  Béton  qui  en  fut  averti ,  lui  fit  défendre  de 
prêcher  davantage.  Mais  ^ifchard  quitta  cette 
ville  &  fe  retira  à  Lothian  pour  exercer  la  même 
foniî^ion }  il  y  fut  arrêté  &  envoie  a  Saint-André^ 
où  le  cardinal  convoqua  une  affemblée  d  evêques.- 
Le  coupable  y  fut  cité  j  &  Jorfqu'on  futconvain- 
cu  parlesréponfès  qu'il  étoit  vraiment  hérétique, 
le  raagiftrat  le  condamna  aux  flammes.  On-l'atta- 
cha  à  un  poteau  fur  un  bûcher  auquel  on  mit  le 
feu  Jamais  comme  il  vouloit  fe  plaindre ,  on  diç 
qu'il  fut  étranglé  avant  que  les  flammes  puflcnt 
l'étouffer. 
M^umclcar-      Lamoftde  ce  malheureux  excita  une  conjura- 
£nai  Betoaditdc  tîOûcoiMrelçcardiûabdouzehommcsquiavoiiBitt 
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forme  cette  confpiration ,  entrèrent  dans  S.  An-    " 
drc  le  vingt-neuf  de  May ,  &  le  lendemain  dès  le  ^^'   '  ^^^' 
matin ,  s'emparèrent  de  la  porte  du  palais  qu'ils   Bumctubifufri. 
trouvèrent  ouverte.  Ils  le  rendirent  enluue  a  petit  5^- 
bruit  jufqu'au  logement  des  ofificiers,  qu'ils  firent  sta»Sr^,.t^ 
forrlr.  Etant  ainu  maîtres  du  palais  ,ils  avancèrent  ''*-  '*^' 
vers  l'appartement  du  cardinal  qui  dormait  encot> 
re  ;  étant  éveillé  au  bruit  des  conjurez ,  il  barrica^ 
da  fa  porte  :  mais  aufB-tôt  qu'il  les  entendit  parler 
d'envoïer  chercher  du  feu ,  il  commença  à  capitu- 
ler ,  &  fe  rendit  à  condition  qu'on  lui  fauveroit  k 
vie.  Les  conjurez  lui  manquèrent  de  parole ,  dès 
qu'ils  le  virent  entre  leurs  mains ,  ils  fe  jetterent 
iur  lui  comme  des  furieux,  &  le  mafTacrerent.  La 
ville  étoit  déjà  en  rumeur ,  les  amis  du  cardinal  fe 
préparoient  à  lefecourir:mais  on  leur  montra/foit 
corps  par  la  même  fenêtre  où  peu  de  temps  aupa-^ 
ravantil  avoit  paru  pour  être  Ipediateur  du  fuppli.< 
ce  de  Sphocard.  On  ne  «'accorde  point  fur  ce  que 
devinrent  les  meurtriers. 

Le  cardinal  Béton  étoit Eco^is,  il  fe  nommoit; 
David ,  ôc  étoit ,  félon  quelques-uns,  de  la  famille 
roïale.  1 1  vint  faire  £es  études  à  Paris  à  l'âge  de  feize 
ans,  &  il  y  fit  de  très-grands  progrez }  en  forte  qu'é' 
tant  retourné  dans  fa  patrie,  il  s'acquit  lafavqur  Se 
l'amitié  du  duc  d'Albanie  qui  aVoit  la  confian-* 
ce  du  roi  Jacques  V.  Ce  prince  aima  aufii  Béton' y 

Eoûta  fon  efprit ,  l'honora  de  fa  bienveillance,  dc 
i  jugea  bién^tôt  capable  des  plus  grands  emplois.' 
Il  avoic  un  oncle  évêque  de  Glafcov7,qui  iè  démir 
en  fa  faveur  d'une  abbaïe  confidefable  r&  le  roi^ 
Vçawdiz  auprès  de  Francis  L  en  qttalitéd'ambafl 

£eii> 


le, 
.Ciacon. 


■  fadçur  ,  ce  qw  hii  procura  l'cvêché  de  Mirepoi^ 

A^.  '/4^'^rxl4iïg»$dQCj  U  Jacques  y.  bien- tôt  après  le 
fiomm^  à  i'archeyêcfaté  de  Smi-Andé.  Eoân  à  U 
j:j3ÇQQiii»And^0B  des  deiuc  rftis  ^  le  pape  Pwï  IIL 
le  {lûc  au  nombre  de$  car/iiaaux  avec  ip  ckte  de 
Amt  £tieaQa«  dansia  promoûon  qu'il  6t  le  y'mp 
f^éçamhrs  de  raonie  155^-  ï^iuf  aepul^  lég«  ea 
^coiTe  •  au  U  s'oppo/a  (oujojg.rs  ^ycc  zielci  Théré- 

«fort^dïLiînai     Lp&îré  coMege  fuceocoM  payé  daijsçeae  an» 
tardas  deLoayû.  jj^g  ^ç  jgy^  autccs  fujets  i  fes  cudmaux  Gatctas 
jiJ^TiV*!*'^**^  loay^Gi  &  Griiçiani.  Le  premier  écoit  Efpagnol 
ugiiti  addit.  ai  fils  de  Pierre  de  Loayfa  &  de  Catherine  de  Men-f 
jnt'oH.  senenfa  doza  ^  né  à  TaUvera  ville  de  la  nouvelle  Caftille 
^t""^-^"""^- .a  douze  lieues  audpflbus  de  Tolède.  Etant  entre 
^:flèz  jeune  dans  l'ordre  des  frères  Prêcheurs ,  il  ea 
fut  élu  génér;d  dans  un  chapitre  tenu  à  Rome» 
Charles  V.  le  çhoiOt  pour  fôn  confe^Teur  ;  il  fut 
auffi  fon  confeiller  ,  préfident  du  confeil  des  In- 
xles  ,  commiffaire  pour  la  croifade ,  &  grand  in-* 
quiitteur  en  Efpagne.  Enfuite  il  fut  ilû  «vèque 
d'0(ma  &  de  Sesovie^puis  archevcque.de  Seville; 
^e  qui  roblieea  de  donner  4a  démiflion  de  Ton  gc« 
néralat.  Enhnà  la  prière  de  Charles  V.  il  fut  mis. 
|>ar  Clément  VIL  le  onzième  de  Mars  1/30.  au 
nombre  des  cardinaux  prêtres  fous  letitrede  fain« 
se  Sufanne ,  &  fut  re^û  dans  un^'confiftoire  public 
^enu  à  Boulogne ,  ou  il  reçut  le  chapeau  des  mains 
4ù  pape  ledix-neuviémedumême  mois.  Il  mou- 
rut à  Madrid  le  vingt-deuxième  d'Avril  de  cette 
cannée, 

JLe  fécond  fut  Matin  Grîm^ni  neveu  du  çarr 


<^l   ^, 
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Boiûmé  feciû^iéffie  de  Mai  i^i^.  J)âi^ri»£fci'^^* ''Hf^ 
d*Aquitée  paf  Léon  X.  &  enfuice  car (itiijd  pf êt#4)     x  x  v  i. 
{>ar  Clcment  VII.  fou^  1«  ticw  d«  fain«  Vitat.  ft  g£Îl  '^'""^ 
né  vint  a  Rome  qu'au  mon  de  Janivkr  if%^,  6c  t^T^^^t^À 
fiitaggregé  au  nombre  des  cardinaux  parle  même-/'f- 
pape  ,  quii'emploïaeH  ditferenteit  légations  ditïs  inûjt!Aqu^$tnl 
rOmbrie ,  à  Peroufe ,  &  Penvoïa  en  France  pour  ,^lt"^  "^ 
négocier  la  paix.  Les  habitans»  d>&  Ceneda  s'ecant- 
plaints  de  ki  à  la  répubtique  de*  VeniTe,  patc^ 
«qu'il  s'étoit  emparé  du  bien  de  cette  viU& ,  k  ré-^ 
publique  condamna  b  caifdinai  6c  adiageat*au3^ 
cicoïens  fon  domaine  temporel.  Grimafli  quoi- 
que Vénitien ,  fe  plaignit  au  pape ,  que  (49  com- 
patriotes (ù  fuâènc  em;pare2:  dâ  bi^e»  d'une  égli- 
fc  fans  aucun  f  efpeâ  pour  ht  dignité  du  fiége  aipo<' 
lloticiue.  Le  pape  eft  t'ouluf  àvoit  faiTén  &  obli-- 

fea  les  Venions  à  £sir«^  un^  ééttat  Gùmtisfei^y  t^n^ 
t  rentier  Grimani  il^ns  {4S  ^dkftis  éféitSf  Au>' 
^efte  ce^cardinal  étok  pkMsprop^re'à^admîi'^Àt^a- 
tton  des  a^aii^es  féculieres  qu'atf  goifverj$ement> 
de  réglife.  It  mourut  le  vj»g8^buivlém«  de  Sep^ 
fem4>re  à  Orvietee ,  &  fut'  ewmté  dafts  Pég»-^ 
fc  Cathédrale  ;  d'où  Ton  corM  fat  «ran^rcé  à^ 
Venifedansl'eglifiBdrl^iÀC  hnu^^  éé  k  Vil-- 

.$^^'  -  ^  txv'ù' 

François  Viâ:orià  eÇè  le  feUldét^âÉIt&uts' eecle-  Mort4eF»n'{o>>' 

fîaftiques  qui foir  mort  daflscdtft  ^Méfe»}  if  ^"«' B^,t^'^.ft^.,..' 
ainfi  nommé  d'une  vill^  del^afvàrf^-lteU'de'  (^Jcup        *'' 
naifTançe  ,&  fit  fes  études  à  Fa^is^ouit^Mt  mè-- cu^'^Tm^M 
me  des  degtcz.  Etant  enfuite  rSétou^né  dans  fa^^Nfc*ï5U<.i#.- 
^atrie-^il  entra' dahs-rordro-  do^  faiàt*  Domina  *ft«»i^' 
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que  ,  enfeigna  la  théologie  à  Salamanque  ,  Se 
An.  154^*  compofa  beaucoup  d'ouvrages  qui  ont  été  im- 
Dufinbibuot.dct  primez  après  fa  mort  à  Lyon,  à  Venife,   &  à 
^.r«if.  »*.<«♦•  envers.  Le  plus  confidcrable  eftlafommc  dçs. 
^'^'^  '  fàcromcnsde  leglife parmi  fés  treize  leçons  dç 

théologie  fous  le  'titre  de  Thfologica  fr^eélto- 
nes ,  dont  les  trpis  premières  traitent  de  la  puif- 
fànce  ecclefiaftique  &  civile  >  Se  les  deux  fuivan- 
tfis ,  du  droit  du  roi  d'Efpagne  fur  les  perfonnes; 
^  les  biens  des  Indiens.  Lafjxiémeeft  du  droit 
de  la  guerre ,  où  Ton  trouve  plufîeurs  queilions. 
iniportantes  agitées.  La  feptiéme  eft  du  maria- 
ge, compofée  a  l'occafiondu  divorce  du  roi  d'An-, 
gleterre.  La  huitième  qui  fait  la  prçmiere  du  Ce-* 
cond  volume  >  eft  de  raccroiffement  &  de  la  di« 
minution  de  la  charitér  Li  nçpviéme  fur  la  tem-^ 
perance  ;  &ç  ç'eft-là  où  il  montre  qu'un  chartreuse 
dans  une  extrême  néçeflité  eft  obligé  dç  manger 
4<r  la  chair ,  s'il  le  peut  faire  fans  fcandale.  L% 
dixième  parle  dç  l'homicide.  L'onziénie  de  la 
iîmonie.  La  douzième  de  la  magie  ,  &  la  trei- 
zi.én]ie  examine  cette  queftion  j  a  quoi  l'on  eft 
obligé  dçs  le  moment  qu'on  a  acquis  l'ufage  de 
la  raifon  i  il  y  examine  fj  l'Qn  peut  avoir  une 
ignorance  invincible  de  Di^u.  Cet  auteur  traite 
les  matières  par  principes  avec  beaucoup  de  me-^ 
thode  ,  de  diftiné^ipn ,  de  jugement ,  &  de  fo- 
Udité.  ^1  paroît  cependant  ^iïez  indulgent  à  l'é^ 
gard  de  çeuic  qui  donnent  dçs  bénéfices  en  vûç 
de  iiaifon  dp  parenté  ou  d'amitié  à  la  recomman- 
4ation  des  autres ,  même  par  des  motifs  tempo- 
rçls.  |1  l^s  çxçufç  npn-^ulem.çnt  dç  Qmonie , 

mai$ 
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mais  encore  de  péché  mortel ,  (î  ceux  à  qui  1  on 
donne  ces  bénéfices  en  font  dignes.  Son  traité  ^^'  *i4^* 
du  droit  de  la  guerre  renferme  un  grand  détail. 
Dans  la  le^on  de  la  puiffançe  ecclefialHque  y  il  nie 
qu'elle  foit  dans  1  eglifê  univerfelle  ,  &  fait  réfi- 
der  celle  de  jurifdidiondans  la  perfonne  de  faint 
Pierre  6c  dans  fes  fuccefTeiirs.  Il  mourut  le  qua- 
torzième d'Août  à  Salamanque  où  il  enfeignoit. 
■  Le  quatrième  de  Novembre  de  cette  année  ^^  rJ^15e  à  h 
1 54(5.  la  faculté  de  théologie   de   Paris  reçut  f«?».k^<*'f""'i"" 

11  ,  .    -,  .      ?  1    /•        Il       *       la  bible  de  Robert 

des  lettres  du  roi  François  L  par  lélqueiles  ce  Etienne. 
prince  leur  mandoit  d'examiner  avec  loin  l'édi-     vArgtmré  ih 
tion  que  Robert  Etienne  avoir  donnée  de  la  bible  tï^^^T 
en  I  r4f.  avec  la  veriîonde  Léon  de  Judaà  côté  '"  ^P'"*"*-  t'^- 
delavuigate,  &  des  notes  quon  atcribuoit  a  i43e>'/<9- 
Vatable.  Ce  dernier  avoir  une  fi  grande  connoif- 
fancc  de  la  langue  hébraïque ,  que  les  Juifs  mê- 
mes aflîAoient  (ouvent  aux  leçons  qu'il  faifoit  à 
Paris  au  collège  roïal ,  où  il  expliquoit  l'écriture 
fainte  avec  beaucoup  d'érudition.  Le  gtec  ne  lui 
étoit  pas  moins  familier  y  &c  tout  le  mond^  cou- 
roit  avec  ardeur  pour  l'entendre.  Robert  Etienne 
qui  y  alloit  comme  les  autres  ,  aïant  recueilli  les 
notes  que  cet  habile  profeiTeur  avoir  faites  fur  la 
fainte  écriture  dans  ces  leçons  publiques.,  les 
ajouta  à  l'édition  de  la  bible  dont  on  vient  de 
parler  ;  mais  au  lieu  de  les  donner  dans  leur  pure- 
té 6c  telles  qu'il  les  avoit  reçues  de  la  bouche  de 
Vatable  ,  il  les  altéra ,  en  forte  que  plufieurs  fa> 
vorifoient  les  nou^^lles  erreurs.  L'univerfité  de 
Louvain  attentive  à  s'oppofer  à  tout  ce  qui  pou- 
voit  préjudicier  à  la  foi ,  s'éleva  d'abord  contre 
Tome  XXIX,  F  f 
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ces  notes ,  &  les  condamna.  Ce  fut  peut-être  ce 

Ah.  ij4tf.  qyj  excita  le  zèle  de  François  I.  Ce  prince  dc- 

mandoit  à  la  faculté  de  Paris  la  même  attention 

que  celle  de  Louvain ,  &  la  même  condamna^ 

don ,  s'il  étoit  nécefTaire.  Sa  lettre  eft  datcée  de 

Fontainebleau. 

XXIX.  L*  religion  ctoit  touj  ours  en  Angleterre  fur  b 

Etat  delà  rcii-  même  pied  qu'il  avoir  plu  au  roi  de  rétablir.  Mais 

re.  comme  ce  prmce  ne  paroifloit  pas  avoir  encore 

Sun,»,  hifi.  de  la  jong-tems  à  vivre.les  réformez  demeuroienc  dans 

réform. tam.i.liv    ,     fY  *•  i         r  1  i 

3.^4<^  lelilence  y  elperant  un  tems  plus  lavorable  pour 

établir  leurs  erreurs.  Par  une  raifon  toute  con- 
traire ,  ceux  de  la  religion  catholique  n'ofbient 
s'oppofer  direâement  au  roi,  de  peur  que  leur 
réuftance  ne  l'engageât  à  palTer  par  deffus  les 
bornes  qu'il  s'étoit  prefcrites  s  &  de-là  naiiToit 
une  complaifance  "aveugle  pour  toutes  les  voloib 
tez  de  ce  prince ,  &le  pouvoir  exceifif  qu'il  avdt 
pris  fur  tous  Tes  îujets  ,  &  dont  il  faifoit  un  mau- 
vais ufàge.  Depuis  quelque  tempsil  étoit  incom- 
modé d'un  ulcère  à  une  jambe  y  qui  lui  caufoit 
beaucoup  de  douleur ,  &  qui  le  rendoit  quelque- 
fois n  chagrin ,  qu'on  ne  l'approchoit  qu'en  trem- 
blant. Il  a  voit  toujours  été  fevere  >  mais  il  le  fut 
incomparablement  plus  fur  la  fin  de  fa  vie.  S'op- 
pofer à  fes  fentimens  ,  c'étoit  encourir  fon  indi- 
gnation y  &  quoiqu'il  en  changeât  fouvent  lui- 
même  y  rarement  faifoit- il  grâce  à  ceux  qui 
n'applaudiffoient  pas  à  fon  inconftance.  Il  falloit 
être  bien  de  fes  amis  pout  obtenir  le  pardon  ; 
mais  aufO  quand  on  l'étoit  y  ou  qull  étoit  très- 
prévenu  ^  il  lui  arrivoit  fouvent  de  défendre  les 
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accufeZjlorsmêtne  que  leur  crime  fcmbloit  conf-  ~ ^"^ 

tant.  Ccft  ainfi  qu'il  fe  rendit  protedeur  de  ^^\  '^^^• 
Cranmer  archevêque  de  Cantorberi. 

Ce  prélat  fût  accufé  auprès  de  ce  prince  de  re-        xxx. 
jetter  les  iîx  articles  ,  d'être  le  proteâeur  des  Sa>  ^^^^ollx^l 
cramentaires  ,  &  de  favorifer  ouvertement  la  duro!Ti^|itt£ 
nouvelle  réforme  :  on  repréfenta  à  Henri  qu'on  '«• 
avoit  de  bonnes  preuves  de  ce  qu'on  àvancjoit ,  ]^^^!^%, 
mais  qu'outre  que  la  dignité  du  prélat  &  fon  cré-  Z*^* 
dit  le  metcoient  prefque  à  couvert  des  pourfuites 
de  la  juftice  ,  la  manière  dont  fa  majefté  avoic 
re^u  jufqu'alors  de  femblables  plaintes  y  ferihoit 
la  bouche  à  tout  le  monde.  Que  fi  néanmoins  on 
Voïoit  Cranmer  dans  la  tour ,  alors  la  terreur  cef- 
fant ,  on  s'expliqueroit  avec  liberté.  Henri  con- 
fentit  que  l'archevêque  re<^ût  ordre  d&  comparoi- 
tre  le  lendemain  devant  le  confeil ,  &  fit  efperer 
qu'il  Tenvoieroit  à  la  tour ,  s'il  le  meritoit.  Peu  de 
temps  après  le  roil'énvoïa  chercher  de  nuit ,  & 
lui  apprit  tout  ce  qu'on  tramoit  contre  lui.  Il  lui 
donna  toutes  les  inffanâtions  néceffaires  pour  fe 
conduire  en  cette  rencontre.  Il  lui  dit  de  paroître 
au  confeil ,  de  demander  qu'on  le  traitât  en  cou- 
feiller  d'état^  qu'on  lui  confrontât  fes  accufateurs 
avant  que  de  rien  ordonner  fur  fon  fujet ,  &qùe 
il  on  refufoitfes  demandes,  il  en  appellâtau  roi  » 
qui  pour  cet  effet  ne  fe  trouveroit  point  au  con- 
seil. Dans  le  même  temps-Henri  tira  de  fon  doigt 
Tanneau  roïal  y  &  dità  Cranmer  que  fi  l'on  faifotc 
difficulté  de  recevoir  fon  appel ,  il  montrât  cet 
annau. 

Ces  infttuâions  données  ,  l'archevêque  fut  ^  ^^vwt^ 

Pfij 


ncmif. 
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— I  cicé ,  &c  fe  préfenta  à  la  porte  du  confeil  accom- 
An.   ij^C.  pagne  d'un  huiflîer  ;  mais  on  l'y  fit  attendre  fi 
&  mortifie  fes  en-  loug- temps ,  que  Ic  foi  en  étant  informé  par  fon 
médecin,  envoïa  dire  auffi-tôt  qu'on  le  fit  entrer. 
Il  parut  donc ,  on  lui  dit  qu'on  avoit  reçu  plu- 
fleurs  informations  contre  lui  &  contre  Tes  cha- 
pelains ,  qui  protegeoient  l'héréfie.  Il  répondit 
comme  le  roi  le  lui  avoit  ordonné  -,  &  comme  les 
confeillers  infiftoient ,  il  leur  dit  qu'il  ne  pouvoir 
afTez  s'étonner  du  traitement  qu'on  lui  faifoit, 
qu'il  fe  trouvoit  forcé  d'en  appeller  au  roi ,  & 
auffi-tôt  produifît  Tanneau  roïal.  On  peut  juger 
quelle  fut  leur  furprife  ,  ils  fe  levèrent  &  allè- 
rent trouver  Henri  qui  les  traita  fort  mal  >  & 
leur  dit  qu'il  croïoit  avoir  un  confeil  fa?e  &  pru* 
dent ,  &  qu'il  n'étoit  compofé  que  d'hommes 
infenfez  y  il  jura   qu'il  regardoit  l'archevêque 
comme  le  plus  fidèle  de  fes  lujets ,  auquel  ilavoit 
de  grandes  obligations.  Le  duc  de  Norfolk  ai'anc 
voulu  juftifier  la  conduite  du  confeil  ,  le  roi  lui 
repartit  qu'il  ne  vouloit  point  qu'on  maltraitât 
des  perfonnés  qui  lui  étoient  chères ,  qu'il  f<^- 
voit  les  divifions  &  les  haines  qui  regnoiént  par- 
mi eux  y  qu'il  les  feroit  cefTer ,  ou  que  du  moins 
il  en  puniroitlesauteurs.Ënfuiteil  leurcomman- 
4a  de  fe  réconcilier  avec  l'archevêque  y  ce  qu'ils 
firent  du  tnoins  en  apparence. 
On  conçoit  le  -  .  Cette  affaire  aïant  manquée ,  on  en.fufcita  une 
i'îcîne  d8i«  îif-  ^otte.,  non  à  Cranmer ,  jniais.à  ia  reine,  qui  apr 
prit  de  ce  prince.  ipQïoit  ouvertèïçént,  la.prctcnduc  tcformadon  ,  ôc 
^  B«ni«r  ■  f.f.  f^iCQJj  prêcher  dans  fa  chambre  les  nouveaux  pré- 
25.*îl]fe2^^^catcurs.  Comrdç  le  roi  aimoit  beaucoup  .cettç 
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princeiTe ,  il  avoit  foufferc  affez  volontiers  pen- 
dant  du  temps ,  qu  elle  lui  parlât  de  religion ,  &  ^  ^*  '  i4<^« 
qu'elle  prît  quelquefois  le  parti  des  Proteftans.  ^-  s-  ?««.  4«». 
Mais  enfin  las  de  ces  difputes  qui  ne  lui  plai-      '^* 
jToient  plus ,  il  commenta  à  regarder  la  reine  avec 
aiTez  de  froideur.  Un  jour  il  s'en  ouvrit  à  Tévê- 
que  de  Winchefter ,  qui  approuva  fort  le  reflen- 
timent  du  prince ,  &  le  chancelier  lui  fit  figner 
des  articles  pour  informer  contre  cette  princef- 
fe  y  mais  le  papier  aïant  été  perdu ,  &  retrouvé 
par  un  officier  de  la  reine^elle  en  eutauffi-tôt  con- 
noiflance  ,  &  voulant  prévenir  le  coup  dont  elle 
étoit  menacée ,  elle  alla  trouver  le  roi ,  avec  une 
contenance  afTurée  i  comme  fi  elle  n'eût  rien  f^u 
de  ce  qui  s'étoit  pafie.  Ce  prince  la  mit  d'abord 
fur  les  matières  de  la  religion  ^  elle  lui  répondit 
que  la  femme  avoit  été  créée  pour  être  foumife 
à  l'homme ,  &  pour  être  inftruite  ,  &  que  c'étoit 
par  conféquent  du  roi  qu'elle  devoir  apprendre      xxxiir 
ce  qu'il  falloir  croire.  Non  non,  dit  le  roi ,  vous    Hiefcjuftifie» 
êtes  devenue  doâeur  ,  &  bien  loin  que  nous  roi!^^  '  *"" 
puiffions  vous  inftruire  ,  vous  êtes  capable  de    «A'«rf<rw«. 
nous  mltruire  vous-même.  La  pnncelie  repartit  itan*  tim.  >. 
qu'elle  voïoit  bien  qu'il  avoit  mal  pris  la  liberté  ^'*"**'* 
avec  laquelle  elle  avoit  quelquefois  difputé  avec 
Jui ,  qu'çUe  n'en  avoit  ulé  de  la  forte  que  pour 
iui  faire  oublier  une  partie  de  Ton  chagrin  ,  Ôc 
jiecevoir  de  lui  lesinftruâions  dont  elle  avoit  pro- 
fité. Si  cela  éfi:  vrai,  répliqua  le  roi ,  nous  fom- 
mes  bons  amis.  Enfuite  ilTembrafia  &  l'adura 
qu'il  l'aimeroit  toujours.  Le  lendemain  avoir  été 
pris  pouc  U  conduire  à  la  tour  avec  quelques- 
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i$o  Histoire  Ecclésiastique. 
■         unes  de  fes  dames ,  &;  quarante  gardes  étoienc 
An.   ij4tf.  déjà  commandez  pour  cette  expédition.  Mais  ils 
furent  contremandez ,  &  non-feulement  route 
cette  intrigue  échoua ,  de  même  que  celle  qui 
avoit  été  formée  contre  Cranmer  ,  mais  l'une  & 
l'autre  retombèrent  fur  une  partie  de  ceux  qui  en 
étoienc  regardez  ,  ou  comme  les  auteurs ,  ou 
comme  les  complices. 
LedSeNort-       Gardiuer  évêque  de  Winchefter  en  fut  dif- 
£su'4  foS  gracié ,  &  le  roi  lui  fit  faire  défenfe  d'afliftcr  au 
à  la  tour.         confeil  i  mais  l'orage  tomba  principalement  fur 
Miiori  Hébert  \q  ^^q  jg  Nortfoick  &  Ic  comt©  de  Surrey  fon 
vitf.  hls ,  qui  turent  mis  a  la  tour  de  Londres  ,   lous 

prétexte  qu'étant  pour  la  religion  catholique ,  il 
y  avoit  quelque  lieu  de  craindre ,  qu'après  la 
mort  du  roi  ils  n'empêchaffent  le  prince  Edouard 
de  monter  fur  le  trône  ,  ôc  ne  fiffent  tomber  la 
couronne  fur  la  princeiïè  Marie.  Il  y  a  apparen- 
ce qu'on  ne  fut  pas  fâché  de  fe  fervir  de  ce  pré- 
texte pour  perdre  deux  princes  qu'on  voïoit  avec 
I  peine  ;  Ôc  pour  colorer  ce  prétexte ,  dès  qu'ils  fu- 
rent prifonniers ,  on  fit  f^avoir  au  public  que 
ceux  qui  auroient  à  dire  quelque  chofe  contre 
eux  ,  feroient  favorablement  écoutez.  On  ne 
manqua  pas  de  trouver  des  gens  qui  dépoferent 
que  le  duc  &  le  comte  avoient  des  delfelns  per- 
nicieux contre  l'état ,  &  qu'ils  n'attendoient  que 
la  mort  du  roi  pour  les  raire  éclater  i  que  c'écoic 
la  raifon  pour  laquelle  le  comte  de  Surrey  deve- 
nu veuf,  avoit  refufé  plufîeurs  grands  partis  daiu 
le  delfein  d'époufer  la  princefle  Marie  ,  Se  l'on 
f^ut  faire  valoir  ces  accufations  quand  on  crut 
qu'il  en  étoit  temps. 
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Jufqu  alors  Henri  ne  fembloic  s'être  familiari- 


fé  avec  le  crime ,  que  pour  faifir  les  occafions  A  n.  i  J4(î. 
de  punir  Tes  propres  enfans  &  leurs  mères.  £n       xxxv. 
répudiant  Catherine  d'Arragon ,  il  avoir  fait  dé-  roi  Henri '^viii! 
clarer  bâtarde  la  orincelTe  Marie  fa  fille  i  &  en  ^Sot^^^''" 
faifant  trancher  la  tête  à  Anne  de  Boulen ,  il  Aa.fmbiict  (An- 
avoir  trait^Elifabeth  née  de  ce  mariage ,  comme  foo.?/?"  '^ 
Marie  ,  il  les  avoir  même  rendu  incapables  de 
fucceder  à  la  couronne.  Un  tefbment  plus  mû- 
rement fait  reâifîa  ces  effets  de  fa  mauvaife  hu- 
meur :  &  voici  la  manière  dont  il  régla  la  fuc- 
ceffion^  félon  le  pouvoir  qui  lui  en  avoir  été  ac- 
cordé parTaâedu  parlement  de  1543.  Edoiiard 
fon  ûh  ôc  toute  fa  pofterité  devoit  lui  fucceder 
immédiatement  ^  &  en  cas  qu'il  vînt  à  mourir 
ians  enfans ,  la princefle  Marie  étoit  nommée  en 
fécond  lieu  &  fa  pofterité  ,  à  condition  qu  elle 
ne  fe  marieroit  point  fans  l'avis  &  lé  con  fente- 
ment  de  fes  exécuteurs  te(lamentaires,qui  fe  trou- 
veroient  alors  en  vie ,  fans  quoi  elle  feroit  dé- 
chue de  fon  droit.  £n  troiuéme  lieu  la  prin- 
ce flfe  Elifabeth  fous  les  mêmes  conditions  que 
Marie.  En  quatrième  lieu^Fran^oife  Brandon  fille  , 
aînée  de  Marie  fa  fœur  &  du  duc  de  SuiFolk.  En 
cinquième  lieu  ,  Eleonore  Brandon  fœur  cadet- 
te (fe  Fran^oife.  Enfin  il  aputoit  que  s'il  arrivoic 
que  toutes  les  perfonnes  ci  -  deifus  nommées  mpu- 
ruHent  fans  pofteçité ,  la  couronne  pafTeroit  à  la 
plus  proche  héritière.  Par- là  il  ne  pouvoit  enten- 
dre que  la  jeune  Marie  reine  d'Ecoife  petite  fi^Ue 
dç  Marguerite  fa  fœur  aînée ,  qui ,  félon  l'ordre 
de  la  nature ,  auroit  dû  précéder  les  enfans  de 
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Marie  fœur  cadette  du  roi.  Ce  ceftarpent  étoit 

An.  I J4^.  jjgjçé  ^y  trentième  Décembre  i  f^6.  &  il  y  nom- 
mo'ic  pour  Tes  exécuteurs  treize  Seigneurs  dont  la 
plupart  étoient  membres  de  fon  confeil  privé , 
l'archevêque  de  Cantorberi,  le  grand  chancelier  , 
le  comte  d'Hartford  &  d'autres. 
XXXVI.  Outre  cet  arrangement ,  il  fit  encore  plufieurs 

fitH^^nrfvniJar  autfes  difpofitions  pàrceteftament;  illaiflaqua- 
fon  leftament.  j^g  mille  cinq  cens  livres  de  rente  à  la  ville  de 
rTtom.'tjiv't  I^oi^dres,  pour  fonder  un  Hôpital  fous  le  nom  de 
f^s  479.'&'^*  Jefus-Chrift  ,&  joignit  ace  don  celui  de  réglife 
p.Wo.'  '  des  Cordelicrs  proche  de  la  porte  neuve  }  il  don- 
d^'stn^d^MKm.  na  auffi  de-quoi  bâtir  &  de  quoi  rcnter  le  collège 
».  i»  »33.  Je  la  Trinité  dans  la  ville  de  Cambridge.  De  plus, 

Henri  ordonnoit  à  fes  exécuteurs  de  païer  toutes 
fes  dettes  j  il  faifoit  le  prince  Edouard  fon  fils 
héritier  de  fes  meubles ,  argenterie  ,  joïaux  ,  ar- 
tillerie ,  &c.  Il  donnoit  à  Marie  &  Elifabeth  fes 
filles  une  penfion  de  trois  mille  livres  fterling 
jufqu  a  leur  mariage  ,  &  à  chacune  une  dot  de  dix 
mille.  Il  leguoit  à  la  reine  fa  femme  trois  mille 
livres  fterling  outre  fon  douaire, 
xxxvii.  ^®  ^"^  ^^  ^®"®  année  i  y  4^.  que  les  difciples 

les jefuites  com-  d'Ignace  dç  Loyola  commencèrent  à  enfeiener 
^^ns  1  Euro-  dans  l'Europe  les  humanitez  &  la  philofopnie  } 
^  '/  .'"."^ .-  c'étoit  fix  ans  après  la  confirmation  de  leur  infti- 
focitmuM.7'.n.  tut.  Fran(^oisdeBorgiaducde  Candie,  qui  avoir 
*^*  été  viceroi  de  Catalogne ,  fut  le  premier  qui  leur 

ouvrit  cette  carrière.  Ce  prince  aimoit  ces  nou- 
veaux clercs  ou  religieux  -,  &  comme  il  étoit  veuf, 
il  penfoit  même  à  entrer  parmi  eux ,  ce  qu'il  fit 
l'année  fuivante  :  mais  en  attendant^it  fonda  dans 

la 
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la  ville  deGandie  un  collège  où  ces  pères  pufTent  — 

enfeigner^  non-feulement  les  humanicez  ,  mais  ^^'  "54^* 
encore  la  pliilorophie  ,  &  même  la  théologie.  Le 
père  le  Fevre  qui  étoic  alors  à  Valladolid ,  fe  ren- 
dit par  ordre  de  Ton  général  auprès  du  duc  pour 
travailler  à  ce  nouvel  établifTement  ,  &  audî^ 
tôt  que  tout  fut  prêt ,  on  y  envoïa  des  profefTeurs, 
Afin  que  ce  collège  devînt  plus  célèbre ,  le  duc 
obtint  du  pape  &  de  l'empereur  qu'on  l'érigeroit 
en  univerfité,  &  que  les  écoliers  qui  y  pren- 
droient  des  dégrez  ,  auroient  tous  les  privilèges 
dont  joiiinbient  les  graduez  d'Alcala  &  de  Sala- 
manque.  Saint  Ignace  fie  lui-même  desreglemens 
pour  ce  colleee. 

Ce  généralvoulant bannir  toute  ambition  de  .  xxxvm. 
fa  focieté  pour  l'avenir  comme  pour  le  préfent ,  raoSSTS^ 
obtint  du  pape  une  exclufion  perpétuelle  de  tous  «''«• 
les  bénéfices ,  évêchej|^  abbaïes  &  autres  pour 
tous  fes  difciples ,  &  ceux  qui  leur  fuccederoient. 
Ce  qui  lui  donna  occafion  de  faire  cette  deman- 
de au  pape  ,  fut  le  choix  que  Ferdinand ,  roi  des 
Romains  &  frère  de  l'empereur ,  venoit  de  faire 
du  père  le  Jay  pour  rempUr  l'éveche  de  Triefte, 
Ce  perc  etoit  alors  à  Trente  ,  &  ce  fut  là  qu'il 
reçut  des  lettres  du  prince  qui  lui  mandoit  le  choix 
qu'il  avoit  fait  de  lui  j  mais  Ferdinand  n'aïant  pu 
obtenir  fon  confentement  pria  le  pape  de  lui 
ordonner  lui-même  d'accepter  cette,  dignité ,  &c 
ordonna  à  fon  ambaffadeur  de  pourfuivre  vive- 
ment cette  affaire.  Ignace  informé  de  tout  ^  en 
écrivit  à  Ferdinand,  qui  après  avQir  reçu  cette  let- 
tre ,  ne  penfa  plus  au  perc  le  Jay ,  &  chargea  fou 

Tome  XXIX,  Q  g 
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■    '  ambafTadeur  de  le  dire  au  pape.  Mais  comme  d*au- 

An^  I  J4^'  très  pouvoienc  y  penfer  a  ravciiir  ,  Ignace  folli- 
cica  l'exclufion  donc  nous  venons  de  parler  ,  & 
l'obtint. 
XXXIX.  Le  défîntereflfement  dlgnacc  augmenta  Tefti- 

▼«"&  fômpagnie  me  que  lonavoit  pour  lui ,  &  il  y  eut  des  perfon- 

d«SSS"*  nés,  même  de  l'autre fexe ,  qui  voulurent  fefou- 
lubadenttra  in  »iettre  à  fa  difcipUne.  Ifabelle  Rozelk  fa  bien- 

vitaB.iputiiiib,  fâi<5brice  ,  eut  tant  d'envie  de  le  revoir  ,  qu'elle 
'fiodW/  vk  dit  alla  d'Efpagne  à  Rome  pour  fe  mettre  fous  (a  di* 

S'al»!*^'  '*^'**  reûion.  Elle  fe  joignit  avec  deux  dames  Romai- 
nés  ,v  &  toutes  trois  obtinrent  du  pape  la  permif* 
iîon  de  faire  les  mêmes  vœux  que  les  Jefiiites^ 
Ignace  ne  s'y  oppofa  pas  d'abord ,  quoiqu'il  con* 
nût  bien  que  ces  A)rces  de  direâions  ne  conve- 
noient  gueres  à  fon  inflitut  -,  fa  reconnoiilànce  &: 
l<e  petit  nombre  de  ce&religieufes  l'y  détermine^ 
rent  -y  mais  il  ne  fut  p^  long-temps  fans  s'en 
rapcntir ,  bien-tôt  il  avoua  que  le  gouvernement 
de  trois  dévotes  lui  donnoit  plus  de  peine  que 
toute  fa  compagnie.  On  ne  fininblt  jamais  avec 
elles  j  ilfalloitàtoute  heure  réfoudre  leurs  quef^ 
rions ,  guérir  leurs  fcrupules ,  écouter  leurs  plain- 
tes, terminer  leurs  différends,  &  il  éprouva  qu'où- 
cre  le  temps  que  perdent  les  perfonnes  de  ce  ca- 
radere  ,  elles  en  font  encore  beaucoup  perdre  à- 
ceux  qui  les  conduifent ,  fans  en  devenir  ni  plus 
tranquilles  ,  ni  fouvcnt  plus  réglées.  Ceftcequi 
l'engagea  de  recourir  au  pape  pour  lui  demander 
de  le  décharger  de  ce  fardeau  lui  &  fa  compagnie. 
Sur  ces  raifons  ,  le  pape  fit  expédier  des  lettres 
apolioliques  par  lelquelles  il  exemta  les  Jefuites 
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4u  gouvernement  des  femmes  qui  voudroient  vi-  ' 

vre  en  communauté ,  ou  feules ,  fous l'obeiffan-  ^^'  Ji4<»' 
ce  de  la  compagnie. 

Dans  l'année  précédente  »  ou  en  1144.  Ignace  ^  .„*  '^•^  „ . 
acquit  pour  la  compagnie  un  luiet  qu  11  tut  bien-  «nne  dans  u  fo- 

_A  S        l-l«_'   J  ••         <^>/      •     ^    *11  cieté,   &  en   (sft 

tôt  après  oblige  de  renvoier.  C  etoit  Guillaume  chafle. 

Poftel  né  d'une  famille  aflèz  pauvre  à  Baranfbn     prianOn.  ujt. 
village  du  diocéfed'Avranches  dans  la  baife  Nor-  n.^àdMl  iûl'. 

tnandie,  le  vingt-cinquième  de  Mars  1510.  félon  pSt!7.^1{" 
l'opinion  la  plus  fûre.  Aïant  perdu  fes  parens  de  ^Jjf^^^^,  j,,.^ 
bonne  heure ,  il  fortit  de  fon  païs  &  vint  âgé  de  ttramrt  de  sau^. 
treize  ans  à  Say ,  village  près  de  Pontoife  dans  le  p*  *^'^*  *""*  *^ 
Vexin ,  ou  il  trouva  moïen ,  malgré  fa  grande 
jeu  nèfle,  de  fe  faire  maître  d'école.  Après  y  avoir 
amaifé  quelque  argent ,  il  vint  à  Paris  pour  conti- 
nuer fes  études ,  mais  il  eut  le  malheur  de  tomber 
«ntre  les  mains  de  quelques  fripons  qui  lui  em« 
portèrent  la  nuit  pendant  qu'il  dormoit ,  le  peu 
d'argent  qu'il  avoir  &  tous  fes  habits  ,  enforte 
qu'ils  le  laiflerent  dans  une  tirés- grande  difette. 
Le  froid  qu'il  eut  à  fouffrir  dans  l'état  où  cet  ac- 
cident l'avoit  réduit ,  lui  caufa  une  diifenterie  qui 
le  conduifit  à  l'hôpital ,  ou  il  demeura  plus  de 
deux  ans  pour  fe  rétablir.  A  peine  eut-il  commen- 
cé à  reprendre  fes  forces  ,  que  la  cherté  des  vi- 
vres qui  étoit  extraordinaire  à  Paris  dans  cette 
année-là ,  le  for<ja  de  quitter  cette  ville,  &  de  s'en 
aller  en  Beaulfe  dans  le  temps  de  la  moiâfon  pour 
y  glaner.  Son  induHiie  &  fon  travail  lui  procurè- 
rent dequoi acheter  un  habit ,  &  fournir  aux  frais 
du  voiage  qu'il  fit  à  Paris  dans  le  mois  d'Odobrc 

=    fuivant.  Si-tôt  qu  il  y  fut  arrivé ,  il  fe  mit  en  fer^ 
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■  vice  dans  le  collège  de  faince  Barbe  >  ou  il  com-. 

An.   jj4^.  nien^a  à  étudier  avec  une  grande  application. 

Aïant  appris  qu'il  y  avoir  encore  des  Juifs ,  & 
qu'ils  fe  fervoient  des  caractères  hébraïques^il  fît 
tant  qu'il  trouva  un  alphabet  hébreu ,  qu'il  f^ut 
'  ^   "  '  bien-tôt  par  coeur ,  &  aïant  enfuite  acheté  une 

grammaire,ilfit  en  peu  de  temps  des  progrez  fort 
confîderables  fans  le  fecours  d'aucun  maître.   Il 
n'en  fit  pas  de  moindres  dans  la  langue  grecque 
qu'il  apprit  en  très- peu  de  temps  à  des  heures  dé> 
robées.  Il  fit  au(fi  coimoiÛance  avec  un  feignent 
Portugais  dans  la  compagnie  duquel  il  apprit  l'ef- 
pagnol  en  peu  de  mois.  Ce  feigneur  voulut  Tat* 
tirer  en  Portugal,  &pour  l'engagera  s  y  rendre, 
il  lui  offrit  une  chaire  de  profe&uravec  une  pen> 
iîon  de  quatre  cens  ducats.  Mais  Poftel  le  remer- 
cia de  fes  offres ,  aimant  mieux  fe  pejrfeâionner 
dans  fes  études ,  que  d'enfeigner  aux  autres  ce 
qu'il  croïoit  lui-même  n'entendre  pas  encore  af^ 
fez  à  fond.  Sa  réputation  &  fon  mérite  lui  firent 
beaucoup  d'amis  U  de  protedeurs  qui  le  mirent 
en  état  d'étudier  à  fon  aife ,  fans  vouloir  accepter 
aucun  bénéfice.  François  I.  Tenvoïa  à  Conflan- 
tinople  avec  le  fieur  de  la  Forefl ,  avec  qui  Poftel 
venoit  tout  récemment  de  faire  le  même  voïage. 
Au  retour  de  cette  deuxième  courfe  ,  il  fut  tres« 
bien  reçu  du  roi  &  de  la  reine  de  Navarre  fafœurj 
&  ce  fut  peu  de  temps  après  qu'il  publia  un  alph*» 
bet  de  douze  langues  qui  fut  imprimé  à  Paris  in- 
4°.  en  1538.  Dans  la  même  année  il  parut  enco- 
re de  lui  un  traité  fur  les  origines  hébraïques , 
&  l'afl&nitc  de  divcrfes  langues  :  &  l'on  croit  quç 
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ce  fut  vers  le  même  temps  qu'il  publia  fa  gram-  "" — 

maire  arabe,  fans  marquer  l'année.  Il  étoit  fi  bien      ^*  *  ^^^' 
à  la  cour,  que  François  I.  le  nomma  profefleur 
toïalen  mathématique  &  dans  les  langues ,  avec 
deux  cens  ducats  d'appointement ,  &  que  la  reine 
de  Navarre  lui  fit  aufu  une  penfion }  mais  s'étant 
broiiillé  avec  cette  princeife  à  l'occafîon  du  chan> 
celier  Poyet,  dont  il  voulut  prendre  les  intérêts, 
il  quitta  la  France  &  vint  à  Vienne  en  Autriche , 
où  il  eut  encore  différentes  avantures  qui  l'obli- 
gèrent de  fe  réfugier  à  Venife ,  d'où  il  le  rendit  à 
Kome  en  1544.  Ce  fut4à  qu'il  voulut  connoitre 
le  fondateur  de  la  compagnie  de  Jefus.  Dès  qu'il 
l'eut  vu ,  charmé  de  fes  manières  d'agir ,  il  fit  vœu 
de  prendre  parti  avec  lui,&  il  témoigna  fi  ardem- 
ment le  founaiter ,  qu'Ignace  à  qui  le  nom  de 
Poftel  étoit  déjà  fort  connu  ,  fe  crut  obligé  de  le 
recevoir  au  nombre  de  fes  novices  ^  &  de  l'admet-* 
cre  aux  épreuves  de  TinAitut, 

Mais  ce  faint  reconnut  bien-tôt  que  Tapparen^ 
ce  l'avoit  ébloiii  j  car  ce  novice  à  force  d'avoir 
lu  les  rabins  &  de  contempler  les  aftres  ,  s'étoit 
mis  quantité  de  vifions  dans  la  tête  qu'il  ne  pue 
s'empêcher  de  publier.  Ignace  après  avoir  ufé 
envers  lui  de  remontrances  charitables  &  de  re^ 
préhenfions  feveres ,  le  mit  entre  les  mains  de 
Laynez  &  de  Salmcron  qui  étoient  encore  à  Ro-* 
ïne ,  &  qui  tâchèrent  de  le  détromper ,  en  lui 
confeiilanr  la  le<5ture  de  faint  Thomas.  Il  s  adrefla 
même  au  vicaire  du  pape,  homme  fçavant  &  tout- 
à-fait  propre  aie  guérir  de  fon entêtement.  Mais 
voïant  que  tous  ces  remèdes  ctoienc  inutiles,  Se 

Gg  u; 


%iÈ    Histoire  ECCLESIASTIQUE. 
— — •  que  Poftcl  devenu  de  jour  en  jour  plus  vifionnaU 
A  îî.  iJ4^'  rc ,  faifoitic  prophète ,  il  le  renvoïa  de  fon  or- 
ÀM ,  ôc  défôndicà  tous  ceu^c  de  fa  compagnie  d'a- 
voir aucun  coihmerce  avec  lui.  C'étoit ,  comme 
on  le  croit  ^  isnpelcte  année  i  j4<}.  ou  au  plus  jcard 
1$  fui  vante. 
Saine  Ignace  par      Ce  fut  AU  commencemeût  de  cette  même  an- 
;^LÏ  toVfo  née  1/4^.  que  le  pape  Paul  III.  demanda  àlgna- 
iictcs  à  Trente,     ^^q  (jgy^  théologicns  dc  fa  compagnie  pour  aflSf- 
oriMni.inhift.fo-  \qi  jù  concile  dc  Trente  avec  fes  légats.  Ignace 
&  lib.  6.  tt.n:^  choilit  Jacques  Laynfcz  &  Alpnonle  Salmeron , 
^'  "•  *^'*  tous  deux  encore  très-jèunés ,  mais  fort  inftruits 

^e  la  théologie  &  dès  affaires  de  la  religion.  La 
crainte  qu  eut  ce  faint  homme  que  le  titre  de 
théologiens  du  pape  dansune  (iaugufte  affemblée, 
ne  les  ebloiiit^rengagea  à  leur  donner  des  avis  fa^ 
lutaires  avant  leur  départ.  Il  leur  recommanda 
de  n  avoir  en  vue  que  le  bien  de  1  eglife  ^  le^luç 
du  prochain  ôç  leur  propre  perfedion  ,  de  dire 
{toujours  leurs  avis  modeftement ,  &  d  une  ma> 
niere  qui  marquât  encore  plus  d'humilité  que  de 
fciencc ,  d'obferver  avec  beaucoup  d'attention  les 
fentîniens  de  ceux  qui  parleroient  les  premiers , 
afin  de  parler  enfuite  ,  ou  de  fe  taire  à  propos  y 
d'apporter  dans  les  difputes  qui  s'éleveroient  fur 
les  matières  propofées  les  raifons  des  deux  par- 
tis ,  pour  ne  point  paroître  attachez  à  leur  ju> 
gement.  Et  comme  ces  deux  pères  y  dévoient 
^trouver  le  père  le  Jày  théologien  &  député  du 
^cardinal  d'Ausbourg ,  Ignace  les  exhorta  à  s*unir 
à  lui ,  à  vivre  tous  trois  dans  une  parfaite  intelli- 
jgeniçe^  fans  avoir  lu  opinions  ;ii  jugemens  con- 


tlVRE  CENT  qUAULANTE  TRO;SIE*MB,    %5p 

traires  &  à  ne  laifler  échapper  aucune  occafionde        ' 
lendre  feryicc  à  tout  le  mon4e.  An.  is^^* 

Le  vingt -unième  du  mois  de  Juin  ,  quatre        ^^^jj 
iours  après  la  cinquième  fefSon  «  on  tint  une  con»  Con«égation  ia 

'     f        •  /     '      I     N|  Il  /rj    IX  \r>  concile  «Je  Trente, 

gregation  générale  a  laquelle  preiida  Marcel  Cer-  où  l'on  expofe  u 
vin  nommé  le  cardinal  de  Sainte-Croix ,  parce  Slw***  ^'^' 
que  de  Monté  étoit  malade.  Le  fecretaire  Maf-     p^/^^  ^^^ 
larcl  y  lut  par  ordre  des  légats  un  ^crit  contenant  fîj'^i*i''*f*'l' J; 
les  queûions  qui  regardoiçnt  la  juftification.  il 
y  étolt  marque  qu'a{M:ès  la  condamnation  des  hé«< 
réfies  furie  péché  originel , Tordre  exigeoit qu'on 
s'appliquât  a^b  dotSkrine  de  la  grâce  qui  efl:  le 
]?emede  du  pecbé  >  conformément  à  la  méthode 
fuivie  parlaconfeifion  d* Ausbourg  ,^  que  le  con- 
cile ie  propofoit  d'examiner  toute  entière.  Que 
pour  ce  fujet  les  pères  &  les  théologiens  devoienc- 
exaâement  étudier  cette  matière.  Qu'au  com-> 
mencement  Luther  aïanc  combattu  les  indulgenv 
ees  ;  il  avoit  connu  qu'il  falloit  détruire  les  ocu^ 
vres  de  la  pénitence  au  défaut  defquelles  les  in»- 
,  dulgences  fuppléent ,  &  qu'il  avoit  pour  cela  in- 
venté cette  doâitine  inoiiie  de  la  juûification  pai>' 
la  feule  foi.  D'où  il  infera  enfuitë ,  que  lés  bon- 
nes œuvres  ne  font  point  néceflaircs  ^  niparcon- 
féquent  l'obfervation  de  la  loi  de  Dieu  &  de  l'ér- 
glife.  Il  nia  la  vertu  dés  facrenjens  &  1- autorité; 
des  prêtres  ,  le  purgatoire  ,  le  facrifice  de  la^ 
mefle ,  &  tous  les  autres  remèdes  établis  pour  Lv 
remiffion  des  péchez.  De  forte  que  pour  établir 
là  doûrine  catholique  ,  il  falloit  détruire  cette^' 
héréiîe  de  la  juftification  parla  feule  foi ,  &coi^ 
damner  les  blafphêmes^de  cet  ennemi  des  boo-r 


i4o  Histoire  Eccl'esi astique. 
— —  Le  cardinal  de  Sainte  -  Croix  repréfenta  que 
An.  I  ;  4<».  l'article  de  la  j unification  dont  on  vouloir  traiter^ 
étoit  beaucoup  plus  obfcur  que  celui  du  pé- 
ché originel ,  parce  que  les  anciens  théologiens 
avoient  parlé  fort  au  long  de  celui  ci ,  &  qu'il  y 
en  avoir  peu  qui  eulTent  traité  de  celui-là  ;quon 
ne  laifTeroit  pas  de  tirer  beaucoup  de  lumière  des 
auteurs  Catholiques,  qui  depuis  vingt  ans  avoient 
combattu  les  erreurs  de  Luther.  Le  cardinal  Po' 
lus  ajouta  que  ces  deux  matières  avoient  beaucoup 
de  rapport  entre  elles ,  parce  qu'en  connoifTant  la 
perte  des  biens  que  le  genre  humain  avoit  faite 
dans  le  premier  Adan) ,  on  parviendroit  au  re- 
couvrement de  cçs  mêmes  biens  dans  le  fécond. 
Qu'il  falloir  donc  implorer  l'ailiftaiice  divine 
avec d'au!Cant  plus  de  ferveur,  que  la  queftion  pa- 
roiffoit  plus  difficile  j  qu'il  ne  falloit  pas  fe  coa- 
(enter  de  dire  ,  Luthei:  a  dit  telle  chofe  ,  donc 
elle  eft  fauflfe ,  l'adrefTe  des  hérétiques  confillant 
dans  le  mélange  du  vrai  avec  le  faux  >  mais  qu'il 
falloit  chercher  ôç  examiner  l'erreur  fans  préven- 
tion ,  dans  la  feulç  vue  de  découvrir  la  vérité ,  & 
ne  pas  fuivre  l'exemple  d'Albert  Pighius ,  qui  en 
combattant  l'héréfîe  des  Luthériens  touchant  le 

f)eché  originel ,  eft  prefque  tombé  dans  le  Pc- 
agianifme.  Le  cardinal  Pachèco  dit  que  comme 
on  ne  trouvoit  pas  de  grands  fecours  pour  l'exa- 
men de  cette  queftion ,  non-feulement  dans  les 
anciens  fcolaftiques ,  mais  dans  les  anciens  conci- 
les ,  Celui  de  Trente  devoit  y  travaillçravçc  appli- 
cation. Que  pour  cela  il  jugeoit  à  propos  que 
)es  théolodçns  l'exaniinaffent  çntr'eux  dans  des 

congrégations 
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Cisngrégacions  particulières,  pour  rapporter  leurs  T  T 

icrvtimcns  bien  digérez  dans  rairemblée  des  pe-  '-^^  V 

res ,  qui  en  jugeroient ,  afin  de  concourir  au  dé« 
cret  plus  clairement  ôc  en  moins  de  temps.  Il  fe 
plaignit  enfuite  de  ce  que  pluûeurs  s'abfentoienç 
du  concile,  &  n'y  revenoîent  que  pour  répondre 
Placet  dzns  les  feulons ,  fans  s'embarralTer  des  ma- 
tières qui  avoient  été  traitées  dans  les  congréga- 
tions.  A  quoi  il  dit  qu*on  devoit  remédier  ,  en 
forte  que  les  légats  n  actordalTent  pas  plus  de 
quinze  jours  à  ceux  qui  voudroient  s'abfenter. 
Cervin  répondit  que  ce  temps  étoit  encore  trop 
long,  &  que  le  coadjuteur  del  evêque  de  Vérone 
n'avoir  pu  obtenir  que  huit  joui^  pour  aflîfter  àla 
fête  du  faint  facrement  dans  fon  ëglife  ^  mais  que 
les  évêques  prenoient  d'eux  mêmes  cette  liberté 
fans  permiffion. 

Dans  la  congrégation  fuivante  pour  fujet  de  la       ^uir. 
réformation  on  propofaceluidelaréHdencedes  Autre  congrég»- 

/A  1  1-       1     1     ■»  r  /        "  rrn  i»     "o<»ou  lonpropo- 

cveques  ;  le  cardinal  de  Monte  qui  y  allilta ,  dit  rcicfujetdciaié- 
que  tout  le  monde  le  plaignoit  depui  s  long-temps    p^„^  ^  p^ 
que  les  églifes  fuflfent  fans  pafteurs ,  &  que  ceux  «^«  *  «•  »• 
qui  étoient  deftinez  pour  les  gouverner  n'y  réfi- 
Jaifent  point  -,  il  ajouta  que  cette  abfence  étoit 
la  caufe  de  tous  les  maux  de  l'églife  >  que  par  cet 
éloignement  des  pafteurs  ,  le  troupeau  n'étoit 
point  inftruit ,  le  clergé  tomboit  dans  bien  des 
abus  î  que  perfonne  n'etoit  réformé.  Que  l'ivraïc 
fe  femoit  par  tout  àc  étou6Foit  le  bon  grain  ;  que 
de-là  étoienc  venues  les  héré{ies,rignorance,la  dif- 
folution  des  peuples,&  la  corruption  desecclefia^ 
(tiques  \  que  cette  abfence  des  évêquês  avoit  en- 
Tome  XXIX.  H  h 


%4^    Histoire  Ecclésiastique.' 
■■  core  fait  appeller  au  miniftere  de  Téglife  des  pcr- 

An.  1 54(> .  Tonnes  ignorantes  &  indignes,d*oùetoit  v«nula. 
bus  d'élever  à  l'épifcopat  des  fujets  plus  propres  à 
toute  autre  chofe ,  cequiperpetuoit  le  mal  &c  de- 
Venoit  une  fource  continuelle  de  défordres.  Après 
avoir  parlé  avec  force  fur  ce  fujet ,  Iç  préfident 
conclut  que  le  rétabliifementde  la  réfîdence  étoh 
le  remède  fouverain  qu'on  pouvoir  apporter  à  tous 
les  maux  de  Téglife  i  que  les  conciles  &  les  papes 
l'avoient  toujours  emploie  avec  fuccès^mais  qu'a» 
jourd'hui  le  mal  étant  extrême ,  il  falloit  fe  hâter 
d'ufer  des  remèdes  qui  pouvoient  le  guérir.  Les 
premiers  opinans  d'entre  lesévêques ,  approuvè- 
rent cet  avis  j  mafs  Jacques  Corteu  Florentin,éyê- 
que  de  Vérone ,  après  avoir  loiié  ce  que  les  autres 
avoient  dit ,  ajouta  que  quoiqu'il  fût  auffi  perfua- 
dé  que  la  préfence  des  prélats  &  des  curez  avoir  fer- 
vi  autrefois  à  maintenir  la  pureté  de  la  foi  parmi 
les  peuples ,  &  la  difcipline  parmi;  le  clergé ,  ii  ne 

{jouvoit  convenir  que  leur  aDfence  fut  aujourd'hui 
a  caufe  de  la  corruption  préfente.  Les  évêques , 
dit-il^n'ont  ceflfé  de  réfider^ que  parce  que  cela  étoic 
inutile ,  puifqu'ils  ne  pouvoient  rien  faire  pour 
maintenir  la  faine  doâriae^pendant  que  les  mor- 
nes &  les  quêteurs  avoient  la  liberté  de  prêcher 
malgré  eux.  On  f^aitjcontinua-t-il^que  les  erreurs 
avoient  commencé  en  Allemagne  par  les  prédi- 
cations de  Luther  ,  que  celles  du  Cordelier  Sam* 
fon  avoient  mis  le  défordre  en  Suiflè,  &  que  les 
évêques  réfîdens  fe  feroient  inutilement  oppofés 
à  tant  de  gçns  munis  de  privileges;que  les  prélats 
ne  pouvoient  pas  contenir  le  derge  dans  fon  dç- 
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Toir,ptiirque  les  réguliers  écoient  exempts  de  leur 
jurifdidion  j  que  cous  les  chapitres  avoient  leurs  ^^*  *  J4*» 
immunicez ,  &  qu'il  y  avoic  même  peu  de  prêtées'  v 
particuliers  quin  eufTentquelques  exemptions.De 
plus,qu'il  ne  dépendoitpas  des  évoques  de  choifîr 
des  fiijets  capables ,  à  caufe  des  concédions  qu'on 
accordoit,de  fe  faire  ordonner  par  des  évoques  ti-* 
tuiaires ,  qui  laiflbient  à  peine  la  liberté  des  fonc« 
tions  épifcopales  aux  ordinaires  :  de  force  que  l'on 
pouvoit  dire  en  un  mot  que  les  évèques  ne  réfi- 
doienc  poinc ,  parce  qu'ils  écoient  inutiles  dans 
leurs  diocéfes,  donc  ils  aimoienc  mieux  s'éloigner 
par  prudence,que  d'ècre  fans  ce(fe  aux  prifes  avec 
grand  nombredeprivilegiez.'ce  qui  cauferoic  mil- 
le défordres.  Il  conclue  qu'avanc  que  d'écablir  la 
réfidence  fouscercaines  peines ,  il  falloic  ôcer  tous 
les  obftacles  quipouvoient  l'empêcher.  Cet  avis 
de  l'évêque  de  Vérone  fut  confirmé  ,  les  légats 
confentirenc  qu'on  mît  l'affaire  en  délibération  , 
6c  quelques  pères  fiirenc  chargez  d'en  dreffec  le 
(Jécrec.pour  être  enfuice  examiné. 

Quelques  jours  auparavant  dans  la  coneréea-       xliv. 

^.    ^j     ^.        '  I     Ç    .  .      r  P         t     Articles  de  It  jut 

non  du  vmgc-un  de  Juin ,  on  avoïc  chargé  quel>  tificanon,  quidoi- 
ques  chéologîens  de  cravaillcrà  l'arcicledela jufti-  ::?'p,f£S: 
fication  qu'on  réduific  à  (îx  poincs.   i**.  Ce  que  p"». 
c'eft  que  la  juftificacion ,  ce  que  lignifie  ce  nom ,  eaf.  î-îî**  i. 
quelle  eft  fa  nacure ,  &  ce  qu'on  entend  quand 
on  dit  que  l'homme eftjuftiné.  z^.  Quelles  font 
fes  caufes,  ce  qui  vient  du:  côcé  de  Dieu  &  de  la 
parc  die  l'homme.  3^.  En  quel  fenson  doic enten- 
dre ces  paroles  de  l'Apôtre  S.  Paul ,  que  l'homme 
eft  juftmé  par  la  foi.  4^.  Quelles  font  Us  oeuvres* 

Hhij 
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■     ■  ■  qiii  appartiennent  à  la  juftification ,  qui  la  préce- 

An.'.  1/4^.  dent  &  qui  la  fuivent  j  &  quels  font  les  facremens 
qui  la  regardent.  j°.  Ce  quiprécede,ce  qui  accom- 
pagne ,  &  ce  qui  fuit  cette  juftiâcation.  6°,  £nfia 
quelles  font  les  autoritez  tirées  de  1  écriture  fain- 
te  ,  des  conciles ,  des  faints  pères ,  Ôc  des  traditions 
apoftoliques  pour  établir  ces  dogmes.  Sur  le  pre- 
mier article  tous  convinrent  que  la  juftificadoa 
étoit  un  paiTage  de  l'état  d'ennemi  de  Dieu, à  celui 
d'ami  &  d'enfant  adoptif.  Ils  dirent  que  fa  cau(è 
formelle  étoit  la  charité  ou  la  grâce  infufe  dam 
l'ame.  Un  religieux  Servite  nommé  Laurent  Ma* 
zocchius ,  foutinr  que  la  grâce  ne  nous  étoit  pas 
inrime ,  mais  quec'étoit  la  préfence  intérieure  du 
Saint- Ëfprit  qui  nousailîlte.  Mais  il  ne  fut  pas 
écouté.  Quelques  autres  religieux  fur  le  fécond  ar- 
ticle volurent  dire  que  le  libre  arbitre  n'étoit  que 
caufe  paflive  de  la  juftification ,  &  non  pas  caufe 
'   active  :  ce  qui  parut  hérétique.  On  convint  fur  le 
troitiéme  article,  que  l'homme  étoit  juftifié  par  la 
foi ,  non  pas  cojnme  caufe  entière ,  mais  comme 
première  préparation ,  en  ce  que  la  foi  eftnécef- 
îaire  pour  rendre  nos  actions  Bonnes  &  acquérir 
la  juftice.  Sur  le  quatrième  article ,  on  dit  que  les 
oeuvres  qui  préparoient  à  la  juftifîcation  ,  méri- 
toient  la  juftice  à  raifon  de  ce  mérite  que  les  théo- 
logiens appellent  congru ,  mais  ces  mêmes  œuvres 
après  avoir  reçu  la  juftification  ,  animées  par  la 
grâce ,  devenues  plus  puiffantes  par  les  mérites  de 
Jefus-Chrift ,  dont  celui  qui  les  fait  eft  rendu 
membre  vivant  :  tous  convinrent  qu'elles  méri- 
toient ,  comme  on  dit^  de  condignç, ,  poux  conCsf^, 
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ver  ,  augmenter  cette  même  grâce ,  &  obtenir  la      *• 
félicité  éternelle  i  on  dit  encore,  beaucoup  d'au-  ^  ^*  'M^» 
très  chofes  là  delTus. 

.    Lesperespartagerentlaqueftionen  trois  états,        xlv. 
celui  d'un  infidèle  adulte  qui  commence  à  fecon-  JffiMTexï 
vcrtir&cftjuftifié  j  celui  d'un  homme  qui  con-  "fllfi'adS?""'* 
ferveen  foi  cette  jiifticc  i  &  celui  d'un  pécheur    p^/^  j^  , 
qui  éunt  tombé  la  recouvre.  L'on  rapporta  toutes  "t  *•„"•  *• 

,*  11//.  .        Fra-Paolo  Sorti. 

KS  erreurs  des  hérétiques  concernant  ces  trois  tufufri  m.  z.f. 
états,  &  on  lesrédui/it  à  vingt- cinq.,  i.  La  foi  ^^Dupil^^ 
fuffitau  falut  &  juftifie  toute  feule,  i.  La  foi  qui  *'^•^*^• 
juftifie  eft  la  confiance  qui  fait  croire  que  les  pé- 
chez font  remis  parles  mérites  de  Jefus-Chrift,  & 
les  juftifiez  font  obligez  de  lé  croire.  3.  Avec  la  foi 
ièulenous  pouvons  comparoître  devant  Dieu  qui 
ne  fe  foucie  point  de  nos  œuvres. La  feule  foi  rend 
les  hommes  purs  &  dignes  de  recevoir  l'euchari- 
ftie.  4.  Ceux  qui  font  des  a6tions  honnêtes  fans 
le  Saint- Efprit,  pèchent  ,  parce  qu'ils  agiffenc 
avec  un  cœur  impie  :  &c'cft  un  péché  d'obferver 
les  commandemens  de  Dieu  fans  la  foi.  5.  La  bon- 
ne pénitence  eft  de  mener  une  vie  nouvelle  j  cel' 
le  de  la  vie  paffée  n'eft  point  nécelfaire  ,  &  le  re- 
pentir des  péchez  aâuels  nedifpofe  point  à  rece- 
voir la  grâce.  6.  La  foi  feule  juftifie  l'homme  fans 
aucune  autre  difpofition ,  étant  le  moïen  ou  l'in- 
ftrument  pour  recevoir  lapromeife  &  la  grâce.  7. 
La  crainte  de  l'enfer  bien  loin  de  difpofer  àlaju- 
ftice  ,  eft  au  contraire  un  péché  qui  rend  les  pe-, 
cheurs  pires  qu'ils  ne  font.  8.  La  contrition  qui: 
Hait  du  fouvenir  &  de  la  déteftation  des  péchez  »> 
&  en  fait  pefer  i'énormité ,  b  laideur ,  la  multi-^^^ 

Hh  iij 
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—— —  tudc ,  &  la  damnacion  ctcrncllc  qui  les  fuit ,  rend 
An.  I  i4tf .  l'homme  hipocrite  &  encore  plus  grand  pécheur, 
p.  Les  terreurs  dont  les  pécheurs  font  tourmen- 
tez intérieurement  par  les  mouvemens  que  Dxeu 
inrpire ,  ou  extérieurement  par  les  prédicateurs , 
font  des  péchez ,  iufqu'à  ce  que  la  foi  les  furmon* 
te.  10.  Ladoârinedes  difpûfitions  détruit  celle 
de  la  foi,&  ôte  la  confolation  aux  confciences.  1 1.. 
La  foi  feule  eft  néceffaire  :  le  refte  n'eft  ni  com- 
mandé ni  défendu  ^  &  il  n'y  a  point  d'autre  pé- 
ché que  l'incrédulité,  i  x  Qui  a  la  foi  eft  libre  de 
la  toi ,  6c  n'a  aucun  befoin  d'oeuvres  pour  être 
fauvé^parcequela  foi  donne  tout  abondamment, 
&  remplit  feule  toutes  les  obligations  :  &  nulle 
œuvre  de  celui  qui  a  la  foi,  n'eft  il  mauvaife  quel* 
le  Ce  puiffe  condamner.  15. Le  baptifé  ne  fepeut 
damner  par  aucun  péché  ,  fînon  par  l'incrédulité 
.  qui  feule  fépare  delà  grâce  de  Dieu  14.  La  foi  Se 
les  oeuvres  font  contraires  entr'elles ,  &  enfeigner 
ta  nécedîté  des  oeuvres ,  c'eft  détruire  la  foi.  15. 
Les  œuvres  extérieures  de  la  féconde  table  du  dé- 
calogue  font  une  pure  hipocrifîe.  1 6»  Les  hommes 
juftifiez  font  quittes  de  toute  faute  &  de  toute  pei- 
ne ^  &  n'ont  pas  befoin  de  fatisfaire  en  cette  vie 
ni  après  la  mort }  en  forte  qu'il  n'y  a  point  de  pur* 
gatoire.  17.  Quoique  les  juftifiez  aient  la  grâce 
de  Dieu  ,  ils  ne  f^auroient  accomplir  la  loi ,  ni 
éviter  de  pécher  mortellement.  1 8 .  Leur  obéïiTaii- 
,  ce  à  la  loi  eft  foible  &  impure  en  foi-mème.  Se 
ne  devient  agréable  à  Dieu  que  par  la  foi  qu'ils 
ont ,  en  vertu  de  laquelle  les  reftes  du  péché  leur 
'  ibnt  pardonnez.  19,  Le  jufte  pèche  d^s  toate^ 


tiyKVr  CENT  quarante-troisie'me.  *47 
tss  œuvres ,  &  il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  foit  pe- 
çhé  véniel,  io.  Toutes  les  actions  des  hommes  de  ^^'  'i4^» 
la  plus  faince  vie  >  font  des  péchez.  Les  bonnes 
œuvres  des  juftes  en  font  de  yeniels  par  la  mîferi^ 
corde  de  Dieu ,  mais  de  mortels  félon  la  rigueur 
de  Tes  jugemens.  1 1 .  Quoique  le  jufte  doive  croi- 
re que  Tes  aâions  font  des  pechez^il  doit  aullî  être 
certain  que  ces  péchez  ne  font  point  imputez,  ii, 
La  grâce  &  lajuftice  ne  fontautrechofequela  vo- 
lonté divine  >&  les  juftes  n'ont  aucune  juftice  in» 
hérente  en  eux  ,  &  leurs  péchez  ne  font  point  ef< 
facez  y  mais  feulement  remis  &  non  imputez.  t$. 
Notre  juftice  n'eft  rien  que  l'imputation  de  la  juf- 
tice  de  Jefus-Chrift,  &  les  juftes  ont  befoin  d-u-' 
fie  continuelle  juftificàtion  &  imputation  de  là 
juftice  du  Sauveur.  14.  Tous  les  juftes  font  admis 
au  même  degré  de  grâce  &  de  gloire ,  &  tous  les 
Chrétiens  font  aufïi  grands  en  juftice  Ôc  en  fain-  - 
teté  que  la  mère  de  Dieu.  z^.  Les  œuvres  du  jufte 
ne.  méritent  point  la  béatitude  -,  &c  l'on  ne  doit 
point fe  conher  fur  fes  œuvres^  mais  feulement 
lur  la  mifericorde  de  Dieu.  . 

.    Levingt-huitiéme,  il  yr(|ut  une  congrégation  ondSretoa- 
de  quarante-cinq  théolostens  pour  examiner  les  chant  les  articles 

.     *■        .  .   /  .  •  1  o     «c  la  inftification. 

vingt-cmq  articles  qu  on  vient  de  rapporter ,  & 
lur  lefqueis  il  y  eut  un  grand  partage  d  opinions,  «p. 4.  «.7.  erft^. 
{principalement  fur  l'article  de  la  juftincation. 
I^'archevêque  de.  Sienne  fut  le  feul  qui  attribua 
4out«  la  juftiiïcation  à  Jefus-Chrift  »  fans  que 
l'hpinrae  y  contribuât  i  ce  qui  déplut  fort  aux  pè- 
res* L'évêque  de  Matera  prouva  au  contraire  que 
Içs  .0F4Vce$  qui  condiûfent  à  la  juftificàtion  &  ai^ 
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..  falut,  dépendent  &  de  la  grâce  &  de  nous  ;  &  Ce 

An.  I  /4<»  •  fcrvit  pour  le  montrer,  de  l'exemple  de  Zachée.  Il 
$  étendit  fort  au  long  fur  plufieurs  palTages  de  ré- 
criture fainte,  qui  démontrent  que  la  feule  foi  ne 
fuffit  pas  pour  le  falut,  qu'elle  exige  outre  cela  des 
efforts  de  notre  liberté,  &  le  facrement  du  baptê- 
me. Il  réfuta  le  fentiment  des  Luthériens ,  qui 
prétendoient  que  le  libre  arbitre  n'avoit  aucune 
part  dans  la  juftification,  &que  celle-ci  étoit  le 
pur  ouvrage  de  la  grâce ,  &  appuïa  ce  qu'il  avan- 
^oit  de  l'autorité  du  pape  Celeuin  dans  fa  célèbre 
épitre  aux  évêques  de  France ,  &  de  S.  Auguftin, 
furie  pfeaurne  14;.  Il  ajouta  que  Jefus-Chrift 
éiantla  vigne,  &nous  les  branches , aufquelles  le 
fruit  eft  attribué  ,  il  s'enfuit  que  l'homme  peut 
mériter  en  portant  du  fruit. 
rdkv.  m.  H.  V),      £)^n5  mjç  j^mj-g  aflemblée ,  Marc  Viguicr  cvê- 

que  de  Sinigaglia  parlant  fur  la  même  matière,  fit 
voir  que  la  foi  eft  la  porte  par  laquelle  on  entre 
dans  la  juftification  ;  qu'il  ne  fuffit  pas  pour  arri- 
ver au  but ,  d'entrer  par  cette  vraie  porte  ,  qu'il 
faut  encore  parcourir  la  lice  fans  fe  repofer  ,  en 
quoi  confîfte  la  voie  des  commandemens  de  Dieu. 
L'évêque  de  la  Cava  fit  un  long  diicours  pour 
montrer  qu'il  falloit  tout  attribuer  àia  foi ,  & 
qu'auffi-tôt  qu'on  la  pofoit, fuivoit  la  juftification, 
dont  les  compagnes  inféparables  étoient  l'efpe- 
rance  &  la  charité ,  mais  non  cqmme  en  étant  les 
caufes  ou  ce  qui  la  précède.  Ce  fentiment  fut  rejet- 
té  par  les  peres,révêque  deCaftellamare  le  taxa  mê- 
me d'héréfie.  Bertanus  évêque  de  Fano  parla  plus 
de  deux  heures  pour  prouver  deux  chofes  y  l'une , 

quU 
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qu'il  ctoit  dit  que  l'homme  étoit  juftifié  par  la  foi,  ~— — — 
&  non  pas  que  la  foi  le  juflifiâc  :  parce  que  notre     ^'  ^^^  ' 
juftice  n'eft  pas  la  foi  même  ,  mais  que  nous  l'ac- 
quérons par  la  fol } l'autre  ,  que  quand  Ifaïe  dit    ifiù\ixtY.i^ 
que  toutesles  œuvres  de  notre  juflice  font  comme 
le  linge  le  plus  fouillé,  il  n'a  pas  voulu  parler  de 
ces  œuvres,  comme  éunt  toutes  corrompues,  fé- 
lon le  fenciment  des  Luthériens ,  mais  que  le  pro- 
phète déploroit  feulement  la  méchanceté  de  ce 
peuple  chez  lequel  toutes  les  œuvres  quelque  bon- 
nes quelles  fuient  en  elles-mêmes ,  etoient  foiiil- 
lées  pour  l'ordinaire  d'une  infinité  de  tâches. 

Les  évêques  d'Agde  &  4e  Lanciano  dirent  que 
l'homme  en  agiflànt,  s'effor^oit  d'acquérir  la  Juf« 
tice  ,  parce  qu'il  eften  fon  pouvoir  de  confentir 
ou  de  ne  pas  confentir  -,  en  forte  que  de  tous  leurs 
difcours  on  pouvoir  inférer  qu'ily  avoir  une  aftion 
dans  la  liberté  ,  &  que  ces  deux  termes ,  a<îiive- 
ment  &  librement  étoientpris  dans  le  mèmefens. 
'Ils  ajoutèrent  que,  félon  l'Apôtre  ,  la  juftifica- 
tion  ne  vcnoit  point  des  œuvres  qui  précèdent  la 
foi ,  &  qui  n'en  dépendent  pas  ;  de  même  que 
l'obfervation  des  cérémonies  légales  chez  le  com- 
mun des  Juifs,  n'endépendoitpas,quoique  toute 
leur  confiance  fôt  fondée  fur  elles.  L'évêque  de  Bi- 
-tonte  parla  auifi }  il  fit  voir  que  deux  chofesinter- 
venoient  dans  la  juftificatîon  de  l'impie  i  la  pre> 
miere,  d'être  délivré  de  l'état  d'injuftice }  &  la  fé- 
conde, d'acquérir  la  juftice.Mais  il  traita  cette  ma- 
tière en  vrai  fcolaftique,  emploïant plufîcurs  ter-     * 
mesobfcursquin'éclairciffoientpas  la  queftion.  Il 
combatitauffi  k  julticeimputative  desLuthéricns, 
JçmXXIX.  M 
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'  Ce  que  dit  Jules  Contarin  évêque  deBelluno; 

An.   I  j4tf.  fm  defapprouvç  des  pères  ^  parce  qu'il  attribuoit 
tout  à  la  roi  ôc  aux  mérites  de  Jeûis^Chrift»^  rien 
aux  œuvres,qu'il  ne  regardoit  que  commç  des  H- 
gnes  fteriies  de  la  foi  &  de  k  juftice.  Il  ajoaca  que 
il  au  jugement  dernier  J.  C.  doit  faire  mentioa 
des  œuvres ,  ce  n'eft  pas  qu'elles  méritent  la  gloi- 
re ,  mais  parce  qu'elles  prouvent  notre  foi ,  de 
manière  que  quand  le  Sauveur  dit  :  J'ai  eufoif,  & 
vous  m'avez  donné  à  boire ,  c'eft  la  même  cho(c 
que  s'il  difoit ,  vocre  foi  s'eft  fait  cônnoitre  par  ces 
œuvres.  Tout  ce  qu'on  accorde  à  l'efficace  de  not 
œuvres ,  eft  ôté  de  l'efBcacité  du  fang  de  Jefas- 
Chrift.  Ce  fentiment  ainfî  expoCé  y  rappella  dans 
l'efprit  <i6s  pères  le  fouvenir  des  foup^otis ,  & 
même  des  reproches  faits  au  cardinal  Gafpard 
Contarin  oncle  de  cet  évêque,  d'avoir  penfé  auiS 
peu  fainement  fur  le  mérite  des  œuvres. 

•Bernard  Diaz  évêqiie  de  CalalxOrra  >  prit  une 
voie  toute  oppofée  pour  expliquer  la  ^uÂincaûon. 
Il  dit  que  l'infidèle  n'emploïoic  aucune  œuvre 
pour  fe  fraïer  le  chemin  â  fa  vocation  à  la  foi, 
qu'elle  étoit  un  pur  don  de  la  libéralité  de  Dieu  j 
mais  qu'en  pofant  cette  vocation ,  il  etoit  libre  à 
l'homme  appelle  d'y  confenttr  on  d'y  réfifter.  Il 
obéit  s'il  veut,  il  croit ,  il  efpere  ♦  il  fe  convertit* 
Dieu  j  qu'il  reconnok  favo'rable  à  tous  ceux  qui 
ont  recours  à  lui ,  il  détefte  fes pechfiz,  ilfe  con- 
firme dans  la  pratique  de  la  loi ,  il  reçoit  le  baptê- 
me qui  lui  procure  la  grâce  ,  &  par  l'infuiion  de 
cette  grâce  il  devient  jufte.  Ainfi  coût  ce  que  nous 
faifons  de  bonnes  œuvres  vieni;  enticremeiu  de 
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nous  mêmes  ,  &  entièrement  de  Dieu  j  de  Dieu  — — - 
comme  le  premier  &  le  principal  agent ,  de  nous  ^  ^*  '>4^« 
comme  de  la  caufe  féconde.  S'il  ett  donc  dit  que 
l'homme  eft  jullifié  par  la  foi ,  c'eft  parce  qu'elle 
nous  relevé  de  cette  bafleffe  qui  nous  eft  naturel- 
le ,  qu  elle  imprime  en  nous  des  mouvemens  au- 
dcflfiK  de  la  condition  de  notre  nature ,  &  qu'elle 
fait  que  Dieu  nous  regarde  favorablement ,  étant 
déjà  entrez  dans  la  juftice. 

L'évêque  des  Canaries  parut  combattre  l'opi- 
liion  des  évêques  de  ta  Cava  &  de  Belluna,  &dit 
avec  les  autres,quelés  œuvres  faites  dans  l'état  de 
la  nature  ,  avec  le  fecours  général  de  Dieu  ,  ne 
contenoieiit  aucun  mérite  pour  obtenir  la  grâce  -, 
mais  qu'il croïoit  que  Dieu  quelquefois  étoit  excité 
par  ces  œuvres  à  l'accorder  par  un  effet  de  fa  bonté, 
cequifutdefapprouvé.CommelcrefugedcLuther 
pour  foutenir  fcs  erreurs ,  étoit  fonde  fur  le  paffa- 
ge  d«  faint  Paul ,  que  l'homine  eft  ^uftifié  par  la* 
TOI ,  an  s'appliqua  avec  foin  à  ^expliquer.  Tous 
les  pefes  convenotent  qu«  la  foi  juftili^  >  mai«  il 
falloit  décider  quelle  étoit  cette  foi ,  &  comment 
elle  rendoit  l'homme  juile  ,  l'écrinifc  lui  attri- 
buant plu  ircurs  propriétés  qu'on  pottvohàppHquer 
à  la  foi  feule  :  car  tantôt  ce  mot  eft  pris  pour  l'o- 
bligation de  tenir  fa  promeffe ,  comme  dans  faint 
Paul ,  lorfqu'il  dit  que  l'incrédulité  dfS  Jt*ifi  na,    «•»»•  »"•  $• 
^As  anéanti  la  foi  de  Dieu.  Tantôt  potrr  le  don  de 
faire  des  miracles.  Si  fa'vois  une  foi  ,  dit  le  mê- 
me Apôtre  ,  capable  dt  tranfiorter  les  montagnes. 
Tantôt  pour  la  confcience ,  comme  dans  le  mê- 
tàe.  Tout  ce  <im  nevrent  ^as  de  la  foi  eft  péché.  Tan-    *"»-*^^-  *3» 

liij 
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■    ■  tôt  pour  la  confiance  dans  les  promefles  de  Dieu. 

An-  ?54^«  Prie:ç  avec  foi ,  dit  S.  Jacques,  fans  héfîter.  Tan- 

jMcb.  1. 6.     tôt  enfin  pour  une  ferme  créance  de  tout  ce, que 

Dieu  a  révélé ,  quoique  l'on  n'en  voie  rien.  On 

donna  encore  d'autres  fignifications  à  ce  mot  juf- 

qu*au  nombre  de  quinze. 

Dominique  Soto  de  l'ordre  des  frères  Prêcheurs, 

Smtimilt  j„  Jit  que  c'étoit  donner  viâ:oire  aux  Luthériens,que 

théologiens  fur  la  de  cfivifer  ainfila  foi  en  tant  d'articles;quecemoc 

juftificauon  par  la  .         >    r       -r  t  ir         1»  l 

foi.  ne  devoit  ligniner  que  deux  choies  y  1  une,  la  vé- 

rité de  celui  qui  affure  ou  qui  jpromet  ;  l'autre ,  le 
confentement  de  celui  qui  croit }  que  la  première 
convient  à  Dieu,&  la  féconde  à  l'homme  î  qu'en- 
tendre par  ce  mot  une  àflurance  ou  une  confiance, 
c'étoit  abufer  du  terme  }  que  la  confiance  ne  dif» 
feroit  prefque  point  de  l'efperance ,  de  forte  que 
c'écoit  une  erreur ,  &  même  une  héréfie  de  dire 
avec  Luther,que  la  foi  juftifianteeftune  confian- 
ce &  une  créance  certaine  qu'aie  chrétien  que fes 
péchez  lui  font  pardonnez  en  vertu  des  mérites 
de  Jefus-Chrift.  Il  ajouta  que  cette  certitude  ne 
pouvoit  juftifier ,  parce  que  c'eft  une  témérité  & 
un  péché,  l'homme  ne  pouvant  fans  préfomption 
être  affurc  qu'il  eft  en  grâce.  Ambroife  Catarin 
difoît  au  contraire ,  qu'encore  que  la  juflification 
ne  vienne  point  de  cette  confiancé,le  jufte  néan- 
moins peut ,  &  même  doit  par  fa  foi ,  fe  croire  en 
grâce.  Et  plufieurs  furent  de  cet  avis.  André  Ve- 
.  ga  dit  que  la  connoiflTanccqu  on  pouvoitavoir  de 
la  juftifacation  n'étoit  ni  une  témérité ,  ni  une  foi 
certaine ,  mais  une  conjeâiure  par  laquelle  on 
croïoit  qu'on  étoit  en  grâce,  £c  cette  diverlîtcdc 
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fcntimcns.d'où  dé^endoit  la  ccnfure  du  fécond  ■ 

article  ,  partagea  fort  les  pères  du  concile.  ^^'  ^  J4^» 

Ils  convenoient  tous  que  la  foi  juftifîante  eft 
une  perfuafîon  de  toutes  les  chofes  que  Dieu  a  re* 
velées,  ou  que  1  eglife  ordonne  de  croire  ;  &  con- 
ûderant  que  cette  foife  trouve  tantôt  avec  la  cha-^ 
rite  j  tantôt  fans  elle^  ils  diftinguoientune  foi  qui 
fe  trouve  d  ans  les  pécheurs,  appellée  informe, oi- 
ilve ,  morte  ;  &  une  autre  dans  les  jufles,  animée 
par  la  charité  ,  &  comme  telle  appellée  formée  , 
vive ,  efficace.  Sur  quoi  il  y  eut  une  autre  diflBcul- 
té }  quelquesr-uns  voulant  que  la  foi  feule  àquiTé^ 
criture  attribue  le  falut ,  la  juftice  &  la  fanâifîca- 
tion,  fût  cette  foi  vive  ,  ain/i  que  les  Catholiques 
d'Allemagne  lavoient  dit  dans  leurs  colloques , 
&  renfermât  en  foi  la  connoiffance  des  chofes  ré- 
vélées ,  les  préparations  de  la  volonté  &  la  chari> 
té ,  en  quoi  confifte  tout  l'accomplifTement  de  la 
loi  :  de  forte  que  l'on  ne  pouvoir  pas  dire  que  la 
foi  feule  juftifie,  puifqu  elle  n'eft  pas  feule ,  aïant 
la  charité  pour  compagne.  Mais  Antoine  Mari- 
rinier  religieux  Carme  ,''ne  vouloir  pas  qu'on  dît: 
que  la  foirei^oitfa  forme  de  la  charité ,  faim  P^ul 
difant  feulement  que  Ufoi  opère  parla  charité.  Les-, 
autres  ,  par  la  foi  juflifîante  ,  entendoient  la  foi: 
en  général ,  fans  rien  fpecifîer. 

Le  Jcfuite  le  Jai  théologien  du  cardinal  d'Aus-  '^^'  i{f*  ** 
bourg,  prétendît  que  S.  Paul ,  en  difant  qu'on  efl 
juflifié  par  la  foi ,  avoir  en  vue  de  prouver  qu'on- 
efl  gratuitement  jufUfié,parce  que  la  feule  foi,en' 
tre  les  chofes  qui  conduifentàla  juflice,eflun  don 
parement  gratuit^  &  quelerefte  nous  efl  accordé 

Il   UJ 
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-      .  ■'  ■  "  corivenoità  leur  dignité  &  à  la  perfonnechi  prin- 
An.  I  J4<»«  ce  qu'ils  repréfentoient ,  ils  fe  retireroient  aufC- 
tôtj&  qu'ils  prctendoient  occuper  le  premier  rang 
après  les  ambalTadeurs  dé  l'empereur.  Les  légats 
pour  les  adoucir  ,  leur  dirent  que  le  plus  grand 
nombre  des  évêques  avoit  opiné  en  leur  faveur , 
en  reconnoifTant  qu'ils  dévoient  avoir  la  pref- 
féance ,  ôc  qu'on  n'avoiteu  aucun  égard  au  fen- 
timent  contraire  de  deux  ou  trois  particuliers , 
donc  l'avis  ne  tiroit  à  aucune  confequence  -y  ils 
^  ajoutèrent  qu'on  ne  devoit  point  être  lurpris  que 

dans  une  fi  grande  afFemblée  où  chacun  avoit  la 
liberté  de  dire  ce  qu'il  penfoit,  quelqu'un  ne  fut 
pas  du  fencimenc  des  autres.  Que  d'ailleurs  ils  au- 
Voient  fujet  d'être  contens ,  puifque  les  ambaiTa- 
deurs  du  roi  des  Romains  n'a  voient  point  para 
dans  le  concile  depuis  l'arrivée  de  ceux  de  l'empe- 
reur^qu'ainfi  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  faire  un  pro- 
cès ,  n'y  aïant  perfonne  qui  conteftâc  leur  droit. 
Lesambaffadeurs  François  neparoilfant  pas  tout- 
à  fait  contens  *  de  cette  réponfe  ,  demandèrent 
quelque  temps  pour  en  délibérer. 

Pendant  ce  temps-là,  les  légats  avi(erent  les 
moïens  qu'il  falloir  prendre  pour  contenter  toutes 
les  parties ,  s'il  étoit  poflibîe  ,  ils  penferent  d'a- 
bord que  la  voie  la  plus  sure  étoit  d'engager  les 
ambauadeurs  du  roi  des  Romains  à  continuer  de 
ne  fe  point  trouver  aux  aflemblées,  ce  qui  ne  laif- 
foit  pas  d'avoir  quelque  difficulté.  IVf  ais  les  parties 
levèrent  elles-mêmes  tous  les  obftacles.  Comme 
elles  ne  cendoient  qu'à  la  paix  &  qu'elles  ne  ibu^ 
haicoienc  que  des  moïens  honnêtes  pour  fe  con- 
cilier , 
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Allier,  elles  ne  cardèrent  pas  à  s'accorder  entre  '  ■ 

elles.  Suivant  cet  accord,  dans  la  congrégation  AN.  154^. 
du  huitième  de  Juillet ,  les  ambaflfadeurs  de  Fran-     ^^^^^  ^ 
ce  furent  re^us  avec  beaucoup  de  folemnité  &  de  ieconciu,  &  pU- 
grands .  témoignages  d'eftime  ,  &  ils  occupèrent  V^ùSm^vS- 
les  premières  places  immédiatement  après  ceux  ''"*"'• 
de  l'empereur  ,  fans  qu'il  y  eût  aucun  règlement  '*"**•  **"•»• 
établi  pour  les  autres  ambaifadeurs  qui  étoient 
abfens.  Mendoza  mème,quoiqu'il  ne  fe  fur  point 
trouvé  aux  autres  congrégations,  parce  qu'il  étoit 
malade  d'une  fièvre  quarte ,  voulut  par  honneur 
affilier  à  celle-ci.  Quand  tout  le  monde  fe  futaf- 
fis ,  on  lut  les  lettres  de  créance  des  ambaffadeurs 
de  France,  qui  fe  trouvèrent  en  bonne  forme,  ôc 
<|ui  étoient  datcées  de  Fonuinebleau  le  trentiè- 
me de  Mars  1 54  5.  Le  roi  y  applaudilfoit  au  con- 
cile,&témoignoitcombîenileût  fouhaité  de  pou- 
-voir  s'y  trouver  en  perfonne  -,  mais  à  fon  défaut, 
il  donnoit  par  ces  lettres  plein-pouvoir  à  fes  am« 
-baffadeurs  d'agir,  faire.,  &  pi:opofet ,  comme  il 
auroitfait  lui-même  dans  tout  6c  pour  tout  ce  qui 
•feroit  jugé  nécefifaire  pour  la  foi  chrétienne  ,  la 

pureté  de  ladoârine  evangelique  ,  la  paix  $c  la 
•réforme  du  clergé  &  des  autres  membres  de  i'é- 

glife  catholique.  . 

Après  que  ces  lettres  eurent  été  lôës,  Pierre  DirconndePiem 
.  Danez  fit  un  long  &  fçavant  difcpurs  ,  où  dès>  E£Kae%l«: 

commencémentiiloûalapieté des  rois  de  France,  ee.auconciie; 

leur  zèle  pour  la  religion  chrétienne ,  &  leur  atta'      ubb»  coïka. 

chement  anfaint  fiége.  Il  rappella  enfuice  dans  ^j.'&Jtq!*'^' 

le  fouvenir.des  auditeurs,  que  le  pape  faint  Gre-     '*"*"*  ^**  ** 
-goifclegrandvavoit.dpnné^tt  jw  .Çhildebert  le 
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T •  titre  de  catholique  ;  titre,  ajouta-t -il,  cpie  coqs  les 

An.   I J46.  rois-de  France  ont  fi  dignement  remplis  ,  en  £mi« 
'%m^ii^!2'.  tenant  toujours  la  vraà«  (oi  ^  ic  n 'aïaat  jamais 
mitt.  W.17.  f4g.  fouffert  aucune  i4^e  dans  leurs  états ,  ni  d'autre 
religion  différente  de  la cadiolique  depuis  piusde 
mille  ans^ &  en  procurant  autaatqu'iU été  co  eux, 
la  converfiofi  des   idolâtres  &c  Àcs  iwrétiques 
étrangers.  Il^ntra  dans  le  détail  à^i  grâces  que 
leglife  Romaine  a  voit  remues  de  la  France,  & 
rapporta  les  avions  de  Pépin  À  de  Charlemagne 
contre  les  Lom(>ards  4  comment  le  pape  Adrien  I. 
tenant  un  (inode  <l'év'êques  ^  accorda  à  Charte* 
magne  le  droit  d'éUc«  le  pftpe.  Il  dit  encore ,  qoe 
quoique  Louis  le  Débonnaire  fon  fils  eût  renonce 
au  drok  d'élire  le  pape ,  il  avoir  néanmoins  fiipu* 
le  que  les  papes  lui  enyoïeroient  des  légats  poor 
cultiver  Tamitie  par  des  i«rvices  réciproques.  Que 
les  pontifes  Romains^chaiTezde  leurfiége  ou  per- 
iecutez,  s'écoient  réfugiez  en  France  comme  dans 
leur  a:tile  ordinaire.  Que  Jes  Franxjois  s'étoient  ex- 
pofez  à  mille  dangers ,  avoient  prodigué  leur  vie 
&  leurs  biens  pour  étendre  les  limites  de  l'emi»- 
re  chrétien  ,  ou  pour  recouvrer  lès  lieux  iàiots 
ii^rjpez  par  les  barbares ,  ou  pour  rétablir  les  pa- 
pes fur  le  fiége  de  faint  Pierre.  • 

Enfuite  il  parla  de  Franijois  I .  &  dit  quece  prin- 
•ce  com  m  c  héritier  de  la  piccé  de  fcs  medecefteun, 
'  '*voit  toujours  été  fort  attaché  à  l'cghie  Ronuà' 
ne  ;  qu'après  la  bataille  de  Marignan ,  il  ccoit  al- 
lé trouver  Léon  K.  à  Boulogne  pous  s'unir  étroi- 
tement à  lui ,  &  qu'il  dvoit  oonajoucs  coafervé  b 
même  union  avec  Adrien  VL  ClegnesiC  Vil.  ^ 


Paul  m.  cm|)êchant  ^f  fcs  foiri^  ^ti'oti  n'é  fit  aùl--  — 


cari  cftangém'en'i!  da!h^  l'état  cecîcfîàfliimie  &  dans'  A^.   i  s4C. 
fcs  ûfages-,  &  voulalitque  touces^les  affaires  dé.la^ 
Fciigibrt  fufCctii  rttriïfés*  à'  là:  diéciiîoa  fcf ùrf  tdtiti:- 
fc' générai.  Qaxt  quoiqu'il  fôt  d^ita"  nanii:<^l  dou'x  ; 
dâVbk  emploie  la!  (cveHVe  jiaV  {"ds^é^ditS",  pbUr 
côhifdîvef  àr  l-égHlfeijii  rôi'aWmfe,  éù»  cette  tènipéte 
qui'  avbit  rehverfé  dfc;s  riationis-  entières ,  n'av^oit 
tfAcbferîeri  ébranlé.  Qu'il  cdrittbiflbirii'Bî'ctfl'ui' 
dlité  que  krdigibri'chréti^rintf  tîrdiV  d'aVbii'Fcîr- 
VcqXiede'  Ro'nife  poiii' çlief ,  qu'ài'âric'âé^tcïïlcé  K 
hivit?éa^^ec  des-  éohditidristrèiJ-avaritaigéùlfes ,  ï 
fuivre  l'exemple  d'un, autre  prince,  il  ayoit  thi^h^ 

péû'cn  fisitiiiduTepôi'  <fô  ft^'fujets*,"  quëdefi^  ■  . 
détourtier  dé  fdn'deVdif ,  Ôe'Mifc  quélqbé  cHbfè 
qui  iriterelfôtlâi'eligibricàtMique.  Qti'aïarit'été 
ftifbririé'dfe  là côrivôcàtfbnti'uricxïntile^iiyav'dit 
^ffl-t^t envoie'  qùfelqufeà^évê'quH*,  &^<jlie*  vdi^i 
à  ptiéfeht'qa'on  y,  tria  vàiUoit  férjeufcnr^nt-,  àtcjaé 
fcs  feffiblii  y  devttrioidttt  ftcqùentëSiil  /  aVdifdë-i 
jJUtcfes  îttribâ(radieùft5pdilrrollititcf  lè^p<^fê/s  dfe 
prbbbfei' publiquement  la'do'drine  dbht  tbn$4es' 
chrétiens'  dbivthf  fèirë  proféïfloh. ,  &  de  Tcniet'- 
tte  la*dîfdplinc  dcdcHàfliquï*  dans  l'état  qti*èxî- 
gébieht  les  Aiiits-canb'ns  :  après  quoi  il  fctbitdb^' 
ferVeteiàéifertierit  les  décretsTdiï  concile  dàristoU- 
tfcîctendàë'dé'fts'états; 

Erffîn  Dànè*^jbuta  duèfle^'m^itek  des  rdlsMè* 
France  envWSlt  faintuégé  étant  fi  grands ,  qu'il 
éêoh  jiiftc  qii'oh  BÛt'qUelildttégardèi  là  dfghité  de* 
cèUaqciix:<CCijp6h  aùjowrd'liui  cc'a&tiH,  il'étbîc* 
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,  chargé  lui  &  Tes  collègues  de  prier  le  concile  de 

An.  I  s 46'  ne  pas  fouffrir  qu'on  donnât  quelque  atteinte  aux 
privilèges  de  fon  roïaume ,  dont  Louis  le  Débon- 
naire &  fes  fuccefleurs  avoient  toujours  joiii, 
&  que  l'églife  Gallicane ,  dont  le  roi  eft  le  tuteur, 
fut  confervée  dans  fes  droits  Ôc  immunitez  s  slUCh^ 
rant  que  û  les  pères  du  concile  le  faifoient ,  ils 
n  auroient  jamais  lieu  de  s'en  repentir.  Il  deman- 
da encore  qu'on  arrêtât  abTolument  ce  qu'il  fal- 
loit;  croire  en  matière  de  religion  ,  &  que  Ton  fit 
de  bons  reglemens  pour  la  vie  &  les  mœurs  des 
èccléiîaftiques ,  afin  qu'on  les  fit  obferver  étroi- 
tement. 
Rfocift'du  re-    Le  premier  des  légats  lui  répondit,  qu'on  n'en* 
mier  légat  à  l'am-  (eudoît  jsmals  parler  qu'avec  un  nouveau  plai- 
ce.  ur  des  grandes  actions  des  rois  tres^chretiens , 

Paiiw.  ubifafri  quoique  fi  célèbres  par  elles-mêmes  ^  &  de  leur 
«;>.  3.  ■.».       ^^ç  p^^j.  1^  jgjigjQjj  ^  pQjj,.  |g  ^^gg  apoftolique  j 

mais  que  les  pères  avoient  encore  éprouvé  plus 
paniculierement  dans  le  récit  que  rambalTadeur 
venoitd'en  faire,  l'impreffion  que  fait  furrefpric 
un  difcours  fi  poli  &  fi  éloquent.  Qu'on  recevoir 
les  lettres  de  créance  du  roi ,  comme  l'exigeoit  le 
droit ,  &  comme  on  l'avoit  pratiqué  à  Regard  des 
ambaflâdeurs  de  rempereur,&  que  pour  eux  leur 
préfence  étoitfi  agréable  au  concile,  qu'on  n'ou- 
blieroltrien  pour  leur  témoigner  comoienonen 
refTentoit  de  joie.  Que  les  pères  remercioient  le  roi 
txès- chrétien  des  bonnes  difpofitions  dans  lef- 
quelles  il  étoit  pour  le  bien  de  l'églife  ,  &  du 
çnoix  qu'il  avoit  fait  de  perfonnes  fi  fages  &  fi 
célèbres  pour  remplir  fà  place  au  concile.  Que 
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cetxc  faince  aflemblée  tnetcroit  tous  fes  foins  à  i> 

conferver  l'églife  gallicane  dans  Tes  privileges,qui  A  N.  i  ;4^. 
étoient  fî  conformes  au  bien  de  la. religion  chré> 
tienne  &  au  defîr  du  très-religieux  prince  qui  les 
leur  recominandoit;  qu  ils  s  emploïeroient  de  mê- 
me: à  bien  établir  la  aoârine  de  la  foi ,  &  la  ré- 
formation des  mœurs  dabs  le  clergé  ^  qu'enfin  la 
France  &  fon  églife  pouvoient  attendre  du  con« 
cile  toutes  fortes  de  grâces ,  puifqu  on  étoit  rem«- 
pli  de  joïe  des  témoignages  de  bonté  qu'un  û 
grand  roi  vouloit  bien  lui  accorder. 

Trois  jours  avant  la  réception  des  ambaflfadeurs  ^xaSS*  de 
François,  c'eft>à-dire  le  cinquième  de  Juillet ,  les  qudiion  de* 
chéologienss'étoient  aifemblexpour  examiner  les 
points  qui  concernoient  lesœuyre$,&  Ion  en  dif^ 
tingua  de  trois  fortes ,  les  unes  qui  précèdent  la 
foi  &  toute  grâce,  les  autres  qu'on  fait  après  avoir 
reçu  la  première  grâce,  &  les  croifîémes  lorfqu'on 
eft  juftifîé.  A  l'égard  des  premières  ,  on  demanda 
fi  elles  étoient  toutes  des  péchez  ;  d'autant  plus , 
difoient  quelques-uns  ,  qu'il  y  a  des  aérons  indif- 
férentes,  qui  ne  font  ni  bonnes  ni  mauvàifes ,  ôc 
d'auttes  qui  font  moralement  bonnes  j  fiir  quoi 
on  cita  les  â<^ions  des  infidèles.  Ambroife  Cata-i 
rin  foutint  que  fans  l'alfiftance  particulière  de 
Dieu,rhomme  ne  pouvoir  faire  aucune  aâion  qui 
ne  fut  péché  :  enforte  que,  félon  lui,  toutes  les  ac» 
tions  des  infidèles  que  Dieu  n'appelle  point  à  la 
connoiflànce  de  la  foi ,  &  toutes  celles  des  fidèles 
qui  font  en  péché ,  font  de  vrais  péchez ,  quand 
même  on  lestrouveroit  héroïques',parce  que  ceux 
qui  les  loiienc  les  confidetent  feulement  félon 
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'  dinal  Pacheco  joint  à  plufieurs  archevêques  aïant 

An.  1 J40.  expofc  ce  qu'ils  en  penfoienc ,  Jacques  Caucus  ar- 
ftiprfr'i  '*''*'  "*  chevêque  de  Côrfou  parlant  à  fon  tour ,  dit  quil 
Vide  in  diario  n'étoît  Doiiit  venu  préparé  fur  cette  matière  ,  & 
14.  Mii  m.  tf 46.  qu  il  croioit  qu  on  devoir  plutôt penier a  lortir de 
à-  »j.  iwm.       Trente ,  où  les  pères  fe  trouvoient  en  très-grand 
danger ,  par  la  guerre  qui  les  mena<^oit  &  par  la 
proximité  des  ennemis  \  que  quant  à  lui  il  ne  vou- 
loit  pas  foufFrir  un  fécond  martyre.  L'archevêque 
de  Sienne  appuïa  ce  qu  avoit  dit  celui  de  Cor<- 
ioxxfic.  exagéra  le  danger  fur  le  bruit  qui  couroit, 
que  le  duc  de  Virtemberg  après  avoir  pris  Chiufa, 
s'avan^oit  à  grand  pas  avec  fon  armée  pour  adté- 
ger  Infpruck.  L'évêque  de  Matera  dit  que  quoi- 
qu'il connût  le  péril  dans  lequel  on  fe  trouvoit  , 
il  n'en  étoit  pas  étonné ,  &  qu'il  étoit  prêt  à  fu> 
bir  le  même  fort  que  les  légats ,  &  à  s*expofer  à 
la  mort  avec  eux.  Ce  danger  prétendu  qui  ména-^ 
^oit  le  concile ,  avoit  déjà  allarmé  les  légats  y  qui 
en  conféquenceavoient  écrit  au  cardinal  Farnefe 
avant  même  qu'on  fût  affuré  de  la  ligue  de  l'em- 
pereur avec  le  pape  ,  que  leur  féjour  à  Trente  ne 
xonvenoit  ni  à  leur  dignité  ni  à  leur  fureté,  étant 
«nvironnez  de  foldats,  qui  leur  feroient  peut-être 
éprouver  leur  fureur  \  qu'ils  n'avoient  aucunes 
troupes  capables  de  repouifer  l'ennemi  qui  ména- 
^itde  toutes  parts.  Qu'on  devoir  même  fe  tenir 
en  garde  contre  ceux  de  l'armée  de  Charies  V. 
-qui  chercheroient  partout  des  fourages  &dès  vi- 
vres fans  épargner  leurs  amis.  Qu'ils  crôïoient  que 
c'étoituneconjonéhire  favorable  pour  transférer 
le  concile  :mais  commeils  craignoient  que  les  pré- 
lats 
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kts  attachez  à  l'empereur ,  ne  s'oppofaflentà  cet-  '  ■ 

te  tranflation  ,  &  qu'ils  ne  reftaUent  toujours  à  ^^'  »T4<»» 
Trente.  Ils  mandèrent  encore  au  cardinal  Far- 
nefe ,  que  leur  avis  étoit  qu'il  feroit  à  propos  que 
le  pape  fît  une*bulle  pour  défendre  à  ces  prélats 
de  faire  aucun  ftatut  ou  règlement  de  leur  autori- 
té ,  tant  que  les  légats  &  les  autres  prélats  feroient 
abfens.  A  ces  lettres  publiques ,  ils  en  ajoutèrent 
de  particulières ,  où  ils  mandoient  la  même  chofe. 
Mais  cette  inquiétude  des  léeats  ne  plut  pas  au 
pape ,  qui  ne  vouloir  ni  ofFenler  l'empereur  avec 
lequel  il  étoit  ligué ,  ni  dilToudre  le  concile  dans 
un  temps  où  la  guerre  n'avoit  été  entreprife  que 
pour  l'appuïer.  C'eft  pourquoi  U  leur  fit  écrire  de 
ne  point  abfolument  partir  de  Trente.  Farnefe 
même  écrivit  au  cardinal  de  Sainte-Croix ,  que 
bien  loin  de  manquer  de  courage  aux  approches 
de  l'armée  >  il  falloir  au  contraire  témoigner  plus 
de  conftance ,  puifqu'on  ne  faifoit  la  guerre  que 
pour  foumettre  les  rebelles  au  concile  >  q^e  de  fe 
ntirer,  ceferoit  faire  perdre  toute  confiance  aux 
foldats  qui  étoient  à  la  folde  du  pape ,  &  les  em- 
pêcher d'obéïr  à  leurs  capitaines. 

Ces  ordres  envoïez  aux  légats  de  demeurer  à    i^j^f;  ^^ 
Trente ,  les  chagrinèrent  fort.  Marcel  Cervin  en  Ja^tcettetranf- 
écrivit  à  MafFée  le  fîxiéme  de  Juillet ,  ôc  le  pria  de    p^/^,  ^j^fri 
répréfenter  au  pape,  quel  pourroitêtre  le  outde  "'J* 
J'empereur  avec  fon  armée ,  &  s'il  n'y  avoir  pas 
lieu  d'appréhender  que  ce  prince  ne  voulût  don- 
ner la  loi  au  concile  ^.  lui  prefcrire  les  matières 
dont  il  devoit  traiter  ,  &c  les  voies  qu'il  falloic 
prendre.  MaiFée  réprefenca  tout  cela  au  pape,  qui 
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— —  ne  changea  point  de  fenciment  -,  il  vouloit  même 
An.   1 54^.  qu*on  ne  différât  pas  la  feffion ,  &  qu'on  la  tint  au 

jour  marqué  malgré  les  remontrances  des  légats. 

Cependant  on  craignoit  fi  fort  à  Trente,  que  plu- 

fleurs  prélats  penfoient  à  fe  retirer  j  mais  Men- 

doza  &  Farne^  les  retinrent. 

Qucriie^cz  vi-      Daus  une  autre  congrégation  du  dix-feptiéme 

dehCava&cciu!  ^^  Juillct ,  oûi'on  examina  les  articles  propofez, 

de  chiron.         ji  y  eutune  couteftation  aflez  vive  entre  1  evêque 

Faitav.  tdrifufri  de  la  Cava  &  celui  de  Chiron.  Le  premier ,  mal- 

Ub.t.  çap,  e.thU         /    Il  .1  .  1  •    __ 

gre  1  accueil  peu  gracieux  que  les  pères  avoienc 
Fait  à  fon  premier  difcours  y  lorfque  dans  la  con- 
grégation du  fixiéme  de  Juillet  il  avoit  vpulu  at- 
tribuer la  juftification  à  la  foi  feule  ,  parla  en- 
core fur  la  même  matière  ;  &  loin  de  retraâier 
ce  qu'il  avoit  dit ,  il  le  confirma  par  de  nouvelles 
laiions.  Il  avoit  fait  apporter  plufieurs  volumes 
des«crits  des  pères ,  il  en  lut  un  fi  grand  nom- 
bre de  paflàges  qu'il  prétendoit  favorables  à  fon 
opinion j&  les  accompagna  de  tant  de  réflexions  ^ 
que  tout  le  temps  de  la  congrégation  fe  paffa  à 
l'écouter  ^  fans  qu'on  pût  traiter  d'autres  matiè- 
res. Les  pères  s'étoient  levez  pour  fortir  de  la 
falle  lorfque  Denys  Zannetin  Grec  &  évèque  de 
Chiron ,  de  l'ordre  des  frères  Mineurs ,  parlant 
en  particulier  aux  évêques  de  Brentinove  &  de 
Rieti  y  leur  dit  qu'il  réruteroit  dans  la  prochaine 
congrégation  tout  ce  que  la  Cava  venoit  de  dire  , 
&  qu'il  feroit  voir  qu'on  ne  pouvoir  excufer  fon 
fentiment  d'ignorance  ou  d'effronterie.  L'évêque 
qui  avoit  entendu  conjFufément  Zannetin  par- 
ler, de  lui,  s'approcha,  &  lui  demanda  ce  ^u'il 
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avoir  à  dire  contre  lui.  L'cvêque  de  Chiron  lui    • 
repondit  avec  chaleur ,  qu'il  avoit  dit  qu  on  ne  ^^*   U4^* 
pouvoit  excufer ,  ou  fon  ignorance ,  ou  fon  ef- 
fronterie. 

Cette  réponfe  irrita  fi  fort  l  evèque  de  la  Cava , 
que  ce  prêtât  oubliant  ce  que  la  raifon ,  la  reli> 
eion  &  le  rerpe(fl  qui  étoit  au  moins  dû  àraiTem- 
blée ,  demandoient ,  répliqua  à  l'évêque  de  Chi- 
ron avec  beaucoup  plus  de  vivacité  que  celui-ci 
ne  lui  avoit  parlé ,  êc  porta  même  la  témérité  juf- 
qu'à  le  frapper.  Les  préiidens  &  les  pères  de  l'af- 
(emblée  troublez  &  indignez  de  cette  aâion ,  or- 
donnèrent une  alTemblée  pour  régler  ce  qu'il  j 
avoit  à  faire  au  fujet  de  cette  querelle. 

Cette  aflemblée  fe  tint  le  même  jour  après  mi-        lvit. 
di.  Les  ambadàdeurs  ne  s'y  trouvèrent  pas,  excep-  bk^t"m!léab^ 
té  Mendoza ,  qui  s'en  retira  de  lui-même  ,  avant  ^Vf^^qScïu 
qu'on  eût  commencé  à  délibérer  ,  &  demanda  ^v»- 
coneé  au  concile  pour  aller  à  Venifc ,  où  il  avoit    ''^-  «afapi 
quelque  aftaire  a  traiter  au  nom  de  1  empereur. 
Quand  il  fe  fut  retiré ,  le  préiident  dit  que  la 
faute  de  l'évêque  de  la  Cava  étoit  coimuë  de  tout 
le  monde,  qu'il  ne  vouloit  ni  l'augmenter^ni  la  di- 
minuer ,  qu'il  demandoit  feulement  l'avis  des  pè- 
res ,  afin  de  procéder  énfuite.  On  écouta  donc 
les  avis  qui  furent  affez  partagez  -,  les  uns  incli- 
nèrent à  la  douceur ,  d'autres  demandèrent  une 
punition  fevere  -,  plufîeurs  furent  d'avis  de  faire 
enfermer  l'évêque  coupable  dans  quelque  endroit 
honnête ,  fans  lui  laiiier  la  liberté  d'en  fortir  ; 
quelques-uns  dirent  qu'il  falloit  renvoïer  cette 
affaire  au  pape ,  &  que  le  concile  en  avoit  bien 
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"  d'autres  à  traiter  qui  ëtoienc  plus  importantes  & 

An.  154^.  qui  tendoient  plus  diredement  au  but  pour  le» 
quel  il  étoit  afiemblé. 
ixni.  Les  légats  aïant  entendu  ces  difFerens  avis,' 

c^mceté^qûe  conferefent  enfemble  à  voix  bafTe,  &  prononce- 
park» légats.  jgjjj  cnfuitc qu'on informeroit  du  crime  de  le» 
t^^é.Z'e'!* ^'^'  vêque  coupable  î  qu'il  feroit  cependant  enfermé 
dans  le  monaftere  de  faint  Bernardin  de  l'ordre 
des  Francifcains }  &  qu'à  caufe  de  l'excommuni- 
cation qu'il  avoit  encourue  en  maltraitant  par 
voïederaît  l'évêque  de  Chiron ,  il  ne  feroit  per^ 
misa  perfonne  d'avoir  aucun  commerce  avec  lui. 
On  chargea  MaCarel  fécretaire  du  concile  d'en-> 
tendre  les  témoins  ,  &  de  dreifer  les  informa»^ 
tiôns.  Le  pape  en  étant  inftruit ,  en  fut  fort  tou- 
ché y  6c  fit  écrire  à  fes  légats  de  juger  l'affaire  avec 
féverité.  Elle  fiit  donc  décidée  le  vingt-huitième 
de  Juillet.  Le  prélat  par  fentence  du  concile  fut 
condamné  à  un  banniffement  perpétuel  de  Tren- 
te &du  concile  ,  &  à  aller  Ct  jetcer  aux  pieds  du 
pape ,  afin  de  lui  demander  i'abfolution  de  l'ex-^ 
communication  qu'il  avoit  encourue.  Maisle{>ao 
pe  voulant  adoucir  la  rigueur  de  cette  fentence , 
donna  pouvoir  à  fes  légats  de  lui  donner  l'abfolu* 
don ,  &  de  le  renvoïer  à  fon  évèché ,  s'ils  le  ju- 
geoient  à  propos.  Jacques  Jacobelle  év^ue  de 
Belcaflro  le  remplaça  dans  le  concile. 

Comme  le  temps  approchoit  de  tenir  la  fixié- 

On  prpDore  de  nie  fefHon  afliguée  au  vingt-neuvième  de  Juillet  » 

SîeXn.  ^^  &  que  les  matières  qu'on  y  devoit  décider  n'a- 

paUav.  ut  fuf.  voieut  pas  encore  été  affez  examinées,  le  premier 

uv.z.caf.  7.». ,.  jçj  légats  dans  une  congrégation  tenue  Je  vingt-» 
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huitième  du  même  mois ,  propofa  de  proroger  . 
cette  feffion  ,  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  encore  ^*  ^S^^" 
beaucoup  de  chofes  à  difcuter  touchant  les 
deux  derniers  articles  du  doeme  j  ôc  fur  la  re< 
fidence  des  évèques.  Le  prélident  remontra  que 
quelques  difficukez  qu'il  y  eût  d'achever  tout  ce 
quireftoic  à  faire,  on  pourroit  cependant  tenir 
lafeilîon  au  jour  marqué ,  en  omettant  la  mefle 
folemnelle  &  le  fermon  «  &  en  affemblant  les  pè- 
res le  lendemain  matin  pour  délibérer  fur  les  dé- 
crets qu'on  avoit  dirpoiez ,  &  qui  fe  réduifoienc 
aux  trois  chapitres  examinez  &  difcutez.  Deux 
raifons  le  portoient  à  prendre  ce  parti.  La  pre- 
mière, parce  qu'il  avoit  reç]  des  lettres  de  Rome 
par  lefquelles  on  lui  mandoit  que  le  pape  étoit  fort 
o^ppofé  à  cette  prorogation.  La  féconde  ,  parce 

Î rue  plusieurs  perfonnesde  probité  &  d'une  pro- 
onde érudition  lui  écrivoient  qu'à  Rome  on  ap- 
prouvoit  fort  la  forme  des  décrets ,  ôc  qu'on  pou-^ 
voit  là  fuivrê  en  toute  fureté.  Des  trois  légats ,  ce 
cardinal  étoit  feul  dans  cette  congrégation  :  Mar- 
cel Cervin  étoit  abfent ,  Polus  fe  trouvant  fort 
incommode ,  s'étoit  retiré  à  Padoûe  -,  &  fa  fanté 
n'aïant  pu  s'y  rétablir ,  il  fe  démit  de  fa  légation 
&  revint  à  Rome. 

L'avis  du  cardinal  de  Monté ,  pour  ne  point  p,  g  ^  ^- . 
proroger  la  felfion ,  fut  fort' contredit.  Le  cardi-  pour  laVoroJ^ 
mal  Pachcco  réprefenta  que  les  queftions  qu'on  Swt  Juîéj^t!"* 
devoir  définir,  n'avoient  point  été  affez  exami-  ttHm.ibn.  tu  ^ 
nées ,  &  que  ce  qui  reftoit  a  faire  n'étoit  pas  l'ou- 
vrage d'une  matinée.  Qu'il  jugeoit  donc  plus  à 
propos  dcr  difFerer  la  feifion  &  de  la  fixer  à  ua 

Llii) 
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An.  J/4<f.  cvêques d'Aftorga  &  deBadajos  ajoutèrent  que 
la  fin  que  Te  propofoit  le  concile  ,  étoit  de  traiter 
de  la  foi  &  des  mœurs  en  même  temps  }  qu'on 
J'avoit  ainfi  réglé ,  &  qu'agir  autrement ,  ce  feroic 
donner  lieu  à  beaucoup  de  plaintes.  Le  légat  ré> 
pondit  que  Ton  deffein  étoit  qu'on  travaillât  à  la 
f  éformation  des  mœurs ,  &  qu'il  n'avoit  pas  in- 
tention d'ensager  le  concile  à  violer  fes  promef- 
fes  ;  que  puisqu'il  voïoit  la  plupart  des  pères  pen« 
cher  à  la  prorogation ,  il  ne  s'y  oppoferoit  point. 
Qu'il  reftoit  feulement  a  examiner  fi  l'on  devoit 
marquer  la  fefiion  à  un  jour  fixe  ou  non.  Qu'il 
çroïoit  qu'il  falloit  prendre  ce  dernier  parti ,  par- 
ce que  h  l'on  fixoit  le  jour  jun  grand  nombre  d'é- 
venemens  qu'on  ne  pouvoit  prévoir  ,  oblige- 
roit  encore  a  différer ,  ce  qui  marqueroit  de  l'in- 
confiance.  Que  le  meilleur  expédient  étoit  donc 
delaiffer  ce  jour  au  choix  des  pères  >  enforte  que 
la  feffion  prochaine  fe  tiendroit  dans  le  temps 
le  plus  convenable.  Mais  Pacheco  répliqua ,  que 
jufqu'alors  on  avoit  toujours  affigne  un  jour  nxe 
aux  feffions ,  que  le  changement  de  oette  coutu- 
me étoit  d'une  grande  importance ,  principale- 
ment où  il  y  avoit  une  raifon  particulière  de  ne  le 
point  faire^queles  pères  croiroientaufli-tôt  qu'on 
avoit  deffein  de  difloudre  le  concile  :  ce  qui  don- 
sieroit  à  la  plupart  une  jufle  occafion  de  quitter 
Trente  &  de  le  retirer  j  ce  qui  fut  confirmé  par 
'  Lxr.        l'archevêque  d'Aix  &  l'évêque  de  Torr c. 

Conteftations  fur      Mais  l'archcvêque  de  Corfou  revint  à  fou  prCî- 

«  tranflatioa  do       .      -       .  o  J-        »       r       •   L  • 

ffoncik,  ixviei:  fentiment^&oitqu  on  teroïc  beaucoup  mieux 
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de  traiter  du  déparc  des  prélats  &  de  latranflation 
du  concile.  Pacheco  fçachant  combien  Tempe-  '^4"* 

reur  écoit  éloigné  de  cette  tranflation  ,  répondit  '«//«v.  u>id.  m 
à  cet  archevêque  ,  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  ^"f^*"^'  ^"  "* 
dire  Ton  avis  fur  des  chofes  que  le  préfîdent  ne  lui 
demandoit  pas  :  ce  qui  caufa  quelque  alterca- 
tion entr  eux.  L'archevêque  de  Matera  prit  le  parti 
de  celui  de  Corfou ,  &  dit ,  que  perfifter  dans  la 
réfolution  de  demeurer  à  Trente  dans  les  conjonc- 
tures préfentes ,  c  étoit  tenter  Dieu  ;  qu'il  lui  pa- 
roiifoit  évident  qu'il  étoit  permis  aux  pères  de  fe 
retirerj&  que  puifqu'onexcufoitles  prélats  abfens 
à  caufe  des  dangers  qu'il  y  avoit  de  fe  mettre  en 
chemin ,  il  n'y  avoit  pas  moins  de  péril  à  crain- 
dre pour  ceux  qui  relloient,  fe  trouvant  environ* 
ne'z  d'une  armée  d'hérétiques  ;  qu'autrement  ceux  • 

qui  obéïffoient  feroient  de  pire  condition  que  ceux 
qui  réfiftoient  :  Qu'il  ne  doutoit  point  que  l'em- 
pereur informé  de  tout ,  ne  fut  des  premiers  à 
confentit  à  cette  tranflation  ,  &  même  à  Tap-^ 
prouver. 

Le  cardinal  Pacheco  répliqua  à  ces  raifons^&  en- 
traîna plufieurs  évêques  dans  fon  parti  ;ce  qui  con-? 
fuma  le  temps  en  vaines  difputes  >  &  empêcha  de 
conclure.  Le  légat  fut  donc  obligé  de  renvoïei 
la  conclufîon  à  une  autre  affemblée  après  qu'il  en 
auroit  communiqué  avec  fes  collègues.  Pacheco 
lui  répliqua  qu'avant  que  de  fe'féparer ,  il  falloit 
marquer  un  jourâxe  pour  la  feflion  prochaine  ^ 
qu'autrement  on  regarderoit  le  concile  comme 
diifous ,  &  que  ce  n'étoit  pas  là  l'intention  de 
l'empereur^qui  ne  Youloit  ni  interruption  ni  tran£- 
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An.  i  J4^»  voir  diflbudre  le  concile  ,  ne  dépendoic point  de 
l'incertitude  du  jour  auquel  on  tiendroitla  feâion^ 
mais  de  la  terreur  qu'infpiroient  aux  pères  les  ar^ 
mées  dont  ils  étoient  environnez,  &  qu'on  en  de* 
libereroit  dans  la  prochaine  congrégation.  Après 
quoi  l'afTemblée  finit ,  ôc  chacun  fe  retira.  Deux 
jours  après,c'eft-à-dire  le  trentième  de  JuiUet,il  y 
eut  encore  plus  de  difputes  &de  conteftations^au 
fujet  delà  prorogation  de  la  reffion^fur-tout entre 
lecardinaldeMonté&celuide  Trente  ,  &  aucun 
ne  voulant  céder ,  on  fe  fépara  encore  fans  rien 
décider. 
LxiTi  Le  premier  d'Août  on  fit  l'ouverture  du  jubilé, 

[uLEffiSi!  ""  dont  fa  bulle  drcflee  dès  le  quinzième  de  Juillet 
avoit  été  publiée  le  vingt-cinquiéme.  Le  pape 
après  un  long  récit  des  maux  dont  l'héréfie  afm- 
geoit  réglife  ,  difoit  dans  cette  bulle ,  qu'il  âvoic 
fait  alTembler  le  concile  pour  extirper  l'erreur  ; 
mais  que  voi'ant  l'opiniâtreté  des  hérétiques  qui 
méprifdient  le  concile ,  &  refiifoient  de  s'y  fou- 
mettre  »  il  avoit  jugé  à  propos  d'emploïer  la  for- 
ce ,  ne  f^achantpas  d'autre  remède  à.  un  fî  grand 
mal.  Que  dans  cette  circonftance  il  falloir  que 
chaque  fidèle  eût  recours  à  Dieu  par  la  prière ,  le 
jeûne  &  la  confeffîon  accon^pagnée  d'une  fincere 
&  véritable  cohtrition  ,  pour  obtenir  l'heureufo 
iffuë  d'une  guerre  qui  n'avoir  pour  objet  que  la 
gloire  de  Dieu^l'extirpation  des  héréfies,&  l'exal- 
tation  de  l'églife.  Ce  jubilé  fut  caufe  que  depuis 
le  premier  jour  du  mois  d'Août  jufqu'au  douziè- 
me on  ne  tint  point  de  congrégation»  afin  qu'on 
pût  yacquer  à  la  prière.  Tout 
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Tout  ce  qui  venoic  de  fe  paflèr  dans  la  derniè- 


re congrégation,  joint  à  la  peur  qu'on  avoit  de  ^^'  ïJ4<»« 
l'armée  ennemie  ,  ne  fervoit  qu'à  confirmer  les       lxiii. 
légats  dans  la penfée  de  transférer  le  concile.  Mar-  r\nmnmlk£l 
cel  Cervin  plus  modéré  &  moins  fufpeû  que  les-  SE*'"  ''  ~°^ 
autres  cardinaux  ,  parce  qu'il  n'avoit  eu  aucune    pw/wfc.  /,*.  «. 
part  dans  les  difputes  &  dans  les  conteftations ,  'V- «•«•»•  <>'/'«• 
entreprit  de  gagner  Madrucce  pour  l'engager  à 
faire  confentiri'empereur  à  cette  trandation ,  ôc 
fe  fervit  pour  y  réumr ,  de  la  médiation  de  Berta- 
nus  cvêque  de  Fa.no ,  intime  ami  de  ce  cardinal*  . 
Il  lui  réprefenra  que  û  le  pape  vouloit  agir  d'auto- 
irité  ,il  étoit  en  état  de  rappellçr  les  pères  de  Tren- 
te ,  mais  que  pour  éviter  les  aâion  d'éclat ,  il  fe^ 
roit  plus  à  propos  que  Madrucce  fe  joignit  à  lui 
pour  avoir  le  confcncement  dp  l'empereur  ;  qu'il 
étoit  impofTible  que  le  concile  demeurât  plus  long- 
temps à  Trente  -,  que  l'air  n'y  étoit  pas  fain  ;  que  les 
vivres  y  manquoient }  qu'on  s'y  trouvoit  environ- 
né d'ennemis  j  que  les  païfans  des  «nvirons  infec* 
tez  de  l'héiéfie  s'élevoient  contre  leurs  pafteurs  j 
qu'en  y  demeurant  on  expofoit  le  concile  à  unç 
ruine  entière  ;  qu'enfin  pour  ne  donner  aucun 
foup<jon  aux  Allemands ,  on  pourroit  fe  tranfpor- 
ter  à  Lucques  ou  à  Sienne  qui  etoient  des  villes 
librps  dépendantes  de  l'empereur^ 

Bertanus  évêque  de  Fanp  étant  entré  dans  les    .tJ^îé/^' 


fats   en- 
1  \        .  \     1     1.  '     -1  r         I      .     P°"'  informer  le 

drucce  a  agir  auprès  de  1  empereur  j  6f,  il  rut  choi-  pape  de*  oppos- 

pour  aller  vers  ce  prince  au  nom  des  légats  ;  .«ur. 
ceux>ci  envolèrent  dans  le  même  temps  à  Rome     f'ii<w.  ubifuf^ 
>Vchille  de  Graflis  avocat  du  concilia ,  domeftique  "'  *'    ^ 
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du  cardinal  de  fainte  Flore  -,  qui  faifoit  les  fonc^ 
An.  I  J4,tf.  jJqus  de  cardinal  neveu  en  rabfence  de  Farnefe* 
Bèrtanus  rencontra  en  chemin  un  fécretaire  de 
Madrucce ,  qui  lui  apprit  que  ^empereur  écoit  fort 
irrité  de  ce  qu'on  vouloit  transférer  le  concile ,  ^ 
qu'il  ména^oit  de  s'accorder  au  plutôt  avec  les  Lu« 
(heriens  ,  &  de  prendre  toutes  les  me^es  conve- 
nables à  (es  propres  intérêts.  Il  crut  donc  >  comme 
le  penfoit  ce  fécretaire ,  qu'il  feroit  mieux  de  re<v 
tourner  fur  fes  pas  ,  que  aallër  s'expofer  à  un  rc<. 
fus  diTgracieuz.  Il  revint  à  Trente  où  il  arriva  deux^ 
jouis  après  en  être  parti  ^  de  Gratis  fut  rappelle 
auâî  i  mais  on  l'envoïa  prefque  auffi-tôe  à  Rome 
pour  y  porter  la  nouvelle  des  difpofîtions  de  l'enh' 
pereur ,  &  de  fa  réfiftance  à  la  tranflation  du  con-* 
cile.  L'évêque  de  Fano  partit  auâî  pour  la  même 
yiUepeu  de  temps  après ,  pour  informer  le  pape  de 
ce  qui  s'ctoit  pafiTé ,  &  lui  répréfenter  que  pour 
calmer  les  Allemands ,  il  étoit  à  propos  de  lai^er 
encore  le  concile  à  Trente  environ  deux  mois^ 
Madrucce  efperoit  par-là  fe  mettre  à  couvert  de» 
troubles  que  cauferoit  cette  tranflation  .y  &  qu'on 
n'auroit  pas  manqué  d'attribuer  à  fa  vivacité  &  » 
fon  imprudence. 
i«tt«Iu  pape      Avant  que  ces  députez  fufTent  arrivez  à  Rome^ 

îhSt  i&Vaïf.  ?"/®^î  *  '^l^^^  *^«*  *««'«*  P«  lcf<ïuelles  lepape 
btiorw  informe  de  Tallarme  que  caufott  le  voifinage  de 

sVu^nilfaiâœ  ^'^'^ce  ennemie,  confentoit  à  k  tranflation éa 
Fhra  ad  ugMo*  3.  coucil  e ,  fur  les  raUbns  qui  lui  avoien  tétémandées- 
*•'**''•     par  fes  légats ,  &  il  leur  envoïoit  une  bulle ,  dans  lai- 
quelle  on  avoit  inféré  cette  claufe ,  que  le  concile 
ne  feroit  transféré  qu'à  condition  que  la  plupart 
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ides  pcrcs  le  dcmandalTent  &  le  voulufïènt.  Le  pape 

«njoignit  de  même  à  fes  légats ,  que  fl  la  choie  ar-  ^^*  '  i  4^* 

rivoit ,  ils  propofafrent  la  ville  de  Lucques ,  com^ 

me  hors  des  états  de  1  eglife ,  ôc  afFeâionnée  à  l'em^ 

pereur ,  enforte  qu'on  ôteroit  par-là  tout  foup^on. 

Il  leur  ordonnoit  encore  de  ne  rien  décider  (ans 

avoir  pris  auparavant  l'avis  de  ce  prince ,  &  leur 

Eiarquoit  qu'il  fouhaitoit  fort  qu'avant  qu'on 

changeât  de  ville  pour  le  concile ,  on  établit  le  dé-^ 

i;ret  de  la  juftification ,  Se  celui  de  la  réfidence 

4es  évêques ,  afin  que  les  pères  ne  fiilTent  pas  oififs. 

Que  cependant  lès  légats  dévoient  moins  penfer 

à  exécuter  ce  qu'ils  fouhaitoient ,  qu'à  examiner 

ce  qui  fe  pouvoit  faire. 

Lecardinal  Farnefe  qui  n'étoit  pas  encore  par- 
ti drTrente  lorfque  ces  ordres  du  pape  arrivèrent^ 
les  fit  voir  aux  prélats  Impériaux  >  qui  en  furent 
très-émus  ^  ils  s'y  oppoferenjc  fortement ,  U  ob- 
tinrent enfin  qu'on  ne  prendroit  aucunes  mefures  * 
fur  la  tranfladon ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  re^  de  nou* 
'  veaux  ordres  du  pape.Le  légat  Marcel  Cervin  met» 
toit  cependant  tout  en  œuvre ,  pour  perfuader  à 
Farnele  de  ne  point  fe  défifter  &  de  poutfuivre  vi- 
vement Ton  entreprife  }il  lui  répréfenta  lafituation 
fâcheufe  dans  laquelle  ils  étoient  tous  expofez  , 
prêts  à  fe  voir  emmenez  captifs ,  fi  les  armes  des 
Froteftans  avoient  l'avaiftaee  \  que  de  cette  tranf- 
iation  dépendoit  la  dignité  du  lîege  apoftolique> 
la  sûreté  des  évêques  ,Ta  liberté  ou  la  dilTolution 
du  concile }  que  u  les  armes  de  l'empereur  avoient 
un  heureux  lucccs ,  &  qu'il  y  eût  quelque  efperan* 
ce  de  faire  accepter  les  décifions  du  concile  au;( 
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peuples  qui  s^écoient  féparez  de  l'églife  î  alors  les 
An.  i/4<?»  pères  pourroient  retourner  à  Trente  avec  bien- 
féance,  &même  avec  avantage,  Tans  que  leur 
perfonne  courût  aucun  danger.  Farnefe  écouta. 
ces  raifons ,  &  partit  de  Trente, 
txyi.  Les  affaires  ainfî  difpofées  ,  les  légats  tînrjpnç 

■efe  empîche  S  uttc  congrégatiott  générale  le  douzième  du  mois 
la  «a"nÊnCr^"  d'Août  dans  le  deflein  de  recueillir  les  fuffrages  , 
p«//4tf.  uhi  fuf.  pour  r^avoir  fî  la  tranflation  Psroit  approuvée  des 
""^iniùllk,' Majfa-  peres ,  &  quellie  ville  on  choifiroit  y  eii  forte  que 
Ztu''4afon!m  ^^è  pape  réïteroît  fes  ordres ,  on  fût  tout  prêt  l 
fm^Fi""^'^^  partir,  Mais  les  légats  ^'ant  reçu  des  lettres  du  car- 
dinal Farnefe^quileur  mandoitde  dijfFerer  &  de  ne- 
point  traiter  de  cette  af&ire  juiqu.a  cequ  on  eût 
reçu  la  réponfe  du  pape ,  on  ne  délibéra  pas  fur  ce 
fujet.  Les  ménagemens  qu'il  étoit  à  propos  #ar 
■voir  pour  l'empereur ,,  ayoient  porte  Farnefe  à., 
écrire  ainû  ^  fur- tout  depuis  que  ce  prince- lui  eut 
'  i&it  fçavoir  fes  intentions. 

Comwli!  rem-      Lempeteur  avoir  répondu  en  effet  à  Jérôme  de 
percurctoitoppo-  Corregio- oui  lui  avoit  été  envoie  par  le  car^lkial 
du  concile.         Fameie ,  qu  il  louhaitoit  que  le  concile  continuât , 
Paiiav.  au.  ».  &  qu'on  n'y  fift  aucune  nouvelle  entreprife ,  &  que. 
^'in  luierit  rtfdu  quandilparloicatnfic'étoitmoins  fes  intérêts  qu'il 
tuà""  «//««4  avoir  à  cœur ,  que  la  gloire  de  Dieu  &  l'heureux 
uam^^tS^t  ^"ccès  de  cette  affaire  î  puifqu'il  étoit  vrai ,  que  fi. 
Auguju.&aii^  Icconcilevenoitàfediflcfudreouà  être  transféré , 
b!éLr. coic.Trii.  Hen  ne  le  pourroit  plus  empêcher  de  s'accorder 
tic'  f.'^le'^' ^'d  avec  Ifes  Proteftans  &.de'fe  procurer  une  paix  qui. 
BaynMMc an.n.  Jç  délivrcroit  de  bien  des  foins.  Et  comme  Far- 
nefe avoit  faitauflî  informer  l'empereur  par  Cor- 
f  egio  de  la  difputc  qui  s'étoit  élevée  encre  les  cai> 
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oinaux  dans  la  congrégation  du  vingt- neuvième  ■     '     "     ' 
de  Juillet,  &  qu'il  luiavoitfaritpropofer  de  retirer  ^^*  'Jf4^* 
Madrucce  de  Trente  fous  quelque  prétexte  >  ce 
prince  avoir  ajouté  :  qu'il  étoit  à  propos  que  ce 
cardinal  demeurât  à  Trente  dans  les  conjonâurcs 
préfentes  ,  ou  il  falloit  traiter  avec  Farnefe  des 
avantages  &  du  progrès  du  Concile  ^  &  prendre 
des  melures  certaines  afin  de  pourvoir  ifa  fureté } 
qu'cnfuitCi  il  examineroit  s'il  étoit  à  propos  ou 
non, que  ce  cardinal  quittât  fa  ville  epi(copale. 
Ce  fut  donc  cette  déclaration  de  Tempereùr  qui 
obligea  Farnefe  à  mander  aux  légats  de  ne  rien 
propofer  dans  la  cotfgrégation  jufqu  a  ce  qu'on 
eût  appris  la  volonté  du  pape.  Le  nonce  Veralle 
écrivit  la  même  chofe ,  qui  fut  confirmée  par  l'am-. 
Baifadeur  Mendoza.  Il  mandoii  que  l'empereuv 
étoit  tellement  contraire  à  la  tranflation  du  con-< 
cile ,  qu'il  ména(^it  dé  ion  indignation  tous  ceux 
<jui  oferoicnt  en  parler ,  &  qu'il  étoit  particulie-? 
rement  irrité  contie  le  légat  Cervin  qu'il  regat-*' 
doit  comme  l'auteur  de  ce  delTein.- 

Malgré  ces  plaintes  &  ces  menaces  de  l'empe- 
reur^ &fan9  fe  mettre  en  peine  des  troubles  que 
la  tranflation  du  concile  exdteroit  parmi  les  Alle- 
mands &  les  Efpagnols ,  les  légats  perfifterént  dans 
leur  deflein,  efperant  que  le  pape  les  y  autorifcroit^ 
Ils  tinrent' unecongrégation  le  treizième  du  mois 
d'Août,  dans  laquelle  le  cardinal  de  Monté  ex-' 
horta-les  pères  à  ne  point  quitter  Trellce^,•&  à  ne 
ïien  craindre^,  d'autant  plus  que  l'empereur  rem- 
j^ortoit  beaucoup  d-avantages  fur  les  ennemis^ 
L'évêque  de  faint  Marc  appuïa  le  fentiment  du> 

Mm  iij, 
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légat  par  un  long  difcours.  On  n'ofa  cependane 
A».  1/4^.  preflcrlç  pape  »  çnfreprcndrç  une  affaire  dune  fî 
difficile  exécution  ,  &  qui  ne  pouvoic  manquer 
de  caufer  bien  des  troubles.  Les  légals  fe  contente* 
rent  de  la  fouhaitçr  &  de  l'approuver  tacitement , 
en  demandant  feulement  au  pape  quil  eût  la  bon*» 
té  de  recevoir  leur  démilfion ,  en  les  laiilant  par* 
tir  de  Trente ,  Ôç  mettant  çn  leur  place  d*autres 
légats  qu^  fulTen^  moins  fufpeé^s  £<  moins  odieu:^ 
à  l'empereur.  Cette  afikire  n'alla  pas  plus  loin  alors^ 
^  Ton  ne  penifa  plus  qu'à  reprendre  Texamjpn  des 
queftions  de  foi. 
Lx  VI  II. ,       L'on  tint  donc  une  congrégation  le  vingtième 
»amen"!l^quer-  d'Août ,  dans  laquelle  on  reprit  les  articles  de  h 
tim  4e  fyi.        pftiiîcation  j  &  l'on  examina  dç  nouveau  la  mi- 
nute des  canons  drefTez  pour  la  condamnation  des 
vingt-cinq  propofîtions  rapportées  ci-  de0us.  O4 
propofa  dç  cho^fîr  des  pères  pQur  former  les  ana« 
fhemes  fur  ces  yingt-cinq  articles  qu'on  croïoit: 
Avoir  été  fuffifammçnt  examine^.  Trois  éyêques  &c 
trois  généraux  furent  nommez  pour  y  travailler 
fous  la  direction  de  Marcel  Cervin.  Mais  lorfque 
la  minute  de  ces  canons  fut  mife  à  l'exameii  de$ 
iCongrégations,  les  mêmes  difputes  recommence?, 
rent  aufli-tôt  fur  la  certitude  de  la  grâce ,  fur  les 
lœuvres  morales  des  infidèles  Ôc  des  pécheurs ,  fur 
le  mérite  congru ,  t^iipputation  ,  la  différence  de 
la  grâce  S(  dp  la  charité ,  êc  même  avec  plus  de 
chaleur  qu'auparavant.  Le  légat  qui  vouloît  qu'on 
examinât  ces  matières  à  fond ,  preffoit  fort  les  évê- 

3uesà  ne  laiflçr  rien  pafïèr ,  en  forte  que  la  feule 
ifpute  de  la  çerti^df  de  la  ^racç  dura  plufîeurs 
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jours ,  &  partagea  les  prélats  &  les  théologiens. 
Marcel  Ce r vin  voulut  finir  la  difpute  ,  en  difant  ^^'  '  ^^^* 
qu'il  falloit  fe  donner  le  temps  de  penfer  à  ce  qui 
avoit  été  agité  pour  en  mieux  juger ,  &  fit  trouver 
bon  qu'on  traitât  des  csuvres  préparatoires  &  de 
l'obfervation  de  la  loi  :  ce  qui  fit  que  plufieurs  ex^ 
trerent  dans  la  queftion  du  libre  arbitre^ 

On  nomma  des  prélats  &  desThéologîeiîs  pour     |1  x  t  jt. 
faire  des  extraits  des  livres  des  Lachérieiis ,  ôc  en  u^é!^^ 
tirer  lesarticlès  qui  paroitroicnt  digne  de  cenfiire*  ^""^  ^  ***"♦ 
On  les  réduifit  au  nombre  de  fix.  i .  Dieu  eft  la  eau-  mTc'^^^lT^ 
fe  totale  de  nos  ceuvres  bonnes  &  mauvaifes.  La  jJ'*^^JiTt 
Vocatiol)  de  S*  Paul  n'eft  pas  plus  l'œuvre  de  Dieu ,  ii-"««  '«'•  >•  i*i* 
que  l'adultère  de  David  &  la  trahifon  de  Judas,  x,  '"" 
Ferfonne  n'eft  maître  defes  penfées  en  bien  ou  en 
mal  $  ^  tout  dépend  d'une  néceâlté  abfoluë  j  en 
forte  qu'il  n'y  a  point  de  libre  arbitre  en  nous  y 
fi  ce  n'eft  par  Ç^dÀovL,  3 .  Le  libre  arbitre  ëft  perdu 
par  le  péché  d'Adam  ^  &  n'eft  que  le  nom  d'une 
chofe  qui  n'exifte  point  j  &  quand  l'homme  fait 
Xe  qu'il  peut ,  il  pèche  mortellement.  4.  Le  libre 
arbitre  n'eft  que  pour  te  mal ,  ne  pouvant  faire  le 
bien.^  5.  C'eft  un  inftrument  kianimé  qui  ne  coo- 
père à  rien.  é^Dieu  ne  convertit  que  ceux  qu'il  lui 
plaît  ^  &  les  convertit  quoiqu'ils  ne  le  veiiillentr 
pas ,  &  qu'ils  Ce  roidififem  contre  lui.  On  procédai 
a  l'examen  de  ces  artîcles.r 

Les  deux  premiers  furent  unanimement  coo^ 
damnez  comme  autant  de  blafphcmes  &>ïitïçt 
Dieu  y  foutenus  autrefcfis  par  les  Manichéens ,  le» 
^riicilUaniftc»^  Vicle£  Mais  k  croifieme  artielcF 
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— ^p-1 excita  quelque  difpute ,  aufli-bien  que  Ip  cinquié» 

An.  ij4tf,  me  &  le  fjxiéme, 

Lxx.  On  paifa  enfuite  à  l'examen  de  la  dodrine  de? 

2e?àrriciï'*tÔu:  ï*roteftans  ,  touchant  la  prédeftination ,  &  l'on 
^hant  la  prédçfti-  fira  dcs  livtes  des  Zuineliens  fppt  articles  Cur  cette 
.  matière ,  dont  le  premier  etoit  :.  Que  dans  la  pre-^ 
dellination  &  la  réprobation ,  tout  vient  de  la  vo- 
'        .  jbnté  de  Dieu ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  la  part  de 
l'homme.  Le  deuxième;  Que  les  prédeftinei  ne 
peuvent  jamais  fe  damner  ni  l^s  r/cprouvez  fe  fau* 
ve.  Le  troifîéme  Qu'il  n'y  a  que  les  élus  &  les  prc- 
4eflinez  qui  foient  véritablement  juftifiez.  Le 
,  quatrième.  Qjc  la  foi  oblige  les  juftifiez  de  croire 
qu'ils  font  du  nombre  des  prédeftinez.   Le  cia-r 
quiénve.  Que  les  juftifiez  ne  fi^auroient  perdre  la 
grâce.  Le  fixiéme.  Que  ceux  qui  font  appeliez  ,^ 
i  ne  font  pas  du  nombre  des  prédeftinez ,  ne  reçoi- 

vent jamais  la  grâce.  Le  feptiéme  enfin  ,  que  1^ 
jufte  doit  croire  de  cçrdtode  de  foi  qu'il  perféve- 
rera  toujours  dans  la  juftice ,  Sf  que  s'il  perd  U 
gr^ce  ,  il  la  recouvrera  toujours. 

Quant  au  premier  article ,  beaucoup  de  théolof 
giensletegardoientcommecatholique&tenoienr 
même  pour  faux  le  contraire.  Selon  S.  Thomas , 
difoieht-ils ,  &  le  commun  des  doreurs ,  Dieu 
;  avant  la  création  du  monde  a  choifi  dans  tout^ 
la  maflfe  du  genre  humain  un  certain  nombrç  de 
créatures  pour  être  fauVées  par  fa  pure  mifericor- 
de  ;  ce  quj  j'appelle  prédeftination  :  le  nom- 
bre de  ces  prédeftinez  eft  fixe  &  déterminé ,  fans 
.qu'il  s'y  en  puiÇe  ajouter  un  fçul,  Les  autres  ne 

f^auroieni 
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fi^uroient  fc  plaindre ,  parce  que  Dieu  leur  a  pré-  '    "   ■  ■ 

paréun  fecoars  fuififant  pour  faire  leur  falut^quoi-,  *^^*  ^  /4<»« 
queji  effet  il  ny  ait  que  les  élus  qui  doivent  être 
lauyez.  Cqs  théologiens  .aplpuïoicnt  leur  fenti- 
ment  dç.l  autorité  de  faim  Paul,  qui  parlant  de.  i,."3^iî.'"'"' 
la  prédeftination  de  Jacob ,  &  de  la  reprobatioix 
d^Ëfaii ,  dit  que  l'arrêt  en  étoit  prononcé  avant 
(eur  na!irance,non.pasen  vue  dç  leurs  œuvres,mai$ 
par  le  bon  plaifîr  de  Dieu  :  &  que  comme  de  deux, 
vafes  faits  d'une  même  malfe  de  terre,  le  potier  ea 
delline  un  pour  desufages  honorables ,  ôc  l'autre 
à  des  ufages  honteux  :  de  même  Dieu  choifîtceux 
qu'il  veut  d'entre  la  mafle  des  hommes  &  laiffe. 
les  autre.s.  Sur  quoi.  S.  Paul  rapports  ce  que  Dieu.  ji«m.  tM.iu 
dità  Mo'ife ,  )e  ferai  mifericorde  à  qui  il  me  plai-. 
f  à  de  la  la  faire  :  &c  en  conclut  que  cela  ne  dépend 
fii  de  celui  qui  veut  ni  de  celui  qui  court  -,  mais, 
deDieu qui niit  mifericorde  >  qui  la  faità qui  il  lui 
plaît,  ôc  qui  endurcit  qui  il  lui  plaît.  Ils  ajot^-, 
toient  que  c'étoit  pour  cela  que  le  même  Apôtfe,  *•*•  "•  «î* 
appelle  le  confeil  de  la  prédeftination  &  delà  ré. 
probation,  la  profondeur  des  tréfors  de  la  fagcflç, 
&de  la  fcience  de  Dieu,  dont  les  jugemens  fo^t; 
impénétrables  &  les  voies  incompréhenfîbles.  Ils, 
citoient  encore  un  grand  nombre  de  paflages  d^ 
(aint  Auguftin  ,  qui  leur  paroilToit  dans  tous  (es, 
^yrages  très^favorable  à  cette  doctrine.  Ce  fen" 
opent  ne  laiffa  pas  d'être  contredit.   Il  y  eut 
des  théologiens  qui prétendoient  qu'il  falloir  a.ttri-! 
buer  la  caûfe  de  la  prédeftination  au  confente-» 
ment  de  l'homme ,  &  ils  condamnpient  le  prc. 
mier  fentimeint  comme  trop  dur.  Catari%  çxq-^ 
Tome  XXIX.   '  Nft  ' 
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'  nant  une  route  micoïennc ,  foucinc  ainfî  fon  opi- 

scntbJnfdi  ct-  "  ^**"  P*'  ^*  bonté,  dit-il,  a  élu  un  petit  nom- 
tarinfuria  prédcf-  «bre  d'hommcs  qullveut  abrolutnent  fauver,  &C 
Fai^jn.  8.  c«(».  «pour  cet  efFet,il  leur  a  préparé  des  moïens  efficaces 
^^'^atéuh sarfi  *»&infaillibles.Quantauxautres,il veutauffiqu'ils 
TïiLriJrtl?''!  *•  Soient  fauvcz,  &  à  cette  fin  il  leur  a  préparé  un 
>^s>  «fecours  ruâifant  qu'il  leur  eft  libre  d'accepter  » 

•>d  où  dépend  leur  falut^  ou  de  refufer  ,  ce  qu2 
Mcaufé  leur  damnation.  De  ceux-ci  quelques-uns 
*•  fe  fauvent,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  du  nombre 
*»des  élus ,  parce  qu'ils  acceptent  ce  fecours  i  6c 
>«  les  autses^  le  damnent ,  parce  qu'il  refufent  de 
«coopérer  avec  Dieu  qui  les  veut  fauver.  La  eau» 
w  fe  de  la  prédeftination  des  premiers  eO;  la  feule 
*)  volonté  de  Dieu ,  le  falut  des  féconds  vient  de 
n  l'acceptation  Ôc  du  bon  ufage  de  fa  grâce ,  &  la 
»  réprooation  des  derniers ,  de  la  prévifîon  du  re-* 
»fus  ou  de  l'abus  qu'ils  en  doivent  faire.  Les  paf- 
>*  fages  de  l'écriture  où  tout  s'attribue  abfolumenC 
»}à  Dieu ,  fe  doivent  entendre  feulement  des  pre- 
)»miers.  Les  avertiHemens,  les  exhortations  &  les 
»  fecours  généraux  fe  vérifient  dans  les  autres  qui 
«vont  par  la  route  commune ,  lefquels  fe  fauvent 
«s'ils  coopèrent,  &  fe  perdent  par  leur  faute ,  s'ils 
«ne  le  font  pas.  Le  nombre  des  élus  eft  réglé , 
*>mais  celui  des  autres  qui  fe  fauvent  par  la  v||f 
«commune ,  c'eft-à-dire ,  par  leur  propre  volSP- 
>»  té,  n'eft  point  fixé,  fînon  en  tant  que  les  œu« 
»>  vres  d'un  chacun  font  prévues.  » 

Selon  ces  opinions  qu'on  vient  de  rapporter, 
on  ceûfura  diâer emment  le  fécond  article.  Cata^^ 
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rin  regardoit  la  première  partie  comme  vraie,  eu  — — 
égard  a  l'efficacité  de  la  volonté  de  Dieu  envers  ^^'   ^54^» 
les  élus.  Il  condamnoit  la  féconde  comme  faufTe, 
àcaafe  de  la  Tuffifance  du  fecours  qu'il  précendoic 
<fue  Dieu  donne  à  tous  les  hommes ,  &  de  la  li~ 
Bercé  qu'ils  ont  d'y  coopérer.  Les  autres  theolo- 
giem  qui  attribuoient  la caufe  de  la  pr édeftination 
au  confentement  de  l'homme,  condamnoient  l'ar-^ 
ùcle  entier.  Mais  les  défenfeurs  de  l'opinion  dq 
iaint  Auguitin  diftinguoient  cet  article  qu'ils 
croïoient  véritable  dans  un  fens,  &  faux  dans  un 
autre  }  c'eft-àdire,  que  les  élus confîderez  avec 
le  décret  de  l'éleâion,  ne  pouvoientêtre  damnez» 
mais  que  fi  on  les  confideroitiîmplementcommfi 
hommes,  féparément  du  décret  del'éleâion,  on 
pourroit  dire  qu'ils  auroient  pu  être  damnez,  par- 
c«  qu'ils  auroient  pu  n'être  pas  élus.  Par  exemple, 
'  un  nomme  qui  pleure ,  ne  peut  pas  rire  dans  un 
fens  ,  c'eft-à>dire ,  ne  peut  pas  joindre  enfemble 
les  pleurs  avec  le  rire  -,  mais  il  le  peut  dans  un  au-»* 
tre  fens  en  feparant  ces  deux  aâes. 

Les  autre'S  articles  furent  cenfurez  d'un  corn-   oa^eSiie  «t 
fentement  unanime.  On  convint  que  telle  avoit  JJjJj^  '"  *""" 
toujours  été  la  foi  de  Téglife ,  que  plu(ieur&  re^î-* 
vent  la  grâce,  la  confervent ,  la  perdent  .&  enfin 
fe damnent,  témoins  Saûl,  Salomon,  Judas ,  & 
d'autres.  Pour  la  cenfure  dîi  cinquième  article  , 
on  apportoit  letémoignage  du  propheteEzebhiel^  rrui. 
où  Dieu  dit  que  fi  lejuftc  s'écarte  de  fa  juftiéeî  S^f;."""* 
&  fe  laiilèaller  à  l'iniquité ,  je  ne  mé  fouviendrai 
point  des  boiines  ceuvres  qu'il  aura  £ittesiSur  le  û» 
xiémeondit  quecettçVQcationferoitiioèdédfîaQ 
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-impie  fî  les  appeliez  quiauroienc  fait  leur  devoir,: 
An.   1/4^.  écoicnt  exclus,&  fi  les  facremens  ne  leur  fevoient 
de  rien.  Le  ieptiéme  fut  condamné  de  témérité 
avec  une  exception  de  ceux  à  qui  Dieu  a  révèle 
qu'ils  étoient  écrits  fur  le  livre  de  vie ,  comme  à 
Moïfe  &  aux  apôtres.  Cet  examen  fini ,  Ton  for^ 
ma  les  anathêmes  fiir  la  matière  de  la  prédeftina.-» 
tion ,  pour  les  inférer  parmi  ceux  de  la  juftifica- 
tion.  Mais  pouréviter  laconfufion,  l'^Archevêque 
de  Corfou  propofa,  que  comme  il  y  avoit  des  ar- 
ticles cenfurez  avec  des  reftriâions  ou  des  aug- 
mentations ,  il  falloit  les  ajouter  aux  anathêmes  » 
pour  ne  pas  condamner  abfolument  des  propo* 
iîtions  qui  pouvoient  avoir  un  bon  fens.  D'au-' 
très,  foùtenoient  qu'il  fuffifoit  qu'une  propofition 
eût  un  mauvais  fens  pour  la  condamner,  ôc  que 
les  anciens  conciles  en  avoient  agi  ainfi  en  con-r 
damnant  les  propofitions  hérétiques  fanslimitaK 
don  6c  telles  qu'elles  étoient>  &  prétendoiént  que 
pour  condamner  un  article  en  matière  de  foi ,  il' 
fuâît  qu'il  ait  un  fens  faux  qui  puilTe  faire  tomber 
les  fimplès  dans  l'erreur.   .      . 
:   L'evcque  de  Sénigaglia  propofa  de  féparer  là 
do^rine  catholique ,  de  la.doârine  hérétique ,  & 
de  faire  deux  décrets ,  l'un  qui  enfeignât  tout  de 
fuite  le  fens  de  l'églife ,  &  l'autre  qui  anathématî- 
iàt  le -fens  contraire.-  Et  cet  avis  nit  embraie  de 
.   toiislcs^rcs  :  onenenvoïaunccopieàRbme,• 
^.  : .'  i  ^t'on  en  diftribua  des  exemplaires  à  chaque  évê-» 
que.  Lé  cardinal  Cervin  fut  chargé  de  laconipbfi- 
tiondes  décrets  &  des  canons.  Jufqu'au  commen-! 
opmèncde  Janvier  fuivant^  il  fetinc  un  grand 
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nombre  de  congrégations  foie  de  prélats ,  foitde  T~T — >— * 
théologiens,  où  ce  cardinal  conferoit  fur  fon  tra-     ^*   '  ^^^' 
vail,  annde  profiter  des  avis  de  chacun. 

On  n'avoir  pas  négligé  l'affaire,  de  la  réforma-    On  commence 
tionj  l'on  avoit  propofé  d'abord  de  traiter  des  ^ÇS^é^il\é^ 
qualitez  requifes  dans  ceux  qui  afpiroient  aux  ^'*'""- 
grandes  prèlatures  :  mais  cette  queftipn  fut  difFe-  cJp^^^'.-!^'  *' 
rée  pour  agiter  celle  de  la  réfîdcncc  des  évêques, ,  Rv»^d.adan. 
Dès  le  mois  de  Juillet  le  cardinalde^Monté  ayoit    Mifoni  maa. 
engagé  les  pères  à  fe  r^ancheJ  fur  les pbftaçles^  pv-'l  '*"**' 
à  la  réiidence.  L'évèque  de  la  Torre  propofa»  ' 
qu'on  fîfl  feulement  choix  de  quelques  prélar& 
pour  recueillir  le  fentimeut  des  autres.  Viguiec 
éyêque  de  Senigaglia  crqt  qu'il  fèroic  mieux  de; 
choifir  par  nations  ;  mais  les  légacs-craignant  que; 
cela  ne  donnât  occafipn  à  des  aifemblées  particu- 
lières ,  &  qu'on  ne  voulut  traiter  dans  la  luire  les; 
queftions  de  la  niême  manière ,  ce  qui  avoit  été 
défendu  par  une  bulle  dupape;répondit  qu'on  ne 
yoûloit  pas  divifer  le  concile ,  que  fi  les  évêques 
d'une  nation  vouloient  propofer  enfemblece  qui 
concernoit  leur  païs ,  on  les  écouteroit  volon- 
tiers i  mais  qu'ils  ne  pou  voient  pas  aller  plusfom. 
par  les  ehgagemgns  qu'ils  avoient  a;vec^  le  pape^ 
C.e  qui  fut  bien  re^û  de  tous ,  àc  même  des  £fp^^ 
gnols.  Il  y  eut  donc  quelque  interruption  poue. 
traiter  cette  matière ,  ic  ç^inç  fut  q^^  Arr  la  ^n  dq 
Décembre  qu'on  la.  rep-çît.p-J^ç  (éfieufeme^tj  paij^ 
ce  que  laquef(Ldn.de:lajpfliâcacioh  avoil;  affes 
occupé  les  ppres  &  les  thçplpgicns.     .     ;  ' 

Cotiime  l'on  avoit  fpp vent  agite  au  fïijcç  de  f*,     l  x  x  i  v. 
i;éformgtion^fï  la  ];éii46QÇ^  .^coit  dis  <kpitd}yi|i  oa  jic«  i^  j^^ 
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'  non ,  les  légats  ne  manquèrent  pas  d'en  donnet 

'^^  avis  au  pape,  qui  leur  manda  de  ne  pas  foufFrir 
dewt'Sroit^di-  m^*^^  agitât  davantage  cette  queftion ,  &  que  fi 
»in.  oh  la  propofoit ,  de  faire  entendre  qu'il  ne  s*a- 

m.L^'.^tiLiS.  giffoit  point  d'examiner  dans  le  concile  fi  la  réfi- 
dence  eft  de  droit  divin  ou  non ,  mais  de  réfor^ 
mer  les  abus  ;  &  que  comme  lanon-réfidence  en 
étoic  un ,  il  falloit  feulement  penfer  aux  peines 
que  le  concile  pou  voit  impofer ,  pour  arrêter  cet 
-  aous,  à  ceux  qui  étant  c^gez  du  foin  des  âmes , 
ne  réfîderoient  pas.  Dans  cette  même  lettre  le  pa* 
pe  avertiffoit  fes  légats  de  veiller  à  ce  que  l'on 
n'inferat  point  que  les  cardinaux  qui  polfedotent 
désévêchez,  feroient  fournis  aux  mêmes  peines 
que  les  autres  évêques ,  s'ils  ne  réHdoient  pas. 
Mais  quoique  les  légats  furent  exaâs  à  faire  exé- 
cuter les  ordres  du  pape  y  &  ne  propofaffent  que 
l'obligation  de  résider ,  &  les  inconveniens  dont 
i'abfence  des  prélats  étoit  caufe ,  néanmoins  \^ 
plupart  des  theologîens,&:  principalement  lesDo- 
miniquains ,  opinoient  pour  décider  la  réfidence 
de  droit  divin.  Deux  d'entr'cux  quiétoient  Efpa- 
gnols,  Barthelemi  de  Caratiza  qui  fut  dépuis  ar- 
ch'iv^que  de  Tolède  ,  &  Dominique  de  Soto,' 
foutinrentce  fentimentavec  beaucoup  de  force  > 
ihais  la  plupart  des  canoniftes  &  les  évêques  lu- 
liens  vouloient  que  la  réfidence  ne  fut  néceffaire 
que  dé  droit  pofitif  &  humain. 

AtiibroifeCacarin ,  quoique  de  Tordre  de  faint 
pominique^ayançi  cette  opinion,que  l'épifcopac 
étoit  d'inftitution  divine  dans  le  pape  leul,  & 
d'i Aftlcution  papal^an»  ions  les  9ucies  évêques , 
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à  qui  le  pape  affîgne  le  nombre  des  brebis  qu'ils  ■ 

ont  à  paître  ^  &  que  comme  il  leur  en  peut  aili-  An.  1 J4^* 
gner  un  grand  ou  un  moindre  nombre ,  &  me» 
me  ôterà  ceux  qu'il  lui  plaie ,  la  puidance  de  paî- 
tre ^  il  peut  aufli  leur  commander  de  faire  leur 
charge  ou  pareuz-mèmês  ou  par  autrui.  Thomas 
Campegge  évèque  de  Feltri ,  difoit  que  l'évêque, 
au  témoignage  de  faint  Jérôme»  eft  d'inftitution 
divine,  mais  eue  la  dlvifiondes  évêchez  eftd'ini^ 
titution  eccléiiaftique.  Que  Jefus-Chriftadonnç 
le  foin  de  paître  à  tous  les  ajpôtres  -,  mais  fans  les 
lier  à  aucun  lieu  j  témoin  leurs  actions  &  celles 
de  leurs  difdplcs,  &  que  l'églife  a  inftitué  la  di* 
vi/îon  du  troupeau ,  afin  qu'il  fïit  .mieux  gouverr 
né.  Tout  cela  fut  difcuté  dans  une  congrégation 
qui  fe  tint  le  troifiéme  de  Janvier. 

Oii  en  tint  une  autre  générale  le  quatrième  de  coi^eçatTôn  oà 
Janvier  dans  laquelle  de  Monte ,  fur  la  requête  f°bH 'atkm'ïe'ie^ 
qu'on  lui  préfenta  d'obliger  non-^feukment  les  ^><i». 
evèques,  mais  encore  les  cardinauxàréfider  dans  ^^«'•.'Wi.w.3. 
leurs  évéchez ,  dit  que  lui  &  fes  collègues  pou- 
voient  protefter  àl'aflemblée^qu'ds  étoienttous 
difpofez  à  la  réfidence ,  &  qu'u  pouvoir  affurer 
la  mèmechofe  des  autres  membres  du  facré  col- 
lège ;  mais  qu'eu  égard  au  rang  qu'ils  tenoient 
dans  l'églife,  il  ne  jugeoit  pas  à  propos  qu'on  les 
nommât  dans  le  décret  j  qu'on  pouvoir  feule- 
ment fe  fervir  de  certains  termes  généraux  qui 
comprendroient  ceux  des  cardiilaux  qui  pôUê^ 
deroient  des  évêchez.  Et  quelques-uns  ai'ant  fait 
inftance  qu'il  falloit  auffî  défendre  qo'uh  feulpoi^ 
fedâtpluueursévêchez,  comme  on  raccordoic 
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'  aux  carcfinaux,  le  premier  des  légats  répondit 

An.  ij4<5;  qu'on  ne  pouvoit  tout  à  k  fois  pourvoir  à  tant 
de  choses ,  qu'on  pacléroicrde.celà  dans  la^fuite: 
Qu"^!  y  avoit  à  la  vérité  des  cardinaux  x^i  jouir- 
foient  de  plufieurs  égiiCes  ;  mais  qu^L  y >av6it;  des 
raifons  particulières  qui  concernoienrla  gloire  de 
Di<^  j  &  il  cita  l'exemple  xlu cardinal  Madrucce , 
qui 4iprèïavoir  accepté  U^évêclué  de  Trente  ^  avoit 
tfncore  «t&nommé.  a  une^  JaùtrcégUre pour,  k  bien 
public.  '  :  )  .^  :  :  -  -  i 

L  XXVI.         On  renouvclla  enfuite  la  difputc  qui  avoit  été 

Difpute  renouvei-      ,  t      r      \  i  i  i.    i»  i 

léc  fur  le  ùtrc  du  dcja  agjtce  fur  le  titre  du  conciie ,  &  1  on  dcman- 

rr  '-i  v         da'avec'be«auccKUp  id'inÛançes ,  qu  on  miît  à  la  tê* 

te  des^  décrets',  Ujamt  conciLeirepre/entaiit  t  t^nje 

Univerfellf  j  prétendant  que  l'importance  de  la 

matière  exigeoit  qu'on  emploïât  ce  titre.  Pour 

confirmerez  fçntimentjl'oa  obferva  quc.dans  le 

volume  ^es  rites" eeelciîaûiqu es ,  ihiprimé  &  ap- 

'■  prouvé  par  lejpape  Lepn  X.  dans  le  livré  premier 

au  chapitre  de  concilio ,  ileft  dit  que  quand  le  pa* 

pe  eO:  préfent  au  concile ,  les  décrets  portent  en 

cête  le  nom  du  fouverain  pontife ,  en  y  ajoutant^ 

avec  Tapprobftion  du  faint  concile  :  mais  que 

^uand  le  pape  eft  abfenc ,  tout  fe  fait  au  nom  du 

concile  en  ajoutant  le  titre  dont  on  a  parlé.  Les 

légats  2]Le  firent  que  repetçr  Içs  raifons  qu'ils 

avoient  déjà  rapportées  au  commencement  ;  U 

quant  au  livre  des  rites  qu'on  citoit,  ils  dirent  qull 

«toit  faux  que  rujfasie  fut  tel,  quoiqu'on  l'afiurât , 

comme  ilsle  démontrèrent  par  pluiieursexemples; 

qu'au  refte  ce  livre  n'étoit  d'aucune  autorité  ,  &c 

quç  dâni  l'approbation  çle  Léon X  il  n'étoit  fait 

mention 
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tnencion  que  du  privilège  accordé  au  libraire  ,  ' 

^our  défendre  aux  autres  rimprcffion  de  ce  livre.  ^^*  ii47' 
fnfuite  les  mêmes  légats  répondirent  à  toutes  les 
autres  raifons  qu'on  avoit  alléguées ,  &  par- là  im- 
•poferent  filence  aux  prélats ,  qui  touterois  ne  f% 
rent  pas  contents.  Dans  le  même  temps  on  requc 
une  bulle  du  pape  dattée  du  fixiéme  de  Janvier , 
par  laquelle  il  donnoit  pouvoir  à  Tes  légats  de 
prefcrir'e  tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos  avec  le 
confentement  du  plus  grand  nombre  des  pères  : 
de  forte  qu'après  de-longues  difputes  on  compo- 
ù.  le  décret  que  nous  rapporterons ,  en  parlant  de 
ce  qui  fut  fait  &  publié  dans  h  feiCon. 

Jamais  on  ne  vit  tant  de  variations  qu'il  s'en  t»nm>.n,% 
trouva  .dans  les  fentimens  des  pères  du  concile  , 
au  fujet  de  ces  décrets.  Le  cardinal  pacheco  avec 
quelques  jévêques  Efpagnols ,  vou.loient  que  pour 
obliger  les  évêques  à  laréfidence ,  on  ordonnât 
qu'il  fe  tiendroit  tous  les  deux  ans  des  conciles  pro- 
vinciaux ,  ou  les  prélats  feroient  jugez  par  leurs 
confrères ,  en  cas  qu'ils  y  euflènt  manqué.  D'au- 
tres avec  Lippoman  évêque  de  Vérone  ,  difoient 
qu'il  n'y  avoir  aucun  fruit  a  tirer  de  ces  concilejs , 
qui  pour  l'ordinairene  fe  condujyfoient  que  par  la 
volonté  des  princes  \  qu'on  ne  pouyoit  les  aflem- 
blcr  qu'avec  leur  permiiO^on  ,  $c  que  fouventç  é- 
toit  une  occaflon  pour  eux  de  s'oppofer  au  fouve* 
rain  pontife ,  &  d'agir  contre  le  faintflége ,  quand 
ils  n'en  étoient  pas  contens  ;  qu'on  en  a  un  grand 
nombre  d'exemples  deipuis  trois  cens  ans:qu'il  étoit 
vrai  que  dans  les  premiers  fiéçles  onentiroit  quel- 
que avantage  ;  que  cependant  ils  avoient  été  U 
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T caufc  de  beaucoup  d'hcréfies.  Il  y  en  avoit  d'at»^ 

*^*  *X47'  très  qui  demandokntqueles  peines  qu'on  ordon- 

neroic  contre  le»  cvèques  non-réfîdens ,  fiiflenc 

plus  féveres  que  celles  des  anciens  canons.  QueL 

^ues-uns  vouloient  qu'on  déclarât  en  termes  er- 

JDrès  que  les  rois  mêmes  ne  pourroient  pas  retenir 
ies  évèques  auprès  d'eux  pour  être  du  nombre  de 
leurs  confeillers.  D'autres  demandoient  que  les 
ceguliers  qui  font  vagabonds  &  hors  de  leurs 
monafleres ,  puflentètre  punis  par  les  ordinaires, 
i&ns  aucune  esxeption.- 

Dans  une  fî.  grande  variété  d'^opinions  ylesl&. 
gats  eTperoient  que  plufîeurs  prendroiem  la  voie 
de  la  modération ,  lorfqu'on  viendroit  à.la  déci» 
fion  :  mais  arant  vu  que  dan«  la  dernière  congre^ 
gacion?,  plufîeursavoient  paru  opiniâtrement  a^ 
cachez  à  leuE  fentimenr  ^ils  prièrent  les  pères  de 
s'accorder  pour^  la  prochaine  fellton  ,  &de  n'y 
poiiitfaire-parokrecetei^iprit  de  difcorde  &  de. 
divifion  ,.qui  ne  ferviroit  qu'à  décrier  le  concile ,. 
tâcher  au  contraire  que  le  public  vît  avec  plai- 
fir  qu'on  étoit  uni.j  &  que  le  touts'étoit  pafTédâns 
une  parfaite  tranquillité.  On  tint  encore  avant 
lafeflion  une  congrégation  pour  lire  &  examiner 
les  décrets  concernant  la  foi,  que  le  cardinal  Ccr- 
yin  avoit  eu  ordre  dedrefler  j  ces  décrets  ctoicnt: 
charges  d'un  fî.grand  nombre  de  notes  &  de  re- 
marques, qu'on.fuc  obligé  de  les  rendre  jufqu'â 
aroisfois ,  &  de  les  retoucher  même  enfuitedans 
beaucoup  d'endroits.  Nous  ne  parlerons  feule- 
mcntici  que  des  derniers  &  principaux  change- 
mens.. 


s 


Dans  le  premier  châpict«oà  il  eftpatlé  de  l'itn-  '  -  >  ■  ■ 
puiflànce  de  la  nature,  il  eft  dit  qu'il  fauc  confef-  An.  1547* 
îer  que  cous  les  hommes  aïanc  perdu  l'iAnocence     lxxvii 


meta  faits 


con- 


Hf* 


daAs  U  prévarication  d'Adam  5  â£  étant  devenais  ^^l^u, 
enfàfts  de  colère  par  U  nattufe , comme  ilaéiée*.  '"°^^^^ij  ». 
-pliqtié  diat  le  décret  furie  péché  originel ,  c«  ««p.  19!!^^ 5-^-7* 
<lerniers  mots  furencajoutex  ,  afin  qu'on  ne  ré- 
veillât pas  la  dirpvte  touchant  la  fainte  Vierge  5 
le  décret  ajoute  5  que  les  gentils  n  a  voient  pa»  te 
pouvoir  de  fe  délivrer  du  péché  ni  de  la  puifiatice 
clu  diable  &  de  la  mon  par  les  forces  de  la  mtute, 
tiï  m^me  les  Juifs />4r  U  Ui  de  Moift.  On  changea 
ces  derniers  mocs  en  ceux^t  ^fMU  Uttre  dé  la  loi 
di  Moïfe.A  l'occaiîon  du  libre  arbitre  ,  Û  kok 
dit  dans  le  même  diapitrejqu'il  n'étoispâs  éteint 
<lansrhomme,  mais  feulement  *i^c^  ;  en  mit    •««**^««'* 
en  la  place  de  ce  dernier  mot, "^ nuis  dimmué de  ^Z:^^*^'"' 
force  &  abbdttu,  cU>u$um. 

Dans  le  chapitre  cinquième  5  en  priant  de  la 
néceflité  defe  préparer  a  la  juftiâcaiion  dans  les 
adultes  ^  6n  lit  qu'encore  que  Dieu  touche  le 
cœur  de  l'homme  par  la  lumière  du  Saint- EfpFir, 
l'homme  n'eft  pas  néanmoins  touc-à-faicfans  rien 
faire ,  en  recevant  cetee  înfpiration  ,  p«i/^«'//  U 
peutrejetter.  On  avoir  mis  auparavanÉ,^»i/^»i/i?/l 
en  fa  puijjance  de  ne  lapas  rece'uoir^ 

Dans  le  fixicme  chapitre  il  eft  dit  que  l'hom- 
me fe  difpofe  à  la  juftice ,  lorfqu'excité  &  aidé 
par  la  grâce  de  Dieu ,  concevant  la  foi  à  l'occa- 
fion  de  la  parole  qu'il  entend  ,  il  fe  porte  libre- 
ment vers  Dieu ,  &c.  Qu'il  eft  juftifié  de  Dieu  par 
la  grâce  par  la  rédemption  qui  eft  en  Jefuis* 

Oo  ij 


ipt    HisTaiRE  Ecclésiastique. 

— : • —  Chrill.  Enfuitelorfqucfcreconnoiflant  pécheur; 

An.  1S47'  ilpafTedelacraintcdelajufticedivinequiefturife 
pour  rébranler,  jufqu  a  la  confidération  de  la  mife- 
licorde  de  Dieu  ,  &  s'élève  à refperance,  &c.  Ces 
derniers  mots  furent  vivement  combattus  par  l'ar- 
chevêque d'Armach  dans  différentes  congréga- 
tions ,  foutenant  que  la  première  juAificadon  de 
l'infidèle  qui  a  l'ufage  de  raifon  ,  ne  vient  point 
de  la  crainte ,  mais  de  l'espérance  }  &  dans  la  fuite 
après  avoir  long-teimps  parlé  pour  défendra  fon 
opinion  ,  il  fe  reâdic  a.  l'avis  des  autres.  > 

Il  eft  encore  dit  dans  ce  même  chapitre  que 
l'homme  fe  confiant ,  que  Dieu  lui'fera^  favorable 
pour  l'amour  de  Jefus-Chrift,  commence  à  l'ai- 
mer comme  fource  de  toute  juftice ,  déteftant.fes 
péchez ,  &c.  Le  concile  enfeigne  en  cet  endroit 
la  manière  dont  Dieu  difpofe  les  pécheurs  à  la  juf- 
rification  &  dit  qu'après  leur  avoir  donné  la  foi 
Se  Tefpérance  ,  il  faut  qu'ils  commencent  à  l'ai- 
mer comme  fource  de  toute  juftice.  Ce  décret 
avoir  d'abord  été  forme ,  fans  qu'on  y  eût  inféré 
ces  paroles.  Mais  Salvador  Alepus  archevêque  de 
Safïari ,  Claude  le  Jay  de  la  compagnie  de  Jefus , 
Lippoman  coadjuteur  de  Vérone ,  &  Pie  général 
des  Cordeliers  y  répréfenterenc  fortement  la  né- 
celïité  qu'il  y  avoit  d'y  inférer  quelque  aâ:e  d'a- 
mour de  Dieu  ,  ce  quiaïant  reçu  quefque  contra- 
diction ,  fut  néanmoins  foutemi  par  .les  théolo> 
gien&,  qui  firent  en  forte  que  le  décret  fût  compo« 
fé  en  la  manière  qu'il  paroit  aujourd'hui.  . 

Au  commencement;  du  neuvième  chapitre  , 
où-llon  difoit  que  les  péchez  n'étoient  pas  remis 
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par  la  certitude  qu'on  a  de  la  rcmiffion  j  le  légat  fit  — ^ ^ — '— 

changer  le  mot  de  certitude  en  celui  de  frefom^tïon  ^^'  ^  547* 
:  eu  confiance  prefcmptueufe.  A  la  fin  du  même  cha- 
pitre ,  au  lieu  de  dire  que  perfonne  ne  fixait  certaine- 
ment qu'il  ait  re^u  la  grâce  de  Dieu  j  on  y  mit  ces 
mots-ci  :  De  certitude  de  foi  y  pour  contenrer  les 
difciples  de  faint  Thomas  y  qui  demandoient  en- 
core qu'on  ajoutât  catholique,  A  quoi  les  partifans 
de  Cacadn  s'écant  oppofez: ,  aa  lieu  de  dire ,  de  foi 
catholique  y  oiî  dit  de  foi  qui  ne  foit  fujettè  à  aucune 
erreur.  Ce  qui  contenta  tes  uns  Se  les  autres.     "■ 

Les  chofes  étant  atnfi  arrêtées ,  on  procéda  à  la    ^ J^^  ^^^^^ 

ftxieme  feilion  qui  fe  tint  le  treizième  de  Janvier  j"  condie  iie 

-1/47.  Jour  de  To^ave  de  l'Epiphanie  ,  &  à  la- 

^qilelle  aâîfterent  les  deux  légats  de  Monté  Se  tom.ii/ag'""^, 

•Cervin  (  Polus ,  comme  on  a  dit ,  s'en  étant  re-  ^^rtjiavia»  la. 

tourne  à  Rome  )  les  deux^^  cardinaux  Madrucee  '* c?^j":  "•  "*'• 

,  1.  I         A  ■  .  ^t^d.  hiC  M. 

&  Pacneco  ,  dix  archevêques  ,  quarante -cinq  "• '•     . 

/A  ^1        J      1      T  T    /*   •  1^        Raynaldut    Md 

eveques ,  Claude  le  Jay ,  Jeiuite  ,  procureur  dn  kttncann.n.  #-.  ^ 
cardinal  d'Ausbourg ,  Ambroife  Pelargue  ,  Db^  ^* 
^niquain ,  procureur  de  l'archevêqtie  de  Trêves, 
deux  abbez ,  Se  cinq  généraux  d'ordres.  Il  ne  s'y 
trouva  aucun  ambaiiadeur  de  princes ,  parce  que 
ceux  de  France  qui  feuls  étoicnt  à  Trente  ,  ré» 
fuferent  de  fe  rendre  à  la  fcfïion ,  afin  ,  difpient- 
ils ,  de  ne  faire  aucune  peine  à  l'empereur ,  qu'ils 
£çavoientr  ne  devoir  pas  prendre  en  bonne  parc 
les  matières  qui  allaient  y  être  décidées  ;  de  quoi 
ils  étoient  aflfurez ,  depuis  qu'ils  avoieiit  appris 
âue-Mendoza  ambaifadeur  de  ce  prince  a^oit  ré- 
nifé  d'y  affilier ,  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait ,  s'il 
avoic  cm  que  l'empereur  ne  l'eôt  paâ  trouvé^mau;' 

Oo  iii 
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-—*'—"  vais.  £c  comme  on  prcflbic  les  François  de  parot* 
An.  1J47.  jrç  ^  la  feffion,  ils  répondirent  qu'ils  y  vien- 
droient  fî  le  cardinal  Pacheco  y  ailiÂoic  au  nom 
de  l'empereur ,  &  le  conHrmoic  par  écrie }  ce  que 
ce  cardinal  n'ai'anc  pas  voulu  faire ,  les  ambaUa- 
,^eursFran<jois  demeureçenc  dan$  leur  logis ,  ^ 
ceux  de  l'empereur  reçurent  ordre  dé  £ordr  de 
Trente. 

Après  qu'André  Cornaro  archevêqii^^e  Spir 
latro  çuc. chanté  {olçmnellément  la  mcifie  du 
Saint  Ëfpric ,  de  le  i«rmon  prêché  par  Thonus 
Stella  évêque  de  Salpi ,  on  chanta  les  litanies ,  un 
^tattk.  V.  diacre  lut  l'évangile  »  "johs  êtes  le  fit  de  la  terre  i 
Se  le  cardinal  de  Monté  comme  préfidenc  &  pso- 
mier  légat ,  fit  un  difcours  qUi  cominençoit  par 
ifàeix.  t.  ces  paroles  du  prophète  Ifàïe  :  Leve:^-'vaus  ,Jerti* 
falem ,  recevez  U  lumière  ,  car  voilà  que  votre  Ih- 
miere  efl  venue ,  tP"  ^««  l^^  gloire  du  Seigneur  s*c^ 
levée  fur  vûus ,  qull  appliqua  à.  l'éghle  comme 
l'époufe  chérie  de  Jefus-Chiift  ,  fur  laquelle  les 
artifices  des  hérétiques  ne  pourront  prévaloir.  Ce 
prélat  après  fon  difcours  entonna  l'hymne  d\i 
Saint- £lprit  KmiCre<tx«ry  qui  fut  pourfuivie  par 
les  chantres.  Enfuite  les  deux  légats  s^approche- 
rent  du  grand  autel ,  &  s'affirent  tournez  vers  les 
pères ,  qui  tous  pcirent  leurs  places  futvantl'anti' 
quité  de  leur  promotion.  L'archevêque  de  Spala- 
tro  reçit  de&mains  des  légats. les  detix  décretsquî 
Revoient  être  publiez  dans  cette  fefiion  ,  l'un  de  la 
juftification  »  l'autre  de  la  réfidence,  monta  fuc 
fambon^^  en  fit  la  ledure  à  voix  haate,commen- 
^antpar  je  premier ^ui  comprenoit feizechapi- 
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tfcs  avec  trente- trois  canons  contre  les  héréti-  ''^ — - 

qucs.  ^^-  »547« 

On  lit  d abord  une  introduâion  connue  en    lxxix 
ces  termes.  «  Sécant  répandu  en  ces  derniers  «  décret  d©cc cour 
temps,  au  malBeurde  pluiieurs  âmes  &  à  la«  fÂSioa 
mine  de  l'union  de  1  egufe ,  certains  fentknens  «    ubi,ibid.t,mi- 
crronez  &  une  do£dne  entièrement  contraire  ««  '^^''^'  ^^'' 
à  la  verifé  touchant  la  juftification  :  Le  faint  <* 
concile  de  Trente  oecumenitjue  ôc  général ,  lé-  <» 
^ttimement  affemblé  fous  la  conduise  du  Saint-  ** 
£fprit,les  reverendidîmesreigneurs  Jean  Marie  «• 
^e  Monté  évêque  de  Paléfirine  ,  &  Marcel  du  •« 
titre  de  Sainte-Croix  en  Jeruralemj,prètrescardi  «< 
j3aux  de  la  fainte  égltTe  Romaine,  &  légats  apof*  « 
.toliques  4  l'atere  y  préfidans  au  nom  tJù  très-  « 
£iint  père  en  JeCusT-Chrlfi  Paul  HI.  pape  par  la  « 
providence  divine  :  a  rrfolu  en  l'honneur  &  à  la  «- 
gloire  du  Dieu  tout-poiffant ,  pour  la  trahquil-  « 
litéder^Ure  &  pour  lefalut  des-amcs  ,  d'e:<'  «* 
pofer  à  tous  les  ndéles  chrétiens  la  véritable  « 
Si  faine  doârine  touchant  la  juftifîcation  ,  telle  *** 
quel'aenfeignée  le  foleil  de  juftice  Jefus-Çhrift  « 
laùteur  ôcle  confommateur  de  notre  foi ,  que»*^- 
ics  apôtres  nousont  laiflce ,  que  l-eglifé  catholi-  •* 
que  a  toujours  tenue  &  gardée  par  l'infpiration  «*' 
du  Saint -Efprit  :  défendant-  très- étroitement  ••' 
que  perfonne-à  l'avenir  ne  foit  alFez  téméraire  * 
^our  s'en  former  une  autres  créance ,  ni  pour  •« 
prêcher  ou  enfeigner  fur  cette  matière  autre-  «^ 
jnent  que  ce  qui  eft  déclaré  &  défini  parle»** 
préfent  décret.  <«  Enfuite  on  lit  les  chapkres  ainiii 
-conç^.' 


tp6  Histoire  Ecclésiastique. 
Le  faint  concile  déclare  premièrement ,  que 
-AiN.  I J47.  pQyj.  entendre  fincerement  &  comme  il  faut  la 
chamtrc  1  De  Jodrine  de  la  fuftifkation ,  il  eftnéceflaire  d'a- 

l'impuiffance  de  la  ,  ,    ,  ■'      .  1  r  /»•  1 

nature  8c  .J«  l^f»*  Dord  de  Teconnoitrc  &  de  conrefler  que  tous  les 
u^'des  hommes,  hommes  aïanc  perdu  l'innocence  dans  la  prévarî- 
<  Efhef.  tu  i.     cation  d'Adam,  &  étant  devenus  impurs ,  &  com- 
me dit  TApôtre  ,  enfans  de  colère  par  la  nature , 
ainfi  qu'il  a  été  expliqué  dans  le  décret  fur  le  péché 
originel  j  ils  étoient  devenus  jufqu'à  un  tel  point 
efclaves  du  péché ,  &  Tous  la  puilTance  du  démon 
&  de  la  mort ,  que  non-feulement  les  gentils  n'a- 
voient  pas  le  pouvoir  de  s'en  délivrer  ,  ni  de  fc 
telever  par  les  forces  de  la  nature  ,  mais  les  Juifs 
mêmes  ne  le  pouvoient  faire  par  la  lettre  de  la  loi 
de  Moïfe,  quoique  le  libre  arbitre  ne  fut  pas 
éteint  en  eux  ,  mais  feulement  affoibii. 
la  conEe  de  '      D'où  il  eft  atrivc  que  le  Père  celefte  ,  le  Père 
«i^^irravel'i  desmifericordes,  &leDieude  toute confolatioo, 
cSiSL*^  ^^^"     ^^^  même  avant  la  loi  avoit  promis  fon  fils  Jefus^ 
Chrift ,  Se  qui  enfuite  dans  le  temps  de  la  loi  s'en 
étoit  de  nouveau  déclaré  à  plufieurs  faints  Pères  , 
Ta  enfin  envoie  aux  hommus,  lorfque  les  temps  fe 
font  trouve?  heureufement  accompIis,&  pour  ra- 
cheter les  Juifs  qui  étoient  fous  la  loi,&  pour  faire 
quelcs  gentils  qui  ne  rccherchoicnt  point  la  jufti- 
ce  ,  parvinffent  à  lajuftice  ;  &  qu'aînfi  tous  fulfent 
rendus  enfans  adoptifs  :  c'eil:  lui  que  Dieu  a  pro- 
pofé  pour  être  par  la  foi  que  nous  aurions  en  fon 
fang  ,  la  propitiation  pour  nos  péchez ,  &  non- 
feulement  pour  les  nôtres ,  mais  aufH  pour  ceûs 
<le  tout  le  monde. 
.^ui  foot "eux  qui    Mais  f  ncore  qu'il  foit  mort  pour  tous,tous  néan- 
moins 
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moins  ne  reçoivent  pas  le  bienfait  de  fa  mort,mais  7 . 

feulement  ceux  aufqucls  le  mérite  de  fa  pafïioneft  .  ^'  *M7' 
communique.  Car  de  même  que  les  hommes  ne  jcf^Jctrifl!  ^" 
naitroient  pas  injuftes  ôç  coupables ,  s'ils  ne  def- 
cendoient  &  ne  tiroient  leur  origine  de  la  race 
d'Adam ,  puifque  c'eft  par  cette  fuite  de  généra- 
tions qu'ils  concraâent  par  Ton  moïen ,  lorfqu  ils 
font.conçus ,  l'injuftice  qui  leur  devient  propre  : 
de  même  s'ils  nerenailToient  en  J.C.  ils  ne  feroienc 
jamais  juftifiez ,  puifque  c'eft  par  cette  renaiffan- 
ce ,  en  vertu  du  mérite  de  fa  paillon ,  que  la  grâ- 
ce ,  par  laquelle  ils  font  juftifiez ,  leur  ell  donnée. 
C'eft  pour  ce  bienfait  que  l'Apôtre  nous,  exhorte  crf»/t.". 
à  rendre  continuellenient  des  aâiions  de  grâces  à 
Dieu  le  Père  ,  qui  nous  a  rendus  dignes  d'avoir 
part  au  fort&  à  l'héritage  des  faints  dans  la  lumiè- 
re ,  &  qui  nous  a  retirez  de  la  puiifance  des  ténè- 
bres ,  &  nous  a  transferez  dans  le  roïaume  de  fon 
fils  bien-aimé }  par  lequel  nous  fommes  rachetez , 
Se  nous  avons  la  rémilTion  de  nos  péchez. 

Ces  paroles  de  S.  Paul  font  voir ,  que  la  jufti-   S'^'i^fift^'ï 
ficatiçn  de  l'impie  n'eft  autre  chofe  que  la  tranda-  juftifiçaaon  ae 
tion  &  le  patfage  de  l'état  auquel  lliomme  naît  m^m'^ùe  ktût 
enfant  du  premier  Adam  y  à  l'état  de  grâce,  &  J^"»*»"^?*^ 
d'enfant  adoptif  de  Dieu  ,  par  le  fécond  Adam 
Jefus  Chrift  notre  Sauveur  :  ôc  ce  palTage  ou  cet-  ' 

te  tranflation  dt;puis  la  publication  de  l'évangile , 
ne  fe  peut  faire  fans  l'eau  dp  la  régénération ,  ou 
fans  le  défir  d'en  être  lavé ,  fclon  qu'il  eft  écrit  : 
Que  fi  un  homme  nç  renak  de  l'eau  &  du  Saint-  /•«>•  nu  %, 
£fprit,  il  ne  peut  entrer  dans  le  roïaume  de  Pieu. 

Le  faint  concile  déclare  de  plus  quç  Iç  çom* 

TomeXXJX.  ♦  Pp 


i^S  Histoire  Ecclésiastique. 
'  '■  mencemenc  de  la  juftificâtion  dans  les  adultes ,  fo 
An.  1/47.  ^qJj  prendre  de  la  grâce  prévenante  de  Dieu  par 
uSir/^J;?*:  Jefus-Chrift  ,  ceft-à-dire  ,  de  fa  vocation,  par 
Kn!Tia'*^uSîfiï  laquelle ,  fans  qu'il  y  ait  aucun  mérite  de  leur 
tion,  &  d'où  eik  part ,  ilsfont  appeliez  :  de  maniéré  qu'au  lieu  d^ 
''**"  **  r  éloignemcnt  de  Dieu  dans  lequel  ils  étoient  au- 

paravant par  leurs  péchez ,  ils  viennent  à  être  dif* 
pôfez  par  la  grâce  qui  les  excite  &  qui  les  aide  à  f<t 
convertir  pour  leur  propre  juftification  ,  confen-^ 
tant  &  coopérant  librement  à  cette  même  grâce } 
en  forte  que  Dieu  touchant  le  coeur  de  Thommii 
par  la  lumière  de  fon  Efprit  faint ,  l'homme  pour^ 
tant  ne  foit  pas  tout-à-fait  fans  rien  faire  y  rece- 
•  yant  cette  infpiration ,  puifqu  il  la  peut  rejetter  > 
quoiqu'il  ne  puilfe  pourtant  par  fa  volonté  libre , 
fe  porter  fans  k  grâce  de  Dieu ,  à  la  juftice  devant 
lui.  C'eft  pourquoi  lorfqu'il  eft  dit  dans  les  faintes 
2achwr.  t.  j.  lettres  :  Convertiflcz-vous  à  moi  j  &  je  me  con- 
vertirai à  vous ,  nous  fommes  avertis  de  notre  li- 
berté :  &  lorfque  nous  répondons ,  Seigneur  > 
convértifTez  nous  à  vous ,  &  nous  ferons  conver- 
tis ,  nous  reconnoifTons  que  nous  fommes  piévo- 
nus  de  la  grâce  de  Dieu. 
Chapitre  VI.  la      Ôr  les  adultes  fe  difpofent  à  la  juftice ,  premie- 
riépsÏÏtioiu  *"**  rement  Iorfqu*excitez  &  aidez  par  k  grâce  de 
Dieu ,  la  foi  étant  conçue  en  eux  à  l'occafîon  de 
la  parole  qu'ils  entendent ,  ils  fe  portent  libre- 
ment vers  Dieu ,  croïant&  tenant  pour  vériftabl^s 
les  chôfes  que  Dieu  a  révélées  ^  promifcs  ,  & 
cccîfur-toUt ,  que  le  pécheur  eft  juUifié  de  DieU 
par  fa  grâce  ,|>ar  la  rédemption  que  Jfefus-Chdft 
nous  a  acquife }  enfuite  lorfque  le  reconneiJûTanc 
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pécheurs ,  &  puis  palTant  de  la  crainte  4e  la  juftice  T""      r"~" 
aivine  qui  d'abord  a  fervi  à  les  ébranler ,  jufqu'à  la  ^  ^^7* 

confideracion  de  la  miferiçorde  de  Dieu  ,  ils  s'é- 
lèvent à  l'efperance  ,  fe  conâant  quç  Dieu  leur 
fera  favorable  pour  l'amour  de  Jelus-Chrift ,  ôc 
commencent  à  l'aimer'  comme  fource  de  toute 
juftice ,  6c  pour  cela  ils  s'excitent  contre  leurs  pé- 
chez par  une  certaine  haine  &  déteftation ,  c'cHt- 
i-dire ,  par  cette  pénitence  qui  doit  précçder  le 
baptême  :  enfin  lotfqu'ils  prennent  la  réfolution 
de  recevoir  le  baptême  >  de  commencer  une  nou- 
velle vie ,  de  garder  les  commandemens  de  Dieu. 
C'eft  touchant  cette  difpoiition  qu'il  eft  écrit. 
Que  pour  s'approcher  de  Dieu ,  il  faut  première-  Behr.  u.é. 
ment  croire  qu'il  eft ,  &  qu'il  récompenfera  ceux 
qui  le  recherchent.  Mon  fils  >  aïez  confiance,  vos  Marc.  n.  i. 
péchez  vous  font  remis.  L4  crainte  du  Seigneur  Ecdefi-  »r- 
chaffe  le  péché.  Faites  pénitence ,  &  que  cnacun  ^^  "•  '•• 
de  vous  foit  baptifé  au  nom  de  Jefus-Chrift  pour 
la  rémiiïion  de  fes  péchez  ,  &  vous  ^recevrez  le 
don  du  Saint-Efprit.  Allez  donc  ,  &  enfeigncz  **«»«tiii.o. 
toutes  les  nations ,  les  baptifànt  au  nom  du  Père , 
ic  du  Fils ,  &  du  Saint-Efprit  ^  les  inAruifanjC^^c, 
Ecenfin,  préparez  vos  cœurs  au  Seigneur.  •  »•«<»•▼"•}• 

Cette  difpofition  ou  préparation  eft  fwyie  de  ce^y?c"ftqS 
la  jttftificadon  même ,  qui  n'eft  pas  feulement  la  '^^^i^i^ig 
rémiilîon  des  péchez ,  mais  au  (fi  la  fanâiification  cmib. 
Ôc  le  rouvellement  de  l'homme  intérieur  par'  la 
réception  volontaire  de  la  grâce  &  des  dons  qui 
l'accompagnent.  D'où  il  arrive  que  l'homme  d'in« 
jufte  devient  jufte ,  &  ami  d'ennemi  qu'il  étoit» 
pôut  être ,  félon  l'eiperance  qui  lui  en  eft  donnée , 
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■  héritier  de  la  vie  éternelle.  Cette  juftification  ,  fi 

An.  1 547.  on  en  recherche  les  caufes ,  a  pour  anale ,  la  gloi- 
re de  Dieu  &  de  Jefus-Chrift ,  &  la  vie  éternelle. 
Pour  cau(ê  efficiante  ^  Dieu  même  ,  en  tant  que 
mifericordieux  ,c]ui  lave  &  Tanâifie  gratuitement 
par  le  fceau  &  l'onâion  de  rEfprit  Saint  promis 
par  les  écritures ,  qui  eft  le  gage  de  notre  hérita* 
ge.  Pour  caufe  méritoire  ,  elle  a  notre  Seigneur 
JeAis-Chrift  Ton  très-cher  &  unique  fils ,  qui , 
par  l'amour  extrême  dont  il  nous  a  aimez ,  nous  a 
mérité  la  juftification  ,  &  fatisfait  pour  nous  à 
Dieu  Ton  père  par  fa  très-fainte  paffîcn  fur  la  croix , 
lorfque  nous  étions  Tes  ennemis.  Pour  caufe  in« 
ftrumentelle  ,  elle  a  le  facrement  de  la  foi ,  fans 
laquelle  perfonne  ne  peut  être  juftifié.  Enfin  Ton 
unique  caufe  formelle  eft  la  juftice  de  Dieu ,  non 
la  juftice  par  laquelle  il  eft  jufte  lui-même ,  mais 
celle  par  laquelle  il  nous  juftifié ,  c'eft-à-dire  ,  de 
laquelle  étant  gratifiez  par  lui ,  nous  fommes  re- 
nouveliez dans  Tintériéur  de  notre  ame  -y  ôc  non- 
feulement  nous  fomnles  réputez  juftes ,  mais  nous 
fommes  avec  vérité  nommez  tels ,  &  le  fommes  en , 
effet ,  recevant  la  juftice  en  nous ,  chacun  félon  fa 
méfure ,  &  félon  le  partage  qu'en  fait  le  Sainc-Ef* 
|>rit ,  comme  il  lui  plaît ,  &  fuivant  la  difpofition 
propre  &  la  coopération  d'un  chacun.  Car  quoi- 
que perfonne  ne  puifle  être  jufte  que  celui  auquel 
les  mérites  de  la  pafiion  de  notre  Seigneur  (ont 
communiquez  *,  il  faut  pourtant  entendre  que  cet" 
te  juftification  fe  fait ,  en  forte  que  par  le  tpérite 
de  cette  même  paftion ,  la  charité  de  Dieu  eft  auftî 
répandue  par  le  même  Saiiu-Efpric  dans  les  cœuis 


Livre  cent  quaràntë-troisie'mé^   301 
de  ceux  qui  font  juftiâez ,  &y  eft  inhérence.  D'où  ■ 

vlencquedanscecte  juftificationrhommepar  Je-  ^^'-  'i47' 
(us-Cnrift  dans  lequel  il  eft  enté ,  re(joic  au  (11 
tout  enfemble  avec  la  rémiflion  des  péchez ,  tous 
ces  dons  infus  ,  la  foi ,  refpérance  &  la  charité  ; 
car  il  l'efpérance  &  la  charité  ne  Te  joignent  à  la 
foi ,  elle  n  unit  pas  parfaitement  avec  Je(us  Chrift , 
"  ni  elle  ne  rend  ^is  l'homme  un  membre  vivant 
de  Ton  corps.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  ces  véri- 
tez.  Que  la  foi  fans  les  œuvres  eft  morte  &  inuti-  J'<^<>b-  ".  »o. 
le.  Et  auifi  qu'en  Jcfus-Chrift  ni  la  circoncifion  ^'^'"'  ▼•  <^- 
ni  l'incirconcifion  ne  fervent  de  rien ,  mais  la  foi 

3ui  opère  par  la  charité.  C'eft  cette  foi  que  les  ca« 
lecumenes  ,  félon  la  tradition  des  apôtres ,  de- 
mandent à  l'églife  avant  le  facrement de  baptême, 
lorsqu'ils  demandent  la  foi  qui  donne  la  vie  éter- 
nelle ,  que  la  foi  feule  ne  peut  pas  donner  fans  l'ef- 
pérance &  la  charité.  Et  pour  cela  on  leur  répond 
auffi>tôtcetteparolede  Jefus-Chrifi:  :  Si  vous  vou-  Matt.zix.  n. 
lez  entrer  dans  la  vie ,  gardez  les  commandemens.  , 
C'eft  pourquoi  aulfi  tôt  qu'ils  font  nez  de  ï\o\x* 
veau  par  le  baptême  ,  recevant  cette  juftice  chré- 
tienne &  véritable ,  comme  la  première  robe  qui 
leur  eft  donnée  par  Jefus-Chrift  en  la  place  de 
celle  qu'Adam  a  perdue  pour  lui  &  pour  nous  par 
fa  délobéiflànctf ,  ils  reçoivent  aulïT  en  même- 
temps  le  commandement  de  la  con(èrver  blanche 
&  fans  cache  ,  pour  la  pouvoir  préfenter  en  cet 
état  devant  le  trône  de  Jefus-Chrift  pour  obtenir 
la  vie  éternelle. 

Quand  donc  l'Apôtre  dit  que  l'homme  eft  iu-    chapitre  vrii. 

rt.rw  I      r   .   o  •  11-.       Coroment on en- 

uihe  par  la  101  &  gratuitement ,  ces  paroles  doi-  una  que  limpie 
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'  vent  être  entendues  en  ce  fens,  qui  a  toujours  été 

An.  1 547.  çgiyj  qgg  réglife  catholique  a  tenu  Se  a  fait  enten- 
eft  juftifié  par  la  ^^q  jux  fidelcs  d'un  confentement  perpétuel  -,  fca- 

foi gratuiteroenr.  ;  ^  j-       •    n-^  1     r   • 

jiom.iii.  18.  ^^^^  >  S"*  '**^"*  lommes  dits  jultinez  par  la  toi , 
parce  qu'en  effet  la  foi  eft  le  commencement  du 
ialut  de  l'homme  ,  le  fondement ,  &  la  racine  de 
toute  juftification  ,fans  laquelle  il  eft  impodîble 
déplaire  à  Dieu  &  d'arriver  à  i'affociation  de  Tes 
H*-.  U.6.  enrans.  Et  de  même  nous  fommes  dits  juftiflez 
gratuitement ,  parce  qu'en  effet  rien  de  tout  ce 
qui  précède  la  juftification ,  foit  la  foi ,  foit  les 
ceuvres  ,  ne  mérite  la  grâce  même  de  la  juftiû- 
cation.  Car  ù  c'eft  une  grâce ,  elle  ne  vient  pas  des 
Rom,  n.  6.  Œuvres  :  autrement, comme  dit  l'Apôtre ,  la  gra- 
ce  ne  feroit  pas  erace. 
Chapitre ix.Con.      Or  quoiqu'il  raille  croire  que  les  péchez  ne  font 
fi^^  aê$"h^é!l-  remis  &  ne  l'ont  jamais  été  que  par  la  pure  &  gra» 
4"^  tuite mifericordede Dieu , àcaufede Jefus  Chrift: 

il  ne  faut  pas  cependant  fe  vanter  d'avoir  une  cer* 
titude  &une  préfomptueufe  confiance  qu'ils  nous 
font  remis^,  &  fe  repofer  fur  elle  feule,  puifqu'eU 
le  peut  fe  rencontrer  dans  des  hérétiques  &c  des 
fchi  fmatiques ,  &  qu'elle  s'y  rencontre  même  au* 
jourd'hui ,  où  l'on  fait  valoir  avec  tant  de  chaleur 
contre  l'églife  catholique  cette  confiance  vaine 
&  éloignee'de  toute  piété.  Il  faut  bien  fe  garder  ' 
aufli  de  foutenir  qu'il  foit  néceffaire  que  ceux  qui 
font  véritablement  juftifiez ,  doivent  être  eux-» 
mêmes  dans  cette  créance  ferme  ôc  tout-à  fait  in- 
dubitable ,  qu'ils  font  juftifiez ,  ni  que  perfonne 
ne  foit  abibus  de  fes  péchez ,  &  ce  foit  juftifié , 
s'il  ne  croit  fermement  être  abfous  6c  juftifié-i  ni 
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enfin  que  ce  foit  par  cette  feule  confiance  que  Tab- 
folution  &  la  juftification  s'accomplifTe  :  comme  ^  ^'  '  ^^^' 
fi  Ton  devok  inférer  que  celui  qui  n'a  pas  cette 
ferme  créance ,  doutât  des  promeHes  de  Dieu  &c 
de  Tefficace  de  la  mort  6c  de  lîbréfurreâion  de  Je- 
fus-Cbrift.  Car  de  même  qu'aucun  fidèle  ne  doit 
.  douter  de  la  mifericorde  oe  Dieu ,  du  mérite  de 
Jefus-Chrift  >  de  la  vertu  &  de  l'efiScace  des  facre* 
mens  :  auffi  eft-il  vrai  que  chacun  jettant  les  yeux 
fur  foi  même  ,  &  confiderant  fes  propres  foi- 
bicfies  ,  &  fon  indifpofition  ,  a  lieu  de  craindre 
&  d'appréhender  pour  fa  grâce  y  nul  ne  pouvant 
f^avoir  de  certitude  de  foi ,  c'eft-à-dire  ,  d'une 
certitude  qui  ne  foit  fu  jette  à  aucune  erreur  «  qu'il 
ait  re^u  la  grâce  de  Dieu. 

Les  hommes  étant  donc  aînfi  juftifiez  ,  faits    Chapitre  x.  De 
domcftfques  &  amis  de  Dieu  ,  s'avançant  de  ver-  ïr]u£'SJ\ 
tu  en  vertu ,  fe  renouvellent  de  jour  en  jour  :  c'cft-  '*""  ^''"*'"  «<« 
à  dire  qu'en  mortifiant  les  membres  de  leur  chair,  ^'*'/-"-'s'- 
Se  les  faifant  fervir  à  la  piété  &  à  la  juflice  ,  pour  "v  '  *"""'  *' 
mener  une  vie  fainte  dans  l'obfervation  des  com- 
mandemens  de  Dieu  &  de  l'églife  ,  ils  croiflent  n.cpr.  it.k. 
ar  les  bonnes  œuvres  avec  la  coopération  de  la 
oi ,  dans  cette  même  juftice  qu'ils  ont  re^uë  par 
la  grâce  de  Jefus-Chrift ,  &  font  ainfi  de  plus  en  jifœ.zxti.ti, 
plus  juftifiez ,  félon  ce  qui  eft  écrit,  que  celui  qui 
eft  jufte ,  foit  encore  juflifié.  Et  au{fi ,  n'aïez  point  Ezeck.  n. 
-de  honte  d'être  toujours  juftifiez  jufqu'à  la  mort. 
£t  encore  ,  vous  voïez  que  l'homme  eft  juftifié  Jœob.  n.  n. 
par  les  œuvres ,  Ôc  non  pas  feulement  par  la  foi. 
Ceft  enfin  cetaccrotHement  de  juftice  que  la  fain- 
te églife  demande ,  quand  elle  dit  dans  fes  prie*  pjt.T^vÔfl^'f' 
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••'  res  :  Donnez-nous ,  Seigneur,  l'augmentation  de 

An.    »J47'  la  foi,  le  fperance  &.  la  charité. 
rSf'?vaîi^^"  Ss      ^^  perfonne  quelque  juftifié  qu'il  foit ,  ne  doic 
commandcraens    s'eftiiTier  excmt  de  robfervation  des  commande- 

de  Dieu,  de  leur  t     x^.  •  r       /       /      • 

néceflTué  «c  pofli-  meHs  de  Dieu ,  ni  avancer  cette  parole  téméraire 
'*''"'■*  ôc  interdite  parles  pères  fous  peine  d'anathêmc  , 

que  l'obfervation  des  commandemens  de  Dieu 
eflimpoffîble  à  un  homme  juftifié  :  car  Dieu  ne 
i./MM.in.i4-  commande  pas  des  chofes  impofTibles  ;  mais  en 
commandant  il  avertit  &  de  faire  ce  que  l'on  peut, 
&  de  demander  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire ,  &  il 
x.joM  T. }.  aide  afin  qu'on  le  puifTe.  Ses  commandemens  ne 
font  pas  péfans ,  fon  joug  efl:  doux  &  fon  fardeau 
Matt.ti.io.  léger.  Car  ceux  qui  font  enfans  de  Dieu  aiment 
Jefus  Chrift  ,  &  ceux  qui  l'aiment  gardent  fa  pa- 
role ,  comme  il  le  témoigne  lui  même.  Ce  qui 
n'eft  pas  au-deflus  de  leurs  forces  avec  le  fecours  de 
/M)>.xiT.  If.  Dieu.  Car  quoique  dans  cette  vie  mortelle ,  les 
plus  faints  &  les  plus  juftes^ne  laiffent  pas  de  tom- 
ber quelquefois  dans  des  fautes  du  moins  légères 
&  journalières ,  qu'on  appelle  auffi  péchez  véniels  ; 
néanmoins  ils  ne  ceffent  pas  pour  cela  d'être  ju- 
Matt.  vyii.  fl-Qs  ^  jie  forte  que  quand  ils  aifent  à  Dieu  ,  Sei- 
^      gneur ,  pardonnez  nous  nos  ofïenfes  ,  cette  pa- 
role dans  leur  bouche  eft  humble  &  véritaole 
tout  enfemble.  En  effet  les  juftes  fe  doivent  fen- 
tir  ôc  reeonnoltre  d'autant  plus  obligez  a  marcher 
dans  les  voies  de  la  juftice ,  qu'étant  déjà  affran- 
chis du  péché  ôc  devenus  ferviteurs  de  Dieu  ,  ils 
font  en  état  en  vivant  avec  tempérance ,  avec  juf- 
tice  &  avec  piété ,  d'avancer  dans  la  grâce  par  Je- 
Ta.  II.  u.  fus^Chrift  même  par  lequel  ijs  y  ont  eu  entrée  > 

caç 
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car  Dieu  n'abandonne  point  ceux  qui  font  une  fois  — — — — 
jufkifiez  par  fa  grâce ,  s'il  n'en  eft  auparavant  aban-  ^^*   '  •^47» 
donné.  Perfonne  donc  ne  fe  doit  flatter  ni  s'ap- 
plaudir en  foir-même  pour  avoir  feulement  la  foi , 
aans  la  penfée  que  par  cette  feule  foi ,  il  eft  établi 
héritier ,  &c  qu'il  aura  part  à  l'héritage  ,  enco- 
re qu'il  ne  fouffre  point  avec  Jefus-Chrifb ,  pour 
être  aufS  glorifié  avec  lui.  Car ,  comme  dit  l'Apô-  ««*'"•  ▼•  »• 
tre ,  Jefus-Chrifl:  lui-même ,  quoiqu'il  fût  fils  de 
Dieu  y  a  appris  robéiifance  par  l'expérience  des 
chofes  qu'il  a  foufFertes ,  &  tout  étant  cdnfommé 
en  lui ,  il  eft  devenu  la  caufe  du  falut  éternel  pour 
tous  ceux  qui  lui  obéifTenc.  C'eft  pourquoi  le  mê- 
me Apôtre  parlant  à  ceux  qui  font  juftifiez ,  leur 
dit  :  Ne  f^avcz  vous  pas  que  dans  la  carrière  tous  **  ^^  **•  *♦• 
courent  véritablement ,  mais  un  feul  remporte  le 
prix.  Courez  donc  enforte  que  vous  le  rempor- 
tiez. Pour  moi  je  cours ,  &  je  ne  cours  pas  au 
hazard  j  je  combats ,  &  je  ne  donne  pas  des  coups 
en  l'air  :  mais  je  châtie  mon  corps ,  &  je  le  réduis 
en  fervitude  ,  de  peur  qu'après  avoir  prêché  aux 
autresje  ne  fois  mol-même  réprouvé.  S.  Pierre  le 
prince  des  apôtres  dit  au  fïuTravaillez  àaflurer  par  "•  ''"■•  »•»•• 
vos  bonnes  œuvres  votre  vocation  &  votre  élec- 
tion ',  car  agiilànt  de  la  forte ,  vous  ne  pécherez  ja- 
mais. Ce  quifait  voir  que  ceux-là  contredifent  à  la 
doârine  orthodoxe  de  la  religion,  qui  foutiennent 
que  le  jufte  dans  toute  bonne  œuvre  pèche  au 
moins  véniellement  ;  ou,ce  qui  eft  encore  plus  in* 
fupportable ,  qu'il  mérite  les  peines  éternelles  i  de 
même  que  ceux  qui  difent  que  les  juftes  pèchent 
«dans  toutes  leurs  aidons ,  u  outre  l'intérêt  de  là 
Tome  JCJCIX,  Qq 
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^ gloire  de  Dieu  qu'ils  ont  principalement  en  vue 

An.  1547*  en  les  faifant,  ils  jettent  auÔi  les  yeux  fur  la  récom- 
penTe  éternelle  pour  exciter  leur  langueur  &  pour 
s'encourager  eux-mêmes  à  courir  dans  la  carrière , 
F/4/.exTiii.  12.  puifqull  eft  écrit:  J'ai  porté  mon  cœur  à  l'accom- 
pliflement  de  vos  commandemens  à  caufe  de  la 
Hcir.ii.  t«.  récompenfe.  Et  que  l'apôtre  faint  Paul  dit  de 
MoiTc ,  que  dans  ce  qu'il  faifoit ,  il  envilàgeoit  la 
técompenfe. 
Chapitre  XII.      Perlonnçauin,  tandis  qu'il  eft  dans  cette  vie 
pr^fumcrté^ni-  mottelle ,  ne  doit  préfumer  du  myftere  fecret  de 
«iSuion.^  ^'    la  prédeftination  de  Dieu ,  de  forte  qu'il  foit  cer« 
tainement  aiTuré  qu'il  eft  du  nombre  des  prédef- 
tinez  :  comme  s'il  étoit  vrai  qu'étant  juftifié ,  il  ne 
pût  plus  pécher  »  ou  que  s'il  péchoit ,  il  dût  fe 
promettre  aiTurément  de  fe  relever  ,  parce  que 
lans  une  révélation  particulière  de  Dieu  ,  on  ne 
peut  fçavoir  qui  font  ceux  que  Dieu  a  choifîs. 
<^hap«"«  ^  I "^      Il  en  eft  de  même  du  don  de  perfévcrance ,  du- 
feverance.         quel  il  eft  éctit ,  que  celui  qui  aura  perféveré  juf« 
Af4».z.ti.xiiT.  qu'à  la  fin ,  fera  fauve.  Ce  qu'on  ne  peut  obtenir 
d'ailleurs  que  de  celui  qui  eft  tout  puiflant  pour 
foutenir  celui  qui  eft  debout ,  afin  qu'il  continu!; 
d'être  debout  jufqu'à  la  fin ,  auftî  bien  que  pour 
Thiiiff.i.6.it.  relever  celui  qui  tombe.  Mais  perfonne  là-def- 
'^'  fus  ne  fe  peut  rien  promettre  de  certain  d'une  cer- 

titude abfoluë  ,  quoique  tous  doivent  mettre  Sc 
établir  une  confiance  très- ferme  dans  le  fecours  do 
Dieu  3  qui  achèvera  &  perfe<5bionnera  le  bon  ou« 
vrage  qu'il  a  commencé ,  en  opérant  en  nous  le 
vouloir .&  l'efFet ,  fi  ce  n  eft  qu'ils  manquent  eux* 
mêmes  à  fa  grâce.  Cependant  que  ceux  qui  croïenc 


Livre  CENT  quahànte-troisie'mï.  307 

être  debout ,  prennent  garde  de  ne  pas  tomber,  ": " 

&  qu'ils  travaillent  à  leur  (ahit  avec  crainte  &  ^*  ^547» 
tremblement  dans  les  travaux  ,  dans  les  veilles  , 
dans  les  aumônes ,  dans  les  pcieres,  dans  les  of- 
frandes ,  dans  les  jeûnes ,  dans  la  pureté  ;  car  fça- 
chant  que  leur  renaiilànce  ne  les  met  pas  encore 
dans  la  pofTedion  de  la  gloire  ,  mais  (èulcmenc 
dans  l'elperancede  Tobtenir ,  ils  ont  raifon  d'ap. 
préhender  pour  le  combat  qui  leur  refte  à  (bute- 
nir  contre  le  diable  ,  le  monde ,  &  la  cbair  ,  dans 
lequel  ils  ne  peuvent  être  viiâorieux ,  s'ils  ne  Te 
conforment  avec  lagr^ice  dç  Dieu  auxiêntimens 
de  TApôtre ,  qui  dit  :  Nous  fommes  redevables ,  R»m.Tiit.it. 
mais  ce  n'eft  pas  à  ja  cbair  pour  vivre  félon  la 
chair  j  car  £1  vous  vivez  félon  la  chair,  vous  mour> 
■  rez  j  mais  û  vous  mortifiez  par  l'^fprkles  paillons 
de  la  chair ,  vous  vivrez. 

Alegard  de  ceux  qui  par  le  péché  font  déchus  De^cc«"*„i^foK 
de  la  grâce  de  la  juftincation  qu'ils  avoient  re^uë,  tombez  depuis  le 
ils  pouront  être  julUfiez  de  nouveau,quand  Dieu  kl? fTparàdoa.  '^ 
les  excitant ,  ils  feront  enfoite ,  par  le  moïen  du 
facrement  de  pénitence, de  recouvrer  en  vertu  du 
mérite  de  JefutChrill ,  la  grâce  qu'ils  auront  iper^ 
due.  Car  cecce  manieve  de  juftiBcation  eu.  k  répa^ 
radon  propre  pour  ceux  qui  font  tombez  :  cf  eft  os 
nue  les  faims  pères  nomment  il  à  propos  ia  fécon- 
de table  après  le  naufrage  de  la  grâce  qu'on  aper- 
çue 'y  &  jç'a  été  en  eâèt  en  faveur  de  ceux  qui  00m- 
bentdansle  péché  depuis  ie  iiaptème ,  qoe  Jeftis-i-  mm.  h.  i(. 
Chrift  a  établi  le  facrement <ie  pénitence-,  auand  Jom  xz.i). 
il  a  dit:  Recevez  le  Saint- Efprit  ;  les  pédiez  (er ont 
semis  à  ceux  i  qui  tous  les  remettrez  ,  âc:ils£e<» 
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—  ront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  reciendrez  De» 
An.  I  ^47,  \^  vient  qu'il  faut  bien  faire  entendre  que  la  péni- 
tence d  un  chrétien  après  être  tombé  dans  le  péché, 
eft  fort  différente  de  celle  du  baptême  ;  car  non- 
feulement  elle  demande  qu'on  ceÛe  de  pécher  , 
&  qu'on  ait  fon  crime  en  horreur  ,  c'eft  à-dire  , 

Îiu'on  ait  le  cœur  contrit  &  humilié }  mais  elle  en- 
erme  encore  la  confeifîon  facramanteUe  de  fes 
péchez ,  au  moins  en  defir«  pourla  faire  dans  l'oc* 
cafîon  >  &  Tabfolution  du  prêtre ,  avec  la  fatisfac- 
tion  par  les  jeûnes ,  les  aumônes ,  les  prières ,  & 
les  autres  pieux  exercices  de  la  viefpirituelle ,  non 
pas  à  la  vérité  pour  la  peine  éternelle,  qui  eft  te- 
mife  avec  l'otfenfe  par  le  facrement  ou  parle  dé- 
fit de  le  recevoir  j  mais  pour  la  peine  temporelle , 
qui ,  félon  la  doârine  des  faintes  lettres ,  n'eft  pas 
toujours ,  comme  dans  le  baptême ,  entièrement 
remife  à  ceux,  qui  ingrats  des  bienfaits  de  Dieu  Se 
de  fa  grâce  qu'ils  ont  re^uë ,  ont  contrifté  le  Saint- 
Efprit  3  &  ont  profané  fans  refpeâ  le  temple  de 
jft.  11.  s.  Dieu.  C'eft  de  cette  pénitence  qu'il  eft  écrit  :  Sou- 
venez-vous de  l'état  d'où  vous  êtes  déchu ,  faites 
pénitence  &  réprenez  l'exercice  de  vos  premières 
S.CW-.T1I.  10.  œuvres.  Et  encore  ce  mot  :  La  trifteife  qui  efl  fe-. 
mmtc. tiii.  15.  Ion  Dieu  produitpour  le  falut  une  pénitence  fta- 
iMc.  II.  8.  l^ie.  Etcetautre  :  ndtes  pénitence  :  faites  de  dignes 
fruits  de  pénitence. 
chapitrexy.Que    Pout  s'oppofer  aux  malins  artifices  de  certains  ef- 
parie  fJchl  ^'r-  prits,qui  par  des  paroles  douces  &  âareufes  fédui- 
foi,'    "°"  •*"  **  ient  les  cœurs  des  perfonnes  (impies  jil  cft  à  propos 
a»m,  xTi.  it.  audî  de  bien  établir  que  la  grâce  de  la  juflincation 
qu'on  a  re^uë ,  fe  perd  non-feulement  par  le  crime 


Livre  CENT  quarante-troisie*me.  30^ 
de  Tinfidclité,  par  lequel  lafoi  fe  perdaufli  jmais  ' 

même  par  tout  autre  péché  mortel  par  lequel  la  foi  A  n.  1  ^47. 
ne  fe  perd  pas.  Et  nous  ne  faifons  en  cela  que  fou- 
tenir  la  doârine  de  la  loi  divine  ,  qui  exclut  du 
roïaume  de  Dieu  ,  non  feulement  les  infidèles  , 
mais  les  Hdeles  auffî ,  s'il  font  fornicateurs ,  adul- 
teres,efFeminez,  fodomites, voleurs ,  avares,y vro-  i.  lim.  i.  n». 
gnes ,  médifans,ravi(reurs  du  bien  d'autrui,  &  tous  i-  cor.yi. 
autres  fans  exception ,  qui  commettent  des  péchez  fkaipp.  tr. 
mortels  ,defquels  ils  fe  peuvent  abftenir  parle  fe- 
cours  de  la  grâce  de  Dieu,&  pour  la  punition  d*ef-  "•<^"'-  *"• 
quels  ils  font  féparez  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift 

Les  hommes  étant  donc  iuftifiez  de  cette  ma-     chafitre  xvr. 

/.  .  ,.1       ..  .  /•         /  1  Du  fruit  de  1»  luf» 

niere  ,  ioitqu  as  aient  toujours  conierve  la  grâce,  tification ,  cvû-â- 

qu'ils  ont  une  fois  re(juc ,  foit  qu'ils  l'aient  recou-  £^^"«2,17», en 

vrée  après  l'avoir  perdue  ,  il  faut  leur  mettre  de-  v«"«o°<'ûc- 

yant  les  yeux  les  paroles  de  l'Apôtre  :  Emploïez-  ï.cpt.xt.  j«. 

vous  de  plus  en  plus  dans  l'exercice  des  bonnes 

œuvres ,  &  fçachez  que  Notre-Seigneur  ne  lai(fera 

pas  votre  travail  fans  récompenfe  :  car  Dieu  n'eft  ««*»••  ti.  i^ 

fas  injufte ,  pour  oublier  vos  bonnes  œuvres  ^  Ôc 
amour  que  vous  avez  fait  paroitre  pour  fon  nom. 
Et  ne  perdez  pas  votre  confiance  dont  la  recom»  Hr<r.z.  jj. 
penfe  doit  être  très-grande.  Ceft  ainfî  qu'il  faut 
parler  de  la  vie  éternelle  à  ceux  qui  travaillent 
utilement  jufqu'à  la  fin  de  la  carrière  ,  &  qui  ef- 
perent  en  Dieu  i  en  la  leur  Êiifant  voir  &  comme 
une  grâce  prpmife  aux  enfans  de  Dieu  par  miferi- 
corde  à  caufe  de  Jefus-ChriH: ,  &  comme  une  ré- 
compenfe qui  félon  la  promefle  de  Dieu  même , 
doit  être  fidèlement  rendue  à  leurs  bonnes  œu^ 
yf«s,  ôc  à  leurs  mérites.  Ceft  cette  couronne  de  »»•''«»'•▼*•»• 

Qqiij 
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juftice  qucTApôtrc  diCoit  lui  être  rcfervée  après 
.An»  1547»  fa  courfc  &  fou  combat  5  &  lui  devoir  être  ren- 
due par  le  jufte  juge,&  non-feuleraent  à  lui ,  mais 
à  tous  ceux  qui  aiment  (on  avènement.  En  e(Fec 
Jefus-Chtift lui-même ,  influant,  pour ainfi dire , 
6c  répandant  continuellement  fa  vertu  dans  ceux 
qui  (ont  jaftifiez  ,  comme  le  chef  dans  fesmem- 
^bres  ,  <&  le  lèp  de  la  vigne  dans  êes  branches  ;  & 
cette  vertu  précédant ,  accompagnant  6c  fuivant 
toujours  leurs  bonnes  œuvres ,  qui  fans  «lies  ne 
pourroient  être  en  aucune  manière  agréables  à 
Dfêu,  ni  méritoires  :  il  faut -croire  après  cela  qu'il 
ne  manque  plus.rienàceux  qui  font  juftifiez, pour 
«être  cenlcï  avoir  par  ces  bonnes  œuvres  faites  en 
la  vertu  de  Dieu  ,  pleinement  fatisfait  à  la  loi  di- 
vine ,  ifclon  l'état  de  la  vie  préfente ,  &  avoir  véri' 
tâblcment  mérité  la  vie  éternelle  pour  l'obtenir 
en  fon  temps  ,  pourvu  toutefois  qu'ils  meurent 
dans  la  grâce.  C'cft  à  ce  fujet  que  notre  Seigneur 
/M».  IV.  14.  Jefus-Chrift  dit  :  fi  quelqu'un  hoit  de  l'eau  que  je 
lui  donnerai  ,il  n'aura'jamais'foif  j  mais  cette  eau 
-deviendra  en  lui  une  fontaine  rejailliffante  jufques 
dans  la  vie  étemelle.  Nous  ne  prérendons  pas  éta- 
blir par-là  quenotte  juflice  nous  foit  propre  com- 
me de  nous-mêmes  j  m  diffinniler  &c  exclure  la 
juflice  de  Dieu  :  car  cette  juflice  qui  eft  appellée 
nôtre ,  parce  que  nous  fbmmes  juuifiez  par  elle , 
entant  qu'elle  «ft en  nous  inhérente ,  efl  elle-mê- 
me la  juflice  de  Dieu  ,  -parce  qu'il  la  répand  tA 
nous  par  le  mérite  de  Jefus-Chrifl.  Mais  il  ne  faut 
pas  encore  omettre  ici ,  qu'«ncore  que  dans  les 
laintes  lettres  on  donne  tant  auz  bonnes  ouvres  > 
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que  Jefus-Chrift  lui-même  promette  que  celui  T" 

qui  préfenteraun  verre  d'eau  froide  au  moindre  '-Î47» 

des  liens  >  ne  demeurera  pas  fans  rccompenfe  :  &  ^att.  x.^x. 
que  r Ap6cre  rende  aufli  témoignage  *.  Que  le  mo- 1-  ctr.  iv.  7. 
ment  (î  court  &  ii  léger  des  afflictions  que  nous 
foufFrons  en  cette  vie,  produit  en  nous  la  durée 
jécernelle  d'u ne  gloire  fouveraine  &  incomparable. 
A  Dieu  ne  plaiCe  néanmoins  qu'un  Chrétien  (9 
confie  &  fe  glorifie  en  roi>même  &  non  pi^s  dans 
le  Seigneur ,  dont  la  bonté  envers  tous  les  hom- 
mes eft  fi  grande ,  qu'il  veut  bien  que  Tes  propres 
<lons  deviennent  leurs  mérites  :  mais  plutôt  étant 
tous  charges  de  beaucoup  de  fautes  ,  chacun  doit 
avoir  devant  les  yeux  aufC-bien  la  féverité  &  le 
jugement  que  la  miCericorde  &  la  bonté  de  Dieu. 
Et  perfonne  ne  fe  doit  juger  foi  -même ,  quand  il  »•  c»r.  it.  4.  &  s, 
ne  le  fentiroit  coupable  de  rien  :  parce  que  toute  la 
vie  &  la  conduite  des  hommes  ne  fera  pas  exami* 
née  ni  jugée  par  le  jugement  des  hommes ,  mais 
par  celui  de  Dieu ,  qui  portera  la  lumière  jufqu'au  ^»»-»vu 
plus  profond  dès  ténèbres ,  &  découvrira  les  def* 
leins  des  coeurs  les  plus  cachez  :  &  ce  fera  alors  cjue 
chacun  recevra  de  Dieu  fa  véritable  loiiange  -,  ôç  Jt<m.ii.u. 
qu'il  rendra ,  comme  il  eft  écrit ,  à  chacun  félon 
les  œuvres. 

Après  cette  explication  de  la  do(^rine  catholi- 
que touchant  la  juftification»  que  chacun. doit 
embraifer  fidèlement  &  conilamment ,  puifqu'au- 
trement  on  ne  peut  être  juftifié  :  le  coneilea  trou-r 
vé  bon  de  joindre  les  canons  fuivans  >  afin  que 
chacun  pufjfj^  fçavoir  ce  qu'il  doit  tenir  &  fuivre , 
mais  aufii  ce  qu'il  doit  fuir  Se  éviter.  Ces  çaoofli 
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~ ~  font  au  nombre  de  trente-trois ,  tous  accompîi> 

'i47*  gnez  d'anathême  contre  ceux  qui  foutiendront  là 
dodrine  qui  y  eft  condamnée.  Les  voici. 
Lxxx.  Si  quelqu'un  dit  qu'un  homme  peut  être  jufti- 

Canons touchant    -,     ,    ^         i     ,  *  -  '  ■J.  . 

lajufiification.      he  devant  Dieu  par  les  propres  œuvres  ,  laites 
Labbecoiua. eonc.  feulement  félon  les  lumières  de  la  nature ,  ou  fé- 
lon les  préceptes  de  la  loi ,  fans  la  grâce  de  Dieu 
mentee  par  Jesus-Christ.  Quil  loit  ana- 
CAMOM  II.  thème.  Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce  de  Dieu 
méritée  par  Jefus-Chrift ,  n'eft  donnée  ,  quaân 
feulement  que  l'homme  puiffe  plus  aifément  vivre 
dans  la  juftice  &  mériter  la  vie  éternelle ,  com- 
me fi  par  le  libre  arbitre  fans  la  grâce  il  pouvoît 
faire  l'un  &  l'autre ,  quoique  pourtant  avec  peine 
CAMOM  III.  Se  difficulté.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit 
Exconcti-Araufa.  que  fans  l'opération  prévenante  du  Saint-  Efprit , 
II.  caf.  6.         ^  fans  fon  fecours ,  un  homme  peut  faire  des  ac-r 
tes  de  foi ,  d'efpérance  &  de  charité ,  &  de  repen- 
tir ,  tels  qu'il  les  faut  faire  pour  obtenir  la  grâce 
«AHOM  iT.  de  la  juftification.  Qu'il  foit  anathême.  Si  qucl- 
concâ.  Arsuftc  qu'uu  dit  oue  le  libre  arbitre  mû  &  excité  de 
y.&%!^  *  **  Ôieu ,  en  donnant  fon  confentement  à  Dieu  qui 
««tSSf^'^p*!  i'cxcitp  &  qui  l'appelle ,  ne  coopère  en  rien  à  fc 
^x.<r«p.  i.        préparer  &  à  fe  mettre  en  ésat  d'obtenir  la  grâce 
de  la  juftification ,  &  qu'il  ne  peut  refufejr  fon  con- 
fentement  s'il  le  veut  ;  mais  qu'il  eft  comme  une 
chofe  inanimée  >  fans  rien  faire  &  purement  paf- 
*AMOH  T.  fîf.    Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que 
depuis  le  péché  d'Adam  le  hbre  arbitre  de  l'hom- 
me eft  perdu  &  éteint ,  que  ce  n'efl  qu'un  être 
qui  n'a  que  ie.nom  fans  réalité ,  ou  èfifin  une  fic- 
tion ôc  une  vaine  imagination ,  que  le  démon  a 

introduite 
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introduite  dans  réglife.  Qu'il  foit  anathêmc.  Si  ■ 

quelqu'un  dit  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  l'hom-  A  N.  1 54^. 
me  de  rendre  (es  voies  mauvai^s ,  mais  que  Dieu  <=*"<»■  ▼'• 
opère  les  mauvaifes  oeuvres  aufli-bien  que  les  bon  • 
nés  œuvres ,  non^ feulement  en  tant  qu'il  les  per- 
met ,  mais  Cl  proprement  &  fi  véritaolement  par 
lui-  même ,  que  la  trahifon  de  Judas  n'eft  pas  moins 
fon  propre  ouvrage.^  que  la  vocation  de  laint  Paul. 
.Qu'il  Toit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  toutes  caiio«?m 
les  aâions  qui  Te  font  avant  la  juftifîcat^on  ,  de 
iquelque  manière  qu'elles  foient  faites ,  font  de 
véritables  péchez ,  ou  qu'elles  méritent  la  haine 
de  Dieu ,  ou  que  plus  un  homme  s'efforce  de  fe 
difpofer  à  la  grâce  j  plus  il  pèche  grièvement.  Qu'il 
foit  anath^me.  SI.  quelqu'un  dit  que  la  crainte  dé  «*"<»  ^"' 
l'enfer  qui  nous  porte  à  avoir  recours  à  la  miferi- 
corde  de  Dieu  >  ôc  qui  efl:  accom  pagnée  de  la  dou- 
içur  de.  nos  péchez ,  ou  qui  nous  fait  abftenii:  de 
pécher  »  eft  un  péché ,  ou  qu'elle  rend  les  pécheur^ 
«Utore  pires.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqujîn  camom  t*i 
dk  que  rhomme  eft  juftiËé  par  la  feule  foi ,  ea 
.  forte  qu'on  entend  par -U  qu  e  pour  obtenir  la  gra- 
:ce  de  la.'  yiiftificatiot)  >,  on  n'a  befoin  d'aucune  aur 
.çrç  chofe  qui.y  coopère  ,&  qu'il.n'e^  pas  même 
:.riéce(faire  en  aucune  manière  que  lîhon^me.  Cp 

{)Kpare  &  fe  difpofe  par  le  mouvement  d^  fâ  vo- 
.  onté.  Qu'il  foit  anathème.  Si  quelqu'un  dit  que  cAMmiK. 
.les  hotnmesfont  juftes^  fans  la  juftice  ,d,e  Jefus- 
.Chrift,  par,  laquelle  il  nous  a  mérité  .d'être  ju^  ' 
.ftiliez }  ou  que  c'eft  par  elle-même  qu'ils  font  for- 
mellement juftes.  Qu'il  foit  anathème.  Si  quel-  c&mom  o. 
.q^*un  dit  que  les  hommes  font  juftifiez ,  ou  par 
T9meXXIX.  Rr 
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■  la  feule  imputation  de  la  juftice  de  Jefus-Chrift  ^ 

An.   1^47.  ou  par  la  feule  rémiffion  d€s  péchez ,  en  excluant 
'  la  grâce  &  la  charité  qui  efl:  répandue  dans  leurs 

cŒurs  par  le  Saint-Elprit ,  Se  qu-i  leur  -eu.  inhé- 
rente :  ou  bien  que  la  grâce  par  laquelle  nous  fom- 
mes  juftifîex  ,  n'eft  autre  cfiofc  <jue  la  faveur  de 
;CAiioH  m.  Dieu.  Qu'il  foit  anathêmc.  Si  quelqu'un  dit  que 
la  foi  juftiBante  n'eft  autre  chofe  que  la  confiance 
en  la  divine  mifericorde  qui  remet  les  péchez  à 
caufe  de  Jefus-Chrift ,  ou  que  c*eft  par  cette  feu- 
le confiance  que  nous  fommes  juftinez.  Qu'il  foie 
CAHOK  XIII.  anathême.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  eft  nécelTaire  à 
tout  homme  ,  pour  obtenir  la  rémiffion  de  fes 
péchez  ,  de  croire  certainement  &.  fans  héfîter 
lur  fes  propres  foiblefTes  &  furfon  indifpofition , 
"qu  e  fes  péchez  lui  font  remis .  Qu'il  foit  anathè^ 
cAMONitT.  me.  Si  quelqu'un  dit  qu'un  homme  efl  abfous  de 
■fes  péchez  &  jûfttfîc ,  de  ce  qu'il  <roit  certaine- 
ment être  abfôns  &,juflifié  i'ou  queperfonne  nleft 
'véritablement  ^oflthé ,  que  cekri  qui  fe  croit  ètr^ 
juflifié  j  &  qufc  t*eÉft  pat  dette  feule  foi  ou  cdn* 
fiance  ,  que  l'abfolutîjôn  &  la  juftificatîdn  s'ac^ 
cAMOMXY.  complit.  Qu'il  fbit  anathême.  Si  quelqu'un  dk 
,Jr  1'%''^'  * 'quuïi homme  lié *de n^ouVcau  pa* feibapwmc ,  19: 
«;X     ^"'  -jufliiîé .  efl  oMigf  felonla  foi  ,-dfe  cteiie  -qu'il  e* 
àflurémfcht  dunômljre  desprédiftinez.K^u'îlfeît 
cAnoMxvi.  anathême.  Sd  quelqu'un  foutieftt-dWe  cèrticade 
flS'nJ'iiTiX  àbfôhi«,Si:fnfaiilfbte ,  s'Htre^a  îippfisf rfr^ime^ 
yélâfioû  pâtticdRete ,  qiiHl  auta  â(Hif  éttieat  le  doh 
dé  perféverrance  jufqu'à  4a  fin.  <|u'il^ôit  anailiè- 
cAHouxvi,,  ftie.  Si'qiielqû'tm'dh  qut  la 'grâce  de  It  juftiâcâ- 
u.'c7î!'if!"'^'  tion  n'eft  qu'epourceux  qui  rantprééeïHncK  à  la 
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vie  ;  &  que  tous  les  autres  qui  font  appeliez ,  font 
à  la  vérité  appeliez ,  mais  qu'ils  ne  reçoivent  point  ^^'  '  J47* 
la  grâce  ;  comme  étant  prédeftinez  au  mal  par  la 
puilTance  de  Dieu.  Qu'il  foit  anathême,  Si  quel-  camomxtiu. 
qu'un  dit  que  les  commandemens  de  Dieu  font 
impolfibles  à  garder  >  même  dans  celui  qui  eft 
juftifié  &  dans  l'état  de  la  grâce.  Qu'il  foit  ana- 
thême.  Si  quelqu'un  dit  que  dans  l'évangile ,  il  camomxix. 
n'y  a  que  la  feule  foi  qui  ioit  de  précepte  :  Que 
toutes  les  autres chofes font indifFerentes, n'étant 
ni  commandées  ni  défendues  ,  mais  laiflees  à  la 
liberté  :  ou  que  les  dix  commandemens  ne  regar- 
dent point  les  chrétiens.  Qu'il  foit  anathême   Si  càmowxx.  , 
quelqu'un  dit  qu'un  homme  juAifié ,  quelque  par- 
fait qu'il  puifle  être  >  n'eft  pas  obligé  a  l'ooferva^ 
tion  des  commandemens  de  Dieu  &  de  l'églife  y 
mais  feulement  à  croire  >  comme  il  l'évangile  ne 
confiftoit  qu'en  la  (impie  &  abfoluë  promeife  de 
la  vie  éternelle  ,  fans  aucune  condition  d'obfer- 
ver  les  commandemens»  Qu'il  foit  anathême.  Si  cAHoani»^ 
quelqu'un  dit  que  Jefus-Chrift  a  été  donné  de 
Dieu  auiz  honmies  ^  en  qualité  feulement  de  Ré- 
dempteur ,  auquel  ils  doivent  mettre  leur  con- 
fiance y  ôc  non  pas  aafïi  comme  léeiflateur  auquel 
ils  doivent  obéir.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quel-  camobuu. 
qu'un  dit  qu'un  homme  juftifié  peut  perféverer 
dans  la  juftice  qu'il  a  reçue ,  fans  un  fecours  par- 
ticulier de  Dieu  :  ou  au  contraire  qu'avec  ce  fe- 
cours même  «  il  ne  le  peut  pas.  Qu'il  foit  anathê- 
me. Si  quelqu'un  dit  qu'un,  homme  une  fois  )u-  camouxhh. 
ftifié ,  ne  peut  plus^  pécher  ni  perdre  la  grâce ,  &c 
^'ainfi  lorfquc  quel<pi'un  combe  en  péché ,  c!eft. 

Rrij 
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une  marque  qu'il  n'a  jamais  été  véritablement  ju- 

A  N.  1547'  ftifié  :  ouaucontraire,qu  un  homme  juftifîé  peut, 
pendant  toute  fa  vie  éviter  toutes  fortes  de  péchez 
même  tes  véniels ,  fi  ce  n'eft  par  un  privilège  par- 
ticulier de'  Dieu ,  comme  c'eft  le  fentiment  de  l'é- 
glife  à  l'égard  de  la  bienheureufe  Vierge.  Qu'il 
cAMOMxxir.  foit  anatbême.  Si  quelqu'un  dit  que  la  juftice  qui 
a  été  re^uë  y  n'eft  pas  confervée  &  augmentée  auf- 
fî  devant  Dieu  par  les  bonnes  œuvres  »  mais  que 
ces  bonnes  œuvres  font  les  fruits  feulement  de  la 
juftifîcation  ,  &  les  marques  qu'on  l'a  rei^uë ,  non 
pas  une  caufe  qui  l'augmente.  Qu'il  foit  anathê- 
cAMOMuv.  i^e.  Si  quelqu'un  dit  qu'en  quelque  bonne  œuvre 
que  ce  foit ,  le  jufte  pèche  au  moins  vénielle^ 
ment  :  ou  même ,  ce  qui  eft  encore  plus  infuppor- 
table  ,  qu'il  pèche  mortellement ,  &  qu'ainiî  il 
mérite  les  peines  éternelles  -,  &  que  la  leule  rai- 
fon  pour  laquelle  il  n'eft  pas  damné ,  c'eft  parce* 
que  Dieu  ne  lui  impute  pas  ces  œuvres  à  damna- 
cMtoH  zzvi.  ûon.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  les 
juftes  ne  doivent  point,  pour  leurs  bonnes  œuvres 
faites  en  Dieu  ,  attendre  ni  efperer  de  lui  la  ré- 
compenfe  éternelle ,  par  fa  milericorde  &  par  le> 
mérite  de  Jefus-Chrift  ,  pourvu  qu'ils  perféve- 
rent  jufqu'à  la  fin ,  en  faifant  bien  &  en  gardant: 
cAMOMnvii.  fescommandemens.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quel" 
qu'un  dit  qu'il  n'y  a  point  d'autre  péché  mortel 
que  le  péché  d'infidélité  ;  ou  que  la  grâce  qu'on 
a  une  fois  re^uë ,  ne  fe  perd  par  aucun  autre  • 
péché  ,  quelque  grief  &  quelque  énorme  qu'il 
foit ,  que  par  celui  d'infidélité.  Qu'il  foit  anathê- 
cAMOMzxTtu.  ^e.  Si  quelqu'un  dit  que. la  grâce  étant  perdue* 
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par  Icpéchc,  la  foi  fe  perd  auffi  toujours  en  me-  ■ 

me  temps  j  ou  que  la  foi  qui  refte  n'eft  pas  une  ^^*  ^5^7» 
véritable  foi ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  vive  s  ou  que 
celui  qui  a  la  foi  fans  la  charité ,  n'eft  pas  chré- 
tien. Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  cAMoa  xxtx« 
celui  qui  eft  tombé  dans  le  péché  depuis  le  baptê- 
me ,  ne  peut  pas  fe  relever  avec  le  fecours  de  la 
grâce  de  Dieu  :  ou  bien  qu'il  peut  à  la  vérité  recou- 
vrer la  grâce  qu'il  avoit  perdue ,  mais  que  c'eft  par 
la  feule  foi ,  fans  le  fecours  du  facrement  de  péni- 
tence t  contre  ce  que  l'églife  Romaine  &  univer- 
felle  inftruite  par  Jefus>Chrift  &  par  fes  apôtres  , 
a  jufqu'ici  cru  ,  tenu  &  enfeigné.  Qu'il  foit  ana- 
thême. Si  quelqu'un  dit  qu'à  tout  pécheur  péni*  camomxxx* 
tent  qui  a  re^u  la  grâce  de  la  juftincation  ,  l'of- 
fenfe  efl  tellement  remife  ,  &  l'obligation  à  la 
peine  éternelle  tellement  effacée  &  abolie ,  qu'il 
ne  lui  refte  aucune  obligation  de  peine  temporel- 
le à  payer  foit  endette  vie  ,  foit  en  l'autre  dans  le 
f>urgatoire^  avant  que  l'entrée  au  roïaume  du  ciel 
ui  puilfe  être  ouverte.  Qu'il  foit  anathême.  Si  camomuxi. 
quelqu'un  dit  qu'un  homme  juftifié  pèche ,  lorf- 
qu'il  fait  de  bonnes  œuvres ,  en  vue  de  la  récom- 
penfe  éternelle.  Qu'il  foitanathême.  Si  quelqu'un  camommxii, 
dit  que  les  bonnes  œuvres  d'un  homme  juftifié 
font  tellement  les  dons  de  Dieu ,  qu'elles  ne  foient 
pa^  aufli  les  mérites  de  cet  homme  juftifié  :  ou  que 

{>ar  ces  bonnes  œuvres  qu'il  fait  par  le  fecours  de       . 
a  grâce  de  Dieu ,  &  par  les  mérites  de  Jefus- 
Chrift  t  dont  il  eft  un  membre  vivant ,  il  ne  mé- 
rite pas  véritablement  une  augmentation  de  grâ- 
ce >  la  vie  éternelle  U  la  poffeftîon  de  cette  même 

Kl  il) 


3i8     Histoire  EccLEsiASTKitJE. 

■  vie ,  pourvu  qu'il  meure  en  grâce ,  &  même  aufli 

An.  i;47.  augtnemaclQti  de  gloire.  Qutl  foit  anathême.  St 

cAMOMxxzitr.  quelqu'un  dit  que  par  ceue  doâ»rio&  catholique 

touciiancla  luftiEcatioa,  cxpoi^e  par  le  faint  con-» 

cile  de  Trente  dans  Le  prefent  décret ,  on  déroge 

en  quelque  choie  à  la  gloire  de  Di&ik  ou  aux  me? 

rites  de  Natre-Seigneur  Jefîis-Cbrift  :  Au  lieu  de 

reconnoicre  qu  en  effet ,  la  vérité  de  notre  foi  y  eft 

éclaircie ,  &  la  gloire  de  Dieu  &  de  Jefus-Chriit  y 

efl  rendue  pins  éclatante.  QuHlfoitanathême.  Oa 

lut  enfuice  le  décret  de  la  réformacion  qui  con-» 

tient  cinq  chapitres  ainfl  exprimez- 

Dé^Sfiime    ^®  même  faint  concile ,  lesmêmes  légats  du  fiége 

concile^  tottcfaaot  apcftoliquev  prcâdantjvoulantfe  préparer  à  met- 
la  reformation.       '  .        \     '»,    ii'/r  j   1   5'/*'  !•  i 
tre  la  main  au  retabliilement  de  la  dilctphne  eccie- 

eoncii.  rom.  14.  /  fîaftique  extrêmement  relâchée ,  &  à  lacorreâion 

^  1*.    .      ..   <lcs  mœurs  dépravées  du  clergé ,  aulfi  bien  que  du 

Chapitre  I.  De  ii/,"  •       /  s        °  i  ~ 

la  réfijence  des  peupie  chretien  'y  a  juge  a  propos  de  commencer 
^fn<^téttco^  psr  ceux  qui  ont  la  conduite  ôèie  gouvèrnemenc 
fiiSTp*!"  "'  '*'  ^  églifes  majeures  >  étant  certain  que  le  (âlut  des 
inférieurs  dépend  de  la  vertu  ôc  de  l'intégrité  de 
ceux  qui  gouvernent.  Efperant  dope  de  la  miferi- 
corde  de  Notre-Seigneur  6c  maître  ,  &  de  Tap- 
plicatioa  attentive  &  foigneufe  de  Ton  vicaire  en 
terre  ,  qu'à l'avienir  on  ne  verra  plus  élever  au  gou- 
vernement des  églifes  »  qui  font  des  charges  capa^ 
blés  de  faire  trembler  les  anges  »  que  ceux  qui 
s'en  trouveront  tout-lÊiit  dignes,  &  dont  h  con- 
duite pafiee ,  &  toute  la  vie  occupée  avec  appro- 
bation depuis  leur  tendre,  jeuneife  jufquà  1  ago 
parÊdt,aux  exercices  de  la  difdpline  eocléiîafti- 
q|ue ,  rendra  un  Bivorable  témoignage  de  leurs  per<9 
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«ibnnes  ,  conformément  aux  ordonnances  des  '  > 

•Maints pcrcs  :  llexhone  tous  ceux  t^ui  fous  quelque  A  N.  i  J47. 
41  om  éc  quelque  titre  que  ce  Toit ,  ibntprépoièz  a  la 
€ondui£e'destgHrespatriarcliales,primaiâales,mé- 
ttopolitaines&cathedrales,q[ad]ies  qu  elles  foient, 
&  entend  qu'ils  foient  tenus  pour  avertis  par  ce 
préfentdecret^d'eEreattentiislurBux-mémes&rur 
tout  le  troupeau  fur  lequel  le  Saint-Efprit  les  a  étar 
élis  pour  gouverner  leglife  de  Dieuqu'ilaacquife 
par  Ion  fang ,  de  veiller,  comme  rordomierApQt- 
tre  ,  de  travailler  à  tout  avec  foin ,  &  de  remplir 
leur  miniftere.  Mais  qu'ils  ftjachenc  qu'ils  n'y  peu- 
vent pasfatisfatre,  s'ilsabandonnent  les  tcoupeaux 
iqdi  leur  font  commis ,  comme  des  paûsuf  s.merce^ 
naites ,  &  s'ils  ne  s'attachent  pas <à  la.  garde  de  leurs 
•brebis,  du  fang  defquelles  il  leur  ^eca  demandé 
compte  par  le  fouverain  juge  ;  puisqu'il  «d  très- 
cercain  que  û  le  Loup  a  dévote  lês'bœbis  ,  f£  n'eu: 
pas  une  exazfe  lecevable  pou  r  lun  :paiObeur  d'allc- 
^gueirquMlji'enanBn/çii.  '  :/ 
-  ;  Cspendanttcmntne  il  s'en  trouve  oouelques-uns 
jsn  ce  teiîTps,  cnripac>unabasx]u'<Dn.iBeiu9atiroit  aflez 
aiéplarer/auè&iant  eox-iBxèmses  leur  eccipce£ikit«j& 
^cfenaxtAos  cho^  deJa:te^reIàQenes^duoatsl9les 
-inatèa  Jniamins  àjcoiK  ide  -Bieu^faiiriumte  Iroc^ 
•cupiatian  de  leur  ^ie  d'être  fContinoeMeinantcr» 
oatK  &-Kags3Donds  en  diverfcs  com's^-esDdtns^jlB 
r£3inj£^L'embBcras  zbes  a^oes  leœpnarcllcs ,  àhfSRf 
séonnatuleorr-beTgene ,  &:niBgligeani  lie  ibin des 
ilsrëbfs  quiieur'âDintcommifiss;:  Le  (àiiniiconinle  a 
£pgé  à  popos  de  Tcncsuvellca:^  comme  il  .tediGm- 
scelle  en eftei^  en  venqdutpr^eiK^dBciat^iconas 
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'  ceux  qui  ne  rciîdent  pas ,  les  anciens  canons  au- 

An.  iSA7'  trefois  publiez  contr'cux ,  mais  qui  par  le  dcfor^- 
dre  des  temps  6c  des  perfonnes,  le  trouvent  prei^ 
que  tout-à-rait  hors  d  ufage.  £c  même  pour  ren- 
dre encore  la  réHdence  plusâxe,  &  tâcher  de  pat" 
venir  par-là  à  la  ré  formation  des  mœurs  dans  1  e- 
glife  ,  il  a  réfolu  d'établir  &  d'ordonner  ce  qui 
fuit. 

Si  quelque  prélat ,  de  quelque  dignité ,  grade 
^  prééminence  qu'il  Toit ,  fans  empêchement  lé- 
gitime, &  fans  caufe  juile  &  raiibnnable^  de- 
meure fîx  mois  de  fuite  hors  de  fon  diocéfe  ,  ab^ 
fent  de  l'églife  patriarchale ,  primatiale ,  métro- 

{>olicaine  ou  catnédrale ,  dont  il  fe  trouvera  avoir 
a  conduite ,  fous  quelque  nom  ,  &  par  quelque 
xlroit ,  titre  ou  eau  le  que  ce  puilTe  être  -,  il  encou- 
reramême  de  droit  ,1a  peine  de  la  privation  de  la 
quatrième  partie  d'une  année  de  fon  revenu  ;  qui 
iera  appliquée  par  fon  fuperieur  ecclefiaftique  à 
la  fabrique  de  l'églife  &  aux  pauvres  du  lieu.  Que 
s'il  continue  encore  cette  ablence  pendant  iîx  aU' 
très  mois,  il  fera  privé  dès  ce  moment4à  d'un 
autre  quart  de  fori  revenu  applicable  en  la  même 
manière.  Mais  fi  la  contumace  va  encore  plus 
loifi ,  pourlui  faire  éprouver  une  plus  févere  cen- 
fure  des  canons ,  le  métropolitain ,  à  peine  d'en- 
courir dès-cetnomeht-làrintererdit  de  l'entrée  de 
l'églife  ,  fera  tenu  à  l'égard  des  évêquesfes  fufifra.- 
sans  ,  qui  feront  abfens  ;  ou  l'évêque  fuffraganc 
.  ^le  plus  ancien  qui  fera  fur  le  lieu  ,  à  l'égard  du 
métropolitain  abfent,d*en  donner  avis  dans  trois 
mois  par  lettres  ou.par  exprès ,  à  notre  faintpere 

le 
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le  pape ,  qui  par  laucoricé  du  fouverain  ficge ,   .  '■ 

pourra  procéder  contre  les  prélats  non-réfidens ,      ^'  ^^^7* 
félon  que  la  contumace  plus  ou  moins  grande 
d'un  chacun  l'exigera  >  &  pourvoir  les  églifes  de  \ 
pafteurs  qui  s'acquittent  mieux  de  leur  devoir  , 
îuivant  que  ,  félon  Dieu.,  il  connokra  qu'il  fera 
plus  falutaire  &  plus  expédient. 

Pour  ceux  qui  font  d'une  dignité  inférieure  à  \^mÏ^\^. 
celle  des  évêques ,  &  qui  po(fedenten  titre  ou  en  ^j^^. 
commence  quelque  benenceeccleijaltique  que  ce 
foit ,  qui  demande  réfidence  perfonnelle  de  droit 
ou  de^coutume  \  les  ordinaires  des  lieux  auront 
foin  de  les  y  contraindre  parles  voies  de  droit  con- 
venables ,  dont  ils  ufcront  feloil  qu'ils  jugeront  le 
plus  à  propos  pour  le  bon  gouvernement  des  égli- 
les  y  &  pour  l'avancement  du  fervice  de  Dieu ,  eu 
égard  à  Tétat  des  lieux  &  à  la  condition  des  per- 
fonnes  }  fans  que  les  privilèges ,  ou  induits  per- 
pétuels pour  être  exemts  de  réiîder ,  ou  pour  re^ 
cevoir  les  fruits  pendant  l'abfence^puiffent  valoir 
en  faveur  de  qui  que  ce  foit.  Quant  aux  permif- 
iîons  &  difpenfes  accordées  auffî  pour  quelque 
temps  &  pour  des  caufes  véritables  &  légitimes  » 

3ui  feront  reconnues  telles  par  l'ordinaire }  elles 
emeureront  en  leur  force  :  En  tels  cas  néan- 
moins il  fera  du  devoir  des  évêques ,  comme  dé- 
léguez du  (îége  apoftolique  à  cet  effet ,  de  pour- 
voir au  foin  des  âmes ,  comme  à  une  choie  qui 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit ,  ne  doit  jamais 
être  négligée  ;  en  commettant  d'habiles  vicaires , 
&  leur  a^gnant  une  portion  honnête  du  reve- 
nu ,  fans  qu'aucun  privilège  ni  exemption  puif- 
Tome  XXIX*  S  f 


312.     Histoire  Ecclésiastique. 

■        fe  être  mifc  en  ufage  à  cet  égard. 

A  N.  I  ;47.  Il  y  eut  une  gr,ancle  conteftacion  dans  le  con- 
cile touchant  la  claufe  de  ce  fécond  chapitre  ^  ou, 
en  parlant  des  évêques ,  on  ajoute  ,  comme  d^é- 
gue:^  du  pége  t^floliqûe.  L'évêque  de  Tirol  lut  fur 
cela  un  écrit  dans  lequel  il  foutenott  que  Tévêqué 
avoit  droit  &  autorité  par  Ton  caraûere,  au  con- 
traire Pighin  évèque  d'Alif  &  auparavant  audi- 
teur de  Rote ,  &  l'évêque  d*Albe  auditeur  de  la 
chambre  ,  voulant  décidet  comme  dans  les  tri- 
bunaux ,  foutinrent  que  la  propofition  de  Tévè- 
que  de  Tirol  étoit  hérétique  fuivant  le  canon 
Omnes ,  dans  lequel  Nicolas  II.  prononce  que  tou* 
tes  les  églifes  ontétéinftituées  par  celle  de  Rome  » 
&  ils  demandèrent  que  1  écrit  du  prélat  fût  exa- 
miné. Sur  cette  conteftation  ,  le  premier  légat 
ordonna  imprudemment  à  l'évêquede  donner  fon 
papier ,  commettant  ainfî  l'autorité  du  concile  ôi 
ta  tienne  pareillement  :  mais  Tévèque  aïànt  don* 
hé  fon  écrit ,  le  cardinal  de  Monte  raccommoda 
1  afl^îre ,  &  fît  rendre  le  papier  à  l'évêque.  Il  eft 
certain  que  cette  claufe  eft  contraire  en  France 
à  l'autorité  du  roi  i  parce  que  nul  ne  peut  en  fon 
roi'aume  exercer  le  pouvoir  de  délégué  par  le  pa- 
pe ,  en  quelque  forte  6c  manière  que  ce  foit ,  fans 
fon  expreffe  permiHîon  enregiftree  dans  les  courii 
de  parlement ,  comme  il  fut  jugé  le  dixième  de 
Mars  de  cette  même  année  1 547..  Il  ti\  pourtant 
vrai  que  ce  décret  étoit  très-néceffaire  pour  ré- 
former les  abus  qui  s'étoient  introduits. 
^Stcàhn      ^^^  autres  chapitres  font  airifi  conçu!»  Les  pré* 

dcseccieii«fii<)ues  kts  des  églifes  s'appliquctont  avec  prudence  Si 
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foin  à  corriger  tous  les  excez  de  ceux  qui  leur  font . • 

fournis  ;  &  nul  ecclefiaftiquc  fcculier ,  fous  prctcx-  ^^-^  J47* 
te  d'aucun  privilège  pcrfonncl  ,ni  aucun  régulier  y™f^"  *  '*^' 
demeurant  hors  de  fon  monaftere ,  fous  prétexte 
non  plus  de  quelque  privilège  de  fon  ordre  qu'il 
puifle  alléguer ,  ne  fera  cenfé ,  s'il  tombe  en  fau- 
te ,  à  couvert  de  la  vifîte ,  de  la  correâion  &  du 
châtiment  de  Tordinaire  du  lieu ,  comme  délé- 
gué pour  cela  du  Hége  apoftolique ,  conformé- 
ment aux  conflitutions  canoniques. 

Les  chapitres  des  cathédrales  5:  des  autres  égli^  ,  chwtre  iv.i>e 
les  majeures ,  &  les  perlonnes  particulières  qui  u»  par  1»  «dt- 
les  compoient ,  ne  le  pourront  mettre  a  couvert , 
par  quelque  exemption  que  ce  foit ,  coutumes , 
jugemens,fermens,  concordats ,  qui  iie  peuvent 
obliger  que  les  auteurs  &  non  pas  leurs  fuccef- 
feurs ,  de  pouvoir  être  viiîcez ,  corrigez, châtiez, 
toutes  les  fois  qu'il  fe  trouvera  néceifaire,  même  de 
l'autorité  apoftoliqae ,  par  leurs  ^vêqucs  ou  au- 
tres prélats  fupériettrs  s  foit  par  eux  feuls ,  foit 
avec  ceux  qu'ils  trouveront  bon  de  prendre  pour 
ajoints ,  felonjies  ordonnances  des  canons. 

Il  ne  fera  p^mis  à-aucun  évêque ,  fous  quelque  ,  chapitre v.  Qœ 

/  1      *  .    .1  .Tf  A  ir  '«*  eveque»  ne 

Î>retexte  de  privilège  que  ce  puiUe  être ,  d  exercer  doivent  fàUe  a». 
es  foné^ions  épifcopalesdàns  le  diocefe  d'un  au-  épilbopaiThMsie 
tre  évêque ,  fans  la  permiffion  expreflc  de  l'ordi-  »«"'«»»o«tf¥ 
naire  du  lieu,  &  àl'égard  iêulement  des  perfonnes 
foumifes  au  même  ordinaire.  S'il  fe  trouve  qu'on 
en  ait  ufé  autrement ,  l'évèque  fera  de  droit  fof- 
pens  des  fonâions  épifcopales  ;  &ceux qui  auront 
été  ordonneZjde  l'exercicedes  ordres  qu'ils  auront 
ic^os.  Oa  voie  dans  ce  chapitre  avec  quelle  actea- 

Sfij 


32-4    Histoire  Bcclbsi astique. 
■  tion  le  concile  a  recueilli  refprit  &  la  force  de  tous 

An.  1J47.  Ics'canonsprccédens  pour  établir  la  jurifdiélion  de 
1  evêque  diocéfain  ,  à  Tégard  de  ceux  qui  en  dé- 
pendent pour  l'ordinatioii.  Il  y  a  pourtant  des 
exceptions  à  cette  règle ,  qu'on  trouve  dans  les  c» 
Kàtesfurkemei.  Honiftcs ,  mais  lUft  toujours  vraide  dire  que  l'or» 
««tffcS'JliîT.i.  donnance  en  général  eft  fondée  fur  plufîeurs  rai- 
.*'/«<».  fons  rapportées  dans  les  pères  &  dans  les  conciles. 

Ces  râlions  font  que  l'évêque  eft  confîderé  dans 
chaque  diocéfe  comme  l'époux  de  fon  églife ,  Se 
tous  les  eccleiiaftiques  qui  dépendent  de  lui  &  qu'il 
inftituë ,  font  regardez  comme  fes  enfans  :  qu'H 
doitavoir  le  choix  &  la  difpofition  de  fes  minif* 
xres^lefquels  font  comme  les  députez  &  fes  vicai«> 
res:que  cette  entreprife  contre  les  droits  altère  l'u- 
nion &  la  charité  :  qu'elle  infpire  un  efprit  de  révol- 
te aux  inférieurs  qui  fe  rendentcoupables  du  péché 
de  défobéiâance  envers  leur  fupérieur  légitime. . 
Après  qu'on  eut  lu  ces  deux  décrets  de  la  juftl» 
fication  &  de  la  réformation  ,  le  concile  les  ap- 
prouva j  &  le  préiîdent  aïant  demandé  aux  pères 
s'ils  approuvoient  qu'on  indiquât  la  feifion  fuivan^ 
te  pour  le  jeudi  après  le  premier  dSnanche  de  ca- 
rême ,  qui  cette  année  la  tomboit  au  troiiîéme  de 
Mars ,  tous  y  confentirent. 
Lxxxii.  ^     Cependant  l'empereur  détacha  du  parti  des  Pro^ 
«4befrrlit^<r  teftans ,  un  des  principaux  chefs  de  la  ligue.  Il 
j««  avec  icropc-  jy^jt  cnvoïé  le  duc  d'Albe  dans  le  Yirtemberg:, 
suùun  in  CM».  &  ce  général  après  y  avoir  fait  quelques  conquê»- 
T^.'&'flll^i.  *"®5  >  âvoit  tellement  ravagé  le  pais  ,  que  le  duc 
**•  '  Ji*-  ^. -   ^  de  Virtcmbere  foUicité  d'ailleurs  par  le  prince  Pa- 
ttmi.ub.i.f.  M,  latm  i  crut  quil  etoit  de  fa  prudence  oc.  ne  pas 
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<Mere»  plus  long-  temps  à  fe  reconcilier  avec  "■ '■ — 

l'empereur.  Il  lui  en  fit  parler,  &  les  conditions  ^^'  '^47» 
.du  traité  aianc  ctc  acceptées  de  part  &  d'autre  ,  «^Jj'^Û;*  "'î; 
la  paix  fut  conclue  entre  ces  deux  princes.  Le  duc  )  <• 
de  Virtemberg  fe  foumettpit  par  ce  traité  à  l'ob- 
fervatipn  de  tous  les  édits  de  l'empereur  }  il  pro- 
mettoic  d'abandonner  de  bonne  foi  le  parti  pro- 
teftant  &  de  ne  donner  aucun  fecours  ni  à  .l'elec* 
teur  de  Saxe ,  ni  au  Lantgrave  »  il  s  engagepit  en- 
cpre  de  paie  r  une  fomme  confidérable  en  dédom- 
magement des  frais  de  la  guerre  qui  avoit  été 
entreprife  contre  lui.  Le  traité  ai'ant  été  figné  à 
ces.  conditions  le  troifiéme  de  Janvier ,  Balthazar 
Guiling ,  Louis  Fravembourg ,  6c  Jean  Fefler  dé- 
.  putez  du  duc  arrivèrent  à  Haiibron  cinq  jours 
après  &  fe  jetterent  aux  pieds  de  l'empereur  ^  au- 
quel ils  répréfênterent ,  que  leur  prince  ne  pou- 
vant paroltre  lui-même,parce  qu'il  étoit  tnalade^ils 
étoient  chargez  de  lui  en  faire  fes  excufes- Qu'il 
avouoit  publiquement  (^  faute ,  qu'il  en  étoit  très- 
fâché  ,  &  qu'il  prioit  fa  majefté  impériale  par  touit 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facré  dans  la  religion  y  dp 
lui  rendre  ion  amitié ,  &  de  pardonner  a  lui  &  sa 
/fon  peuple.  Qu'il  fe  foumettoit  aux  cpndirions  de  .  i 

Eaix  qu'on  lui  avoit  propofées,&  qu'aufO  tôt  que  Ùl 
mté  pourroit  lui  permettre  de  fe  rendre  en  per- 
sonne auprès  de  l'empereur ,  il  ne  manqueroit  pas  , 
;de  le  faire,  pour  lui  prptefter  qu'il  n'oublieroit  ja- 
mais les  témoignages  de  fa  bonté.  L'empereur 
leur  fit  répondre  par  Naves  qu'il  recevoir  la  fatis- 
.faâion  du  duc  ,  parce  qu'il  reconnoiifoit  Ç^  faute 
ac  lui  en  demandoit  pardon  ^  qu'il  pardonnoit  âp 

Sfiij 


$16    Histoire  Ecclésiastique.  ' 
— —  même  à  fcs  fujets ,  pourvu  qu'ils  obfervîîflcnt  Its 
An.  I J47.  conditions  de  la  paix  ,  &  qu'ils  fiifenc  leur  devoir 
à  l'avenir.  Après  ces  députez  on  vit  arriver  ceux 
de  Meming  ,  de  Bibrac ,  de  Ratifbonne  &  de 
Kempcen  qui  implorèrent  la  clémence  de  l'empe- 
reur à  genoux  i  le  fuppliantde  leur  pardonner ,  de 
les  rétablir  dans  leur  premier  état ,  &  de  les  con- 
server, dans  leurs  privilèges.  L'empereur  leur  fit 
prêter  ferment  que  déformais  ils  lui  feroient  fi- 
dèles ,  qu'ils  quitteroient  l'alliance  de  l'éleâeur 
de  Saxe  &  du  Lantgrave ,  qu'ils  ne  leur  donne- 
roient  aucunjfecours  ,  qu'ils  fuivroient  les  loix  de 
l'empire ,  <&  qulls  ne  feroient  aucune  alliance  con- 
traire à  fes  intérêts.  Ces  députez  vouloient  de- 
mander qu'on  ne  diangeât  rien  dans  leur  reli- 
gion. Mais  Naves  leur  confcilla  de  n'en  point  par- 
ler ;  puifque  l'empereur  dès  le  commencement  de 
'  la  guerre  avoit  aUez  déclaré  fes  intentions.  Qu'ain- 
û  us  ne  demandaient  aucune  affurance  là-delTus  i 
parce  que  fi  ce  prince  les  refufoit ,  il  agiroit  con^ 
tre  les  lettres  qu'il  avoit  publiées  i  &  s'il  l'accor- 
doit ,  il  mécontentcroit  le  pape  qui  vouloit  abfo- 
-iument  éteindre  la  doârtne  des  Proteftans. 
Lxxxiii.        Dans  ce  même  temps  il  arriva  une  fédition  -à. 
GéneT  rontiries  Gcnes,  qui  donna  beaucoup  d'occupation  à  l'em- 
^^Muiifii  a  P^"^^*^'*  Pierre-Louis  de  Fiefque  jaloux  de  la  gran- 
ub.  18.  f4g,  «fo.  de  fortune  d'André  &  Jahnetin  Doria,  quel'em- 
tti.14.  fi.  ix.fag.  pereur  avoit  élevez  a  un  11  haut  degré  de  puiilance 
^'ie^'xbï  îîJ!  &  d'autorité  ,  que  non-feulement  ils  e£Fa<^oienc 
w.  j.».  I.         toutes  les  autres  familles ,  mais  qu'ils  tenoient  la 
ville  èc  la  république  dans  une  entière  <iependan- 
-cc }  réfolut  de  fe  fiinc  lui-même  fouverain  de  Gù^ 


LivR&  CEHT  quarante-troisie'me.     3 17 

ncis  >cn  faifant  mourir  ces  deux  hommes.  Aïanc  t 

gagac  quelques  fcelcrats  il  partit  avec  eux  de  nuit,  ^^*  ^5  47» 
attaqua  Jannetin  Doria  ,ù\c  tua  d'un  coup  d  ar- 
quebufe.  André  Doria ,  (on  oncle  qui  étoit  au  lit 
attaqué  de  la  goutte ,  aïant  entendu  le  bruit ,  fe 
fit  emporter  par  Tes  domeftiques ,  &  fe  Tau  va.  Dé« 
ia  la  yiHe  étoit  prefque  au  pouvoir  des  féditieux 
fortis  bien  armez  du  palais  aeFiefque  ylorfque  les 
forçats  6es  galères  voulant  profiter  de  ce  défor- 
dre ,  penfes^nt  à  rompre  leurs  chaines  &  à  fe  met- 
tre en  liberté.  Fiefque  y  accourut  pour  les  arrêter  i 
&  voulant  pafTer  d'une  galère  à  l'autre ,  comme 
c  étoit  dé  nuit,  il  tomba  dans  la  mer  où  il  demeu  ra 
fans  qu'on  pût  trouver  fon  corps,de  forte  que  ceux 
de  fon  parti  fe  voïant  fans  chef ,  prirent  1  épou- 
vante y  &senjFuirent  quelques-uns  à  Marfeilleâ£ 
d'autres  ailleurs  ;  ainfi  fut  diflîpée  cette  conjura- 
tion L'empereur  fort  affligé  de  la  mort  dejannetin 
Doria:  y  accufa  les  Farnefes  d'avoir  tramé  cette 
confpiration.  Mais  ce  qui  le  toucha  davantage  fut 
ii'enténdrc  dire  que  François  I.  y  avoit  part  y  & 
qu'il  avoit  même  eneagé  fécretement  de  Fiefque  à 
i'emreprendre.  Ses  foupçosan'aypient  cependant 
aunin  fondement ,  non-£eulemént.le  roi  dé  Franr 
ceiné  penfoit  polntàarrêfet  le  cotirs  de  fes  cpn^ 

3uètes ,  il  ne  fçut  pas  même  fe  prévaloir  du  traite 
e  paix  qail  venodt  de  conclure  avec  lé  roi  d*Anr< 
gleterre ,  &  qui  lui  eut  pu  faciliter  les  moïens  d^ 
fKxrter  la  guerre  dans,  le  MiLméz.  '    '  .  , 

Quoique  l'élcdcu  r  de  Saxe  eu  t  été  contraint  dé    ^  J  ^  ^  [^  ^; . 
lever  le  tfége  qu'il  avoir  mis  devant  Leipiick,  il  ne  kScJdlsnw. 
Jaiflà  pasxepcndïùat  dé  fç  rendre  maître  de.  h  iSffî^ff^.if^f^ 


32.8    Histoire  EcciLÊsiAs'riQai.  ' 

*~~ ^  Turingc  &  de  la  Mifnie ,  &  d'enlever  à  Maurice 

An.  1/47.  tout  le  païs  dont  il  s'ctoit  emparé.  Il  fît  même  un 
traité  avantageux  avec  1  evêque  deMagdebourg,& 
il  eut  encore  la  fatisfaâion  de  voir  les  Bohémiens  à 
âui  le  roi  des  Romains  avoit  ordonné  de  venir  au 
fecours  de  Maurice ,  s  en  retourner  chez  eux  fans 
congé.  Ferdinand  réitéra  inutilement  Tes  ordres  i 
les  habitans  de  Prague  réfolurent  de  n'y  point  ac- 
quiefcer,  ils  prièrent  même  lefenatde  remontrer 
à  ce  prince  que  ce  feroit  violer  leur  liberté ,  &  que 
d'ailleurs  ils  ne  pouvoient  pas  honnêtement  pren- 
dreJes  armes  contre  l'éledeur ,  qui  en  plufîeurs  ar- 
ticles profefToit  la  même  religion  qu'eux ,  &  qui 
de  ^lus  les  av<Mt  autrefois  fecouru  contre  les  Turcs. 
Ferdinand  Voulut  leur  perfuader  que  cette  guerre 
ne  regardpit  point  la  religion ,  qu'il  ne  s'y  agilToit 
que  de  punir  des  rebelles ,  &  qu'à  Tégarddes Turcs 
il  n'avoit  pas  tenu  à  l'éleâeur  de  Saxe  qu'ils  n  acta* 
quaflent  la  Hongrie  &  la  Bohême  ,  qu'il  les  en 
avoit  follicité  &c  qu'il  leur  avoit  promis ,  s'ils  vou* 
loient  rompre  la  trêve ,  de  les  favorifer ,  mais  tou- 
tes ces  raifons  ne  firent  aucune  impreilion  fur  les 
Bohémiens ,  &  ne  furent  point  capables  de  leur 
^îre  changer  de  fentïnWnt.  Cependant  Maurice 
prefToit  vivement  l'empereur  de  lui  donner  du  fe- 
cours,  &  ce  prince  lui  envoïa  un  corps  d'armée 
confiderable  fous  la  conduite  d' Albert  de  Bran-», 
debourg. 

L'affaire  derar-  /       i    -      i  a         - 

chcTcqoedeCoio-  reuiement  terminée  dans  le  men^e  temps*  On  a 

gne  Te  termine       ».       .ii  i       •  .  ^    .' 

fans  bruit.         dit  ailleuts  oue  le  pape  avoit  excommume  cet 

steïjan  ubifupri  oleé^cur .  U  lavoit  privé  de  fa  dienité  &  de  toute 

"'"*•«-  "  ^         adminif. 


Lxxxv.         L'affaire  de  l'archevêque  de  Cologne  fut  heu- 
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ac^miniftratioI^  fpifîtucUc  ,   en  transfera^nt  ,  fon  -  .    — 
droit  pour  Tarchcvèchc  à  Adolphe  de  la  maifon  ^[  .^^^"^^ 

des  comtes  de  5chaw^mbparg,<jue  le  prélatavoiç 

auparavant,  choifi  pour,  fon  .coadjuteur.  Çommç  '  .  ', 
le  pape  avoit  toyçïe  :rç$.,i)uile$  pçui;  enjoindre  à 
cous  les  états:  du  païs  de  ;  recohnokre  &  recevoir 
Adolphe  pour  .leur  arc^e^yèque  ,  &  qu'il  prefib.it 
r«mpercur.  d^/alte.iSïéslitpr  (f^  fentjcnce.  i  ce  prin- 
ce après  tant  d'aMfajKages  r|i;mport,cz.fur  Jes  Protcfr 
tans  i  énvoïa  poï^riamba^deyrs-àColp^ne  Philip-? 
pa  de  Lalâin  gouverneur  de  Gueldres  ,  &  un  doc- 
teur en  droit,  nouante  Ulriç  Viglius  Zuichem  , 
qui  aïant  fait  a/TecnUer.  l^s  ;(ei(|it§./Jc  la  ^province  ^ 
leur  conimaïnd^rent. de  la^pifrt  de lemperèur  de  fiô 
f)ius  obeirÀleuï  mçlpjx^tdl^cyéc^^c^,Ae.j^ç  rcçbni 
noître  que  le  coadjuteur  ^  de  lui  obéir  comme  r  4 
leur  prélat  ,;ôf  dô  lui  rendçc  foi  &,hotnmiige  com- 
me à  leur  vrai  .^léjgiltitif^e  f&ignçur..  Les'  ecclénai"-; 
tiques  fe  fournirent  de  b^ti/  cof  ur  à  ces  ordres.  -,  çiâi^ 
k  noblefle;,  queIque>Un6^  des  meilleureV  fàmïU 
les  &  les  députez,  des;  yillôs  s'en  excuferent^  fur 
ce  qu'il  ne-  leur^  .ét<4t.  ffas  :pe]:ii[ûs  de  fe  fouflrairè 
4è  febciflknc^jdelcçlùi  auquel  ils  ^voient  étf  fi 
iong^temp»  ipitmi%i^.  duquel  ils  éioient  ttes-co;i- 
tents  ,  l'aïant  toujours  regarde  comme  ,"un  bon 
prince,  auquel  ikiécoient  d^e  plus  liez  parle  fer-  .; 
^ent  de  fidélité  qu'ils  lui  ay  oient  Juré. 


travailla  férieufement  pour  trouver  une  voie  d'ac^  llrSÔ!^ 
commodément  dans  cette  affaire.  Il  envoïa  quelr  situdambid. 
.ques-uns;  dés  jièns  poutjyigager  le  clergé  1  n^  De7h,»ubifafrk 
Tome  XXIX.  Tt 


35Ô      Histoire  EccLE'siAittciUE. 

T  •  .  -  faire  aucuite  pourfirite-,  jirfqii'à  ce  qu'on  eue  par-* 
AN.  i;47.  j^  X  rarchevêqùe  ,  &  TaïaiJt  obtenu  avec  aflcz  de 
ifculb^tcT:  peii^ô  y  Jes  comtes 'de  MafidcirschiM^d ,  &  de  Ne^ 
■•'•  ^i^'én'ar  fe  rendirent  niàîèrès  de  rcfprit  du  prélat, 

fis  Mi  firent  eiiyifager -toufà  4es:  maltidùrs  aufquels 
*         il  expofcroit  Tes  peu  pies  fî'  la  guerre  '  étoit  une  fois 
portée  dans  fes  états  ;  &  "ièônime  c'étoit  un  vieil- 
lard H'tm  efprirfaciW  ,4t'fè  ïénïlît  àifémenc  à  cet 
faifons.  S^éraiit  ;dôdc  déMs  'Vbltttitaireftient  de 
foii  arthevêchc  ,  il  difpcfnfa  fes  fCïje|ts  du  ferment 
de  fidélité',  &  reconnut  Adolphe  pour  fon  fuccef* 
feur.Cettc  dcmifiSonfe  fit  lé  vingt-cinquième  de 
Janvier.  Wâts  PâVétiidn  qu*bn av&itconiçûë  contre 
lui,  ne  ftrernlma'pas'à  fa pôrfcinne  î  Ffideric  fort 
frère  ,  aficreh .éV^é  àé 'Mimftét  &  pccvôt  de  le- 
glife  de  Èônii ,  fut  aùffi  privé  de  fa  dignité ,  & 
Jean  .Groppcr  fut  mb  en  fa  place  }  le  comte  de 
Stolbérg  doitn'dé  Gbibgne^ût  àuffi-  démis  de  fa 
tjiarge  &  bâitiii  ^è  'fe  -Ville  ,•  pèfûï-^voir  toujours 
fuivi  le  parti  de*  i'aiSd^  ^cfiÊteur  \  "êc  -tout  ce  que 
Buccr  avoir  ordomré 'fot-'aboti.  Quant  à  l'arcne- 
vêque  Hçrhiàn! ,'  41  fe  retira  ^âns  fon  comté  de 
Veide'n  ôÛÏÏmtiuikifc  daîisifi^tàéfi^  i  aigc  dc^plùs 
'dé'/iJïra'tt'eMngtàris  }'nlà1i'ie*^é^«¥0"rt  n^arriva  qufc 
'^hi^ Sris  ^près,  '  •'  •••"-'    •  '  :  •  ^  ..    ••     . 
L.^,f^^J7,^s;;/'  't^âtfb'iblîffjcï^^^     Via  îpârti  'P*ote(bnt  qui  per- 
«'«."??n^ç.,i''  ft-  doit  toujours  o^èlqiie'ciidfe'<lcîffcîfttts''eh  Wnwss 

COUR  4UX  fok  «"e  si   i  -«V- iti_ , .,      . " ,  „  À^'i;   in      '-     4«  o-  .  l     ,..  *  / 

TrartCff&if'AB^e-  ihorini.â  Dcaucoùp  1  cfeeteuf  de  Saxe ,  quipoor^re- 
**"r,     ,     \  'paf  er  -fes  pcrécs  ;  Ce  -rnilt  ëà  ^èéi/hît  i^fc  tït&r  avàn/^ 
iib.i9.fag.t6i.    rages -des  grande?  ïntëlligentes  qu'il-avdit  ména- 
gées 'çn  Bohème *avéc  ceux  qui  y  'pFôféfîbiefit  la 
nicme  religion.  Pour^t  cffçt  àVèc  €es  croupes  H 


s'apjpracha  des.  Erantieissjjds.cc  cotaume  ^smais  ii  .       '  ■"  ' 
çiahqaà  fon  copp-çiac  1|ei  pi'évpïaoïie  &  les  foini-qué  ^^'<  ^  ^-^^'^ 
le  roi  Ferdinand  avoic  appqrtez  pour  hiic  écjioiier 
ce  deffeip.  Il  fiic  contraint  de.repieind;e  le  çhsr 
min  de  Saxe.,i^'fotte?Aéiniétc  difgf3C&  Ji. toiicha 
d'autant  plus  fenfibLeinsnt  ,  ;  que.  dans  iemèois 
temps  il  apprit  une  lubuyeite^rès-fâcbfiufie  pour    ■: 
fon  parti.  .Ce  fut  le  peu  de  ûiccès  de  la  iiegotia- 
tion  de  Tes  an^bàâadeurs  ;.tis.ctQieo£d;aLbord  yeh  ,.,T, 

nus  çn  FranoB  y pduT  engager  .le.rûi àleur acorder . . 
quelques  LfecdUis  i  où  ibentairoipiuf  obtenue  cent 
mille  écus  poui  Péledleur'lcur  tnàitne  ,  Qi  autant 
pour  le  Lahtgrave.  Dedà  ils  avoieht  |)a{ré  en  An« 
gleterre  /<)ùtroiivaQtiq  roi  excrieniçmenc  malade , 
ils.  ne'pu  cenc  lencrèr  en:  àvtcuaA.iÀégatiàti0n. . 
^  La  :malidi8  !db  ToiHenri  VIII.  îiilôit  toujoufs  ^St^ÏHÎhri 
en  augpwntaiic ,  &  personne  liofoit  l'avertir  que  viu.roidAngie. 
Sx  fin  éjoit  prochaîne.  JChacua.ciaigaott  que  ce    sûidmuhifufrk 
prince:  ne  ijegardâc  cet  avis thatitablfi  comip,e  un  %l^il^'ui\]ik. 
cHnié  iitâé  le'^^tmici^rfelènluniaâe  dji  parle-  'j]J;^  '^, r^^T-^. 
ment  qui  d^laroir  tcalttAs  -cous  ccux.'iqûi  fe^ioient  'a^^aa.  \.  m, 
aâ*ez  hardi&pôujr  prédirç  lai  mort  du  .roi .  Enim  le  '^^    ^     . 
chevalier  Thomas  :&«iS'ii^-^run  Je.  £es:.£OJi/£illecs  - 

privez  ,jeut  af&zu  dd iunrdieffe.S^xour  l:!a.vcptir  qu'il 
n*avoit.|3|lus7que'fiExit  fieu  ^e  £em  ps  à  y ivinc!  yû  moût 
lut  >en  ef&t  la  nuir  xUr  iviitgt>iiuki^me  au  vingt''  .  . 
neuvième  de  faavieff  de  cette  ^nése  154.7. âgé 
dcidsiquante  iùbims  ;  apcèsidniavoiriregnié. trente^ 
fept  À:;n«uf.  jçtaia.X^udlquxjs  àujtBurs  .cdit  dit  qu'à» 
lamact-  il  4oiui^qaislqusk  masques  deripénitencé  v 
d'antres  de  xlHîeifoirdes  iins  :i^eulent  qu'4l  Çoit  roots. 
catholique' ,  les;  autres .  qu'U  i«i£!.pfiit(isKe£é  dans  lc> 

Ttij 


$ix    Histoire  Ecclésiastique. 
'^\  '*  fchifme  :  il  peut  bien  être  entre  de  tout  cela  dans 

An.  1X47*  les  dernires  lentimens  d'un  prince  ,  qui  n'aïant en- 
core pu  Te  défaire  des  juftes  fentimens  de  la  vraie 
religion  ,  où  toutes  les  véritez  font  fixes  ,  s'en  étoic 
voulu  faireune  fauffe  où  fonefprk  toujours  flot'» 
tant  n'avoit  encore  pu  rien  fixer. 
L XX XIX.        La  mort  de  ce  prince  fut  tenue  fecrete  durant 

£doiiardVI.fnc-  .      .  «     i.  •  1         /•/  J  i 

cède  à  Ton  pete  au  ttois  jours  ^  &  i  on  coutinua  les  leances  du  parie« 
rouome d Angle- ^^jj^  îofquau  ttente-un  du  Hiois  ,.auqucl  jour  la 
DeTiuuhift.iii.  nouvelle  en  fut  aiinoncçe  par. le  chancelier  ,  qui 
'*  déciaca  que  le  parlement  étoit  cafFé.   En  même 

temps  le  jeuiïe  Edouard  qui  n'étoit  alors  âgé  que 
de  neuf  ans  j  fut  proclame  roi.  On  fuivit  en  cela 
la  volonté  du  prince  fon  pere^illavoit  ainfi  o>-> 
donné  par  fon  tef^ament>&;  avoit  nommé  feize  tu-^ 
,.  teurs  entré  lefquck  étbit  Edoiiard'Hérford  Zuin- 

glien  caché ,  oncle  du  nouveau  roi ,  qui  portoit 
depuis  peu  le  titre- de  ducdeSommerfet,  &  qui 
fut  appelle  le  .-ptb'teâeuc  du  >  roi  ôc  du  roïaumc^ 
xc-  :  Le  roi  Baniçois.L   ne 'furyêquit  Heûri  VIIL 

i.roI&ÎScl?'^  que  d'envÎToaidcux  mois.  La.  niort'dc  ce  prince 
Derhmbiji.iii.  le   toucha  fenfîblement  ,  non- feulement    parce 
'*  "*  *'  qu'il  fbuhaitoitpour  le  bien  de  fan  rdïaume  affer» 

mir  davantage  l'alliance  qu'il  'venbitde  contrac*' 
ter  avec  lui',  mais;  auflî  parce . qu'étant  1  peu  près 
de  même  âge ,  il  régardait  cette  mort  comme  un 
avertiflèment  ,  que  la  fien ne  n'étoit  peut  être 
pasrfort  éloignée,  Au£[i  remarquartion  que  depuis 
ce  temps- là ,  toute  fa  joie  fut  changée  en . une  ex^. 
crème  mélancolie  qui  ne  le  quitta  plus ,.  une  fièvre  : 
lente  qui'  s'y  joignit ,  canfée  pat  un  ùlcerè  dont  il 
étbit  incommodé  depuis  quelques,  aonçes  ^  Achsn» 


1.3    j. 
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va  de  l'abbatre  ,  âc  cette  fièvre  étant  devenue  plus  - 

violente  le  contraignit  de  s'arrêter  à  Ramboiiillet  -^N.  1/47. 
où  il  mourut  le  trente-unième  de  Mars  âgé  de 
cinquante- deux  ans  Cix  mois  &  dix  neuf  jours  ^ 
après  un  règne  de  trente-deux  ans  ,  trois  mois 
moins  un  jour.  Son  cœur  fut  mis  après  fa  mort 
fous  un  pillier  de  marbre  dans  leglife  des  religieu- 
fes  de  Hautebruïeres  :  &  fon  corps  fut  porté  à  faint 
Denis  avec  une  pompe  fî  magnifique  ,  qu'on  y 
compta  jufqu'à  onze  cardinaux  &  plus  de  quaran- 
te prélats.  Il  y  fut  proclamé  ,  prince  clément  en 
paix  ,  viâorieux  en  guerre  ,  père  &c  reftaurateur 
<les  bonnes  lettres  &  des  arts  libéraux.  £n  effet , 
dans  toutes  les  occafions  il  donna  des  marques  de 
fon  èftime  à  plnfieurs  grands  perfonnages  qu  il  . 

attira  de  toutes  parts  par  fes  liberalitez.  De  la  pre* 
miere  femme  qu'il  eut ,  f^avotr  la  princeffe  Clau- 
de fille  de  Loiiis  XII.  &  d'Anne  de  Bretagne  ,  il 
eut  trois  fils  &c  trois  filles ,  dont  il  ne  lui  refta  que 
Marguerite  qui  fut  mariée  à  Emmanuel  Philibert 
^uc  de  Savoie ,  &  Henri  qui  lui  fucceda. 

Si  la  mort  du  roi  d'Angleterre  guérit  l'cfprit   LVniJcîeum'cft 
de  l'empereur  des  penfées   fâcheules  qui  l'agi-  p»»  fiché  Je  u 

fi      n  .      *  11      J      f    •  •     T         tr        "">"  ^*  Henri  &  . 

toient,ii  eit  certam. que  celle  de  rrantjois  l.  ache-  deF»nfoUi. 
va  de  rendre  fon  efprit  tranquille.  Il  ne  put  tou-» 
tefbis  refufer  cet  éloge  au  mérite  de  celui  qu'il 
avoir  toujours  regardé  comme  fon  ennemi.  Qu'il 
étoit  mort  un  prince  doiié  de  fi. grandes  quali-^  ^ 
tèz, qu'il,  ne  ft^avoit quadd  la  nature  en. pour-* 
rôit  produire  un  femblable.  »>.Il  env.ôïa  ^de  célc-  - 
bres  ambalïadeurs  à  Londres  &  à  Paris  pour  faire 
£gs  complimcns  de  .condoléance  aux  fuçceilèucs  de  . 

Ttiij 
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*  A      ^"^ —  ^^^  *^*"*  princes  }  mais  en  fecret  il  ne  laifïà  pas 
An^  IJ47.  j.^jpç  j^y.  jg  leur  mort.  Et  en  effet  c'ctoit  les 

feuls  princes  qui  pouvoient  fournir  contre  lui  de 

SuifTans  discours  a  i'cleâeur  3e  Saxe  »  celui-ci  s  en 
attoit  metf\Q  ôc  le  publioic  rhaùtement ,  &  il  y  a 
toute  apparence  de  l'empereur  ne  1  aurait  peuti^ 
être  jamais  pu  abbatre  ,  (i  ces  deux  appuis  ne  lui 
euifent  pas  manqué  en  même  temps ,  &  dans  une 
conjonâure  où  il  avoit  encore  ^out  à  efperer  de 
la  rébellion  des  Bohémiens. 
L'éicôw/dcSaxe    ^^^  1  clôCtcurdjc  Saxe  ne  paroilïbit  pas  fort  allar^ 
«xhorre  cenx  de  mc  dcs  pro^rès  &c  dcs  conouêtcsde  rarméedelcmt- 
ineurer  fermes,     pcreur.  Le  treizième  de  Février ,  il  écrivit  au  con-^ 
suïd^H  in  corn-  îcil  de  Strafi)ourg  /  pour  conjurer  leshabitans  da 
me»t.  lib.  iz.fag.  ^gjjç  y^^  à  demeurer  fermes  dans  leur  devoir ,  êc 

à  Ce  dé^dre  courageufement.  Pour  les  y  animer  ^ 

il  leur  manda  qu'ils  feroient  aidez  par  les  Suiflies  , 

Rajouta  :  Que  de  Ton  côté  il  voudroit  bien  leur 

donner  des  preuves  de  l'eftime  qu'il  faifoit  d  eux  ^ 

mais  qu'il  en  «toit  empêche  par  des  guerres  do4- 

mefl;iques ,  aui[quelles ,  s'il  plauoit  à  Dieu  4c  met> 

tre  fin  à  fon  avantage  ,  il  ne  leur  manquaroit  pas 

au  befoin.  Que  les  députez  des  villes  À  états  dé 

Saxe  éœient  déjà  ai^ièmblez  i  Magdcbaurg ,  qu'on 

traicoic  ^ vec  eux-d'afEftires  pour  lefqaelies  on  ivoic 

indiqué  «ne  diète  à  Francfort! ,  6i  qu'ils  jefpéroic 

que  tons  feroient  leur  ^devoir  ,  j&  qu'ils  ncfc  (o* 

pareroientpâsde  Tslliance.  :      > 

Dcmndttduroi      fcrdiiiand  roi  des  ^«mains  étoit  venni  dpsltf 

Ferdinand  aux  Bo-  fixîéme'de  Février  a  Leitmeric  aux'  froiitieiies  de 

suidmunr  rk  ^  ^0^*6***  »  ^vec  un  de  ïcs  fils  .qui  fe  nommoic 

ia.ii,fag..6is.  awffi  ferdifiand  :  6c  après  y  avoir  attendu  deui( 
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jours  l6sreigneUrs&  les  états  du  roïaume ,  il  leur  ""^ ' 

£t.un  long  difcours  pour  les  exhorter  à  donner  ^J'*7« 

promptcment  du  fecours  au  duc  Maurice  ,  &  à  ^n^^'^'^'''' 
ptendre  les  armes ,  tant  à  caufe,  d«  l'ancienne  al- 
liance faite  enti  eux  &  ce  duc  3  aue  parce  qu'ils 
étoient  vaflfaux  de  Tempeceur  j  &  iur  ce  que  quel- 
ques-uns alléguoienc  qu'en  cela  leur  liberté  etoit 
ble(fée  ,  il  les  a0ura  que  ce  qu'ils  feroient  ns  leiir  ' 
pôrteroit  aucun  préjudice  pour  l'avenir.  Ces  dépu- 
tez répondirent  qu'il  s'agifloit  d'une  affaire  fur  la- 
Jiuelle  on  ne  pouvoir  rien  déterminer  fans  leçon- 
entement  de  tous  les  états  du  roi'aume  ,  &  ils 
fupplierent  Ferdinand  de  les  faire  aflèmbler  au 
plutôt  i  afin  qu'on  y  pût  agir  félon  les  loix  &  les 
coutumes  du  païs.  Qu'à  l'égard  de  l'alliance  qui 
étoit  entre  la  Bohême  &  la  Saxe  ,  elle  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  prendre  les  armes  contre  Téleif^eur  , 
puifqu'il  ne  s'agilfoit  pas  des  intérêts  de  la  Bohême. 
D'autres  du  noinbre  defquels  étoient  les  gouver- 
rieurs  iks  villes .^  craignant  d'ofFenfer  le  roi  des  Ro- 
mains,  offrirent  leur  fervicc,  &  promirent <le  con- 
tribue r  aux  frais  ^ie  la  guerre ,  s'ils  ne  pou  v  oient  s'y 
trouver .;  ^.  ce  prince  les  en  remercia. 

.  La  nobleflc  dé  Bohème >&  ceux  .de  -PragUîe  con^    ^^  Bolmiiens 
tinuerenlt 'Cependant  leurs  fdllicitations  aujarSès  du  ^o*"  «"«  '.'g"e 

.    j  ~ï   .  V,  .  T^  ,  pour  contcrvcc 

roi  des  Romams ,  pour  la  convocation  jdes  états  $  leur  liberté. 

ilis  Uiip«crcB(t  |wr  leurs  kttf es  de  l'indiquier  au  suïdanjhid.fap:. 

VingrieiBc  d'c  Mars ,  mais  ce-prlAcc  iiififtâut  fut  m/ufri,  '    '^ 

i:e>qm  avoit  été  fait  à  iLotmerû: ,  ne  leur  voulirj: 

point,  permettre  de  déliberet  de  nouveau  ,a&:toiitt 

ce -qu'ils  purent  obtenir  fut  que  l'alFemblée  des  j 

««ats.£e  ticndroit  à-Pragiie  It-dixi huitième  Ayiïl:^ 


3  3<î    Histoire  EcdLEsiAisTi QUE.* 

à  condition  que  jufqu  à  ce  remps-là  ils  ne  s'afTem- 

An-  1J47.  bleroient  point.  Mais  quatre  jours  après  qu'ils  cu- 
rent écrit  ces  lettres  ,  perfuadez  que  Ferdinand 
les  vouloir  tromper  ,  ils  Hrent  une  ligue  générale 
pour  la  confervation  de  leur  liberté ,  ôc  aïant  éta- 
bli des  loix  pour  la  guerre ,  ils  choifirent  pour  gé- 
néral Gafpard  Phlug  à  qui  ils  donnèrent  trente 
^  mille  hommes  d'infanterie  &  douze  ntille  chevaux 
qui  furent  levez  dans  tous  les  lieux  du  roïaume.  Le 
roi  Ferdinand ,  le  duc  Maurice  &  Augufte  fon  frère 
entrèrent  aufli-tôt  dans  la  Bohême  avec  leur  ar- 
mée. Ceux  du  païs  s'en  plaignirent ,  &  envoïerenc 
dire  au  duc  &  à  Ton  frère  qu'ils  euiTent  à  fe  retirer 
promptement  fans  faire  aucun  dégât,  &  que  s'iU 
ne  le  faifoient ,  ils  prendroient  la  réfolution  qui 
conviendroit.  Le  roi  diflîmula  &  leur  répondit  le 
vingt-fixiéme  de  Mars  qu'ils  ne  dévoient  pas  trou- 
ver mauvais  qu'il  eût  conduit  des  troupes  étran- 
gères dans  la  Bohême ,  qu'il  n'avoit  en  cela  aucun 
mauvais  delTein  ,  que  c'étoit  feulement  pour  fe 
"joindre  plus  facilement  avec  l'empereur  qui  y  ve- 
noit  :  6c  comme  s!il  eût  ignoré  le  fujet  des  levées 
qui  avoient  été  faites  dans  le  roïaume  ,  il  avertit 
ceux  de  Prague  de  ne  fe  charger  ni  eux  ni  ceux  du 
païs  d'aucunes  dépenfes  inutiles ,  puifque  l'éleâeur 
de  Saxe  s'étoit  retiré. 
TU1  ?^y*e         ^^  effet ,  cet  éleâreur  au  commencement  du 

L  ikâeur  de  Saxe        .  •»•,,  /.  1.  *iif' 

défait  &  prend    même  mois  de  Mars  etoit  parti  d  Aldebourg  ,  ÔC 
Se  B^ebourg"  étoit  allé  attaquct  Albert  de  Brandebourg  qui 
^wUn  fag.  tfj7.  étoit  renfermé  dans  Rochlic.  L'adion  commen- 
ta dès  la  pointe  du  jour,  elle  fut  afTez  vive ,  mais 
enân  l'éleûcur  aïant  fait  battre  la  ville  à  coups  de 

canon  , 


•LlV*ÇÇ^NTÇQtJARAlTTP-tkotSU'ME.    Î37- 

bâ^oiii  Si'àiaiit  fàk'dphoèï  l'afTàcrt;  là^garnifon 
-fût  obligée  de  fe  rendre ,  aox  conditions  de  ne  fer-  ^  ^'  '  J47» 
-virde  iii  mois  contre  ies'cbnfçdcrêz.  Mais  ce  fut 
dé- mbîodr'c  avantage  quc'?èW(afeiit  f entonttà  dim 
tJcïtè'^cbiif^àêfce  î  ]a;prifê  d'À1h'ett;dib  Bi^pà^bài% 
qûi-futartété^par  ErncflFde-l-nhebburg ,'  étoit'  tout 
a'uhë  autre  confidcration  î  aufli  Péleâeu.r  revcna 
•?[.  Aldebbprg'i  Pcici'iyit  for  le  (;hamp  aux  Bohi?- 
Triièh$',-doni:'H  iné'nagcbït  potit'idrs-râlîiance./*  & 
•tW'ijrirt^'eri'incine'-'tchips-qu'ili  î(?  cfëiivêroïeiit 
toujours  trcs-difppfé  ^  les  fecouri^ ,  ^uand  l'oçc^ 
fîoii  s'en -préfentcroit.  ''.  ',V'  ' 

[  Pour 'leur' en  doiiner  des  "preuves' plus,  complet  n  «fr^îiivei- 
tcs,  il  leur  çnvpi'a Nicolas Min<jiil^i  ccluid  étatit  kc raiiunce «ec 
demeuré  malade  fut  le  chemin,  écrivit  aux  ctàtk""*  '  ^uTL 
de  BoHêthe,  les  priant  d.e  vouloir  députer  cjuelquesr  4. 
uns  d*cntr*eux  pour  traiter  avec  lui.  Cette  démar-  g^l'^éfé'J!*'^' 
<Ke  les  obligea  d'écrire  deux  joûr$  après  à  l'éle- 
-€tcur  /  qu'ils  lui  prômettoicnt  de  rçnouveller  avet 
lui  Talliance ,  ic  qtï'ils  lé 'priôiené.çej)èndant  de 
leur  envoïer  du  (ecours  contre  le  r>uc  Maurice  éc 
-fon  frère ,  qui ,  à  la  foUicitation  du  roi  Ferdinand., 
étoient  venus  lés  attî^uer',  parcp  qu'ils  n'avoien't 
-pa^  voulu  fè  défiftèrde  Tunion  qui  éto)t  entr'eux 
et  la  maifoh  de  Saxe.  De  plus  ils  ecrivireot  le  tren- 
tième de  Mars  aux  principaux  feigneors  de  Mora*» 
•vie ,  pour  les  exhorter  de. s'Unir  à  eux  &  dé  prendre 
conjointement  les  arrhes ,  dan^  la  vue  de  confér- 
'ver  leur  commune  patrie  .contre  des  impies  que 
rempcrèur  &  le  roi  des  Romains  avoient  faît  ve- 
nir pour  ruiner  l'Allemagne  ;  c'eft  ainfi  qu'ils  ap^ 
pelloient  les  Italiens ,  les  Efpagnok  &  les  Hon« 
Tome  XXIX.  Vu 


•- .  JjS      Hl^TOIHE  E.CCL:Ï^  14,^.7  J  QUE.. 

vit  il  ,c(Bux  4c  Pwg^c  4es  Uttries  pleine^  4|e  iwena- 
^qs ,.  lefir  commawjgnt  .at^oj^nicpt.  4f  qwipiftr  Içfr 

^^qm^er  en  (on  Mcnct  fp^pjc  $i;^^flj^jppiat  àç: 
y^é  J^s  iniétçts  dp  i*(clf.<^ci^  4ç,Saxc-,  i)^  l(é  ^p- 
^ji'crpjiit  ;çp^Qo;:p^:pï)g»gïîr  if  jppçEç ux  à  s'^ccafflr- 

ucmp  "«r  eft      L*cmper<iiir  étaîit  venu  l  mçafp.^  ,  Qui^. 
reiû.4aosj:!iijreHi- quoique  ,d.«  M  liguc  de  Smal|^ujje ,,  f  tpît  tQpjpprs- 

fl^3§ni^e^ç|5.Jl  y  p:Qpyf^.)fn^infoiçé,.de-pjw:fojir 
iie$  qui  v4nxenL  lui  io$nr  iefixs  ie^vices-  Etxki^ 
JjB  ïpjçffve  tçi^p?  1-éif  (^puj>4e  ?*an4ej)p|irgqaiiij^f- 
■     '         q^.e|5-{f  jg^pjf .  ^mf^ufç  4ap?  Ja  .nçujcyjïl^^^ 

jîarjfi  (;jp.l:ejçDjpe<i;eijr;,  j5é  jçixvpïfi^fijp  ;4k  <|^«ie  fenr 

VQJÏns  fJp  la  Bqhâm.e  ^  d.e:  là  S^ç ,  4ép»^/«nt  a«P 
fia  eJjaçfesV.poHr  lé  prier. dpIPI^PûçrqVP  t'P- 
Ibeiffancf  qq'ijs. j^puloiç^f  J^^i  çpnfervçr.  Pfjfeiir- 

9g|jf  çhai;ipt^  <jl?^cgpî  di^  wrçs  qu'il?  ,lftiipf4fei^ 

rçnt ,  ^  jeur  envoya  I^  Çppitp  .F:?^?!;^»^  4c  L-apdm- 

np  powr  obferviîr^  Je^.dprwcfe  dç,  J-Éinnçn?i ^  ^ 

"ppurypir  à  l^  çi^répe  ^c  .1^  viltr ^çpg^^Rt^  k  m 

.,^Tdin^n4  pamP.ftÇ  Pfcfc)ç.a,vgf  iç  4ijc>4auricp.^ 

.fea^i-Ççprgç  <Je,Pr^n4eb9ui;g,  ^.(p  4^1149:  à  J^gr^:, 

PU  Ipmpçrcftr  î^j;r^vA  un. jpUf  a^v^p^  lui  ^.  ^  il. ^r 


<Cé  fut  dé-  là  oïill. écrivît  le  hùmé'mc  d'Àniî  - 


aux  états  dc'Éloliemc^   Il  leur  matadà  qu  il  n'en  An'.   iJ47« 
vouloir  qû!a  rélëiSéèur'  d*e  Saxe  dans  cette*  ôiiierféi  „^9^^^\    . 
>qu6  ce  neCoit  point  pour  le  Met  de  la  reli^on  aeBohèmç^eibé. . 
quil  avoit  pris  les  armes V  mais  leulement  pour     2^^  t^r^. 
.dompter  les  rebëHes.  Qu  ils  le  dirpolauent  donc  a  /»•<«.=   . 
Jûî  mutnir  des  vivres  pour  lentfeticih'dè  foii  af-  gex.  '   **''* 
méiB,  (}u  ils  niilTeht  bas  les  armes  j)  &' qu'ils  fé  ré- 
îtfra^erittiiactm  ^faiis  kuf  pais  pour  y  vivre  en  re- 
pos. Q'uatïejou  ris  après  le  roi  t^erdinand  leur  écri- 
vît dans  les  mêmes  termes }  il  lés  avèrtifloit'dé  pliis 
que  s'ils  vôuloieht  demeurer  armez ,  ils  aûroient 
éi  l'eitiperéut  &  lui  pour  ennemis^  te  qu'on  né 
laKreroitpàsleuf  témérité  impunie.  A  quoi  il  ajoiih  ' 
ta  qiie  ce^  qu'ils  ayoîent  écrit' en  faveur  de  Tcré- 
^eur  dé  Saxe  lé  furprèiioit  beaucoup ,  vu  qu'il  li'a- 
voit'pàs  fî  bien  mérité  de  la  Bohême',  de  Pempc- 
rèUi'  se  dé  lui ,  qu'ils  diilTeht  intercéder  pour  ce 
pHnce ,  fans  crâindte  dé  déplaire.  Énfiii  il  leur  dit 
qbè^pbiir  ce  qui  côricemela  convôcàtibh  des  états j, 
il'  tâcheroit  dé'  leur  donner  iatisfaiflîon  le  plutôt 
qu'il  {eroifcpôïfible.  Ces" lettrés  furent  r«^ucs  à 
Prague  ;  &  a  là  vûedu' dàtigér  qui  niéhaçoit',  oh 
{ollicita  leis  peuplés  à  prendre  les  armes  pour  là  dé- 
fenfe  dé  la  Hberté  pùbliqiiéi  Ceux  de  Praéiie  écri- 
vîiréht  iri^me  à  Ferdinand'  pour  le  difpofei:  lui  & 
TeHipéréur  à  né  point  trddvér'tnauvais  slls  fe  met- 
.  *6îéHt  eii  étàt'dé  fe  détlsridré  î  &  s'ils'  lié  fe  décla- 
Kiîent' point  contre  l*cle'(Steur  de  Saie  y  avec  lequef 
ils  avbietit  fait  uiiê  alliance ,  qui'  ne*^  leiii:  pérhiét- 
crbit  jamais  dé  l'abàndonnéf.- 

Sur  ces  entrefaites  le  roi  des  IR^ohiàîrîs  aïàni' 
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■  aflîgnc  les  états  à  Prague  pour  le  dix  huitiepÂe  4'A- 

Ak.  1 547.  yj-ii  ^  y  cnvoïa  Jean  dû  Braviùs  evêque  d'ÔImùtz  , 

xcix.      &  quelques  autres  de  Tes  cohleillers;  ils  étoienc 

s'ànpioïdAnsfiic-  chaVgez  de  rexciirer  auprès  de^'aiTemblée  s'il  n'y 

LCn  d/1\u^  affifl-oit  pas  en'pérfonnc ,  &  leurs  inftrudions  t«n- 


deurdesaxe.  Soient  principalement  a  demander  qu'on  quittât 
fcM.?,!'"*'-^'  les  armes ,  &  qu'on  renonçât  à  l'alliance  avec  i'éle- 
âeuï  de  Saxe  >  ils  dévoient  en  cas  de  refus ,  s'op- 
pofer  à  tout  ce  qu'on  délibereroit ,  &  en  cas  'd*o-. 
béiflànce ,  permettre  qu'on  continuât  de  traiter 
lés  affaires  fuivant  Tordre  qui  en  avoir  été  prefcrit. 
La  perte  que  le  parti  proteftant  venoit  de  faire  de 
l'éleâeur  de  Brandebourg ,  la  conduite  que  tenoit 
l'empereur  pour  contenir  les  villes  de  l'Allema- 
gne dans  leur  'devoir ,  les  foùmiffîons  que  plufieurs 
de'ces  villes  vènoiént  de  lui  rendre ,  &  la  hauteur 
avec  laquelle  11  Tembloit  mépriser  les  mouvemens 
des  Bohèmieiis ,  tout  cela  étoit  plus  que  Tuffifant 
pour  inquiéter  réle(^èur4eSàxe.  Il  engagea  donc 
Sy  bille  ton  époufe  à  écrire  "au  duc  de  Cleves  frère 
de  cette  princeffe ,  pour  le  prier  d'aller  trouver 
l'empereur  «  &c  le  porter,  s'il  étoit  poflîble,  à  la  paix. 
Le  duc  y  alla ,  mais  quelque  cbofe  qu'il  reprefen- 
tâty  il  ne  put  rien  obtenir,  l'empereur  lui'  dit  même 
av€C  aflez  d'aigreur ,  que  l'élccâcur  n'avdit  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  venir  fe  remettre  à  la  dis- 
crétion. L'éleâeur  aïant  perdu  toute  efperance  de 
ce  côté-là,  lie  fongeà  plus  qu'à  fe  bien  défendre , 
&  pour  être  plus  en  état  dé  confcfver  le  pais  qu'il 
pofledoit  au-delà  de  l'Elbe ,  il  paffà  promptemenc 
ce  fleuve ,  réfolu  d'oppofer  toutes  fes  forces  à  cel- 
les de  l'empereur.  .    . 


Livre  cbmt  quar amtE'TRqisib'me.    341 
^  Cependaiic  on  tenoit  toujours  quelques  con- 

frègarions  pour  fe  préparer  à  la  fepciéine  feflion  ^^47* 

a  concile.  La  première  de  ces  congrégations  qui     pjgj;;^  co„. 
étoit  générale,  &  qui  fut  alTemblee  dès  le  quin-  grégation du con- 

.,»,_.  .  »r  1    ../       \    j/'ii  f       elle  après  la  fixic- 

zieme  de  Janvier,  rut  emploiee  a  délibérer  lur  mefeffioD. 
les  matières  qu'on  devoir  traiter.  Le  cardinal  de  Paitav.hifl.  emc. 
Monté  s'y  plaignit  d'abord  des  dernières  conte-  unU-    *  '^* 
ftations ,  &  de  ce  que  les  Pères  paroiiToient  trop 
attachez  à  leurs  fentimens ,  &  dit  :  que  vingt- 
Huit  avoient    abfolument   approuvé  le    décret, 
que  quatre  avoient  demandé  qu'on  mit  à  la  tête 
ces  paroles  ,  repréfentant  Nglije  univerfelle ,  que 
pareil  nombre  opinoit  pour  une  réformation  en- 
tière, que  fix  avoient  louhaité  qu'on  nommât  les 
cardinaux  dans  ce  décret  :  Que  douze  étoient  d'a- 
vis qu'on  n'imposât  pas  aux  évèques  non-réfîdens 
de  plus  grande  peine  que  celle  qui  étoit  ordon- 
née par  le  droit  commun.  Or  ,  difoit-il,  dans 
une  u  grande  diverilté  de  fentimens,  comment, 
peut- on  établir  quelque  chofe  de  fixe?  Enfuite 
après  a^oir  juftifié  ce  qui  avoir  été  fait ,  il  pria  les 
pcres  d'être  à  l'avenir  plus  unis ,  &  de  fi  bien  dige-, 
rer  les  queftions  avant  que  d'expôfer  ce  qu'ils  pen-, 
foient ,  que  tout  fût  reçu  d'un  commun  accord.  Il 
ajouta  que  comme  rien  n'avoir  plus  de  rapport  à  la 
juflification ,  que  les  facremens  qui  font  les  moïens 
pour  être  juftihez,  il  croïoit  qu'il  falloir  en  faire  le 
îujet  de  la  feffîon  fuivante,  &  qu'on  pourroit  enco- 
re cônfulter  fur  les  moïens  d  oter  les  obftacles  de 
la  réfidence.  Cet  avis  fut  approuvé  :  mais  comme 
là  matière  étoit  d'une  trop  grande  étendue  pour 
une  feflion  ,  tous  convinrent  qu'on  commence- 

Vu  iij 


34*      HKTÔfK^EcCff  *ïIAs¥teitJÉ. 
'  wk  par lep %creittcm cngcnctal ,  &  qtfoû  traire* 
A  ».  I  ;47:  roit  dam*  la  fiïitc  de  chactMt  «t  paitkuH'dr: 

Nfefures^dupré-      DccHc  jows  awcs  Ifes  pcTcs  s*ctant  afîcmfeicï, 
fidentDout traiter  c'cft-à-dire,  tc  dix-feotiéittc 4e  Janvîct ,  lô  léfôit 

delà  foi  &de  1»    ..  •    .      i       *i         /r  .  i  ** 

réforroation.      .dit  c^tic  pourf  jomdre  1*  terotmatioii  ail  dbgtttC, 
PàUav.uUfitf.  on  pottf  roit  examiner  les  abus  qûî-fe  rencontï'eiit 
f*p.i.i»!fc   /(   ^^^  radmiiïiftratiott  des   facreïttens.'  Il  ajioiità 
-cju'on  ctat)lèroit  des  eongfégadons  de  prélats  iC 
jàc  canoniftes  pour  cofilulter  fur  ces  abus ,  c^ 
chercher  les  rcmcd'cs ,  &  former  le  décret  :  &  pax- 
cc  que  ces  congrégations  fût  lâ  foi  &  fur  la  réfor- 
^nation ,  pouvoient  fe  rencontrer  dans^  un  même 
jour,  il  fut  dit  que  le  cardinal  de  Sainte-Croix  pré^- 
iïderoit  à  celle  ou.  l'on-  traîteroit  des  dogmes,  iC 
.celui  de- MonTc:à  l'autre  oûron  patleroit  dfe  k  ré- 
fbrmatfon  :  Que  l'un  des  préfidens  fenoit  un  mé- 
moire des  erreurs  des  nouveaux  hérétiques  fur 
les  faccemens  ;  que  1-autre  entrtfroit  dans  le  détail 
.^és  obibclee  à  la  réiidence  qjïi'reftoienr  à  ei^ami- 
ner.  Ce  qui  fît  beaucoup  de  plailîr  aux  pfcfe^,  rii- 
vis-  qu*on  voulût  bien  retoucncr  le  décret,dé  la  rii- 
iidence ,  U  que  cette  affaire  ne  fût  pas  finie.,  par» 
ce  qu'ils  avoiej;it/sncorehcj^u.coup-djb  chofesà  dite* 
là^dcffus. 
^11.  Eians  la  xongTiégation  au  nt^hxLC  jout ,  qui  flit 

^aScVdcJlScks  g^eralè-,  on  préfinta  un  extrait  qu'on  avoit  fait' 
en  'én/S''™"  ^^^  ^vv^i  de  Luther  &  autres  hérétiques  touchant 
r   =  ,  c   .  lips  facr^finens ,  .afin  qu*on  en  «xaminlrles  ptopo- 
hift.  du  concile  ae  iitions  oans  les^aflcmblcjBS  paftictjlieres ,  qu'on  vit 
fl'r  **'  *'^"^'  fi  tous  CCS  articles  étoient'kérétîques'  ou  erroné? ,. 
.&  qu'on  laifsât  les  queflions  qui*  n'apparrenoienf 
ppinrau  iùjec:.  Ces  propc^tions  étoiefiC  au  nom- 


ipcospugiaftrabiçJl^sçMCoiônt.  :i.Q^ç^  qu'on  ^-^^  ^/4r» 
.^^pUp  ^^iiai|5  AcrçiOMCkSiXie  v».pA$  9B  nombre  4i6 
jfrpic-  ^*  ^i^  les  (jiçr^opiiEgif  /ne  fom  ft4$  jnéeoflTaircs  « 
Jà  foi^Hulië  fw$fï»nç  ppiwr^Wftir  la  gr«5C,  j,  Ch» 
l'fç^Eicçlietc^  4ps  A^iiemens  isft  j^g^le.  4,  iQ^  peux. 
4ç  Ia  Jq^  no^jivfUjs  njB  4oti|i$0ic  ppiot  la  g»c»  à 
.^«1:  ji|vw  «'y  HiptWftt  fWBî  4'ppft<»dc.  j.  Qo'ik 
.n  pfit  j^wis  4oflAé  la  gaç?  m  #fee^  i«s  pochez ,. 
m^is  qtie  /c*ie^û  ffii  fjiu  fj^çfenvs&c  qui  k  fait,  tf.- 
Qq^a^iTi-rot  Agfàs  Ie;.p«lié  d!Adim ,.  Dîjcu  a  infti- 
tué  les  f«çremem  p^  l^s  t&Qïcjk  d^ùi^U  il  a  don- 
;^e  U  gMçç..^.  Qiiiis  ia^acf  n'^  dion^  p»r  le»» 
.^|:.çii>eps  ^a  i;*;ftx  qui  çEoi«nt  que  leurs  pe- 
^k^'  l^r  IpAt  ^fn^s..  8.   Que  ]»  ^»c§^  n'eft  pas^ 
(OU joyrs  donnée  dan$  lès  fgeremens ,  ni  à  tous  jen 
vert»  du  (jMîreineiiï  «i^oje ,  mti9  feulemwt  qua»d 
.4<  ppin«îeil  pUlt  iPie».  ^.  Qu'aucun  ùoremeot/ 
n  4inp«i|«s  a«4]t»fe.- 10.  Qu'un  fla;iu¥ais  roiniftfe 
ne  cpi^ffre  point  de  lÂçronuMiç.  1 1.  Que  tjous  Je» 
.^iirefjens  hommes, ^  femmej  ont  le  pôttvc>i:r  d'dd- 
.  pfyniftîef  la  parole  de  E)»»  *f.li»  (iwae«c»s.   1*. 
•^^e  .^Ptt^  l(çs  payeur?  oftf  kipQ»vôir  ik  «bf  ogef  la 
.  fçrafie  des  raçrgjneflp ,  de  J'auginientif  ,cdâ  l'^e- 
'4<!î-  M>  Qw  l'inwîitien  du  f6i«iftre:n')cft  pas  ni- 
jÇgC^ii;^ ,  i^  n'operi»  ri>en  dân«  le  (wrw^^x»  14-  Bô- 
Jnquç lis  (^QEi9fn^g &'«>»( été inAtmQxq;ue poitc^  - 

Qj?»  jpigntfififs%fîi$ifls,  ç^ux^iqntfegifd^Meiic^  Autt^Ldes 
lé  baptême  )  au  nombre  de  dix-fepcv.doiît^Qn  JcTqnic'opTcrMnt  u. 
fluiTi  ItiU&tfiPf,  I.  Qu'il  n'y  II  point  de  yf ai  l>ap~  *"p**^- 
:^m9  ^R^  ll^i^  l^@ffîdif^  S»  Qpe  ie-Jb^tgt£i»e^'  ' 


<  ■ 
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eft  libre  &  non  néceiTaire  au  falut.  3.  Que  te  bap- 

•An.   1J47.  tême  conféré  'par  les  hérétiques  ^  n'eft  point  un 
-vrai  baptême.  4.  Que  le  bapt«me'eft  la  péniten^ 
ce/ S'  Qu'il  eft  ïin  fîgnc  extérieur ,  comme  de  la 
croie  rouge  fqr  des  moutons  i  &  qu'il 'n'a  point  de 
part  dans  la  juJftification.  6»  Qu'il  Ce  doit  renou- 
veller.  7.  QUe  le  vrai  baptêrtie  éft  la  foi'par  oii  l'on 
croit  que  les  péchez  font  pardonnez  aux  pénitens. 
-8.  Que  le  baptême  ne  détruit  point  le  péché ,  mais 
ùit  feulement  qu'il  n'eft  point  imputé.'  p.  Que 
le  baptême  de  Jefus-Chrift  &  celui  de  faint  Jean 
-ont  la  même  vertu.  10.  Que  celui  de  Jefus-Chrift 
n'a  point  anéanti  celui  de  faint  Jean,  mais  y  a 
ajouté  la  promisHe.  11.  Que  de  toutes  les  cérémo- 
nies du  baptême  la  feule  imtherfion  eft  néceflaire, 
&  qu'on  peut  omettre  les  autres  fans  péché.  li. 
Qu'il  vaut  mieux  lai^er  les  enfans  fans  baptême, 
que  de  les  baptifec  pendant  <}u'ils  rie  croient  point. 
13.  Que  les  enfans  n'aVant  point  de  foi  propre, 
ne  doivent  point  être   baptifez.    14.  Que  ceiîx 
qui  ont  été  baptifez  dans  leur  enfance ,  doivent 
être  rebaptifez  quand  ils  font  adultes ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  -cru.    i^.  Et  qu'il  faut  leur  demander 
-s'ils  veulent  ratifier  leur  baptême  ',  U  s'ils  le  ré- 
^     fiifent  ,   on  doit  lés  laifler  en  liberté.  i<?.  QUe 
les  péchez  commis  après  le  baptême  font  pardon- 
nez par  le  feul  fouvenir  d'être  baptifez.  17.  Que 
le  vœu  du  baptême  n'a  point  d'autre  condition 
:  que  celledé  (a  foi  ;  &  même  annulle  tous  les  au- 
y        très  vœux.  . 

Autres  articles      On  propofa  enfuîte  à  examiner  les  articles  tou- 
Smdm,   ^"^^chant  le  facremenc  de  confirmation,  qui  n'étoient 

^u'au 


Livre  cent  quarante-troisième.  34; 
qu'au  nombre  de  quatre,  i.  Que  la  confirmation 
ft'eft  pas  unfacrement.  2».  Quelle  a  été  inftituée  ^^'  ^S4r7* 
par  les  pères  -,  &  qu  elle  ne  contient  point  de  pro- 
mefTe  de  la  grâce  de  Dieu.  3.  Qu'elle  eH  aujour- 
d'hui une  cérémonie  inutile  ,  &  qu'autrefois  ce 
n'étoit  qu'un  compte  que  les  enfans  rendoient  de 
leur  créance  en  face  de  l'églife  ,  lorfqu'ils  étoient 
parvenus  à  l'âge  de  raifon.  4.  Que  l'évêque  n'^ft 
pas  le  feul  miniftre  légitime  du  facrement  de  con- 
firmation ,  &  ne  lefl  pas  plus  que  tout  autre 
prêtre. 

Tous  ces  articles  furent  examinez  par  les  théo-    ,  cv. 

1       .  1  ,  ,        .  f     I.  .      Examen  fur  te 

logiens  dans  les  congrégations  particulières  qui  nombre  des  taae. 
fuivirent.  La  première  propofition  fur  le  nombre  "*""*, 
des  lacremens  rut  reconnue  hérétique  ,  &  tous  les.coMc.Triti.  la.  9. 
pères  convinrent  du  nombre  defept ,  fondez  fur  *''^*'**'*  J'î' 
la  tradition  des  deux  églifes ,  grecque  &  latine  > 
fur  l'autorité  du  concile  de  Florence  qui  n'a  dé- 
cidé que  ce  qui  eft  venu  par  fuccemon  depuis 
Jefus  Chrift  &  les  Apôtres  jufquà  lui.  L'on  dé- 
termina ce  nombre  de  fept  fur  la  définition  pro- 
pre du  facrement ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  cer- 
tain figne  fenfible  marqué  par  des  cérémonies  au. 
nom  de  Jefus-Chrift  ,  qUi  ^  pourvu  que  les  con- 
ditions requifes  s'y  trouvent ,  confèrent  très-cer- 
tainement la  grâce.  On  fit  remarquer   que  l'on 
ne  meetoit  pas  au  nombre  des  facremens  la  be- 
nedidion  d'un  abbé  ,  la  création  des  cardinaux  , 
le  martyre  ,  ni  autres  choies  femblables,  parce 
que  les  deux  premières  cérémonies  ne  confèrent 
pas  la  grâce  ,  &c  qvie  (1  le  martyre  la  conferoit ,  ce  , 
n'étoit  pas  avec  certaines  cérémonies  établies  pour 
Tome  XXIX.  '        Xx 


34^    Histoire    EcctEsiAsTiQUB. 
■  '■  cela  i  le  martyre  étant  plutôt  en  haine  de  Jefus- 
Atf,  1^47.  chrift  qu'en  fon  nom.  Jean  Caravajal  cordelicr  , 
fit  remarquer  que  Gabriel  Biel  avoir  cru  que  la 
réception  de  Teuchariftie  étoit  un  facrement  par- 
ciculier  qui  donne  la  grâce  j  mais  cette  remarque 
ne  fit  rien  changer  au  nombre  déterminé  des  fa» 
cremens.  On  parla  auflî  de  la  cérémonie  de  laver 
les  pieds ,  dont  quelques  pères  avoient  parlé ,  com« 
me  fî  9'eût  été  un  facrement  ;  mais  on  expliqua 
les  endroits  de  ces  pères,  y  on  dit  beaucoup  de  cno- 
Tes  pour  prouver  ce  nombre  de  fept ,  Se  fur  ce  que 
quelques-uns  ne  voulôient  pas  qu'on  ajoutât  ces 
paroles ,  ni  plus  rit  moins  y  &  foutenoient  qu'il  ne 
ralloit  pas  aller  plus  loin  que  le  concile  de  Floren- 
ce ^  le  quatrième  de  Car^hage  ,  Hugues  de  faint 
Viâor  â;  d'autres  anciens  ^  on  leur  répondit  qu'en 
ces  temps-là  il  ne  s'agilToit  pas  de  combattre  les 
deux  erreurs  qui  fe  font  élevées  depuis  ,  l'une  qu'il 
n'y  a  que  deux  ou  trois  facremens  ,  l'autre  que  le 
facrement   n'ell  qu'un  certain  fîgne  qui  avertit 
que  la  promefTe  de  la  grâce  eft  contenue  dans  les 
Maintes  écritures ,  telles  que  font  l'aumône  &  la 
prière, 
cvi.  On  procéda  enfuite  à  l'examen  du  fécond  ar- 

ticiêde  fa^SlTceffiié  ^^^^  ^^  ^^  néceffité  des  facremens.  .Quelques-uns 
desûcremens,  vouloieut  que  les  factemens  n'étant  pas  tous  éga- 
lement nécelfaires ,  on  fe  fervtt  de  quelques  dif- 
tin^ons ,  parce  qu'il  y  en  a  qui  font  incompati- 
ble enfetnble,  comme  l'ordre  &  le  mariage .  Mais 
d'autres  prétendoient  ,  qu'il  falloir  àbfolumenD 
condamner  l'article  pour  deux  raifons  s  la  pre* 
xhiere ,  parce  qu'il  fuâît  qu'il  y  ait  feulement  un 
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facrcment ,  ncceflàirç  pourrcndrc  la  propofidon  

faufle  î  l'autre ,  parce  que  tous  les  iâcremens^  font  An.  1^47. 
en  quelque  fa<{On  néce^Taires ,  le$  uns  abfolument , 
les  autres  conditionnellement.Ec  comme  il  y  avoit 
des  prélats  qui  ne  trouvoienc  pas  à  propos  qu'on 
formât  des  articles  de  foi  équivoques ,  on  les  fa- 
Ôsfit  en  inférant  dans  le  canon ,  fitiitelqu'un  dit 
ime  les  faxttmtns  nt  font  p4S  necejfaires ,  mais  fuper-. 
pus  :  terme  qui  étend  la  iigoification  du  premier. 
Plufîeurs  étoient  d'avis  qu'on  ne  parlât  pas  de  U 
féconde  partie  du  même  article ,  qui  dit  que  la  foi 
£eale  fumt  pour  obtenir  la  grâce ,  aïant  été  déter- 
miné dans  la  feffîon  précédente  ,  que  la  feule  foi 
ne  fufiit  pas.  Et  cela  fut  caufe  qu'on  s'étendit  fur 
le  vœu  du  baptême.  Le  Carme  Marinier  dit  qu'ii 
n'y  avoit  que  les  fcolaftiques  ,  qui  euflènt  emploie 
cette  exprefOon,  àcfacrement  reçu  far  'vau ,  &  que 
quelque  vraie  qu'elle  fîit ,  l'antiquité  ne  l'avoit  ja^ 
mais  connue ,  èc  qu'elle  fouâroit  de  grandes  dif- 
ficuliez  ,  puifqu'on  lifoit  que  Corneille  le  cente^ 
aibr  &  lé  bon  larron  avoisnt  re^u  la  grâce  fans 
aucune  comioiflancc  du  baptême  :  (^  mèmç 
plufieurs  païens  quife  convertifibient  en  voïant  U  -v 
■confbnce  des  martyrs  «  Si  foufFroient  eux-mè^ies 
£iir  le  champ  pour  la  mèm«  caufe ,  n'avoieo(  au^ 
cune  connoiâance  des  facremens  pour  en  former 
Icdéfîr. 

On  répondit  à  ce  religieux  qu'encore  que  cette 
czprlfCon  fût  firée  des  fcolaftiques ,  Ton  devoit 
croire  cependant  que  Jefus-Chrift  en  avoit  enfei- 
gné  la  Hgnification  ,  &  tenir  la  cliofe  pour  unç 
tradition  apoftolique.  Que  fur  les  exemples  de 
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34^      Histoire    Ecclesiastiqu b. 
-  Corneille  ,  du  bon  larron  &  des  martyrs ,  il  fal- 

An.  is^7'  loic  diftinguer  deux  forces  de  vœux  de  facrement  j 
l'un  diftinâ  &  fait  avec  cohnoifTance  de  la  chofe 
defirée  ^  l'autre  moins  diftinâ:  &  plus  gênerai  , 
qu'il  eft  au  moins  nécelTaire  d'avoir.  Qu'on  peut 
accorder  que  Corneille  ,  le  bon  larron  &  les  mar* 
tyrs  n'avoient  pas  eu  le  premier  vœu  ,  mais  qu'ils 
l'auroient  eu  s'ils  avoient  été  inftruics  des  facre- 
mens.  Les  autres  en  convenoient  comme  d'une 
vérité  »  mais  ne  vouloient  pas  qu'on  en  fift  un  arti- 
cle de  foi.  Toutes  ces  difficultez ,  faute  de  pou- 
voir être  conciliées  ,  furent  renvoïées  à  la  con> 
grégation  générale, 
cvii.  Quant  au  troiHéme  article  qui  parloit  de  l'ez- 

dJfi^mraï""  cellence  des  facremens ,  quoique  chacun  le  crût 
faux  ,  les  théologiens  convenant  tous  que  le  bap- 
>  terne  eft  plus  que  tous  les  autres  facremens  quant 

à  la  nécedité  &  utilité  -,  le  mariage  quant  à  l'or-» 
dre  du  temps }  la  confirmation  quant  à  la  dignité 
du  miniftre  j  l'euchariftie  quant  a  l'adoration  qui 
.  lui  eft  rendue ,  comme  contenant  l'auteur  de  tous 
les  facremens  ;  comme  l'on  ne  pouvoir  pas  déci- 
der quel  étoit  le  plus  excellent  de  tous  y  fans  uTer 
de  diftindion ,  quelques-uns  concluoient  à  laif* 
fer  cet  article  :  d'autres  vouloient  qu'oii  expli- 
quât toutes  les  prérogatives  de  chaque  facre- 
ment. Ce  qui  fut  caufe  qu'on  prit  un  milieu  ,  qui 
fut  d'ajouter  à  l'article  la  claufe  félon  diffetens 
raiforts ,  laquelle  fut  acceptée  du  jjius  grand  nom- 
bre ,  quelques  raifons  que  puflènt  alléguer  les  au^ 
très  y  qui  furent  pourtant  obligez  de  fe  rendre  à  cet 
avis.  * 
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Le  quatrième  article ,  qui  dit  que  les  facremens 


ne  produifent  point  la  grâce  ,  fut  unanimement  ^^'  ^5A7- 

cenfurc  de  tous  les  théologiens  j  mais  il  y  eut  des    e^^^J'];  ,, 

conteftations  aflcz  vives  fur  la  manière  dont  les  manière  aont  ics 

/»  1     •<•  f  I  •        »      ûcremcns  produi- 

aacremens  produiient  la  grâce  dans  ceux  qui  ny  femia  grâce. 
mettent  aucun  empêchement.  Et  quand  on  vou< 
lut  expliquer  comment  la  grâce  eft  contenue  dans 
)^s  facremens  ,  la  difput^  alla  il  loin  entre  les  Do- 
miniquains  &les  Cordeliers  ,  que  le  cardinal  de 
Sainte  Croix ,  qui  préHdoit  à  ces  congrégations  , 
fut  obligé  d'empêcher  qu'on  ne  pafsât  outre  ,  en 
difant  qu'on  verroit  à  la  fin  ,  s'il  étoit  neceffaire 
de  décider  ou  d'omettre .  ce  point.  Il  pria  de  plus 
les  généraux  des  deux  ordres  de  poxter  leurs  reli- 
gieux à  parler  avec  plus  de  modeftie  &  de  charité  , 
en  leur  remontrant  qu'étant  venus  à  Trente  pour 
combattre  les  hérefies ,  ils  en  fufciteroient  de  nou^ 
velles  par  leurs  difputes  opiniâtres,  l^sjégats  man- 
dèrent au  fli  à  Rome  ,  que. ces  religieux  prenoient 
tant  de  liberté  ,  que  G.  l'on  n'y  apportoit  un  promt 
remède  ,  les  fuites  en  feroient  très  fâcheufes  ;  d'au- 
tant plus  que  fî  une  fois  le  bruit  fe  répandoit  dans 
le  monde  que  ces  deux  ordres  fe.  cenfuroient  l'un 
l'autre  ,  parce  que  les  Dominiquains  reprochoient 
AUX  Cordeliers  que  leur  opinion  approchoit  du 
Lutheranifme  ,  il  en  pouvoir  arriver  du  fcandale 
&  du  deshonneur  au  concile. 

On  étoit  refolu  «de  ne  point  parler  ducinquié-       ci*. 

•..  /•!  /.  '*  i''  1  *-         On  examine  fi 

me  article  :  11  les  lacremens  aonpen!;  la  grâce  &  lesùcrtmcnseSi- 
.effacent  les  péchez  ;  cet  article  aïant  déjà  été  dé-  ~"' '" p^^'I^"- 
cidé  en  parlant  de  la  foi.  Mais  Barthélémy  Mi- 
randa  remontra  que  Luther  avec  cç  paradoxç  >  que 

Xxiij 


3^0  Histoire  Ecclesjsastiqub.  . 
■  '  '  "  »  les  facremcns  ne  donnent  point  la  grâce ,  autre- 
An.  1547.  ment  qu'en  excitant  la  foi ,  avoit  inféré  que  les 
facremens  de  l'ancienne  loi  avoient  la  même  ver- 
tu que  ceux  de  la  loi  nouvelle.  Opinion  contraire 
à  lado<Sfcrine  de  l'églife  &  des  pères,  qui  enfe^enc 
que  les  anciens  facremens  étoient  Ceuiement  des 
fignes  de  la  grâce ,  mais  que  les  nouveaux  la  con- 
tiennent &  la  produiTent,  6c  quainfî  cette  queAiq|^ 
devoit  être  traitée  expieilement.  Son  avis  fut  uoar- 
nimement  re<;u  ,  excepté  que  les  Cordeliers  trou- 
vèrent à  redire  à  ce  terme  Je  l'ancienne  loi ,  &  vou- 
loient  qu'on  mît  de  la  loi  de  Moife  ,  parce  que  la 
circonciflon  produifoit  au£G  la  grâce  ,  mais  n'é*- 
toit  pas  un  facrement  de  la  loi  mofai'que  ,  puifque 
Jefus-Chrift  avoit  dit  lui-même  ,  qu'elle  ne  ve- 
noit  point  de  Moïfe  ,  mais  des  pères  ;  &  de  plus  , 
parce  que  les  autres  facremens  ,  avant  le  temps 
d'Abraham  ,  conferoient  6c  produi£bient  la  grâ- 
ce. A  quoi  les  Dominiquains  répliquèrent  ,  que 
faint  Paul  dit  clairemeiy:  qu'Abraham  a  seçu  la 
circoncifîon  feulement  comme  un  £gne  de  la  juf- 
tice  de  la  £01  :  de  forte  qu'étant  le  premier  qui 
Ta  re^uë ,  cela  montre  qu'elle  n'a  été  iaftitnée  que 
pour  $cre  un  ligne.  Pour  arrêter  ces  difputes^n  dé- 
clara <|u'il  n'étoit  point  à  propos  de  parler  encore 
une  fois  de  cette  queftion  dans  le  prefent  décret  > 
aïant  été  traitée  dans  la  feifion  précédente. 
siétambfiituez  Le  fîxîéme  ardde  fut  d'aberd  cenfurépar  les 
î2hétk*loî''  Dominiquains ,  parce  qu'il  fuppofoit  que  les  fa^ 
noient  la  grâce,  crcmens  luftituez  auffi  tôt  après  le  pèche  d' A  dam , 
donnoient  la  grâce  ;  ce  qu'ils  nioient ,  fondez  fur 
h  détermination  du  concile  de  Floreoce  ,  qui  dit 
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5 lue  les  facretnens  de  l'ancienne  loi  ne  produi-  T  " 

oient  point  la  grâce ,  mais  défîgnoient  i^u'elle  ?  ^^"^^ 

devoit  être  donnée  par  le  mérite  de  la  paffion  de 
Jefus-Chrift.  Mais  comme  faint  Bonaventure  avoit 
dit  que  la  circoncifîon  conferoit  la  grâce  en  ver- 
tu de  l'œuvre  même  %  &  que  Scot  qui  étoit  du  mê- 
me avis ,  avoi;  encore  ajouté  qu'au(fi>tôt  après  lé 
péché  d'Adam ,  Dieu  avoit  inftitué  un  facrement 
qui  conferoit  aux  enfans  la  graçe  de  la  même 
manière  ;  les  Cordeliers  difoient  y  que  l'article 
ne  pouvoit  pas  être  cenfuré,  &c  que  dans  le  fen-^. 
timent  de  faintThomas  ^  qui  dit  qu'avant  la  venue 
de  Jefus-Chrift  les  enfans  étoient  fauvez  par  la 
foi  de  leurs  pere$  «  &  non  en  vertu  des  facremens, 
les  chrétiens  feroient  de  pire  condition ,  que  ne 
l'étoit  celle  des  enfans  nez  ôc  morts  fous  la  loi , 
puifque  la  foi  des  pères  ne  fert  de  rien  aux  pre- 
miers ,  s'ils  ne  reçoivent  le  baptême.  Ainfî  cet  ar- 
ticle paroiiTant  probable  à^plufleuis,  on  jugea  à 
propos  de  l'omettre. 
.  On  cenfura  d'une  voix  unanime  le  feptiemc  &  ^  cxi. . 

11../  .   t  -,  1,  !./•  .  *   I  Du caraâerc des 

le  iiuitieme  articles  >  dont  1  un  diloit  que  la  grâce  facremeiu. 
n'étoit  donnée,  pai  jes  fa.cremens  :qu'a,  ceux  iqui;  ..PM^pic,  u/t. 
croïoienj:  leurs  péchez  remis  3  &  ^'A^^!i^'<\ne}^"^.',Jn!tm^^ 
grâce  n'cft, pas  donnée  .toujours  ^. à lous^. en  yertr' 
lu  des  facremens ,  mais  comme  il.plaît  à  Dieu ,  & 
quand  il  lui  plaît.  Sur  le  neuvième  article  qui  re- 
gardqit  le  caracflere  :  Jéromej  Ole^ftec.iDoinini-. 
quain  Portugaii,  vpuloic: qu'on. décidât  que  Ifi; 
carad^ere  eft  une  qualité  fpirituelle  t^ue  ^tous  les 
(âcremens  imprimoient  dans  l'aihe   avant  l'iji- 
fufion  de  la  grâce  ;  mais  que  cette  qualité  eJft  de 


3';t     Histoire  Ecclésiastique. 
"  deux  forces ,  Tune  ineffaçable  i  qui  s'appelle  pro- 
A  N.  IJ47'  prement  cara<5tere,  l'autre  qui  fc  peut  perdre  «& 
acquérir ,  qui  n'eft  qu'un  ornement.  Que  les  fa- 
cremens  qui  donnent  la  première  ne  fe  réïterenc. 
point ,  parce  que  leur  enet  dure  toujours  y  mais 
que  ceux  qui  ne  donnent  que  la  féconde  ^  iè  réï-' 
cerent  quand  leur  effet  eft  perdu.  Mais  on  n'eut' 
aucun  égard  à  ce  fentiment  :  &  les  pères  du  conci- 
le voïant  que  l'écriture  faince  parle  fouvenc  de 
fceau  du  Saint- Efprit ,  &  de  gages  ,  que  les  doc* 
teurs  de  l'églife  gr^pcque  Se  latine  ont  attribué  à 
trois  facremens ,  au  baptême ,  à  la  confirmation  6c 
à  l'ordre ,  conclurent  de  là  qu'il  n'y  avoir  que  ces 
crois  facremens  qui  imprimaffent  un  caradere, 
&  que  c'cft  pour  cela  qu'on  ne  peut  les  réitérer  : 
ce  que  Seripand  général  des  Augufbins  affura  com- 
me un  article  non  feulement  probable ,  comme  le 
penfoient  quelques-uns ,  mais  très-certain, 
cxii.  L<^  dixième  article  ,  qu'un  mauvais  miniilre 

i^niilre'dMflfci"  "®  confère  point  de  facremens ,  fiit  cenfuré  d'un 
mens.  confentemenc  unanime  i  Saint  Auguftin  aïant 

s.Aui.ia.i,de  traité  cette  matière  à  fond  dans  fes  livres  contre 

hapt.  contra  Dond    i         «-x  .n  ^  .  ■  /    r 

tijkcaf.to.idem  Ics  DoDatiltes  j  outie  que  cette  prreur  avoit  ete 
"^**/£^'î;H;cdndàmôce  parmi  celles  ^eXk^iclef  dans  fe  conci- 
*raCrefconium,c.  [ç,  ^^  Conflânce.  Cc  faittt  dc^eut  dit:  que  l'eau 
n'iefi:  ni  profane  >'  ni  adultère ,  quand  on  invoque 
le  nom  de  Dieu  fur  elle ,  quoique  cette  invoca* 
tion  fe  faâ*ôpar  des  profanes  6c  des  adultères ,  par- 
ce que  ni  le  nom  ni  la  créature  ne  font  point 
adultères  t  ôr  le  baptême  de  Jefus-Chrifl  confa- 
cré  par  les  paroles  évangeliques  eft  faint  6c  dans  les 
adultères  6c  par  les  adultères  >  quoiqu'ils  foienc 

impurs , 


impures  i  pardc^i^'fa;ftîîitété  ne  pciit  être  violée,'  . 
&  <jue  li-  vertu  divine  eft  toujours  dans  le  facrc-  '  '  ^^^* 
ment)  qu  pôurtle  fàlut  de- ceux  ^ui  en  fonti>on  ufa-; 
gè ,  oiipoqr^k'^tnnàtibn  de  ceux  éfàïïe  profanent.' 
Lâlaaiiere>du-foJeil  cft-^Ue  fouillée  ■pour  pafepfâx* 
des  lieux  immondes^  Oe  même  le  baptême  de  Je- 
fus^Chridpeut-il  ê^tre  fouillé  par  les  crimes  de 
ccif;c4p^Ua^miniIh'ont?-  ■'  ..   :   i.    -      '     | 

j  •-L'pnziérae  article  ,'^i  admettoh  indiffcrçta-'   sî  SE™ '««» 
mchc  ttiuc»  fôttes 'dé*  pdr/bhncs  pour  niihiftrès  Je  perfonnes pcu- 
aes  idcremetis,  tut  auili  unanimement  condamne  î  i»  racremens. 
oqtnmc  coatffiire  à  j'ccritiire  fainte  /  à  la  tradition ,    »•  <jf-  *"• 
«t  Ala  pmciquetde  L'églife  ùnivdfftllé.  iî  eft  dbnc"  iu\:T'  ^' ''' 
certam  qu  a  1  exception  d\i  Dapteme'quç  tout  nom-  tUst  tu. 
mk  pcùriu*mîhiâr*f  dàhi  1^  cas  de  riêdeffitéV  iî  y         ' 
aun-ordre  établi  dans  Féglife,  qui  veut  que  les 
mifiiâires  4^f^<^féfn«ns  aient  une  vocation  prti-    . 
cuUtfre',  «dnlbi^triettiiem  i  \k  doâ;rihé  Hè  Taint  PàûL' 
^ dit  aae[Dieu<'i^ établi  dans  fôfi^églife  i  premief 
rcôifent  desîapôtfei ,  en  fécond  licii  des  prophè- 
tes,  aoifîémement  des  doreurs  ;  les  uns  pour  fai- 
cedbs  mlmdles')  les  autré^-pour  guérir  leis  mâladpâ  ,' 
&ct'  C&qtiii^  été  donfîrmé  par  le  confehtemetit^ 
ttiianiincdes>'^nt&  perds  ;  qm^dirns  leurs  otivrages" 
ont  fait  mention  d'evêques  ^  de  'prêtres,  dé  diacres,' 
4cfottdiacres,  é^avitres;  '• 

^nU  cb«zié«i«.>^idé',:  :dùî  Aè'^  teW  les  pkt;   ^^jv^ 
tcuts  ont  l'âutoflté'd'aiji^ttiej:  -,' -d'-abirègjer  /  &  de  aans  la  fiwmc  det 
(ihanger  *commfe  "  il  lèui'  •  jilaîi  là  fdrmd  des  -facrc-    "*"*^ 
mens,  eut  befoin  de-diftinâioh ,  parce  qa'H'pou^ 
voie  avoip  deuxfetl^^  Car  60  l-oh  erxténdbar  la  fqr^ 
me.  Ifispardleséi&acieâl^vd^n^  le^ùë^fenis  ^fi-dë 
Tome  XXIX,  Ty 
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■  ■■  que  tous  les  facremens  ont  pour  matière  1  élément 
Ah.  IJ47»  fenfible,  &  pour  forme  la  parole}  ou  bien  Ton 
entend  toute  la  cérémonie  du  miniftre ,  qui  ren- 
ferme beaucoup  de  chofes  qui  ne  font  pas  de  né- 
ceiËté ,  mais  feulement  de  bienféance.  Cela  pofé  , 
les  théologiens  confeillerent  de  faire  deux  canons  ^ 
dans  l'un  defquels  on  condamneroit  ceux  qui  di« 
fent  que  la  forme  peut  être  change^  >  puilque  Je« 
fus-Cnrift  en  eft  l'indituteur }  &  dans  l'autre ,  on 
déciareroit  qu'encore  que  les  .chofes  accidentelles 
<  puiifent  être  changées ,  néanmoins  quand  c'e£b  un 

ufage  introduit  par  l'autorité  publique  ,.&  reçi 
d'un  commun  confencement  »  il  ne  doit  pas:  était 
libre  à  chacun  de  le  changer.    : 
•De^nntowion      ^®  trçitiéme  article  qui  traite  de  Tintention  da 
du  mintftre.       miniftre ,  fut  plus  débattu  que  les  autres ,  à  caufe 
Faiiavicin.  ubi  jJq  fefitiment  d'Ambroife  Cataç in.  éveque  éà  Mi-i 
».  I.  &,feq.       non.  On  ne  pouvoit  reculer  1  a^utonte  du  pondle 
de  Florence ,  qui  décide  formellement  que^'ihtcn' 
,  tion  du  minif^re  eft  nécefTairc  i  mais  la  diâicolté 
étoit  d'établir  quelle  forte  d'intention  étoit  nécef^ 
faire  >  vu  qu'on  en  dil^nguç  de  tir  pis  (sirtes  :  Ïac^ 
tiédie,  c'eitàdire  ,  de  vouloir  a^uellemeût  une 
çhofe  éc.Qn  y  reâéchi/Tanc  ai^ntlkini^t  ^  h  vir» 
tuelle ,  qu'on  définit  l'intention  avec  laquelle  le 
miniftre  agit  en  vertu  de  celle  qu'il  a  eue. d'abord, 
ôfi  qui  n'a  point  ité  interroni^mi^' par  usi  aiâe  son- 
'     tniite ,  quoiqu'il. ne  penfe  pals  a£htellen)icBC  à  caA« 
ferer  .lin  fâcremçnjt;  Enfin  l'I^bltuetie  ^  qui  n'eft 
autre  qtrune  facilité  à  conférer  les  facrem«ns ,  par-« 
ce  qu'pn  lésa  plufieurs  fois adminiftrez y  fans: ré* 
àéchir  fu£ice^^'p«L  f4it^..QA;jexA0Ûna:lûng'tcnips 
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Uqaellô  it  ces  intentions  étoit  néceilàire.  On  dit    _ .-   _     "  ii 
que  rhabituelle  ne  fuffifoit  pas,  parce  qu'il  n'y  a  Ak.  1/47/ 
ni  advertance  ni  délibération ,  &  qu'elle  peut  fe 
rencontrer  dans  une  perfonne  endormie,  dans 
un  homme  yvre  >  &  dans  un  fou ,  qui  ne  font  pas 
capables  de  délibérer  ni  de  réfléchir  fur  ce  qu'ils 
font  i  que  Taâuelle  eft  la  meilleure  »  en  forte  que 
les  miniftres  doivent  faire  tout  leur  poflible  pour 
l'avoir  *>   que  cependant  die  n'eft  pas  néceflaire 
pour  la  validité  des  facremens ,  parce  que ,  comme 
dit  faint  Thomas,  il  arrive  quelquefois  qu'elle  eft    $.-nm.  ,.,;*». 
imp&ffible ,  &  qu*un  homme  qui  veut  fortement  «J*^*  *♦•  '^'  '* . 
s'appliquer  à  unechofe  ne  laiffe  pas  de  penfer  à  une 
autre.  Enfin  que  la  virtuelle  fumt ,  puifqu'il  paroit 
qu'elle  eft  proprement  llntention  aâuelle  qui  a 
précédé  l'adminiftration  du  facrement,  ÔC  qui  de- 
meure encore  dans  le  miniftre  au  moment  qu'il 
confère  le  facrement ,  puifqu'elle  n*a  pas  été  révo- 
quée par  une  aâcion  contraire. 

Cependant  la  commune  folutîon  fut  qu*çn  ad-- 
miniftrant  les  iàcremens ,  il  falloir  avoir  intention 
défaire  ce  que  l'églife  faitj  c'eft  à-dire  d'appliquer 
la  matière  à  la  forme  j  ôc  d'unir  l'une  avec  l'autre. 

Ambroîfe  Catarin  expliqua  ainfi  cette  inten-      cxvi. 
tion.  Puifque  les  Luthériens,  dit- il,  ne  donnent -^ scmiment  de 
pomt  d autre  vertu  aux  facremens,  que  d exciter  tioDdHinntftre. 
la  foi ,  qui  néanmoins  peut  être  reveillée  d'une 
autre  manière  ;  il  leur  importe  peu  de  recevoir 
le  vrai  fiaicrement,  qu'ils  difent  même  n*être  pa^ 
néceflaire:  outre  qu'ils  trouvent  hors  dé  râifoii 
que  la  malice  du  miniftre  impie  qui  n'a  pas  Tin^ 
tendon  de  conférer  le  vrai  facrement ,  puifl*e  nui* 

Yyij 
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An.  I J47»  reçoit  5  &  non  pas  à  ce  qui  lui  eft  donné.  Mais  ce- 
la importe  aux  Catholiques ,  qui ,  comme  il  eft 
vrai  -y  attribuent  au  facremei^t  l'efficacité  pour  don- 
ner la  grâce  à  tous  ceux  qui  il'y  tnettent  point  d'ob- 
ftacle ,  puifqull  arrive  rarement  que  la  grâce  s'ob- . 
tienne  par  un  autre  moyen  *,  comme  en  effet  les 
enfans  &  les  gens  fimples  n'arrivent  au  falut  que 
par  cette  voie  ;  &  les  hommes  ordinaires  ont  de; 
û  foibles  difp'ofîtions ,  qu'elles  ne  fuâiroient  ja- 
mais fans  le  (acrement  >  de  forte  qu'il  importe  aux 
chrétiens  de  fçavoir  s'ils  reçoivent  un  vrai  &•  ef- 
ficace facrement.  Car  fi  un  prêtre  qui  a  la  charige 
de  quatre  ou  cinq  mille  âmes  eft  incrédule ,  mais 
bon  hipocrite  :  ôc  fi  dans  l'abfolution  de  fes  péni- 
tens  ',  dans  l'adminiftration  du  baptême ,  &c  dans 
la  confécration  de  l'euchariftie  ,  il  a  une  intention 
fecréte  de  ne  point  faire  ce  que  fait  l'églife  ,■  il 
faudra  dire  que  tous  les  enfans  de  cette  parorfle 
fontrdamnez,  tous  les.  pénitens  non  abfous  ,  & 
tous  Tes  communians  auffi  vuides  que  s'ils  na- 
voient  rien  reçu. 

£t  il  ne  faut  pas  dire  que  la  foi  y  Supplée.  Car 
pour  les  enfans ,  il  eft  certain  que  «on  :  &*  quant 
aux  autres ,  félon  la  doârine  cathoUqu^e  >  la  foi 
ne  fçauroit  faire  l'effet  du  facrement ,  &  fi  elle  le 
fait  une  fois ,  pourquoi  ne  le  peut-elk  pas  faire 
toujours?  Or, de  donner  tant  de  pouvoir  a. la. foi, 
ce  feroit  ôter  toute  vertu  aux  facremens ,  &  don-; 
ner  dans  l'héréfie  de  Luther.  D'ailleurs  quelle  af- 
fli<Sfcion  feroit-ce  à  un  bon  perc ,  fi  voyant  fon  en- 
fant moribond ,  Il  venoit  à  douter  de  l'intention 
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du  prêtre  qui  1-auroit  baptiCé  ?  Quelle  peine  d'efprit  . 
auroit  un  homme  qui  naïant  qu'une  difpofîtion  '^47» 

imparfaite  en  recevant  le  baptême  ,  ne  fcjauroic 
fj  le  prêtre-  auroît  l'intention  de  le  baptifer ,  ''  & 
craindroit  que  ce  ne  fur  un  faux  chrétien  qui  en 
fift  lefemblant  ?  Doute  qu'on  pourroit  pareille- 
ment avoir  dansla  confeliîon  &  dans  la  commu- 
nion. Mais ,  dira  quelqu'un ,  ces  cas  font  rares. 
Plût  à  Dieu  qu'il  fut  vrai ,  6c  quece  fiecle  corrompu 
ne  donnât  pas  fujet  de  croire  qu'ils  font  très -fré- 
quents. £t  quand  même  cela  n'arriverdit  qu'une 
fois ,  ne  fe  peut-il  pas  faire  qu'un  prêtre  impie 
adminiftre  le  baptême ,  fans  en  avoir  l'intention , 
à  uii  enfant  qui -devienne  évêque  d'une  grande 
ville  ,  tienrie  longtemps  le  iiege  ,  &  ordonne 
beaucoup  de  prêtres  ?  Or  cet  évêque  comme 
n'aïanc  point  été  baptifé ,  ne  feroit  pas  non  plus 
ordonné ,  ni  par  conféquent  ceux  qu'il  auroit  pro- 
mus  :  de  forte  que  cette  ville>là  feroit  fans  l'eucha- 
riftie  &  la  confeflion,  qui  ne  i<;auroient  être  fans  le 
vrai  façrement  de  l'ordre ,  &c  de  l'ordre  même  qui 
ne  fe  peut  conférer  que  par  un  véritable  évêque. 
C'eft  ainfî  que  la  feule  aâion  d'un  miniftre  im- 
pie feroit  un  million  de  nullitez  dans  les  facre- 
mens.  • .       ,  .  ••  •  ■- 

Qu'on  ne  difé  point  que  Dieu  par  fa  toute* 
puiffance  &  par  des  remèdes  extraordinaires ,  fup- 
|>léeroit  chaque!  jour,  aux  befoins  de  ce  peuple  i 
car  il  efl:  plus  sûr  de  croire  que  fa  providence  a 
mis  n  bon  ordre  à  tout ,  qu'il  ne  peut  arriver  dé  tels 
accidens.  Dieu  y  a  donc  pourvu  en  ordonnant  que 
le  facrement  qui  feroit  adminiftre  avec  les  céré- 

Yyiij 
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An.  1547»  que  le  miniftre  eût  une  autre  imendon.  Et  cela 
ne  répugne  point  à  la  doârine  commune  des  théo- 
logiens ,  ni  à  la  détermination  du  concile  de  Flo- 
rence, qui  dit  que  Tintention  eft  néceffaire.  Ce 
qui  ne  le  doit  pas  entendre  de  Hntention  inté* 
rieure ,  mais  de  l'extérieure  ,  ou  plutôt  de  celle 
que  l'aâion  extérieure  montre ,  quoiqu'intérieu- 
rement  il  y  en  ait  une  contraire.  Par  où  ceflènt 
tous  les  inconveniens ,  qui  autrement  feroient  in- 
finis. Et  là-deflus  Catarin  citaTafiàire  qui  arriva 
à  Alexandrie ,  où  des  enfans  jouant  fur  le  bord  de 
la  mer ,  fe  mirent  à  imiter  les  miniftres  de  Té- 
elife }  &  Athanafe  qu'il  avoient  choifî  pour  leur 
cvêque  en  baptifa  quelques-uns  d'entr'eux  qui  n'a* 
voienr  pas  encore  re<^û  le  baptême.  Alexandre  évê- 
que  laiant  appris,  fe  fit  amener  tous  les  enfans  qui 
ftvoient  été  du  jeu  »  leur  demanda  ce  qu'Athanar 
fe  leur  avoir  fait  &  dit ,  &  fur  leur  rapport  ap- 
prouva ces  baptêmes ,  comme  faits  dans  toutes  les 
formes  de  l'églife.  Preuve ,  continua  Catario ,  que 
cette  aâion  extérieure  fuffit  fans  l'intention  inté- 
rieure du  miniftre.  Le  concile  ne  condamna  point 
cette  opiiiion. 

Enfin  le  quatorzième  article  fur  les  facremens 

en  général ,  où  l'on  difoit  que  les  facremens  n'a- 

voient  été  inftituez  que  pour  nourrir  la  foi ,  fut 

condamné  fans  difficulté ,  eu  égard  â  ce  qui  avoit 

été  dit  fur  les  autres. 

cxvii.  ^^^  examina  enfuite  les  articles  qui  concer- 

arS"Jfî?ï"bi'*-  ^^^^^^  ^®^  *^^*  baptêmes.  Les  deux  premiers  fo- 

•nic  es  lit  c  p  ^^^^  cenfurez  fans  difficulté.  Sur  le  troifiéme  >  on 
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convint  que  le  baptême  conféré  par  les  hérétiques  ■     ■ 

eft  bon,  quand  ils  y  appliquent  la  matière  &  la  ^^'  'J47» 
forme,  &  l'intention  uiivant  le  concile  de  Flo-  ^MM.ukifufr» 
rence.  La  plupart  furent  d*avis  d'omettre  le  quatrié-    *  *  "  *  ^'*'  " 
me  article ,  qui  porte  que  le  baptême  eft  péniten- 
ce y  parce  que  les  évangeliftes  difent  que  faint  Jean 
a  prèchéle  baptême  de  pénitence , que  faint  Paui 
appelle  le  baptême  du  nom  de  pénitence ,  &  que 
pluiieurs  pères  ont  parlé  de  même  y  en  forte  que  Ci 
1  on  condamnoic  cet  article  ,  ce  ne  pouvoit  être 
que  dans  le  fens ,  que  le  baptême  eft  le  facremenc 
de  pénitence.  Les  cinq ,  (îx ,  fept  &  huitième  fu- 
rent aufH  cenfurez.  Les  neuf  &  dixième  qui  par^ 
loient  du  baptême  de  faint  Jean ,  foufFrirent  quel- 
ques difficultez ,  mais  ils  furent  condamnez  en  ce 
que  les  hérétiques  fem^loient  égaler  te  baptême 
avec  celui  de  Jefus^Chrift ,  quoique  la  différence 
paroiHe  dans  les  propres  paroles  de  ce  faint  précur- 
leur ,  iorfqi^'il  dit  :  Je  vous  batife  dans  leau ,  mais    M4n.iit.  »« 
celui  qui  viendra  après  inoi ,  vous  baptifera  dans 
le  Saint  £fprit  &  aans  le  icw  \  comme  s'il  avoit 
voulu  dire  :  Le  baptême  qu'il  vous  donnera ,  ne  fe^ 
ta  pas  feulement  comme  le  mien ,  une  cérémonie 
extérieure  faite  fur  vos  corps  \  mais  il  vous  don> 
nera  le  Saint-Efprit ,  qui,  comme  un  feu  ,  péné- 
trera jufqu'au  fond  de  vos. âmes ,  &  les  purifier» 
de  leurs  foaiflures.  On  apporta  pluHeurs  explica-^ 
tiens  des  faints  pères  pour  montrer  que  le  bapt^ 
me  de  faint  Jean  n'étoit  que  dans  reipérance  delà 
rémiifion  des  péchez ,  qui  ne  devoit  être  obtenue 
que  par  celui  de  Jefus  Chrift  dont  le  premier  pré^ 
paroit  la  voie:  AinflU  propolicton  étoit  digne  dé 
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.  cenfure ,  en  ce  que  les  hérétiques  égalant  ces  deux 

AN.  ;  1J47'  baptêmes,  inferçient  que  comme  celui  de  faint 

Jean  ne  donnoi(  pas  la  grâce ,  mais  n'en  étoit  qu'un 

iigne,^  celui  4e  Jefus-Chrift  ne  la  donne  pas  non 

plus.  •       ;         '.  -     ■  ■ 

;  Sur  ronziéme  article  qui  parloir  des  cérémonies, 
quelques-uns  vpyloienc  qu'on  diftinguât  les  eflen- 
tielles.des  accidentelles ,  difant  qu'il  n'y:  avait  que 
Içs  premières  qu'on  ne  pouvoir  omettre ,  fans  pé- 
ché. D'autres  ioutençient  qu'excepté  le  cas  d'une 
nécedîté  prelTante ,  on  ne  peut  en  omettre  aucune , 
pviifque  l'églifQ  qui  eil  régie  par  le  Saint- Efprit , 
aïant  inftitué  les  unes  Ôc  les  autres  >  elles  font  mur- 
tes  nçcèSAitessLçsijxCç  dû  précepte ,  qaoiqu'elbsne 
fpient  pas  de  la  fubftance  du  baptême.  Ils  alléguè- 
rent pluHeurs  décrets  des  j^^pes  Ôc  des  conciles  qui 
parlçnt  de  quçlques-unçs  de  ces  cérémonies  qui  fe. 
rqient  inutiles^  »  il  chacun  avoir  la  liberté  de  les 
changer.  .Et  quoique  l'immcrfion  fut  la  figure  la 
plus  exprelTe  de  la  mort ,  de  la  fépulture  &  de  la 
refurrçâipn  de  Jefus-Chrid ,  l'endroit  de  l'article 
q)|i^n  parle ,  ne  laiflà  pas  d'être  condamné  de  tous 
IjQs  théologiens ,  feulement  parce  que i'arperfion  &* 
l'inRiijIpndè  l'eau  dont  parlent  les  prophètes, fede- 
Ypit  entendre  littéralement  4u  baptême.  Les  trois 
^tfticles  fuiyans  (louze ,  treize  Se  quatorzième  qui 
traicoient  du  baptême  des.eiifans ,. éprouvèrent  la 
même  cpndamnation  ^.âuffi  bien  que  le  quinzième, 
cpnfprmémenc.  à  uhe  .cenfure  de  l'aniverfitc  .de 
Paris  oui  cpndamna  Erafme  là  delTus.  Le  feiziéme 
aiai)t  oeaucoup  de  connexion  avec  le..quatné- 
f&e^  fut  cenfure  de  mpme,.coiQine,détruî0ioCila 

péniccncf 
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pénitence  un  des  fept  facrcmcns.  Enfin  le  dix*  . 
ieptiéme  ctoit  contraire  au  propre  miniftere  du  '^47* 

baptême  ,  au  commencement  duquel  le  catéchu- 
mène efi  averti  ,  que  s'il  veut  aller  au  ciel ,  il  faut 
qu'il  obferve  tous  les  commandemens. 

On  pourfuivit  de  même  les  articles  du  facre-  ESmcïdiart*. 
ment  de  confirmation  ,  qui  n'ctoicnt  qu'au  nom-  ci«  du  facremcK 

bi  «!.■  .  r      /f  '     "^  confirmation, 

re  de  quatre  -,  Se  les  trois  premiers  ne  louftri-.  p^^^aan^, 

rent  point  de  difficulté.  On  cenfura  le  premier  qui  y-^^- mi*  «>• 
nioit  qu'elle  fût  un  facrement,  &  le  fécond  ,  qui 
difoit  qu'elle  ne  contenoic  aucune  promeffe  de  la 
grâce.  Quant  au  troifiéme ,  où  l'on  lifoit  qu'autre- 
fois ce  n'étoit  qu'un  compte  que  les  enfans  ren- 
doient  de  leur  foi  en  preience  de  l'églife  ,  on  cita; 
plufieurs  palfages  des  conciles  &  des  anciens  auteurs 
qui  parlent  de  crème  &  d'onâion  ,  noms  qui  ne 
conviennent  point  à  ce  compte  ni  à  i'inftru<^ion  » 
&  l'on  dit  que  fi  cette  cérémonie  s'étoic  pratiquée 
quelquefois ,  elle  ne  faifoit  pas  l'effence  de  ce  fa> 
crement.  Ainfi  l'on  condamna  l'opinion  de  i-u-  ^^f^fS^*»^ 
ther  ,  qui  reprend  l'éelife  d'avoir  fait  de  l'impo-' 
fition  oes  mains  un  facrement  ,en  difant  qu'on, 
peut  faire  un  même  facrement  du  pain  ',  parce, 
que  l'écriture  dit  qu'il  fortifie.  Pour  nous ,  dit-il  , 
nous  cherchons  des  facremens  d'inftitution  di-' 
vine  y  ce  que  n'a  point  la  confirmation ,  qui  n'eft 
qu'un  rite  ecclefiaflique  &  une  cérémonie  facra-^ 
mentelle ,  femblable  aux  cérémonies  de  la  bene-. 
diâdon  de  l'eau  6c  d'antres  çhofes.  De  même  Cal-'  civùi.  ta.  4. 
Vin  qui  enleigne  que  cetoit  autrefois  une  coutu-  4. 
me  établie  dans  l'églife ,  de  prefenter  à  l'évêquè' 
les  adultes  pour  promettre  d'accomplir  les  mêmes 
Tomt  XX rX,  Zi       ' 
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'  devoirs  qu'on  cxigoit  de  ceux  qui  fe  faifoicnc 

An.  IJ47.  bapxifer  étant  av^ccz  en  âge  ,  qu'ils  ctoient 
examinez  fuivant  la  formule  du  catéchifme  ,  & 
que  pour  rendre  cette  cérémonie  plus  vénérable , 
on  y  ajoutoit  Timpoiition  des  mains.  C'eft-là  def- 
fus  que  fut  fondée  la  cenfure. 

Il  y  eut  quelques  .conteftations  fur  le  quatriè- 
me article  en  parlant  du  miniftre  de  ce  facre- 
ment ,  qu'on  prétendoit  être  Tévêque  feul  ,  en 
forte  que  la  confirmation  conférée  par  un  prêtre 
feroit  nulle  ,  comme  l'a  cru  Adrien  VI.  Ce  qui 
faifoit  la  difficulté  ,  étoit  que  le  pape  faint  Gré- 
goire  écrivant  à  l'évêque  Janvier  ,  lui  manda 
qu'aïant  appris  que  quelques  perfonnes  avoient 
été  fcandalifez  de  ce  qu'il  avoit  défendu  aux  prê- 
tres d'oindre  du  faint  crème  ceux  qui  avoient  été 
baptifez  (  ce  qu'il  avoit  fait  conformément  à  l'an- 
cien ufage  de  Ton  églife  )  néanmoins  pour  lever 
ce  fcandale  ,  il  permetoît  aux  prêtres  d'oindre  du 
faint  crème  les  baptifez  fur  le  front ,  ou  il  n'y 
auroit  point  d'évêques.  Mais  les  Cordeliers  s'en 
tenant  à  la  do<%rine  de  faint  Bonaventure ,  qui  at- 
tribue Ce  rainiftere  à  l'évêque  feul  ,  difoient  que 
cfe  ne  fut  qu'une  permiffion  donnée  par  ce  faint 
pape  une  feule  fois  ,  &  même  à  regret ,  pour  évi- 
ter le  fcandale  d'un  peuple  >  ou  bien  que  l'onûion 
qu'il  permit  h'étoit  pas  le  facremcnt  de  confirma- 
tion. ■ 

Quant  au  paflTage  cité  de  faint  Grégoire  I.  il 
n'éi(lpas  certain  que  ce  faint  pape  ait  voulu  parler 
en  cet  endroit  de  l'onélion  confirmatoire ,  mais 
feulement  de  quelque  cérémonie  purement  eccle^ 
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ilaftique  dans  laquelle  les  prêtres  de  Sardes  faU 
jfoicnt  fur  le  front  une  onâion  que  les  autres  prê-  '/47« 

très  de  l'églife  Romaine  avoient  coutume  de  faire 
fur  la  poitrine.  Et  ce  qui  autorife  ce  fentiment ,  eft 
que  faint  Grégoire  ne  déclare  pas  nulles  toutes  les 
çnâions  faites  jufques-là  par  ces  prêtres.  De  plus 
qu'il  n'avertit  point  ceu?  qui  avoient  reçu  cette 
çndion  de  recevoir  la  confirmation.  Enfin  que 
pour  juftifier  la  défenfe  qu'il  avoir  faite  ,  il  n'ap- 
porte que  Tufage  ancien  cie  l'églife  Romaine ,  fans 
faire  mention  ni  de  1  inftitution  de  Jefus-Chriil: , 
Ui  de  la  foi  de  toutes  les  églifes. 

Cette  longue  difpute  fut  caufe  qu'on  inférât 
dans  le  canon ,  le  terme ,  ordinaire ,  en  parlant  du 
miniftre  de  ce  facrement  5  parce  qu'il  v  en  avoic 
quelques-uns  qui  vouloient  qu'on  ne  nft  aucune 
mention  de  cet  article ,  à  caufe  de  ^autorité  du 
concile  de  Florence,  qui  décide  que  les  papes  pour 
des  caufes  graves  peuvent  accorder  cette  difpenfe 
aiux  fimples  prêtres ,  pourvu  qu'ils  fe  fervent  du 
chrême  confacré  par  i'évêque. 


Zzii 
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livre  cent  quarante-quatrieme. 

\    PRE* S  cet  examen  des  articles  qui  concer- 

An.  I J47.  J^^  noient  la  foi ,  on  propofa  dans  les  congréga- 

Artîcicswuchant  tions  fuivantes ,  ce  qui  rcgardoit  la  réforn^ation  :  & 

* reiSen'ûaï*  co^inic  on  ctoit  déjà  convenu  des  abus  ,  qui  fe 

ne».  glilToient  dans  l'adminiftration  des  facremens ,  les 

¥ra-taoiohifi.itt  canoniftes  députez  pour  recueillir  &  reformer  ces 

€9ne.    de    Trente     .  1       Jr*  S        r  •    I        r  • 

liv.  t.fag.  117.    abus ,  en  dreflerent  les  lix  articles  luivans. 
•i^idM.9.è^!!^'.  '    l'  Que  les  facremens  feroient  conférez  gratui- 
tement ,  fans  mettre  ni  baffîn ,  ni  tapis ,  ni  aucun 
figne  qui  pût  marquer  qu'on  demandoit  quelque 
chofe.  Qu'ils  ne  pourroient  être  ni  refxifcz  ni  dif- 
férez ,  fous  prétexte  de  l'ancienne  coutume  de  ne 
les  point  adminiftrer  fans  recevoir  auparavant 
quelque  recoin jienfe  ,  la  coutume  &  le  temps  ne 
fervant  qu'à  augmenter  le  péché  ,  au  lieu  de  le 
diminuer  :  enforte  que  les  tranfgreifeurs  encour- 
feront  les  peines  ordonnées  par  les  loix  contre  les 
lîmôniaquès.-  IIv  Que  lé  baptême  ne-  fera  point 
adminîAré  ailleurs  que  dans  les  églifes,  finon  en 
cas  de  nécefOcé  preffante,  à  l'exception  des  en- 
fansjdes  rois  6c  des  princes  fouverains ,  fuivant  la 
conftfcùtion  de  Cjctpent  V.  Que  les  évêques  en 
baptifant  feronjr. revêtus  de  leijrrs  habits  pontifi* 
eaux ,  de  même  que  quand  ils  donneront  le  faint 
chrême  ou  la  confirmation  ,  ce  qu'ils  feront  tou- 
jours dans  des  églifes  ou  dans  leurs  maifons  épif- 
copales.  III.  Que  le  baptême  fera  confère  par  des 
prêtres  habiles ,  &  feulement  dans  les  églifes  où  il 
y  a  des  fonts  baptifmaux ,  à  moins  que  l'évêque 
ne  permît  de  le  iraire  en  d'autres  églifes  à  raifon 
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de  la  diftance  des  lieux  ,  ou  que  ce  ne  fût  une  . 

Concedîon  de  temps  immémorial  j  ôc  que  ces  égli-  An.  i  ^47. 
fes  particulières  tiendroienc  &  conferveroient  pro- 
prement dans  ua  vàfe  Teau  bénite  qui  auroit  été  ^ 
Erife  dans  l'églife  principale.  IV.  Que  pour  le 
aptême  &  le  faint  chrême  ,  Ton  ne  prendroit 
qu'un  feul  parrain  qui  ne  feroit  ni  infime  ,  ni  ex> 
communié,  ni  interdit,  ni  religieux  ,  ni  tel  qu'il 
ne  pût  exécuter  Tes  promefTes.  £c  que  perfonne 
ne  pourroit  fervir  de  parrain  dans  le  facrement 
de  confirmation  ,  qu'il  n'eût  été  auparavant  con- 
firmé lui-même.  V.  Pour  ôtcr  l'abus  qui  s'eft  in- 
troduit en  divers  endroits ,  de  porter  l'eau  du  bap- 
tême par  les  rues ,  ou  d'y  mener  les  enfans  confir- 
mez avec  le  bandeau  fur  le  front ,  pour  faire  plu- 
fieurs  compères ,  foit  en  lavant  les  mains  enfem- 
ble ,  ou  en  levant  ce  bandeau  (  par  où  il  ne  fe  con- 
tracte point  d'alliance  fpirituelle ,  )  les  prêtres  ne 
fouffriront  point  que  l'eau  du  baptême  foit  erii- 
portée ,  mais  la  jetteront  auiTi-tôt  dans  le  refer- 
voir  &  fermeront  les  fontsT  Et  les  évêques  qui 
donneront  la  confirmation ,  tiendront  à  la  porte 
de  réglife  deux  clercs  qui  ôteront  le  bandeau  ,  & 
laveront  le  front  des  confirmez  ,  fans  en  kifler 
fortir  un  feul  avec  le  bandeau.  VL  Que  les  évê- 
qiies  ne  donneront  ce  dernier  facrement  à  aucun 
excommunié  ,.ni  à  ceux  qu'on  f^aura  être  en  pé- 
ché mortel.  Cependant  il  y  a  des  hiftoriens  du 
concile  qui  prétendent  qu'il  n'eft  fait  aucune  men- 
tion de  ces  articles  dans  les  aâes.         '    ' 
-   Quoi  qu'il  enfoit,ils  n'étoient  pas  certainement 
indignes  d'être  propôfez ,  Se  puisqu'ils  contenoienc 

Zllj 
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.  des  abus  réels ,  ils  méritoicnt  auffi  qu'on  y  fift  une 

.         ^^^^:  attention  férieufc.  Mais  les  queftions  de  dogme 

occupoîent  encore  trop  alors  ^  &  il  étoit  jufte  de 

leur  donner  la  préférencie. 
1 1.  On  afTembla  donc  les  pères  députez  pour  for- 

non"  rJrUraàt^*  mer  le  décret  touchant  ces  queftions.  Ils  exami- 

rc  dcsfacrcmens.  j^ç^^j^j  J^^  ^yjj,  ^J^^  chéologicns  ,  &  IcS  COncluflOnS 

dont  on  étoit  convenu  i  l'on  en  omit  les-  articles 
aufquels  il  ne  falloir  pas  toucher  ;  l'on  diftingua 
ceux  qui  n  etoient  pas  clairs  j&c  en  an  Ton  form^ 
quatorze  canons  fur  les  facremens  en  général  , 
dix  fur  le  baptême  ^  &  trois  fur  la  confirmation  ^ 
enforte  que  l'on  ne  condamnoit  que  les  opinions 
des  hérétiques  ,  fans  toucher  à  celles  qui  parta* 
geoient  les  théologiens.  Ce  qui  fît  que  chacun 
fut  content.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  iorf-* 
qu'il  s'agit  de  dreifer  les  chapitres  de  la  doc- 
trine i  il  ne  fut  pas  aifé  de  fuivre  la  méthode  qu'on 
avoit  obfervée  dans  la  feflîon  précédente  for  la  juf 
tifîcation  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  pofïîble  d'ufer 
des  termes  de  l'une  des  opinions  ,  fans  porter 
quelque  atteinte  à  l'autre  oppofée  ,  ce  qui  auroic 
caufé  de  la  divifion  j  ôc  ce  qui  fut  caufe  qu'on  ren- 
voïa  dans  la  congrégation  fuivante  qui  feroit  gé- 
nérale ,  la  difcuflion  du  décret  qui  expliqueroic  b 
manière  dont  les  facremens  contenoient  &  pro- 
duifoient  la  grâce.  Mais  on  n'y  fut  pas  moins  em- 
barraffé  ,  parce  qu'une  partie  des  pères  vouloir 
qu'on  omît  tout-à>fâit  les  chapitres  de  la  doârl- 
ne ,  &  qu'on  ne  publiât  que  les  canons ,  comme 
on  avoit  fait  fur  le  péché  originel  :  l'autre  préten- 
doit  au  contraire  qu'il  falioit  pourfuiyre  comme 
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on  avoit  commencé ,  mais  le  ^ire  avec  alfez  de  "J ' 

prudence  poqr  contenter  tout  le  monde  i  qu'il  n*y     *'  '/47« 
avoit  aucune  diviiîon  à  craindre ,  &  qu'on  ne  de- 
voit  point  fc  propofer  d'autre  but  que  de  convain- 
cre les  hérétiques  en  condamnant  leurs  erreurs  par 
de  bonnes  raifons. 

Ce  dernier  avis  auroit  été  Aiivi ,  &  dans  le  mo- 
ment on  auroit  travaillé  à  compofer  les  chapitres  , 
fans  l'oppoiition  qu'y  forma  Jean-Baptifte  Cicala 
évêque  d'Albengue  &  auditeur  de  Rote  ;  qui  dit 
qu'on  ne  trouveroit  point  dans  les  hifloires  qu'au- 
cun eût  quitté  Ton  opinion  propre ,  quoique  con- 
damnée ,  fans  y  avoir  été  contraint  ;  qu'encore 
que  tous  les  Catholiques  difent  qu'ils  s'en  remet- 
toîent  au  jugement  de  l'églife  Romaine  ,  fi  néan- 
moins leur  fentimcnt  vient  à  être  rejette  ,  c  cft 
alors  qu'ils  s'obftinent  davantage  à  le  foutenir  ; 
ce  qui  forme  enfuite  des  fedes  &  des  herefies. 
Que  pour  empêcher  ce  mal ,  il  n'y  avoit  point  de 
meilleur  moïen  que  de  tolérer  toutes  les  opinions, 
&  de  maintenir  la  paix  dans  les  écoles.  Que  quel- 
que grande  que  fût  la  contrariété  de  ces  opinions , 
il  n'en  arriveroit  rien  de  fâcheux ,  rant  que  l'on 
demeureroit  dans  ces  bornes ,  au  lieu  que  lans  cela 
la  différence  d'un  mot',  même  d'une  lettre,  feroit 
capable  de  divifer  tout  le  monde.  Que  certaines 
opinions  des  Novateurs  modernes  auroiem  pu 
être  tolérées ,  s'ils  les  eufTent  défendu'és  avec  mo* 
deration  ,  fans  condamner  l'églife  Romaine  ni  la 
doârine  des  écoles.  Que  Léon  X.  n'avoitfâit  que 
relancer  comre  Luther  les  traits  que  ce  religieux 
avoit  auparavant  portez  contre  leiiege  apoftoli- 
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■  que.  Que  toutes  gcs  belles  proceftations  que  le» 

V  An.  I J47.  douleurs  faîfoient  de  fe  foumcttre  au  jugement  de 
réglife ,  n'étoient  que  des  termes  de  civilité  &  de 
bienféance ,  aufquels  il  falloit  réapndre  par  une' 
déférence  réciproque  ,  en  fe  con(ervant  neutre  au 
milieu  des  contrarierez.  Que  tel  eft  le  ftile  de  la 
focieté  civile  ,  que  celui  qui  veut  être  refpeâé , 
doit  refpeâet  les  autres ,  fans  croire  que  celui  qui 
promet  de  fe  foumettre  ,  ait  véritablement  envie 
de  le  faire ,  quand  il  le  faudra.  Témoin  Luther  , 
qui  tant  qu'il  n'eut  affaire  qu'aux  quêteurs  d'Alle- 
magne ou  aux  doé^eurs  de  Rome ,  dit  toujours 
qu'il  s'en  tiendroit  au  jugement  du  pape  ,  mais 
qui  bien-loin  de  tenir  fa  promeffe  quand  Léon  X. 
eut  parlé  ,  fe  déchaîna  contre  le  faint  (lége  mêihe 
avec  plus  de  fureur  &  de  violence  qu'il  n'avoit  fait 
contre  les  quêteurs.  - 

LepapJmandc      ^es  fcntimens  étant  ainfî  partagez  ,  les  légats 
aux  légats  de  né  ne  voulutent  rien  déterminer  d'eux-mêmes  ,  &• 

prononcer  que  des  .-i       1  •  ri  1  r       \ 

canons.  cturent   quils  dévoient  coniulter  le  pape  lur  la 

manière  dont  ils  dévoient  fe  conduire  dans  la  pro- 
chaine feflîon  :  ils  lui  écrivirent  donc  &  lui  en- 
volèrent une  copie  des  canons  qu'on  avoit  dreffez, 
avec  un  détail  des  diificultez  qui  reftoient  ,  foit 
dans  les  matières  de  foi ,  foit  dans  celles  de  la  ré- 
formation ,  en  lui  mandant  qu'en  attendant  fa  ré- 
ponfe  ,  on  ne  laifferoit  pas  de  repa(fer  encore  les 
mêmes  matières  «  &  d'examiner  lédeufement  cel- 
le de  la  pluralité  des  bénéfices  qui  avoit  été  déjà 
propofée.  Le  pape  répondit  à  les  légats  dans  le 
mois  de  Février ,  leur  marqua ,  que  puifque  les 
chapitres  de  la  doârine  des  facremens  ,  ne  pou- 

voient 
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voient  s'expliquer  fans  danger  de  quelques  divi-  , 
fions  parmi  les  théologiens,  il  falloit  les  omet-  ^*  '^47' 
tre  )  en  ne  s  attachant  qu'à,  la  publication  des  ca- 
nons avec  ahathême  >  qu'on  devoit  auffî  fuppri< 
mer  le  mémoire  des  canoniftes  touchant  les  abus 
qui  fe  gliiToient  dans  l'adminiftration  du  baptême 
éc  de  la  confirmation. 

Tous  les  jours  exceptés  les  dimanches ,  on  tint     ^^J^*  ^^^ 
des  congrégations  particulières  pour  examiner  les  poureiammeriet 

^.   I        j     r       /r  •  •    r      »  •  articles  de  la  ré- 

articles  de  ia  rerormation  ,  julqu  au  vingt-quatre  fomution. 
de  Février ,  auquel  on  propoiâ  dans  une  coneréga-  p^iuv.  tiUfir^ 
uon  générale  les  décrets  concernant  cette  matière ,  ^ , . 
qui  avoient  été  formez  par  un  certain  nombre  de 
pères  choifis }  &  il  y  eut  encore  quelques  contefta- 
tions  excitées  par  l'évèque  de  Fiefole  y  qui  ne  vou- 
loir pas  qu'on  laidat  agic  les  évèques  comme  délé- 
guez du  fiege  apoftolique^  J^e  cardinal  Pacheco 
s'unit  à  lui,  &  beaucoup  d'autres  prélats  Efpa- 
gfiols  j  mais  le  premier  légat  appaifa  la  difpute , 
exhortant  les  pères  à  fe  conduire  comme  des  évê- 
ques  chrétiens  ^  &  à  ne  chercher  que  l'union  &  la 
paix.  Dans  la  congrégation  du  lendemain  vingt» 
'  cinq  de  Février ,  il  dit  qu'il  vouloit  leur  faire  lec- 
ture d'une  lettre  écrite  par  le  cardinal  Farnefe ,  qui 
leur  apprendroit  que  le  pape  dans  un  confiftoire 
tenu  le  dix-huit ,  avoit  fait  un  décret  par  lequel  il  dé- 
claroit  que  les  cardinaux  étoient  obligez  à  la  ré- 
fidence ,  &  ordonnoit  à  ceux  qui  avoient  plufîeurs 
évêchez  de  n'en  conferver  qu'un  feul,  &  de  fe  dé* 
faire  des  autres  dans  fix  mois,  s'ils  dépendoiect 
de  la  collation  du  fouverain  pontife ,  &  dans  un 
an  s'ils  étoient  de  la  nQmination  d'un  autre.  Il  ne 
Tome  XXIX,  A  a  a 
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.  fit  ce  décret  que  fur  les  remontrances  du  cardi-' 

^'  '^47*  nal  Cervin  :  &  il  fut  reçu  avec  joie  de  tous  les; 
pères. 
OntiiZlce  On  examina  cinq  chofes  touchant  la  rcforma- 

eies  à  cinq  chefs,  tîon.  I  ^.  Qu  afin  de  pourvoir  à  l'avenir ,  &  oppofec 
ftK!^'  "^^/"H  une  forte  digue  aux  abus  qui  s'étoient  introduits , 
on  défendroit  l'union  de  plufieurs  bénéfices  qui 
demandent  réfidence  ,  à  moins  qu'il  n'y^  eût  de 
grandes  néceifitez.  t**.  Qu'on  ne  pourroit  poflfeder 
qu'une  feule  églife  cathédrale  ,  fous  quelque  pré- 
texte quN3it  en  eut  obtenu  plufieurs  ;  ce  qui  s'éten- 
droit  aufïi  aux  cardinaux.  3^.  Que  les  évêques  au- 
roient  le  pouvoir  d'examiner  les  raifons  qu'on  avoic 
de  joiiir  de  plufieurs  cures  ou  autres  bénéfices  in* 
férieurs  ;  &  que  s'il  y  avoir  des  difpenfes  très-légi- 
times ,  ils  auroient  foin  d'établir ,  dans  le  bénéfice 
que  le  titulaire  ne  pourroit  pas  deffervir  ,  des  -vi- 
caires capables.',  en  leur  afiîgnant  un  revenu  honnê- 
te. 4^.  Que  fi  ces  unions  dds  bénéfices  étoit  per- 
pétuelle ,  &  non  pas  à  vie,  les  évêques  examine- 
roient  toutes  ces  unions  faites  depuis  quarante 
ans ,  &  les  ca(reroient ,  fi  elles  étaient  obtenues, 
fur  un  faux  èxpofé  ^  ou  fi  elles  ntétoient  pas  bien 
fondées.  $"*.  Que  ne  vaulant  point  préjudicier  à- 
l'autotité  dii  pape  ,  d'autant  plus  qu'if  fe:  pouvoic 
faire  que  ces'conceffions  fuilènc  légitimes  it  i^tes» 
avec  les  conditions  requifes,  elles  feroient.  toutes 
fois  examinées  devant  l'ordinaire,  tant  celles  qui' 
étDienrfàitev  depuis  quarante  ans:,.qae  cellbs>qui)(e 
feroient  dans  là  fuice,  en  appellant  les  perfonnes 
intere(rées  :  &  en  das^  qu'il  n'y  eût<  aucune  raifon 
.  valable  >  les  évêques  les  ca(feroient  comme,  obte-*: 
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nues  par  fraude.  Mais  chacun  fit  fes  réflexions  fut  ■ 

tous  ces  articles,. &  piufieurs  infifterent  fort  fur -^^^  '547* 
les  difpenfes  ,  qui  pour  la  plupart  écoient  caufe  de 
itous  les  abus» 

Quelques  prélats  opinèrent  qu'il  fût  Refendu  ^^.^  ^vl^^^^^ 
-de  pofleder  plus  de  trois  bénéfices  enfemble  ,  &  prélats  fur  la  piu- 

a,    '  .      ••  1       r  J  "Hté  des  bcnéfi- 

autres  ajoutèrent  çettç  clauie ,  en  cas  que  deux  ces. 

:ne  montaient  pas  à  la  femme  de  deux  cens  du-    rMiav.mbifuf. 
•catsd'or  de  revenu  ,  pour  aflujettir  chacun  à  la"*-'"*^'"* 
4%gle  de  n'avoir  qu'un  bénéfice  quand  -il  feroit  de 
<cette  valeur  ;  ou  deux  ^uand  un  ne  monteroit 
cpas  à  cette  fomme  i  mais  jamais  plus  de  -trois  , 
.quand  même  ils  ne  vaudroient  pas  tant.  Sur  quoi 
'Louis  Lippoman  ,  évèque  de  Vérone  ,  demanda 
<que  ce  décret  obligeât  ceux  qui  en  poffedoient 
alors  plus  de  trois }  de  forte  que  fans  aucun  égard 
a  leur  qualité  ,  ils  fu(fent  contraints  de  renoncer 
au  furplus  dans  fix  mois  ,  s'il  étoienten  Italie  ,. 
&  dans  neuf  4  s'ils  étoient  ailleurs  ;  faute  de  quoi 
ils  feroient  privez  de  ces  bénéfices  quels- qu'ils  ruf- 
fent ,  unis  ou  en  commande  ,  fans  qu'il  fût  be- 
•foin  d'une  autre  déclaration.  Mais  l'évèque  de  Fel- 
•cre  modéra  cet  avis ,  en  diftinguant  les  difpenfes , 
ies.unions  &  lescommandes ,  les  unesifaites  pour 
le  fervice  des  églife^  ,  <&  les  autres  en  faveur  des 
lïénéficiers.  Voulant  que  les  premières, éftint -bon- 
nes, fuflent  confervées ,  ^  les  autres^ve^rmées. 
L'évêque  de  Lanciano  rejetca  cette  diftinâion  y 
difantque  pour  faire  une  loi  durable  y  il  faut  en 
exclure  les  exceptions  ,  parce  que  k  malice  de$ 
hommes  eHaffez  ingénieufe  à  trouver  des  prêtez* 
tes  pour  fe  faire  excepter  ôck  délivrer  de  la  règle, 

Aaaij 
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.  L'éyêque  d'Albengue  reprefenta  que  les  bon- 

An.  X  J47.  tics  loix  ne  regardent  que  l'avenir  ,  &  jamais  le 
pafl*é  i  que  ceux  qui  forçant  des  bornes  légitimes  , 
veulent  reformer  le  pafTé ,  excitent  toujours  dn 
trouble ,  &  au  lieu  de  racommoder  les  affaires  » 
les  broiiillent  fouvent  davantage.  Qu'il  eft  très- 
difficile  d'ôter  aux  gens  ce  qu'ils  pof&dent  depuis 
long- temps,  &  que  c'eflr  folie  de  croire  qu'on  les 
rendra  contens.  Il  ajouta  qu'en  faifant  un  tel  dé- 
cret ,  il  prévoïoit  ou  qu'on  ne  le  recevroit  point , 
ou  que  s'il  paiToit  ,  il  en  naitroit  des  réiignations 
iimulées  y  (imoniaques  ,  6c  d'autres  nfaux  plus 
grands  dans  Téglife ,  que  la  pluralité  des  bénéfices. 
Que  cette  ordonnance  lui  paroifToit  même  Tuper» 
fluë  pour  l'avenir  ,  parce  qu'il  fuffifoit  qu'on  ne 
donnât  plus  de  difpenfe  pour  jouir  de  plufieurs, 
bénéfices.  Cet  avis  plut  rort  aux  légats  ^  tant  l 
caufe  de  l'honneur  qu'on  leur  déferoit  par-là  , 
que  parce  qu'ils  efperoient  fe  voir  déchargez  d'une 
affaire  que  la  diveifité  des  opinions  rendoit  très- 
difficile. 

P4fw.  ibid.  ir.  9.  Berna  rd  Diaz  évêque  de  Calahorra  opina  le  con- 
traire ,  &  dit  entr'autrcs  chofe^ ,  que  Téglife  de  Vi» 
cenfeétoic  tombé  dans  de  fi  grands  défordres  par 
là  non-réfidence  du  prélat ,  qu'un  apôtre  à  peine 
feroit  capable  de  la  changer.  Il  vouloir  parler  du 
cardinal  Rodulfi  qui  poffedoit  cet  évêché  avec 
beaucoup  d'autres  bénéfices ,  &:  qui  n'en  prenoit 
point  d'aucre  foin  que  d'en  tirer  les  revenus ,  fans 
y  avoir  jamais  été.  Le  premier  des  légats  averdt  les 
pères  de  s'élever  contre  les  abus  en  général  fans 
nommer  perfonne  ,  de  peur  que  le  zèle  pour  le 
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bien  public  ne  dégénérât  en  injures  &  en  inveéii-  ■ 

ves.  il  ne  laiflà  pas  d'écrire  au  pape  pour  le  prier  ^^'  ^S47* 
de  donner  quelques  avis  à  Kodulfi ,  afin  qu'il  ne        ' 
caufàc  aucun  fcandale  par  fon  mauvais  exemple  i 
6c  en  même  temps  il  lui  mandoit  les  difpodtions 
des  évêques ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  d'obte- 
nir d'eux  que  l'article  de  la  réfîdence  fut  laiiTé  à  fa 
décifion  :  ce  qui  fit  plaifîr  au  pape  qui  étoit  en  pei« 
ne  de  f^avoir  à  quoi  fe  termineroient  les  projets 
Ôc  les  entreprifes  des  prélats.  £n  attendant  fe  ré* 
ponfe  ,  le  concile  dreffa  un  projet ,  qui  portoit 
.qu'aucun  ne  pourroit  avoir  plus  d'un  évêche  i  que 
ceux  qui  en  avoient  plufieurs  n'en  conferveroient 
qu'un  feul  à  leur  choix  ,  que  ceux  qui  à  l'avenir 
obtiendroient  divers  bénénces  inférieurs ,  les  per- 
droient  fans  autre  formalité  »  ôc  que  ceux  qui 
alors  en  poffedoient  plus  d'un  ^  montreroient  leurs 
difpenfès  à  l'ordinaire  ,  c'eft- à-dire  »  à  l'évêque  , 
qui  procederoit  contr'eux  félon  la  décretale  d'In-    . 
nocent  IV, 

Quand  on  recueillit  les  avis  des  pères  ,  pki-        vu. 
fleurs  vouloient  qu'on  ajoutât  dans  le  décret .,  diffirre'moKatfM 
qu  il  ne  fe  donneroit  plus  de  difpenfès  ;  &  d'autres  '"«••'pen'es. 
défapprouvcrent  qu'on  montrât  celles  qui  étoient  «^TKrSÎ/^ 
déjà  obtenues  ,  ni  qu'on  procédât  félon  le  déciret  ^ 
d'Innocent  IV.  difant^que  c'ctoit  le  moïen  de  les 
faire  toutes  approuver  ,  &  augmenter  le  mal:; 
attendu  que  ce  pape  ordonne  qu'elles  foient  ad> 
mifes-,  fî  on  les  trouve  bonnes ,  ou  qu'on  ait  ro- 
cours  à  Rome ,  fî  elles  font  douteufes.  Car  il  cSt 
indubitable ,  difoient-ils  »  que  Rome  ne  manque^- 
ra  jamais  de  déclarer  que  ces  difpenfès  font  bien 
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■  accordées.  Plufîcurs   ctoient  davis  qu'on  abolît 
An.  1547.  entièrement  ces  difpcnfcs  ;  d'autres  s'y  oppofoient 
'  &  difoient  qu'ils  failoit  feulement  en  retrancher 

les  abus.  L'évêque  deJSinigaglia.ajouta  que  le  con- 
cile .pouvoit  jremediertàitous  ces  inconveniens , 
en  déclarant  que  pour  la  difpenfe,  il  &ut  nécef- 
fairement une caufe  légitime,  &  que  celui  qui  la 
donne  fans  xxh.,  péchie.,  :6c  :ne  Cçaurott  être  ^ab* 
fous  qu'en  la  révoquant  .:(que  de  même  celui  qui 
obtient  la  difpenfe  ,bienrloin  d!être  en  fureté  par 
là  ,  eft' toujours  en  péché  ,  tant  qu'il  garde  les 
bénéfices  qu'il  a  obtenus  par  cette  voie.  Quelques- 
uns  répliquèrent  que  véritablement  celui  qui  ac- 
corde la  difpenfe  &ns  cauie  légitime ,. pèche  >  mais 
Qu'elle  vaut  toujours  :  de  forte  que  la  conscience 
e  celui  qui  l'obtient  eft  à  couvert,  quoiqu'il  fçi* 
che  que  k  caufe  n'eft  pas  légitime.  La  difpute  du- 
ra piufîeurs  jours  ,  les  uns  difant  que  c'étoit  ôter 
au  pape  fon  autorité  :  les  autres ,  qu'il  n'étoit  pas 
en  fon  pouvoir  de  faire  que  le  mal  ne  fût  pas 
xÉal.  D'où  l'on  pafTaà  un  autre  doute  >  û  la  plura- 
.lité  des  bénéfices  efb  défendue  par  la  loi  divine. 
'C'étoit  l'opinion  de  ceux  qui  croïoient  la  réfiden- 
lue  de  droit  divin  >  &  ils  conduoient  que  le  pape 
m'enpouvoitdifpenfer:  mais  d'autres  prétendoient 
ique  cette  pluralité  n'étoit  défendue  que  par  les  ca- 
ilioxB.  Les  légats  eurent. aâèz  de  peine  a  aifoupir 
laconteftation,  qu'ils  craignoient  d'autant  .plus , 
qu'elle  reveilloit  k  queftion  de  k  réiîdence  >  âc 
xDsanloit  ,;j(elon  eux ,  l'autorité  du^pape ,  quoiqu'il 
•ne  fôt pas  nommé  .^Dans  cette  varieted!eièntimeiis , 
l'évèque  d'Âflorga  dit  que  dans  l'impoilîbilité  de 
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s'accorder  fur  les  diCpenfes  ,  il  falloir  défendre  les  7 '"^ 

commandes  &  les  unions  à  vie  ,  qui  ne  font  que  ^^47* 

des  prétextes  pour  pallier  labus de  la  pluralité  ,  ôc 
<|u  il  ne  falloir  pas  foulïrir  un  fcandale  li  honteux 
&  (i  public.  Mais  cela  ne  faifoit  pas  plaifîr  aux 
évêques  Italiens  qui  poffedoient  de  iemblables 
bénéfices  ,  &  qui  vouioient  bien  quelque  règle- 
ment >  mais  qui  fût  tel ,  qu'on  n'abolit  point  en- 
tièrement les  difpenfes. 

Sur  ces  entrefaites  les  légats  reçurent  dans  le:  viii. 
mois  de  Février  la  rcponfe  du  pape  avec  une  bulle  buik  i'voîuc" 
d'évocation  ,  qu'ils  trouvèrent  trop  ample.  Ils  ne  u'SwmS'^* 
la  produiiirent  pas  d'abord  ,  &  voulurent  aupara*- 
vant  fonder  les  efprits ,  en  faifant  dire  aux  éveques 
par  leurs  confidens  ,  que  puifqu'il  y  avoir  tant  de 
difficulté  à  convenir  fur  la  réformation  ,  l'on  fe- 
roit  beaucoup  mieux  de  renvoïer  toute  l'affaire  au 
pape.  Mais  les  prélats  attachez  à  l'empereur  s'y  op« 
pofoient  très<*fortement  ,  &  dirent  que-  cela  blef- 
Icroit  l'honneur  du  concile  :  à  quoi  ptefque.  tous 
les  autres  applaudirent.  Ce  qui  fit  connoître  aux 
légats  que  la  bulle  n'étoit  pas  de  faifon  &  qn'il: 
ne  falloir  pas  la. produire.  Ils.en.éai virent  au  pape; 
ôc  lui  mandèrent  qu'il  y  avoic  trop  d'oppofitioa 
pour  lui  remettre  toute  l'affaire. de  là.séformation^ 
qu'on  pourroit  feulement  la  partager  ,.  &  lui  lai£. 
1er  ce  qui' concerne  les  cardinaux.  &  les:  difpenfes  f 
qy'onn^vDiC' qu'ai  prévenir  le:  concile  en  publiant 
à  Roffle.'une  Bulle>,  fous  le  titre:  de:R<fixrmation.  de 
la^cour  i  où  perfonne  ne  trouveroit  à'  codics  ,. par- 
ce que  C' étoit-là  fa  propre  affaire  .*  ajoutant,  qu'il 
ne.  feioic  pas  befoin. de  publier  cette  bulleià.Tjx»-  . 
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.  te ,  &  que  le  concile  pourroicêtre  content ,  quand 

A  N.  I J47.  ou  [g  laifleroit  maître  de  tout  le  rcfte.  Cependant 
ils  avertifToient  le  pape  que  le  concile  ne  deman- 
deroit  pas  feulement  un  règlement  pour  l'avenir , 
mais  encore  la  révocation  des  difpenfes  qui  pour 
le  préfent  caufoient  du  fcandale  dans  i  cglife.  Ain- 
fî  la  bulle  fut  fupprimée. 
IX.  Au  fortir  de  cette  congrégation  ,  les  évêques 

î!Sé,'é;««Et  Efpagnols ,  &  d  autres  de  leur  parti  à  la  tête  dcf- 
pagaok.  quels  étoit  le  cardinal  Pacheco  ,  s  étant  affemblez 

au  nombre  de  vingt ,  convinrent  que  puifqu*on  ne 
prenoit  aucune  refolution ,  6c  que  les  bonnes  rai- 
Ions  étoient  didimulées  par  les  leeats,  ou  embrouil- 
lées par  les  difputes  ;  il  falloit  changer  de  métho- 
de ôc  donner  fes  demandes  par  écrit  ;  ce  qui  feroie 
plutôt  expédier  les  affaires.  Ils  drefferent  donc  un 
mémoire  qui  contenoit  onze  demandes.  1^.  Qu  en- 
tre les  qualitez  des  évêques  &  des  curez  ,  on  mit 
toutes  les  conditions  marquées  dans  le  dernier 
concile  de  Latran  ,  parce  que  Tordre  qu'on  avoic 
tenu  jufqu'à  prefent  facilitoit  les  difpenfes ,  qu'il 
étoit  à  propos  d'abolir  tout-à-fait  comme  fcanda- 
leufes.  x".  Que  les  cardinaux  fuffent  obligez  à  réfî- 
der  dans  leurs  évêchez  du  moins  fix  mois  de  l'an- 
née ,  comme  la  feflîon  précédente  Tordonnoit  aux 
autres  évêques.  3^.  Qu'avant  toutes  chofes  la  refi- 
dence  fut  déclarée  de  droit  divin.  4<*.  Que  la  plu- 
ralité  des  églifes^  cathédrales  fût  condamnée  , 
comme  un  très-grand  abus  :  &  que  les  cardinaux 
comme  les  autres  prélats  fuffent  avertis  de  ne  re- 
tenir qu'un  évêche ,  &  de  quitter  les  autres  dans 
un  certain  temps  marqué ,  ayant  la  clôture  du  con- 
cile. 
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die.  $^.  Qu'on  Tupprimât  la  pluralité  des  cgUfes  . 

inférieures,  tant  en  la  défendant  pour  Tavenir,  ^^'  ^S47' 
qu'en  révoquant  toutes  les  dirpentes  accordées, 
.fans  excepter  ni  les  cardinaux  ni  les  autres  ;  à 
moins  qu'il  n'y  eût  de  juftes  caufes ,  qui  feroient 
prouvées  devant  l'ordinaire.  60.  Que  les  unions  à 
vie  fuffent  toutes  révoquées ,  comme  fervant  de 
prétexte  à  la  pluralité.  7°.  Que  tout  curé ,  ou  tout 
autre  obligé  à  réfidence.  fût  privé  de  fon  bénéfice , 
s'il  y  manquoit ,  fans  qu'il  pût  fe  prévaloir  d'aucu^ 
^e  difpenfe ,  finon  dans  les  cas  permis  par  la  loi. 
.80.  Que  tous  les  curez  fuflent  examinez  par  les 
évèques ,  &  s'ils  Ce  trouvoient  ignorans ,  ou  vicieux, 
ou  inhabiles  pour  d'autres  cauies,  ils  furent  privez 
de  leurs  cures  qu'on  donneroit  à  d'autres  reconnus 
dignes  par  un  fevere  examen ,  &  non  pas  fuivanc 
la  fantaifîe  des  ordinaires.  90.  Qu'à  l'avenir  les  cu> 
res  ne  fe  donneroient  qu'après  un  rigoureux  exa- 
men. io<*.  Qu'aucun  ne  feroit  évêque  qu'après  un 
procès  verbal  de  Ùl  vie  &  de  fes  mœurs  fait  fur  les 
lieux.  11°,  Qu'aucun  évêque  ne  donneroit  les  or-> 
drés  dans  le  diocéfe  d'autrui ,  fans  la  permiflîon  de 
l'ordinaire ,  ni  à  d'autres  perfonnes  qu'à  ceux  de 
fon  diocéfe.  _ 

Ce  mémoire  fut  remis  entre  les  mains  des  lé-    Les  lég^ts  écn- 

c  \     /•  •  _  '   Tciit  au  pape  &  lui 

gats  qui  en  turent  très- fur  pris ,  non  pas  tant  par-  envoient  ce  m^. 
ce  qu'il  tendoit ,  félon  eux ,  à  reftraindre  l'autorité  "»«"«• 
du  pape ,  &  à  donner  plus  d'étendue  à  la  jurifdi- 
(flion  épifcopale,  qu'à  caufe  des  conféquences  qu'ils 
s'iihaginoient  que  pouvoit  avoir  cette  nouvelle 
mani«re  de  donner  fes  demandes  par  écrit ,  &  de 
s^unir  plufieurs  enfemble  pom  faire  les  mêmes  de-^ 
Tmi  XXIX.  Bbb 
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^ man<ies.  Il»  ne  fe  déclarèrent  pars  toutefois ,  &  ih 

Ait.  I J47.  prirent  du  temps  pour  peniêr  à  ce  qu'ils  avoient  à 
répondre ,  fous  prétexte  que  la  matière  étoit  im* 
portante  >  &  ils  propoferent  d'autres  chofes  à  exa- 
mtncr.  Mais  dans  le  moment  même  ils  écrivirent 
au  pape ,  à  qui  ils  envoïerent  une  copte  de  ce  mé* 
moire ,  en  lui  repréfinitant  que  les  évêqoes  de  jour 
en  jour  prenoicnt  plus  de  Itoerté,  qu'ils  parloient 
des  cardinaux  fans  aucun  refpe^fc ,  &  fans  feindre 
de  dire  publiquement  qu'il  falloir  les  reformer: 
qu'ils  ne  1  épafgnoient  pas  lui  m^me ,  &  qu'ils  dt- 
foicnt  haurcment  qu'il  ne  dofmott  que  des  parod- 
ies ;  &  qu'il  ne  tenoie  le  concile  que  pour  amufef 
le  public  foas  unevaitte  efpcrance  de  réformatto». 
Ils  ajoutoienr  qu'à  l'avenir  il  ferott  difficile  de  les 
contenir ,  parce  qit'ils  s'àflèmbloient  fouvcnt  en- 
tr*ie«x  &  farfoicntdcs  cabales.  Qu'enfin  il  ferott  à 
propos  de  publier  quelque  reformation  à  Rome 
avant  la  Ctmon.  Ils  lui  remontrèrent  encore  les  As» 
tes  qtrepourroit  avoir  la  conduite  des  Efpagnols, 
qui  n«  ferotent  pas  fi  hardis  s'ils  ne  fe  fent oient  pas 
appuïez  par  quelque  grand  prince. 

Ils  fijpplioient  donc  le  pape  de  leur  preferire  ce 
qu'ils  dévoient  faire.  Que  pour  eux  ibctoicm  ^a- 
vis  qull  fallok  tenir  ferme  ,ponr  ne  pas  laiffer  aux 
cvequcs  l'avantage  de  pouvoir  obtenir  par  la  fofr» 
ce,  ce  qu'on  ne  vouloir  pas  leur  accorder  de  boiï 
gré  i  par  01*  l^on  s'cxpoferoit  à  leur  difcrétion.  Que 
quelque  chofc-qui  lepa^^t  ^ns  les  «Iripotcs ,  i& 
ne  moHiroîenc  pas ,  &  que  fî  les  cvêqocs  du  parti 
ne  voulbieut  pas  céder ,  il  faudroit  bien  en  rcnir 
aux  voix-jj  mai»  que  comme- les  fujfFragcs  ne  Uc  pe* 
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&0C  pas ,  &  qu  oû  les  ccxHipte  ,  il  falloii  pour  s*af-  '  ■ 

Aircr  la  pluralité  au  jour  de  la  Icflion ,  comman-  ^^'  '  J47» 
der  expréifément  aux  évêqu£s  qui  écoient  al- 
lez à  Venife,  peut- être  dans  fintencion  de  ne  pas 
jcevenif  >  de  fe  Jiendre  prompcem^nt  à  Trente ,  ea. 
kur  faifanc  entendre  nue  pr^fque  tout  lelTentiel 
de  la  réformation  £s  publieroic  dans  la  («iCon  pro» 
chaîne ,  Se  pardculierement  ce  qu'il  y  avoit  à  rc» 
gler  entre  le  pape  6e,  les  évêques  ;  car ,  ajoutoient-iU 
dans  leur  lettre ,  fuivant  que  la  feâion  Ce  ternûne* 
ra ,  les  obftinçz  deviendront  ou  plus  hardis  o« 
plus  obétllàns. 

£n  attendant  la  réponfe  du  pape,  les  légats  pro-    .     ^î-   ^ 

f,      .        I  ,  '/         .*V.  1  Autre»  abus  daiB 

polerent  dans  les  congrégations  iiaivantes ,  de  fe-  les  bénéfices,  qu'- 
lormer  pLuiieurs  abus ,  dont  le  premier  concernoïc 
ceux  qui  ne  prenoient  point  l'ordre  iàcré  requis 
pour  poilèder  leurs  bénéfices  :  ce  que  chacun  ap> 
prouva  >  mais  le  cardinal  Pacheco  remontra  que 
tous  les  remèdes  qu'on  apporteroit  à  cet  abus  £e> 
toienc  inutiles ,  û  l'on  n'aboliflbit  les  commendes 
&  les  tmions ,  parce  qu'il  étoit  évident  qu'une  égli' 
£e  cathédrale  peut  être  donnée  en  commende, 
même  à  un  diacre ,  &  que  celui  qui  voudra  joiiir 
d'ujie  cuie  >  fans  orendre  aucun  ordre  facré ,  la  fe« 
ra  unir  à  un  bénence  iimple ,  ca  vertu  duquel  il  ea 
^otiira  fans  être  prêtre.  Les  autres  articles  de  réfor- 
laation  éfioient  en  faveur  des  évêques,  que  les  lé^ 
■gacs  croïoient  amrer ,  en  leur  reftituant  les  droits 
de  vifîre  ôc  d'examen  >  le  pouvoir  de  juger  des 
.caufes  civiles  >  ôc  de  revoir  les  comptes  des  admi- 
niftcateurs  des  hôpitaux.  Mais  comme  il  arrive 
fouvent  qoe  ceux  qui  prétendent  tout ,  font  cho- 
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.  quez  de  n'obtenir  que  la  moitié  :  les  évèques,  &  fur 

^*  '  ^47»  tout  ceux  d'Efpagne ,  fe  plaignolent  qu'on  leur  fai- 
foit  injure  ,  &  ne  commencèrent  à  avoir  plus  de 
retenue  6c  de  modération  ,  que  quand  ils  virenc 
augmenter  le  nombre  des  prélats .  Italiens  qui  te- 
noient  pour  les  légats ,  &  qu'ils  furent  informez 
qu'on  avoir  envoie  leur  mémoire  à  Rome.  En  ef- 
fet le  pape  ne  l'eut  pas  plutôt  re^û  qu'il  écrivit  à 
fon  nonce  à  Venife ,  d'engager  les  évèqucs  Véni- 
tiens qui  y  étoient  prefque  tous ,  à  retourner  à 
Trente  j  &  le  nonce  s'y  prit  fi  bien ,  que  ces  prélats 
fe  firent  tous  un  devoir  de  fe  montrer  dociles  aux 
ordres  du  pape. 

On  examina  Técrit  des  évèques  Efpagnols  dam 
un  confîftoire  à  Rome,  on  y  trouva  le  parti  pro^ 

{>ofé  par  les  légats  le  plus  honorable  Se  le  plus  uti- 
e  pour  le  faintfiége,  s'il  réufli^it,  mais  auffi 
très-dangereux  sll  ne  réudîflblt  pas.  On  die  que 
dans  une  telle  conjoncture  il  n'étoit  pas  de  la  pru- 
dence de  tout  rifqucr ,  qu'il  y  avoir  un  danger  égai 
à  tout  accorder  &c  à  tout  refufer  -,  Ôc  l'on  conclut 
enfin  que  fi  tes  légars  n'étoient  afRirez  du  fuc- 
ces,  ils  pourrotenr,  félon  le  temps  &  i'occafîon, 
accorder  une  partie  ou  k  tout  avec  les  n:K>dific»- 
fions  qu'on  leur  envoïa. 
Ré  ^?j  S"'  ^  premier  articte  du  mémoire  des  Efp»- 

»a  mémoire  ""(Egnols,  quî  e(t  de  tenouvellcr  Ics  ftatuts  du  con- 
gntîT  ^^''*"    ciïe  de  Latran ,  le  pape  dit  qu'on  peut  contenter 
Fira-Palio  hiftAes  évêques ,  pourvu  que  les  canons  qui  fe  feront 
£."?p.t,J'"''Ià-deflus  foienr  raifonnabics.  Sur  le  deuxième, 
d'obliger  les  cardinaux  à  la  réfîdence ,  la  demaïk- 
dc  n'efl  pas  jufte  ^  à  l'égard  de  ceux  qui  demeu- 
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rcnt  à  Rome ,  &  qui  fervent  aâuellement  1  eglifc 
univerfelle  ;  mais  pour  les  autres ,  le  pape  y  met-  ^^*  ^S^7' 
cra  ordre.  Sur  le  troiiîéme ,  qui  demande  que  la  ré- 
iîdence  Toit  déclarée  de  droit  divin  :  on  répond 
que  quant  à leflet  ,■  il  ne  feroit  qu'apporter  plus  de 
confufîon ,  la  permiffion  d'être  aûfent  fiix  mois 
étant  oppofée  à  ce  décret.  Sur  le  quatrième ,  de  la 
pluralité  des  églifes  cathédrales  ,  on  peut  dire  la 
même  chofe ,  &  que  pour  les  cardinaux ,  le  pape 
y  pourvoira.  Sur  le  cinquième  >  de  la  pluralité  de» 
autres  églifes,  que  ce  que  les  légats  propofenr, 
paroit  fuâîfant.  Mais  û  le  concile  juge  à  propos  de 
faire  un  règlement  plus  févere ,  le  pape  s'en  remet 
aux  pères ,  les  avertiflànt  feulement  que  l'excès  de 
rigueur  pourra  produire  un  effet  tout  contraire  à 
ce  que  l'on  attend  ;  parce  qu'il  eft  à  préfumer  que 
les  poflèffeurs  feront  toute  la  réiîftance  l]u'ils  pour- 
ront :  d'ailleurs  £  on  laiffe  purement  ôc  fimple- 
ment  le  jugement  des  difpenfes  aux  ordinaires ,  ils 
«n  pourront  faire  un  mauvais  nfage  pour  accroî- 
tre leur  autorité  Sur  le  fîxiéme ,  de  révoquer  les 
unions  à  vie  »  fi  on  en  veut  abfolument  l'aboli- 
tion ,  cela  fe  peut  accorder ,  pourvu  qu'on  donne 
un  temps  aux  perfonnes  pour  difpofer  de  leurs  be-- 
neôces.  Sur  le  feptiéme ,  de  priver  de  -Jeurs  béné- 
fices les  curez  qui  manqueroient  de  réHder  ;  ce 
feroit  ufer  de  trop  de  rigueur  -y  &  quand  bien  mê- 
me le  concile  en  auroit  ntic  un  décret  „  il  ne  pour- 
roit  être  obfervév  Sur  le  huitième.,  de  dépoier  les 
curez  ignorans  ou  vicieux  rcela  peut  paiier  û  on 
l'entend  d  une  incapacité  qui  mérite  privation  de 
droit  y  &  non  autrement  i  car  ce  £eroit  rendre  les 
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',  '   '  ordinaires  maîtres  de  tout.  Sur  le  ncuticme,  de  ne 

An*  1/47.  donner  les  cures  qu'après  un  rigoureux  examen  -, 
comme  il  eft  néceCaire  de  s'en  rapporter  à  la  con- 
science du  collateur ,  un  autre  décret  làUdeflus  fe- 
roit  inutile.  Sur  le  dixième ,  de  £ûre  une  recher- 
che de  la  vie  de  ceux  qui  doivent  être  éveques  r 
A  quoi  hon  ce  foin ,  y  atant  de  faux  témoins  âir 
les  lieux  au/Ii  bien  qu'à  BLomc  ?'  Outre  qu'il  eft 
Superflu  de  chercher  d'autres  in^macions ,  quand 
on  peut  d'ailleurs  avoir  une  eonnoiflance  fumGui^ 
(e  des  perfonnes  ,  comme  cela  fe  peut  prefque 
toujours.  Sur  le  onzième ,  que  perfonne  ne  foit  or- 
donné que  par  fon  évêque ,  le  remède  de  la  bulle 
femble  pouvoir  fuffire ,  pui£qu'elle  va  au-devant 
de  tous  les  inconvéniens  qui  peuvent  arriver  {iir 
ce  point, 
xiii.  Cette  réponfe  du  pape  étant  arrivée  à  Trente , . 

gatT  f«  cc?«  It  ^^'*  ^*  ^^  ^  Février ,  les  légats  en  conférèrent  en- 
ponfcdopapc.  tf'eux  ;  &  le  cardinal  Cervin  crut  qu'il  falloir  tâ- 
cher de  ramener  tous  les  prélats  ^  en  leur  accor^ 
dant  quelques-unes  des  demandes  aufqueUes  Ro- 
me conièntoit.  Mais  le  cardinal  de  Monté  difoit 
«pe  céder  à  fon  inferieiu: ,  &c  furtoutà  la  multitu- 
de ,  c'étoit  la  mettre  fur  le  pied  d'en  demander 
<lavantage  :  Qu'il  vouloit  auparavant  fonder  l*ef- 
prit  des  pcélats  aSeâiotmci^ ,  ôc  que  s'il  fe  trou- 
-vott  le  puis  grand  nombre ,  il  étoic  réfolu  de  ne 
pas  reculer ,  mais  que  s'il  fc  voïoit  le  plus  foible\ 
Il  s'accommoderoit  alors  au  befoin.  Après  plu- 
sieurs di(cours  ,  Cervin  céda  à  fon  collègue- 1  ils 
eurent  avis  que  les  év^ues  abiens  feroient  à  Tren- 
te à  la  an  du  mois ,  ôç  parmi  ceux  qui  étoieiit  pré- 
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fens ,  ils  cfi  tcouverent  plufîcurs  dans  tes  intérêts  du  T~" ^ 

pape  ,  ôc  \eat  firent cipcrer  beaucoup  de  fa  iaince-  *  ^'^7* 

té  ;  ce  qui  en  attira  encore  d'autres.  De  forte  que 
dès-lors  ils  fe  âaterenc  de  faire  pariTer  dans  la  pro- 
chaine congrégatiqa  ce  qu'ils  aéiiroiiem  i  &  ils 
firent  formel  le  décret  de  la  réforraation  en  quin^ 
ze  chapitres ,  enfiiite  le  propofereot  dans  la  con<. 
grégatioB  générale  ,  où  on  lut  d'abord  les  can- 
nons tout  dreflez  touchant  les  (âcrenieAs  ^  fans 
aucun  chapitre ,  pour  JFoivre  les  OT<ire$  du  pape, 
comme  oft  a  dit. 

Mai»  quand  on  vint  à  la  leâuire  du  décret  de  la       xiv. 
réformation ,  les  diificultez  parurent  encore  plu$  ikwàc'^nfj^ 
grandes  qu'auparavant.  Il  y  en  eut  une  d'abord  fur  """°°* 
ces  mots ,  félon  quelques  hifioriens ,  fauftôujoHrf  fl^'l^'  '**^'* 
tn  toutes  chcfei  t autorité  da  famfiege.  Ce  qui  ren>-  ^'U'v.ubtfrfri 

doit  inutiles  toutes  les  promenés  de  réformation,     

puifqu'on  faifett  toujours  le  pape  maître  de  tout. 
Les  Ëfpagnols-,  ic  pardculierèment  l'évèqué  de  Ba- 
dâjox ,  voubnt  qu«  cetoe  daufe  fûc  6té«: ,  &  que 
le  pape  n'eût  jpas  »  pouvoir  dedHpenfisf  contre  les 
canons  j  on  \m  fépondic  que  les  lois  des  conciles 
ne  font  point  comme  lesloixnat!UTéllc&>  où  la  ri->> 
gueur  &  l'équité  ne;  Ê>at  qu'une  mcme  eho/e ,  att 
lieu  que  les  autres  {ont  fiijetses  au  défaut  commun 
àt  toute»  les  loix,  dont  il  faut  que  l-'équÂté  liiinit« 
Fisnirerfalité  dans^  l«s  cas-  impsévés ,  &  où  il  feroit 
ifljufte  de  les  «xécuver  ;.  mais  que.  comn^e  il  n'y  a 
pas  toujouTS  des*  conciles-  aufqueb  on:  puiifle  avoir 
recovrs ,  &  que  d'ailleurs  iUne  peuYenc  pasxegleC 
les  cas  fingoliers ,  ï\  eft  befoin  pcmc  cela  dé  l'au-co» 
rite  du  pape.  £c  cpiiïme  il  y;  en:  eut  qui  vepliqucf 
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.  rent  >  le  cardinal  de  Monté  leur  dit  qu'ils  ne  fe  fer- 

A  N.  J  J47.  voient  que  de  fubcilitez  pour  ne  pas  rendre  au  faint 
£ege  ce  qu'on  lui  devoir ,  ce  qui  impoia  illence. 
Cependant  le  m^nie  évêque  demanda  encore  qu'il 
fût  dit  que  l'article  de  la  réfîdence  n'étoit  pas  omis, 
mais  dineré.  A  quoi  les  légats  répondirent,  que 
Vétoit  fe  méfier  d'eux  &  même  du  pape,  &  les 
obliger  inutilement  à  ce  qui  dépendroit  toujours 
de  leur  volonté  ;  mais  que  par  complaifance  on  di- 
iToit  dans  le  prologue ,  que  c'étoit  l'intention  du 
concile  de  pourfuivre  ce  qu'il  avojc  commencé  fur 
ie  fait  de  la  réfîdcnce  j  ce  qui  feroic  entendre  qu'il 
en  reftolt  encore  une  partie  à  traiter. 

Il  y  eut  encore  difFerens  avis  fur  l'article  des 
qualitez  requifes  dans  les  évêques  &c  dans  les  curez. 
On  difpuca  encore  loiig-cemps  fur  la  demande  des 
evêques  Efpagnols ,  que  les  cardinaux  fuilènt  nom> 
mément  exprimez  dans  la  défenfe  de  polTeder  plu> 
fieurs  bénéfices.  Les  Italiens  difoient  qu'il  n'etoic 
pas  à  propos  de  montrer  fî  à  découvert  qu'il  y  avoit 
des  abus  à  corriger  daiis  le  premier  ordre  de  l'é- 
glife ,  ni  que  de  il  excellens  hommes  négligeaf- 
lent  de  fe  corriger  eux-mêmes  :  que  f  on  pouvoir 
faire  le  même  effet  eii  termes  généraux ,  en  difant 
que  le  concile  commande  à  toutes  perfonnes  de 
quelque  rang,  dignité,  &  prééminence  quelles 
ioient.  Mais  on  repliquoit  qu'au  jugement  des  ca- 
noniftes  ,  les  cardinaux  ne  /font  jamais  compris 
fous  aucune  expreilion  générale ,  éc  qu'ils  doivent 
être  expreffémenc  nommez  }  qu'ainfi  l'unique 
moïen  de  remédier  au  tnauv^is  exemple ,  étoit  de 
jréfornîer  cet  ordre  :  que  le  clergé  inférieur  n'avoic 


LfVRE   cent   QUAJtAMÎTBtQUATlRIE^ilE.    38^ 

pas  tant  befoin  <|c  réformâtion ,  partie  tju'il  tts  fai-  . 
loit  que  fuivre  l'exemple  des  fupérieurs. .  Quai^c  à  ^'  ^f^7* 
l'abus  des  unions  perpétuelles ,  on  difoic  qu'd  y 
avoir  été  Tu ffifammenc  pourvu ,  en  remettant  aux 
evêques  l'examen,  de  celles  qui  étoient  faites  ,^ 
en  déclarant  fupreptices  celles  qui  ne  ie  trouver 
roient  pas  fondées  fur  des  caufes  raiConnables.  Mais 
que  c'étoit  les  confirmer ,  6c  mettre  les  évêques  en 
procès,  que  de  dire  ;  Si  le  fiege  apoûolique  n'en 
juge  autrement.  L'on  manda  encore  de  nouvéa» 
l'abolition  des  unions  à  vie  ^  &  la  cafTationde-celIiBS 
qui  avoient  été  déjà  faites.  Mais  l'article  des-cardi- 
nauz  fut  celui  fur  lequel  on  infîfta  le  plus.  :  .1 
Les  légats  qui  n'avoient  pas  deiTein  d'en  cotxxei- 
jnir  >  répliquèrent  qu'il  étoit  à  propos  de  fe  coiiâui-  '    .^ 

Xc  dans  le  décret  qu'on  méditoit ,  comme  on  àvoit 
fait  dans  le  précèdent ,  ou  par  les  qualitez,  on  avoic 
fait  afTez  entendre  que  .les  cardinaux  y  étbient 
compris  :  que  d'ailleurs  il  falloit  coûfiderer  que-  '    '    ;:     .. 
quand  pn  s'étoit  adrelfé  au  pape ,  p<xiir  le  pries  dfc  '     ... 
donner  fon  avis  fur  la  réfidence  des  cardinaux  évèr 
ques ,  &  fur  la  multiplicité  de  leurs  bénéfices  «  Ta 
iainteté  y  avoir  pourvu  >  çn  faifaat.uhe  buUo  pu>- 
bliée  dans  le  confi^oire  du  dix-huitiéme  de.  Eé-       '     /.'  . 
vrier ,  pour  leur  enjoindre  de  réfider ,  donaancpar*    i  ^^       »  ^ 
là  aflez  à  connoitre ,  que  c'étoit  au  pape  à  leur  im-* 
pofer  des  loix.  Mais  parce  que  les  confcils  des 
nommes  abondent  toujours  en  raifons.rpccieufes , 
dit  Pallavicin ,  Guillaume  de  Prat  évêqùedè  Clef-  '«««'•«.*.*-?. 
jnpnt  en  Auvergne ,  prit  occauon  de  la  repon^ 
fe  des  légats  ,  pour  dire  ,  que  puifque  le  pa)je 
avoir  nommé  lui-même  les  cardiojiux  dans  fa.bul- 
Tome  XXIX.  Ccc 


•5'8<j .   Histoire.  Ecclésiastique. 
•  le  ,  il:  étoit  àa  devoir  des  pères  <l1miter  fa  faintCH 

A*.  iX4>  té  ^,&  de  les  nommer  auul.  Cependant  les  plus 
modérez  convinrent  qu'il  ne  feroit  fait  aucune 
mention  d'eux  »  qu'on  ne  fe  ferviroit  que  d'expref- 
iîons  générales  fous  lesquelles  il^  pourroient  être 
compris  ^&  qu'il  fuâifoit  de  les  foumettre  aux  lois 

Îiui  leur  feroient  impofées  par  le  fouverain  ponti- 
e.  L*on  ne  penfa  donc  plus  qu'à  tenir  la  feflîon  > 
ia  pluTjdité  des  voix  étant  pour  l'approbanon  des 
jdécrets..  Les  légau  remirent  à  une  autre  féance  la. 
xéfoimation  des  abus  dont  on  a  parlé  fur  Tadmi- 
niâratioA  des facremens ^parce  que  cette  matière: 
n'avoir  pas  encore  été  afïez  fuffifanunent  exami- 


née. 


XV.  ',Touteà  chofef  étant  donc  prêtes  pour  la  fcptié- 

iix  concik  de  mc  feifion ,  elle  fc  tint  le  jeudi  troiltéme  de  Mars> 
T!?"'  „  «  *  i 47»  Tous  les  pères  étant  ailèmblez  dans  téglifc  „ 
tom.^^f<^.7^i.  kss  deux  légats  a  la  tetc  ,  Jacques  Cauehus  arche- 
-iliTb^^''*^'  ''^®^*^*  ^  Coffow  chanta  fôlemnellement  la  mcf- 
/^Ji;Iiw^*»Saint-:£fpm.  Maiis  il  n'y  eut  point  de  fer- 
t*m.  xxwhu  ana.  mon  ,  parce  que  Coriolan  Martyràn  cvcque  de 

r^Ii.  »i*L«.  ^°^  ^'f  *ï"*  ^^^^  precfeei:  >.  fe  trouva  enroué ,. 
»•  h  ^  hovs^d'écat  dé  pâtler,  comme  on  le  lie  dans  les- 

i«^rî^'Vm« '^^  *  <^imïe  Ffït-Pàolodilsmaticiéufemenr  que: 
ibh,yfag.x^  -ce  r^um^  nte  iî»?  qulin  précexte  pouF  fe  difpénfei^ 
dTalHfter  à  ceetd  ieffion ,  parce  qu*^^ane  du  nom- 
bre de  ceux  qui  atvoient  prefFé  la  rélormation  de 
l'arîide  is,  la  ré£dence  de  droit  dîvin  »  il-  avoir  été- 
•i  Y  ifufkraicé  dans  la  congrégation;  s  enfbrte  qu'il  nd. 
i^idot  pas  s^xpo(èr  àr  répondre  ^^cvr-^  dans  une- 
'^écifton  qui  ne  lut  plaifoît  pas  :  ce  fut  pour  cela 
qu'il  feignit  d'^e  incommodé.  Ce  que  Pallavi: 


«in  toùtoFoit  fé^te  fdrtMi'  \ôti^ ^  hH: faisant  Voit  ~' 


^ue  ccft  une  pure  invtncioli  de  Ptà-Pâolo  j  parce  ^^'  '^'^7* 
•que  les  aâe$  D'tfn  piurlcnt  «n  âiiGuné  matlierè'.  cé^ 
•qu'ils  n'aiirdicficpà^otMs  âla-ë^^  èôc  ét^AH^fè  ^ 

<l'une  plus  pk^  M^attHiicé:  Là  tUtSé  ûiiit ,-  àfè  • 
«ixaitta.  l'hyrAfit'  AlSàîill-iEf^fit-i -oft^  fit;lê*  ptîércs       .i  :  . 

&  \ê6-éctémotim^éiSnAiimi  i^rè*  lëÇjuJle» Wtf  .  ■ .'  *  .    :^, 

bre  dd  tfâiM  »  ^^:  ctktec  de  b  r^férmà^oh  iqui        '   -       > 
contttiiok  ^insc  fikijpitr'âs ,  iju'dii  Vi  iia|y^rceh  .i 

r.  Les  câtioM  foittfi  pïeééd^  d'dnkeKintibddétion  6U^      x  v  i. 

vep  dd  dôftiwr  -fo  dettiidf  éeîàiféM(im^fll4  fediw-  '=7."«'îtV) 
trinedck  jùftificiKion dui  k étêâêclAtMitts ti  fré- •^/'^.'^  '♦- 
cédtfttce.  fe^ôA  du  coniehtettieAt  trâaiilàie  de  tous* 
les  pères  ^  ii  *  4fé  jtfg:e^^  brkjpî^s  dettâîtehrdés  ^ali^ê-;^ 
mens;  t^^  Càn€^  4^  t^fife  ,*  |)»t  lef<qti<él<;  «otile!/ 
vxaie  jullicer  -«tt^rpfd^d  ^oti  éèttîhi^eâ^eift'vdti' 
s'-augmemd  Idtl^'eM^  clftécyhi(iÉie(i<dc^y  ^^feré^ya^^ 
r«  ^ând  t\\t  ett  fefdi^.-  Dat$^  ce  d^âf^lh  4^nc  î* 
pour  baindii?  )e<^rW<|rs  éi  d*tkjp^i^W^#ê/iéé'ip!ilf^.v(^«-*^ 
Ofiv  pîira  d»  h^  )dtfr$>2Hi  ^c-de»  ^àëréthëhiir','  "eif^ 
partie  xé^e^s^ireA^eitbé^-djj^  atirîén^^hé^é^.' 
^&  autrefois  dé^à»  d^ndât^riéé^  pap  flWpéres^}  '^d- 
pairti»  âtiiffi.llWefliéiis  dié'AcfiivIé^ù  ,^^gr^nd  bfié^> 
jod|c(ï'  dé  kp  puml  die  iféglife  ^tholiëôè^  «iP'^l 
falti'c  des  Wii.  te^  h\éà  ^ricilé  Idd  Ttdioif ^è^^ 
mom(!ïH!e  «t  g^^iîcffàlv  l^fkétfleM'À(fc«fêIé*^iiP  -^  «'=-> 
la  cotubtte  4ti  Sa$â^Ëfo#ie ,  le^  riiêràc^  U^a/ê  âd^ 
fi«git^â^«ébtiqdc  y  pj^hélët  rs  àfkAëHatitftoÙjbiiill' 
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$%Z    . Histoire  Ecclésiastique. 
— ■ —  inviol^bleiaen^  à  la  doârine  des.  faintes  écritures  *> 
An.  I J47.  j^y^  traditions  des  apôtres ,  au  fentlment.unanime 
des  autres  conciles  &  des  pères  j  a  trouvé. bon  de 
prononcei:  &,de  déclarer  les  canoAs  fuivans»  en 
at^iidant  qu'avec  le  fecours  dù.Saiitt  Ëfprit ,  il  pu- 
blie eiicoredans  la  fuite  les  autres  qui  leftent  pour 
la  perfedion  de  l'ouvrage  qu'il  a  commencé. 
XVII         '^*  q^uclqtfun  dit  que  les  j(àcremens  de  la.  nou- 
canons  Taries  fa- yelle  loi  n'out  pas  tous  :  été  inftîtuez  parNotre« 
.rcmen. cngéné.  Sçig^^^j  Jefus^ÇHrîft  j  PU  qu'il  y 'eft  »  plus  OU 

CAMOM  I.  De*  '»  moins  de  fept ,  fjjavolr ,  le  baptême ,  la  confirma- 
cremeps cngéné- ^j^^^  ^  IcucHariftie ,  U  péuiteuce ,  Textrême-onc- 
j-      tionr>  rordre ,  ^.  le  mariage  i  ç^u  que  quelqu'un 
'   de  xes  içpti  a*e&,  p^s  proprement  &  veritàblemenr 
un(i|icri$niQnt.  Quilfoit  an.açhême.  $i  quelqu'un- 
dit  que  les  iâcretneris  de  la  loi  nouvelle  ne  font 
difj^erens  <le$  Tacremens  de  la  loi  ancienne ,  qu'en  > 
cis  qu^;.l^S.^çrétnonie,s;  &  les  pra^tiques  extérieures 
fopt'^iyftrfe.l Qu'il  foij  ian?nînêmç»  Si:  quelqu'un: 
4it)que^  le^  ,C<?^  :&çr,^inpPP  fpOt'  teitemetit  égaux  ' 
entr>ujf ,;  qu'il;  i)!y,  en  a  aucun,  plus  dighe  que  l'au- 
tre.,; de  quei<Jue  manière  .que  .ce  foit*  Qu'il  foit: 
,  ap.;^ihef?v^;  $i2<|up|^*<jg  Cirque  k$  /açrentehs  der 
1^!  jiouYjçlfe  }p\ jt'.IVevfûtft  |»$isr D4f e^refc  à  falut ^ 
m^u'f^^i^frifeft?.;  faj?€«iâa[?  i  ô^  que  fans  ..eux  ^  on 
ffns  Iq  defir^i^  l|»  recevoir ,  les  bommes  peuvent  { 
ob^enij:  ïçrD^i\  par  l^i  J(cyle  foi^^la  eritf;.e  <k  U 
j^i^gatiwiVi^ftcprÉî; [qu'il  .fgit.yffti  <6  dire  qiie 
toi^^Xi^J^Qint'jp%^-.inecfii^r^s:i  chaque  parti- 
T.  culi^.  iQu'it; (qii|  anathêmè J  ^i' qu«Iîqut|ii  dit  que • 
les  facremens.n'oi^t.,ctéinftitiiez ,. que  pour  en- 
c^teoic  Mc^^s^li.h  fç^.  .Qu'ii  .ibiraoachème«. 


CAMOM 


CAMM 


,1     '^0^ 


Livre  CENT  QUARANTS-OyATRIS^ME.  389 

Si  quelqu'un  dit  que  les  facremens  de  la  nouvelle 

loi  ne  contiennent  pas  la  grâce  quils  (ignifîent  ,  ^^'  '547* 
ou  qu'ils  né  conferenif  pas  cette  grâce  à  ceux  qui  «*»«"▼«• 
n'y  mettent  point  d'obftacie,  comme  s'ils  écoient 
feulement  des  (ignés  extérieurs  de  la  juftice  ou 
de  la  grâce  qui  a  été  re^uë  par  la  foi ,  ou  de  ùm- 
ples  marques  de  diftinâion  de  la  religion  chré- 
tienne, par  lefquelles  on  rcconnoit  &  l'on  diftin^ 
gue  dan^  le  monde  les  fidèles  d'avec  les  infidèles. 
Qu'il  foit  anathème.  Si  quelqu'un  dit  que  la  gra-  camohtii; 
ce ,  quant  à  ce  qui  efl:  de  la  part  de  Dieu  ,  n'efi: 
pas  donnée  toujours  &  à  tous  par  ces  facremens  , 
encore  qu'ils  foient  reçus  avec  toutes  les  condi^ 
tions  requifes  :  mais  que  cette  grâce  n'eft  donnée 
que  quelquefois  Se  à  quelques-uns.  Qu'il  foit  ana- 
tnême.  Si  quelqu'un  dit  que  par  les  m^mes  fa-  cAnouTtu. 
cremens  de  la  nouvelle  loi ,  la  grâce  n'eft  pas  con* 
ferée  par    la  vertu  Si   la    force  qu'ils  contien- 
nent ;  mais  que  la  feule  foi  aux  promeHes  de  Dieu 
fuffit  pour  obtenir  la  grâce.  Qu'il  foit  anathème. 
Si  quelqu'un  dit  que  parles  trois  facremens  ,  du  camohix. 
baptême ,  de  la  confirmation  Se  de  l'ordre  >  il  nç  *" 

s'imprime  point  dans  l'a  me  un  caraâere  ,  ç'éft  à-  ' 
dire  /une  certaitie  marque  fptrituelle  Se  ineffaça- 
ble ;  d'où  vient  que  ces  facremens  ne  peuvent 
être  réitérez.  Qu'il  foit  anathème.  Si  quelqu'un  camohi. 
dit.que  tous  les  (Chrétiens  ont  l'autoiité  <&  le  poir- 1 
vpir  id^-ahnoncer  la  parole  de  Dieu  /.&^d'aami.^ 
niftiisr  les  fàcremehs.  Qu'il  foit   anathème.    si  p*»*"««- 
quelqÙ4in  die  que  l'intention',  au  moins  celle  6c    ■'       > 
faire  ce  que  l'églife  fait ,  n'efl  pas  requi(e  dans  fet  ^ 
minutes  des  iacremens ,  locfqu'ils-  les  font  )&  les  --  '    -    ^ 
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■  confèrent.  Qu  il  foit  anathême.  Si  qudqu  un    dît  ; 

AN.   1547»  que  le  niiniilre  du  facremenc  qui  le  trouve  en 
cAMONui.  p^ché  mortel  i  quoiquje  d'ailleurs  il  obfervc  tou- 
tes les  chofes  eilentielle$  pour  faire  ou*  conférer 
les  facremens  ,  ne  fait  ou  ne  confère,  pas  Ufacre- 

4:Mioi)zin.  ment.  Qu'il  Toit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que 
les  c^émonies  reçujfs  &  approuvées  dans  i'éguÊs 
cachoUque  ,  Sa  qui  font  en  ufage  dans  l'adminif» 
tration  folemnelle  des  facremens  >  peuvent  être 
fans  p/?ché  ou  miéprifées  >  ou  omifes^  félon  qu'il 
p|a)t  ai)x  roiniâres ,  ou  changées  en  d'autres  nou- 
vçlles  par  CQuc  payeur  quel  qu'il  foit.  Qu'il  foie 
anathême. 

XV  m.        .  jSJ  quelqu'un  dit  q^c  k  baptême  de  faint  Jcaa 

Autres  canons  fiu  .,*  5.  C  IL  A  i-rr 

jcbaptcme.        avou  U  m^me  Torce  que  le  baptême  de    Jelu»- 

^'Xïil:  Chrill.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit .  que 
l'eau  vraie  &  naturelle  n'eft  pas  de  néceiSté  pour 
1&  &cr«mf  nt  de  b;»ptênie  '>  ôc  pour  ce  fujet  ,  dc- 
tQiirne'i^  quelc^e  explication  métaphorique  ces 
paroles  de  Notre-Séignettr  Jefus  ChiiH  :  Si  Thova- 
me  ne  renaît  de  l'eau  Se  de  l'esprit  f»nL  Qu'il 
«MON  m.  foii  anathêxnc  Si.<|uel!qu'un  dit  que  Végli(îe  Ro^ 
m^o^  <)uj  eft  h  tnore  &  la  makre0e  de  toutes  les . 
é^ifes ,  nsL  tiens  pas  la  vraie  dQ<£bine  xln  ^ce> 

tMiw  fr.  latm.  de  baptême.  Qu'il  foit  anathcanc.  St  quel- 
iqn'uii  ^  4|uie  le  bapcctns  donné  mêmer  par   les 
hénéskj^ex  au.  nom  dit  Pesé:  Ai .  du  Ftls  êc  dbi .  fijint 
Ëfprit»  :aiEec,iateAtioiideéan^  cd  que  fait  l!iglilei7 
nî^  pfti  ùri  !«ccttable:  baptJ^me.  Qot'tl'  fait  aaiathÊ-  : 

»*aQ»r.  me.  Si  qujelqiirua  dit  qiM;  Ixr  bbptêfné^  efti  libfie  i 
c'eft.à-drse,  qu'il  n*d}i  pas  néceffaire  àuMit.'  Qa'il  - 

«MioBTi.  fott  jifiadoéinfL.  ^  quicli^it'uo .  dâ<  .ly'mL  fegriiing 
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baptifé  ,  ne  peut  pas ,  quand  il  le  voudroit ,  pcr-  s 

dre  la  grâce ,  quelque  péché  qu'il  commette  y  k  ^^'  'J47^ 
moins  de  ne  vouloir  pas  croire.  Qu'il  £bit  anathê- 
me.  Si  quelqu'un  dit  que  ceux  qui  fisnt  baptifez , 
ne  contradlent  par  le  baptême  ^  que  robligatioti 
à  la  foi  feule  >  ôc  non  point  x  obferver  auut  tou- 
te la  loi  de  Jefus-Chrift.  Qu'il  foit  anathcme.  Si  cAno^Tiiti. 
quelqu'un  dit  que  ceux  qui  ibnt  baptifez  ,  ibnc 
tellemenr  libres  &  exemcs  de  tous  les  préceptes» 
de  la  fainœ  églifè  ,  foit  qu'ils  foienc  écrits  y  ovb 
qu'ils  viennent  de  k.  tradition  ,.  qu'il»  ne  font 
point  obligez  à  les  g$irder  y  x  moins  qu'ils  n'ai'entr 
d'eux-mêmes  voulu  s'y  foumectre.  Qu'il  foir  ana- 
thême.^  Si  quelqu'un  dit  qu'on  doit  de  telle  ma> 
niere  rappeîler  dans  la  mémoire  des  hommes  le 
fbuvenk  du  "baptême  qu'ils  ont  re^u  ,  qu'ils  com- 
prennent que  cous  les  vœux  qu'ils  ^n&  depuis  y. 
iont  vains  &  inutiles ,  à.  caufe  de  la  promeflè  déja^ 
faite  dans  le  baptême  >  comme  £  par  ces  vœux  on* 
détogeoit  &  à  la  foi  qu'on  a  embrafTée. ,  Se  au 
baptême'  même..  Qu'il  iôit  anatbême.  Si  quel- 
qu'un dit  que  par  le  feul  fouvenir ,  &c  par  la  ^i  da 
baptême  qu'on  a  reçu ,  tous  les  péchez  qui  fe  com- 
metp:nt  depuis  y  ou  fonr  remis  ,  ou  deviennenc 
▼cnielis.  Qull  foie  anathême.  Si  quefeju'un  die, 
que  le  vrai  baptême  bien  &  dûemenc  conféré ,, 
doit  être  rcùerc  en  la  perfbnqc  de.  celui  qui  aïant 
renoncé  a  la  foi  de  Jefus  Chriflr  chez  les  infide-  ■>. 

les.,  revient  à  pénitence.  Qu'il  foie  anathême^  Si  awowxn.. 
quelqu'un  dit  *que  perfbnne.  ne  doit  être:  baptife* 
qu'à  l'âge  auquel  Jefus-Chrift  l'a  été  »  ou  bien  ^ 
iartiçlede  la  mort.  Qu'il  foiranathêoic.  Si  qiie^^cAiK»ii'xit'i$ 
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$pi      Histoire  Ecclésiastique.  ' 
"  qu  un  die  que  les  enfans  après  leur  baptême ,  ne 

An.  I J47.  doivent  pas  être  mis  au  nombre  des  fidèles ,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  en  état  de  faire  des  aâes  de  foi  *, 
éc  que  pour  cela  Us  doivent  être  rebaptifez ,  lorC- 
qulls  ont  atteint  l'âge  de  difcernement  :  ou  qu'il 
vaut  mieux  ne  les  point  baptifer  du  tout ,  que  de 
Içs  baptifer  dans  la  (êule  foi  de  l'églife ,  avant 
qu'ils  puifTent  croire  par  un  a<^e  de  foi  qu'ils  pro* 

«ANOHxiT.  duifent  eux-mçmes.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quel- 
qu'un dit  que  les  petits  enfans  ainfi  baptifez  ,  doi-- 
vçnt ,  quand  ils  font  grands ,  $tre  interrogez  j  s'ils 
veplent  tenir  &  ratiqer  ce  que  leurs  parains  ont 
promis  pour  çux  ,  quand  ils  ont  éçé  baptifez  ;  & 
que  s'ils  répondent  quç  non  ,  il  faut  les  laifTer  à, 
leur  liberté  ,  fans  les  contraindre  à  vivre  en  chré- 
tiens par  aucune  autre  peine  que  par  la  privation 
de  l'euchariftie ,  Ôç  des  autres  facremens ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  viennenç  à  réfîpifcençe.  Qu'il  foi(  ana- 
thème. 

XIX.  Si  quelqu'un  dit  qup  la  confirmapon  ,  en  cçnx 

iîSrSn!"'"  qui  ^onï  baptifez  ,  n'çft  qu'une  cérémonie  vainc 
CAMOM I.  ic  fuperflup  i  &  qu'elle  n'eH  pas  un  véritable  & 
propre  facrement  ;  ou  qu'autrefois  ce  n'étoit  au- 
tre chofe  qu'une  çfpece  de  catçchifmc  pu  d'iiif- 
trujf^ion ,  où  c.eui;  qu|  étoicnt  prêts  d'encrer  dans 
l'adolefçence  ,  renaoienc  compte  de  leur  fpi  Se 
de  leur  créancç  en  préfençe  de  l'églife.  Qu'il  foit 

KAM9»  If.  iinathême.  Si  quelqu'un  dit  que  ceu3ç  qui  attri- 
buent quelque  vertu  au  faint  chrême  de  la  cou- 
Hrmation ,  font  injure  au  Saint- Efprit.  Qu'il  foft 
çAfio»  lit.  anathéme.  Si  quelqu'un  dit  quç  l'évoque  feul  n'eft 
pas  le  miaiftre  ordinaire  dç  la  (ainte  confirma- 
tion I 
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tion  }  mais  que  tout  (impie  prêtre  Tcft  aufli.  Ou  ij  .  -  - 

foit  anathêrhe,  .         /  ^         ^""'^   '^^^' 

Apres  ces  canons,  on  lut  le  décret  de  la  réfbr-    ^.  xx. 

.  »  -  f    .  .  ,        .  Décret  de  la  re- 

mation  renrerme  dans  quinze  chapitres ,  avec  cet-  formation. 
te  préface  à  la  tête.  «  Le  faint  concile  ^  les  mêmes  «.     ukbeubifi^i: 
légats  y  préfidant ,  voulant  pourfuivre  à  kgloi-  «*  ^"^èaiil^.  m.  §i 
re  de  Dieu ,  &c  à  l'accroiffement  de  la  religion  «^  '^'  "* 
chrétienne  >  ce.  qu'il  a  commencé  au  fujet  dé  la<« 
réfidence ,  &  de  la  réfocmation  ;  a  jugé  à  propos  «« 
d'ordonner  ce  qui  iûit,  fauf  toujours  en  toutes  « 
choies  l'autorité  du  iiege  apoftolique.  » 

*'  Aucun  ne  fera  élevé  au  gouvernement  des  «^  ^^'•p'",'!-  ^ 
egiiles  cattiedrales ,  quil  ne  ioit  ne  d  un  legiti-  << 
me  mariage,  &  qui  ne  foit  d'un  âge  mûr,  gça^  <«. 
▼e  »  de  bonnes  mœurs  ^  &  f^avant  dans  les  let-  «^ 
très,  fuivant  la  conlUtution  d'Alexandre  III.  *« 
qui  commence ,  Cùm  in  cunélis ,  publiée  aii  con-  <f 
ciLe  de  Latran.  »  On  peut  remarquer  fur  ce  cha^ 
pitre  que  le  choix  des  évoques  a  été  recomman- 
dé de  tout  temps ,  comme  un  de$  points  les  plus 
importans  de  la  difcipline  ecclefiaftique  ,  foit  que 
le  clergé  ôc  le  peuple  fuflent  en  droit  d'élire  leurs 
pafteurspar  communs  fuffrages,  ou  que  le  clergé 
feul  (ans  le  peuple ,  ou  que  les  princes  féculiers 
aient  ordonné  de  leur  éïeélion  ,  ou  qu'ils  aient 
difpofé  des  prélatiires  par  des  privilèges  que  des 
papes  ont  accordez.  On  croit  que  ce  ne  fut  qu'au 
commencement  de  l'onzième,  liecle  qiie  les  papes 
commencèrent  à  difpenfer  fur  le  défaut  de  naif- 
fance.  Quant  à  l'âge ,  l'article  deuxième  de  l'or-  , 
donnance  de  Blois ,  porte  que  les  évêques  feront 
agez  de  vingt-fept  ans  pour  le  moins  j  ils  doivent 
■Tome  XXiX.  Ddd 
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: —  aufli  être  do(Sbeurs  ou  licentiez  dans  quelque  uni- 

An,  1547*  verfité.  Ceft  un  article  du  concordat. 
Chapitre  II.  Dé-  «  Aucun  Hon  plus ,  de  quelque  dignité ,  grade 
îwTtchf^'"  *»&  prééminence  qu'il  puifle  être,  ne  préfumera 
«contre  les  règles  des  faints  canons,  d'accepter 
»>  ou  de^ garder  tout  à  la  fois  plufieurs  cgiifcs  nfc- 
«  tropolitaines  "ou  cathédrales ,  foit  en  titre  ou  en 
»  commende ,  eu  fous  quelque  autre  titre  que  ce 
*>  foit  ,  puifqu'un  homme  doit  être  cftimé  trcs- 
»  heureux  qui  peut  réuITir  à  bien  gouverner  une 
»»  feule  églife  ,  &  à  y  procurer  l'avancement  du 
«  falot'  des  âmes  qui  lui  font  commifcs.  Et  pour 
»  ceur  qui  poflTedent  préfentement  plufieurs  cgli- 
>>fes ,  eohrrç  la  teneur  de  ce  préfent  décret,  ils 
»>  feront  obligez ,  en  gardant  feulement  celle  qu*il 
«leur  plaira  ^  de  fé  défaire  dès  autres  dans  fîx 
«  mois ,  f\  elles  font  à  l'entière  difpofirion  du  fié- 
»  ge  apoftolique  ;  &  fi  elles  n'y  font  pas ,  dans  un 
»  an  :  autrcittcnt  lefdités  églifes  feront  cenfées 
»>  vacantes  des  ce  moment- la,  à  l'exception  feu- 
«lement  de.dcile  qui  aura  été  obtenue  la  dcr- 
»  niere.  «^ 
Chapitre  m.  1)0      »  Les  autfes  moindres  bénéfices  ,   prinçipale- 

cnoix  des  benen-  •  ,    .  ,  »»••»• 

cicrs.  »»  ment  ceux  qui  ont  charge  d  âmes ,  icionr  con- 

»  ferez  à. 'des  per'fonnes  dignes  &  capables,  & 

»»  ^ui  puifTent  refider  fur  les  lieux  ,&:  exercer  eux- 

»  mêmes  leurs  fondions ,  fuivant  la  conftitution 

d'Alexandre  1 1 K  au  concile  de  Larran ,  qui  cora- 

c^.tj.  «itr.  •»  mence ,  QuU  nonnuUi ,  &  l'autre  de  Greffoire  X. 

iret.de  ckric.  non  »  au  concile  gençral  de  Lyon  ,    qui  commence , 

L'slxtodeeua.  '»  ^i^t  canon.  Toute  collation  ou  provifîon  de  be- 

érri,a,ore/?..4f.-nçgçg  f^jj^  autrement  fera  nulle  :  &  que  h 


Livre  CBNT  quas.ahtbquatribmi.     j^x 
collateur  ordinaire  f^ache  qu'il  encourrera  Jcs/«  ' 

peines.de  la  conftimtion  du  même  concile  gé-««  ^^*  U47« 
neral ,  qui  commence ,  Grave  nimis.  n  ^'^-  *^."''*  """'"f- 

On  lie  dans  le  chapicre  douzième  de  la  lemon  àrUgmM. 
vingc-quacriéme  >  qu'aucun  ne  fera  promu  à  quel- 
que dignité  que  ce  foie  qui  ait  charge  d'ames  ^ 
qu'il  n'aiç  au  moins  atteint  l'âge  de  vingt -cinq 
ans  t   qu'il  n'^t  pàlTé  quelque  temps  dans  i'oc' 
dre  clérical  >  qu'il  fera  tenu  de  faire  entre  les 
mains  dis  l'évèque  ou  de  Ton  grand  vicaire  une 
profeifiôn  publique  de  fa  foi  dans  le  terme  de 
deux  mois  du  jour  qu'il  aura  pris  poflièflîon  i  & 
dans  le  chapicre  dix-huitiéme  >  on  prefqrit  la  mar- 
niere  avec  laquelle  on  doit  procéder  au  choix  & 
à  l'examen  des  curez.  Il  eft  dit  dans  les  déclara- 
tions des  cardinaux ,  qu'il  faut  avoir  vingt -un  ans 
paffez  pour  tenir  une  dignité  dans  une  églife  ca- 
thédrale ou  collégiale.  La  dix*  feptiéme  règle  de 
la  chancellerie  >  qui  eft  re<^uë  en  France ,  porte  que 
toutes  concédions  ou  proviilons  des  canonicats 
ou  prébendes  dans  le»,  églifes  cathédrales.,  accor^. 
dées  à  toutes  perfoimeft  qui  n'auro|it  poinç  qua- 
torze ^ns  accomplis ,  feront  nulles ,  s'il  n'y  à  dif- 
penfe  (pédale }  te  qu'à  l'égard  des  prébendes  & 
canonicats  des  églifes  çollé^ales ,  on  aura  dix  ans 
accomplis.  La  dix -feptiéme  règle  à\\  même  pape 
Innocent  VIII.  ordonne  que  nul  ne  puîâie  êurcj  curé 
rs'il  ne  parle  &  n'cntenii  le  langage  du  lieu..  Une 
déclaration  de  Henry  1 1  du  neuvième  de  Mars 
1551.  veut  que  les  curez  des  villes  clofes  foient 
^aduez.  La  conftitution ,  Quia  nçuttHlli ,  dont  U 
cft  fait  meaûon.dans  ce  chapicre  y  défend  de  conv* 

Pdd  ij 


$66    Histoire    EccLrsiASTiQU  b. 
""  mettre  une  églife  à  d'autres  qu  à  ceux  qui  peuvcnrr 

A  N.  '  J47'  rcfider  fur  les  lieux ,  &  en  exercer  les  fon(5tions  par 
eux-mêmes.  Celle  qui  commence.  Grave  nimis  ^ 
recommande  que  l'on  choififiè  pour  de^rvir  les^ 
églifes ,  les  perfonnes  qui  en  font  capables,  &  qui 
en  ont  la  volonté ,  &  que  Ton  ne  fuiv«  point  dans 
ce  choix  les  affeâions  de.  la  chair  &  du  fang ,  de 
qu'ilsen  faiTe  tous  les- ans  dabs  un- concile  de  la 
province  une  psiquifitiôn  exaâe;. 
riSfraSt?*^^  **  Quiconque  à  l'avenir  préfumera  d'accepter 
ie$  bénéfices.  ^  qu  de  garder  terne  à  U  fois  plufieurs  cures  ou 
H  autres  Bénéfices  incompatibles  ,,  â^it  par  voie 
»  d'union  pendant  leur  vie ,  ou  en  commende 
M  perpétuelle ,  ou  (bus  quelque  autre  nom  ou  titre 
»  que  ce  foit  contre  les  faints  canons ,  &  particu«- 
y»  lierement  contre  la  conftitution  d'kinocent  II !.. 
»  qui  commence ,  D<r  mulra  ,  fera  privé,  defdics 
»  bénéfices ,  de  droit  même ,  fuivant  la  difpofi- 
wtion  de  la  même  confticucion ,  auffi-bien  qu'en 
y»  vertu  du  préfent  décret.  «« 

Ce  chapitre  cort^ige  un  abus  §0Tt  commun 
alors ,  qui  éft  que  la  plûpai't  des  chanoines  polfe*- 
doienrdes  curés  qu'ils  faifoient  deûfèrvtr ,  &  d'au'- 
Bres  avoienc  deux  bénéfices  à  charge  d'am es.  Ce 
qui  eft  éconnant^  c'eft  que  la  première  partie  de. 
ee  chapitré  fait  une  loi  pour  l'avenir  ,•  fans  obli<> 
ger  les  pofTefTeurs  dé  plufieurs  bénéfices^  à  charge 
^d'àmes ,  de  s'en  défaire  &  de  n'en  garder  qu'un  j  et 
qui  ne  furprend  pas  moins ,  c  eft  que  le  clergé  de 
France ,  loin  d'avoir  reçu  cette  difpofition  en  tou- 
tes fes  parties,  &  félon  fon  efprit,  nous  volons 
-qu'il  obtint  une.  déclaration  du  roi  Henri  IV.  en. 
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t6io.  &  une  autre  de  Louis  XIIJ.  en  1610.  qui 
kur  permettent  de  tenk  des  cures  &  des  prebcn-  '  ''^7*' 
^es  ;  du  moins  à  l'égard  de  ceux  qui  en  étoient  alors 
pourvus.  La  plupart  des  chapitres  des  églifes  ca- 
thédrales- avoiene  obtenu  de  ces  forces  de  privilè- 
ges pendant  1&  fchifme  &  la  réfldence  des  papes  à 
Avignon  :  mais  la  jurisprudence  des  arrêts  qui 
avoient  autorifé  ces  privilèges ,  fondée  fur  une  dé* 
er étale  mal  entendue,  a  changé  depuis  r  ôc  l'on  * 
a  fouvent  ordonné ,.  que  fans  avoir  égard  aux  an^  * 
ciennes  coutumes ,  un  chanoine  qui  auroit  une 
cure ,  opt«roic  lequel  des  deux  bénéfices  il  vouloir 
garder ,  qu'autrement  ils  fisroient  tous  deu-x  im> 
pétrables.  Le  plus  célèbre  de  reus  les  arrêts  fur  Tin^ 
compatibilité  des  cures  &  des  prébendes  y  elicelui 
d'Angers  en  1^54.  contre  Mardneau^ 

«  Les  ordinaires  de»  lieux  obligeront  étroite-  «  chapi^e  v. 
ment  tous  ceux  qui  poifedent  pluSeurs  cures  ou  «•  ^ïw"  cw» '^qlS 
autres-  bénéfices  incompatibles ,  de  foire  voir  «  ?"'  ^J^Z^°^ 
leurs  di(penfes ,  ôc  à  faute  de  le  faire ,  il»  proce  <« 
deront  coBtF  eux,  fuivantlaconAituûoii'de  Gre-  <* 
goire  X.  au  concile  général  de  Lyon ,  qui  com-  • 
mence  ,  Or  dinar  n  ,  que  k  faint  concile  juge  à« 
propos  dfe  renouvellcr,  &  qu'il  renouvelle  en  effet;» 
y  ajoutant  de  plus  que  les- même»  ordinaires  au-  « 
ïont-  (oïn  de  pourvoir  pat  tous  moïens,  même« 
par  la  députation  de  vicaires  capables ,  &  par  !>*' 
î^afIignation4'iHie  partie  du^revenu  fuâîfanté  pour  »■ 
leur  entretien ,  à  ce  que  le  foin  désamesno;foit  ^ 
aucunement  négligé  j  &  qu'iK  foit  ponâueUe^  t 
ment  fàtisfait  aux  fondions^  &  devoirr  doin  les  «« 
bénéfices  font  chargez  vf^ûs  que  perfbnnàpuiirc  ««' 

Dddiij, 
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'  •»  fe  mettre  à  couvert  à  cet  égard ,  par  aucunes  ap- 

An.  1J47.  "pellations,  privilèges,  exemtions ,  même  avec 
M  commidions  de  juges  fpéciaux ,  ni  par  leurs  de- 
*»  fenfes. 

Cette  conftitution ,  Ordinam  ^  ciice  dans  ce 
chapitre  >  porte  que  les  ordinaires  des  lieux  obli- 
geront leurs  fujets  qui  tiennent  pluHeurs  digni- 
tez  ou  bénéfices  ayant  charge  d  âmes ,  ou  un  per- 
*  foixat  ou  dignité  avec  un  autre  bénéfice  aïaht  aufiî 
charge  d  âmes ,  de  repréfenter  dans  un  temps  com- 
pétent âc  à  la  djfcrétion  des  ordinaires ,  les  dif- 
penfes  qu'ils  en  auront  obtenu  du  faint  (îege.  Que 
s'il  n  apparok  d'aucune  difpenfe  ,  les  bénéfices , 
perfonats  ou  dignicez  qui  fe  trouveront  détenus 
iojuftement  &  fans  difpenfe ,  feront  conférez  pat 
les  collàteurs  ordinaires  à  des  perfonnes  capables. 
Mais  fi  la  difpenfe  qui  eO;  reprefentée ,  paroît  évi- 
demment bonne  &  valable ,  celui  qui  la  préfente 
ne  fera  point  troublé  dans  les  bénéfices  dont  il  a 
ua  titre  canonique.  Il  fera  néanmoins  du  devoir 
de  l'ordinaire ,  de  prendre  garde  que  le  foin  des 
âmes  ne  foit  négligé  dans  ces  églifes ,  perfonats 
ou  dignitez  >  &  qu'on  y  fafTe  le  fervice  accoutu- 
mé. Si  l'on  doute  de  la  validité  de  la  difpenfe ,  on 
aura  recours  au  faine  fiege. 

Chapitre VL  De«      <*  Les  unlons  des  bénéfices  à  perpétuité  faites 

unions  des  benefi-        1  •  ^  a  •     / 

ces.  »  depuis  quarante  ans ,  pourront  erre  exammees 

n  par  les  ordinaires  ,  comme  déléguez  du  fiege 
»  apoftoltque ,  6c  celles  qui  fe  trouveront  fubrep- 
M  ttces  ou  obreptices ,  feront  déclarées  nulles.  Or , 
»  on  doit  préfumer  fubreptices  toutes  celles  qui 
<•  aïant  été  accordées  dtpuis  kdic  tetits  de  quarante 
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ans  n'ont  pas  encore  eu  leur  effet  en  tout  ou  en  «  — — ; 

partie,  aufB-bîeh  que  celles  qui  s'accorderont"  ^^'  *i47' 

a  ravcnir ,  à  l'inftance  de  qui  que  ce  foit ,  s'il  « 

n'eft  conftaht  qu'elles  aient  été  faites  pour  des« 

caufes  légitimes  &•  raifonnables  ,  vérifiées  de-  « 

vant  l'ordinaire  du  lieu ,  après  y  avoir  appelle  « 

ceux  qui  y  ont  intérêt.   C'eft  pourquoi  telles  *« 

unions  demeureront  abfolument  fans  force  6c  « 

fans  effet ,  fî  le  fiége  apoftolique  ne  Iç  déclare  « 

autrement.  « 

Les  bénéfices  cures  qui  fc  trouvent  joints  &  unis  «  chapitre  vr  r. 
de  tout  temps  à  des  églifes  cathédrales,  collégiales  «  f,Z£"'"  ^'' 
ou  autres ,  ou  bien  à  d^s  monafteres ,  bénéfices ,  « 
collèges ,  ou  à  d'autres  lieux  de  dévotion ,  quels  « 
qu'ils  puiffcnt  être ,  feront  vifitez  tous  les  ans  par  « 
les  ordinaires  des  lieux ,  qui  s'appliqueront  avec  « 
un  foin  particulier  à  pourvoir,  comme  il  faut ,  au  « 
falut  des  âmes ,  par  rétabliffcmcnt  de  vicaires  ca-  « 
pables ,  même  perpétuels ,  à  moins  que  Içs  ordi-  * 
narres  ne  jugent  plus  à  propos  pour  le  bien  des  * 
églifes ,  de  faire  autrement  -,  avec  application ,  « 
pour  l'entretien  defdits  vicaires ,  d'une  portion  « 
du  revenu,  comme  du  tiers ,  plus  ou  moins,  félon  « 
la  prudence  des  ordinaires ,  à  prendre  même  fur  « 
un  fond  certain ,  fans  que  perfonne  à  cet  égard  fc  «» 
puiffe  mettre  à  couvert  par  aucunes  appellaticms ,  « 
privilèges ,  exemptions ,  même  avec  commiffion  «« 
^xprefle  des  juges ,  nî  par  leur  défenfe. 

La  co ngrégarion  des  cardinaux  diftingue  les  mo-" 
nafteresqui  fontcures  par  leur  première  inftitutîon, 
à  l'égard  defquels  il  faut  fuivre  le  chapitre  1 1 .  de  la 
fefHon  zy .  de  ceconcile ,  qui  petmec  aux  réguliers 
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'■  d'y  exercer  les  fon<î^ions  curiales ,  &  dans  lefquds 

An.  4  J47.  levêque  a  feulement  droit  de  vifite  &  de  correc- 
tion ;  mais  en  France  on  ne  fait  point  cette  diftinc- 
tion ,  & lonconferve généralement Ja difpofîtioa 
des  conciles  de  Clermont  de  l'an  109  f.  &  de  La- 
tran ,  qui  obligent  les  reguliersiï  nommer  à  rév«- 
qu/3  un  prêtre  Téculier  qui  xeçoiye  de  lui  la  con- 
duite des  âmes.  Les  chanoines  réguliers  ont  été 
exceptez  de  cette  règle ,  parce  que  leurs  congréga- 
tions aïant  été  coniiderees  comme  des  feminaires 
de  prêtres ,  ils  pofTedent  des  cures  en  qualité  de 
curez  titulaires  «  &  non  de  vicaires  perpétuels. 
ch«pure  VIII.      »  Les  ordinaires  des  lieux  feront  tenus  de  vifîter 

De  la  vifire  &  ré-  i  -/ni*  l 

paraùoades  égii-  >*  toiis  les  ans  ^  pat  autorue  apoJtolique,  toutes  les 
^*  »»  églifes ,  de  quelque  nature  qu'elles  foient ,  &  de 

*>  quelque  manière  qu'elles  foient  ezemtes  y  &  de 
»  pourvoir  par  les  voies  de  droit  qu'ils  jugeront  con- 
»  venables ,  à  ce  que  les  ichofes  qui  auront  befoin  de 
M  rq)aration  foient  réparées ,  Ôc  qu'on  ne  manque 
»  à  rien  de  ce  qui  peut  concerner  te  foin  des  âmes , 
»>  fî  les  églifes  en  font  chargées ,  xà  les  autres  fonc- 
»  tions  éc  obligations  particulières  des  lieux ,  le  faint 
*>  concile  déclarant  non  recevables  à  cet  égard  tou^ 
»>  tes  appellations,  privilèges,  coutumes  même  preC- 
M  critps  de  têms  immémorial ,  j:ommi(nons  de  ju-- 
»  gçs ,  &  les  défenfes  qu'ils  en  pourroient  faire.  • 

Le  l>ut  de  la  vifîte  eil  l'inftruj^on  des  peuples ,  la 
correâion  des  abus,  la  reformation  des  mœurs ,  l'é- 
t^lKfement  de  la  pieté.  On  ne  peut  fufpendre  l'exé- 
cution delà  vi^e  epifcopale  ni  par  appel ,  même  au 
faint  (lége,  ni  par  exemption ,  ni  par  exhibition.. 
I^c  «iroit  qu'a  l'évêque  dç  viiicer  le  chapitre  eft  foji- 
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de  fur  ce  qu'il  eft  partie  du  troupeau ,  Pars  gregis, 
<}ui  ne  fe  peut  fouftraire  aux  foins  de  fon  pafteur  j  ^S\7^ 

r.evêque  tient  cela  de  Jefus-ChriO: ,  &  cela  eft  de 
droit  divin.  Il  y  a  pourtant  des  chapitres  qui  font 
exemrs  \  le  pape  par  privilège  les  aïant  iouftraits 
de  la  jurifdiâion  de  l'ordinaire ,  pour  les  foumec- 
tre  diredement  au  faint  fiége.  L'importance  eft  de 
juger  il  ces  exemptions  font  valides  ^  y  en  aïant 
Deaucoup  qu'on  fait  paffer  pour  telles ,  qui  ne  le 
font  pas  ;  furquoi  il  faut  obUrver  les  exemptions 
perfonnelles ,  ou  de  fondation ,  ou  de  tranfadion 
avec  l'évêque.  Afin  que  le  titre  de  poifeffion  im- 
mémorial ioitbon,  il  faut  deux  chofes.  i**.  Que 
cette  poifeflîon  n'ait  été  interrompue  par  aucuii 
ade  de  l'cvêquc.  x°.  Que  le  chapitre  n'ait  point 
été  u4cephale ,  ou  fans  chef,  &  fans  être  fournis  à 
un  autre.  Car  étant  une  portion  du  troupeau ,  il 
.&ut  necelfairement  qu'il  ait  un  pafteur ,  ou  vifi-^ 
teuri»  ou  un  évêque  ;  autrement  il  ferôit  évêque 
de  lui>mème ,  &  tout  énfemble  pafteur  du  trou> 
peau ,  6c  troupeau.;  ce  qui  ne  fe  peut.  Les  canoni- 
ftes  difent  que  la  vifite  fait  partie  de  la  jurifdié^ion, 
&  que  tout  prélat  qui  a  jutifdidion  a  droit  de  vi- 
fitc. 

Ceux  qui  feront  élevez  à  la  conduite  des  égli-  «  SdSp^lS* 
(es  majeures,  fe  feront  facirer  dans  le  temps  pref-  « 
crit  par  le  droit ,  fans  que  les  délais  accordez  au-  «« 
delà  de  fix  mois  puiffent  valoir  en  faveur  de  qui  ** 
que  ce  foit.  « 

Le  concile  dans  cette  feffion  n'ordonne  aucune 
peine  contre  ceux  qui  ne  fe  font  pas  facrer  dans  le 
temps  prefcrit  par  le  droit  :  il  fe  contente  de  dire 
TomfXXIX.  Eee 
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que  les  délais  accordez  au  dc-là  de  fix  mois   ne 

A  M.  I J47.  pourront  valoir  en  faveur  de  qui  que  ce  foit.  Mais  ^ 
dans  la  felGon  vingc-troiiîéme  chapitre  deux ,  il 
montre  toute  la  vigueur  des  anciens  canons  ,  en 
ordonnant  que  ceux  qui  auront  été  prépofez  à  la 
conduite  des  églifes  cathédrales ,  quand  même  ik' 
feroient  cardinaux,  lîdans  trois  mois  ils  ne  fe  font 
pas  facrer ,  feront  tenus  à  la  reftitution  des  fruits 
perçus ,  6c  que  s'ils  négligent  encore  de  le  faire 
pendant  trois  autres  mois ,  ils  feront  ipfojaéio,^ 
ordomumce  d*  pHvez  de  Icurs  cglifes.  L'ordonnance  de  Blois  eft 

mou.  art.  8.       conformc  à  ce  chapitre. 

chapine  X.  Du      „  Pendant  le  fiege  vacant ,  il  ne  fera  point  per- 

£^I°ié  ^ge  rai  »mis  aux  chapitres  des  égUfes  ,  d'accorder  dans  le 
M  cours  de  la  première  année  permiffion  de  faire 
M  les  ordres ,  ni  de  donner  des  lettres  dimiifoires, 
»  ou  rrvertnde s yCommc  quelques-uns  les  appellent, 
»>  foit  en  vertu  de  la  difpofition  commune  du  droit, 
»>  ou  de  quelque  privilège  ou  coutume  particulière, 
»  fi  ce  n  eft  en  faveur  de  (JUelqu'un  qui  fe  trouve- 
*»  roit  prefle  par  l'occafion  d'un  bénéfice  qu'il  au- 
M  roit  obtenu  ,  ou  qu'il  feroit  prêt  d'obtenir.  Si  on 
*»en  ufe  autrement ,  le  chapitre  qui  aura  contreve- 
.»  nu ,  fera  foumis  à  l'interdit  eccleiiaftiquej  &  ceux- 
>»  qui  auront  été  ordonnez  de  la  forte  ,  s'ils  n'ont 
»  reçu  que  les  ordres  moindres,  ne  jouiront  d'au- 
M  cun  privilège  des  clercs  ,  principalement  dans  les 
M  afiaires  criminelles  ;  àc  s'ils  ont  reçu  les  ordres 
»  majeurs,  ils  feront  de  droit  fufpens  delà  fonâion 
»  de  leurs  ordres ,  tant  qu'il  plaira  au  prélat  qui 
»  remplira  le  ficge. 

Si  l'on  confidere  la  pratique  ancienne ,  il  eii 
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tonftant  que   c'étoic  le  métropolitain   qui  avoit  ■ 

TadminiAration  de  tout  lediocéfe  dans  la  vacance  An.  i;47« 
du  fiége  épifcopal,  lequel  s'y  tranrportoit  ou  corn- 
mettoit  un  des  évêques  de  la  province  pour  en 
prendre  le  foin  en  qualité  de  viHteur.  Le  clergé 
avoit  feulement  rinfpeâion  fur  tous  les  biens  de 
réglife,  afin  d'en  empêcher  la  didîpation.  Cet 
ordre  étoit  encore  en  vigueur  en  France  fur  la  fin 
du  neuvième  fiécle.  Ce  n'eft  que  depuis  environ 
quatre  cens  ans  que  les  chapitres  exercent  la  jurif- 
ok^ion  dans  les  diocefes  pendant  la  vacance  du 
•ficge.  • 

Les  facultez  pour  être  promu  aux  ordres  par«  SC'pS'S^ 
quelque  prélat  que  ce  foit,  ne  pourront  fervir  qu*à  «  p»™^  au»  ordre», 
ceux  qui  auront  une  excufe  légitime,  exprimée  « 
dans  les  lettres  mêmes ,  pour  ne  pas  recevoir  les  « 
ordres  de  leurs  propres  évêques  ;  &  en  ce  cas  ils  «* 
ne  feront  ordonnez  que  par  févêque  même  du«« 
lieu  où  us  fe  trouveront  pour  prendre  les  ordres ,  <« 
ou  p^r  celui  qui  exercera  en  fa  place  les  fonctions  <« 
épilcopales ,  &  après  avoir  été  auparavant  foi*  «< 
gneufement  examinez.  « 

Les  facultez  &  difpenfes  pour  être  promus**  DesdlîSllaiLd'él 
aux  ordres ,  ne  pourront  valoir  au  dc-là  d'une  an-  ««  J'^""^  ""  *^ 
née,  excepté  dans  les  cas  exprimez  par  le  droit.  « 

Ceux  qui  feront  prefentez,  élus,  &  nommez  à  «    chapitre  xiil 

/.*  11.*/»  1  ■     r  De  l'examen  dea 

toutes  fortes  de  bénéfices,  par  quelques  perlon-  «  benefiders  par 
■  nés  ecclefîaftiques  que  ce  foit,  même  par  les  non--«  '**'***"»"*• 
ces  du  fiége  apoftouque ,  ne  pourront  être  re^us,  « 
confirmez,  ni  mis  en  pofifedion,  quelque  prétexte  «< 
de  privilège  ou  de  coutume,  même  de  temps  im-«* 
mémorial^  qu'ils  puiifenc  alléguer ,  que  premie-  « 

^  Eee  ij 
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»  rement  ils  n'aient  été  examinez  &  trouvez  capa-^ 

An.  I J47'  „  t>les  par  les  ordinaires  des  lieux ,  fans,  que  la  voie 
»  d'appel  puiffe  mettre  à  couvert  perfonne  de  l'o- 
»  bligation  de  fubir  l'examen ,  à  l'exception  néan- 
i>  moins  de  ceux  qui  font  prefentez,  élus,  ou  nom- 
»  mez  par  les  univerfîtez  ou  par  les  collèges  gène- 
»  raux  ouverts  à  toutes  fortes  d'études. 

Yoyn  Ut  nom  fur      i\  fetoit  à  fouhaitct  ûue  le  concile  eût  rétabli  l'an- 

le  concile  de  Trente     .  ,,-  ...  r  1  I       J  1     C  • 

far  Mr.  Rafcot,  cieHne  dilciplme ,  leioji  la  demande  laite  au  nom. 
m  s.fag.  îoi.     j^  ^^.  ci^aj-lgjix.  par.  fes  amba(radeurs }  qui  étoit 

de  n'ordonner  aucun  prêtre  qu'on  ne  lui  confé- 
rât avec  l'ordre  un  bénéfice  ou  un  miniftere  eccle- 
fiallique ,  conformément  au  concile  de  Chalce- 
doine.  Lorfquc  cet  ufage  étoit  obferyé  dans  l'égli* 
fe ,  l'évêque  qui  ordonnoit  un  clerc  examinoit  en 
même-temps  s'il  étoit  capable  du  miniilere  dans 
.  lequel  il  devoit  deÛèrvir.  Depuis  que  Tordinatioa 
a  été  diftinguée  de  la  collation  du  bénéfice,  il  a 
fallu  obliger  les  pourvus  à  un  double  Ixamen,, 
parce  qu'il  y  a  deux  ordinations.  L'une  quand  ils 
ont  re<^u  les  ordres  facrez  j  &  que  l'évêque  les  a 
crû  capables  d'une  fonéïion  fans  leur  en  aillgner 
aucune  :  l'autre  quand  il  leur  commet  le  gouver- 
nement de  certaine  eglife ,  &  qu'il  leur  confère 
un  certain  bénéfice  £n  effet,  Gratien  fe  fert  du 
mot  d'or^i»4ri0  dans  l'une  &:  dans  l'autre  fîgnifica- 
tiqn-  LesévêqUes  étant  fpndez, de/droit  commij^ 
à  inilituer  les  minières,  de  l'églife,  ils  ;  doivent 
par  une  conféquence  neçeffaire  les  examiner  oii 
.  les  faire  examiner ,  afin  de  s'afsûrer  de  leur  capar 
.  cité  :  mais  il  y  4  eu  beaucoup  d'-exceptipns  àcqtte 
.  règle,  du  côté  des  abbez^  chapitres ^  prélats  i% 
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fcrieurs  :  ce  qu'on  peut  voir  dans  les  canonifles.       T      ' 

Le  faim  concile  a  jugé  à  propos  de  renouvel-  «     ^?'  ^^^Jî 

t  -1  11  *    /r^    1  n.         .  ^Chapitre  XIV. 

ler,  comme  il  renouvelle  en  eitecja  coniticution  «  Dciaconnoiuan- 

d,r  Ttr  L  1  ri  ce  des  caufes  civt- 

Innocent  IV.  touchant  les  cauies  des  exemts,«  lesdesexemts. 

qui  commence  dolentes,  publiée  au  concile  gène-  « 
ral.de  Lyon.  Veut&  y  ajoute  de  plus,  que  dans<< 
les  caufes  civiles ,  pour  les  falaires  qui  regardent  « 
les  pauvres  gens ,  les  clercs  feculiers ,  ou  les  re^  « 
guliers  vivans  hors  de  leurs  monafteres ,  de  quel  « 
que  manière  qu'ils  foientexemtSj  quoiqu'ils  aient  « 
fur  les  lieux  des  juges  particuliers  commis  par  le» 
fiége  apoftolique  j  &  dans  les  autres  caufes,  s'ils <« 
n'ont  point  de  juge  particulier  établi,  pourront** 
être  affignez  devant  les  ordinaires  des  lieux,  com-  « 
me  déléguez  du  faint  fiége  à  cet  e£Fet,&  contraints  « 
par  voie  de  droit  à  payer  ce  qu'ils  doivent ,  fans  « 
qu'aucuns  privilèges,  exemptions,  commiflîons,  « 
ni  défenfesdes  confervateurs  de  leurs  privilèges,  « 
puillènt  avoir  aucune  force  contre  ce  qui  eiVétâ-« 
bli  ci'defTus.  »> 

Il  n'y  a  point  en  France  de  clercs  exemts  de  la 
jurifdiâion  de  l'évêque;  il  n'y  a  donc  proprement 
que  les  réguliers  qui  ne  leur  foient  pas  foumis.  Lés 
abbez  &  Tes  moines  l'étoient  autrefois ,  de  même 
-que  les  clercs  ;  ce  qui  fe  voit  en  plufîeiirs  conciles  : 
ain(î  par  le  droit  ancien  les  évêques  âvoient  jurifr 
didion  entière  fur  les  réguliers ,  &  ils  étoient 
-leurs  fujetsnez  &  primitifs.  Dans  la  fuite  dés 
temps ,  les  papes  ont  exempté  les  monafteres  de^la 
jurildiâion  de  l'ordinaire  ;  &  l'on  croit  que  ce 
fut  faim  Grégoire  qui  commença.  Il  y  a  néan- 
moins beaucoup  d'occa(îons  ou  les  réguliers ,  quoi- 

Eee  iij 
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— —  qucxcmts,  font  obligez  de  reconnoltre  l'autorité 
A  N.  I J47.  des  évêques,  &  où  ils  îont  fournis  à  leur  difcipline. 
i^.En  tout  ce  qui  concerne  le  foin  des  âmes  6c 
ladminidration  des  i^remens,  ils  en  doivent  ren- 
dre raifoa  à  1  evèque,  6c  font  fournis  à  fa  vifite  6c  à 
fa  correâion.  z^.  En  matière  de  foi  ils  doivent  fu> 
bir  fon  jugement,  nonobftant  toute  exemption  , 
parce  qu'ils  font  les  maîtres  de  la  dodlrine.  5^. 
Quand  il  eft  queftion  de  crime  commis  par  un  re- 
ligieux, &  d'sagii  in  forma  judiciiy  la  connoiflance 
appartient  à  l'évêque  j  privativement  à  tout  au- 
tre juge,  par  l'ordonnance  d'Orléans  art.  xi.  & 
par  les  décidons  des  papes.  4^.  Les  évèques  con- 
noiifenc  encore  en  France  de  toutes  les  fautes  corn- 
mifes  par  les  réguliers  contre  le  facrement  de  l'eu<- 
chariftie.  5*.  Selon  l'ordonnance  de  Henri  IV.  ils 
ont  droit  d'obliger  les  réguliers  de  vivre  félon 
leurs  règles ,  6c  a  obferver  la  difcipline  monaiti- 
que  't  quand  les  fuperieurs  avertis  par  eux  ne  corri- 
gent pas  leurs  fujets,  ils  ont  droit  après  fix  mois 
de  les  corriger  eux-mêmes ,  6c  de  remédier  aux 
défordres  qui  pourroient  s'enfuivre.  6**.  Si  un  re- 
liàeux  étoit  notoirement  excommunié  d  jure  ou 
^Ào»i»r,  l'évêque  pourroit  le  dénoncer  afin  qu'on 
révitât.  7^.  Les  réguliers  font  au(fi  fujets  à  l'évèque 
autant  6c  auili  long -temps  qu'ils  font  en  prieu- 
rex  ,  chapelles ,  6c  maifons  qui  font  de  la  jurif- 
^âion  épifcopale.  8^.  Ceux  qui  doivent  régir  les 
cures  prennent  Icai  vifa  6c  leur  inftitution  de  Té- 
véque.  -5**.  Ils  ne  peuvent  prêcher  hors  de  leur 
égUfe  fans  fa  permimon ,  ni  dans  les  leurs  propres , 
s*il  s'y  oppofe>  ni  publier  des  indulgences  j  ni  expo- 
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fer  le  faint  facrement ,  ni  abfoudre  les  excommu-  • • 

niez  dénoncez,  ni  quêter  dans  le  diocéfe ,  fans  pcr-  ^^*  '  ^47» 
milHon  de  levêque.  Enfin  ils  font  fes  jufticiables , 
quand  ils  font  des  fautes  notables  dans  la  jurifdi* 
âion  6c  dans  1  adminiftration  des  facremens  ;  Se 
en  cas  de  refus  on  peut  interdire  leurs  éelifes. 

,  1-       •         j       1-  r  •  Chapitre  XV.'De 

Les  ordinaires  des  lieux  auront  loin  ,  que  tous«  la  jurifdiâion  des 
ïes  hôpitaux  généralement  foient  bien  &  fidèle- «  Sjjr"  ^"  '« 
ment  gouvernez  par  les  adminiftrateurs,  de  quel-  <« 
que  nom  qu'ils  foient  appeliez ,  &  de  quelque  <* 
manière  qu'ils  foient  exemts,  en  gardant  cou-  «* 
jours  la  forme  de  la  conftitution  du  concile  de  <« 
Vienne  ^  qui  commence,  txuia  confinait ,  laquel-  «« 
le  le  faint  concile  a  jugé  a  propos  de  renouveU  « 
1er ,  &  renouvelle  avec  les  dérogations  qui  y  « 
font  contenues.  » 

C'eft  donc  aux  évèques  d  avoir  foin  que  les  hô- 
pitaux de  leur  diocefe  foient  dûement  admini* 
lirez.  Ils  ont  droit  d'avertir  les  adminiftrateurs  & 
de  les  contraindre  à  faire  leur  devoir  ,  même  de 
les  exclure  de  leurs  charges,  &  d'en  fubftituer  d'au- 
tres en  leur  place ,  de  les  vifiter ,  s'ils  ne  font  point 
immédiatement  fous  la  proteâion  des  rois ,  car  «n 
fe  cas,  ils  doivent  avoir  leur  permidîon  }  d'appli^ 
quer  leurs  revenus  à  l'entretien  des  lépreux ,  des 
enfans  expofez ,  &  s'il  ne  fe  trouve  plus  de  ces  for-» 
tes  de  perfonnes  dans  le  lieu,  les  emploïer  à  d'au- 
tre uiages  pieux ,  en  approchant  le  plus  qu'on 
pourra  du  delfein  du  fondateur.  Ce  qu'il  doit  faire 
de  l'avis  de  deux  du  chapitre  qu  ilchoiiîra  lui-mê- 
me. Les  évèques  ne  doivent  jamais  laifler  les  mê- 
mes adminiftrateurs  plus  de  trois  ans  y  &  les  doi- 
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~ vent  obliger  à  la  refticucion  des  fruits  fans  leur  fai- 

AN-  1547*  fe  grâce.  Ce  qu'on  dit  ici  des  hôpitaux  ,  iloit  s'en- 
tendre de  tous  les  autres  lieux  deflinez  pour  le  fou- 
lagement  des  pauvres  :  mais  s'ils  font  érigez  en  ti- 
tre, le  titulaire  n'eft  pas  obligé  d'en  rendre  compte, 
parce  qu'il  admii\iftre  fon  bien.  L'évêque  doit  ieu- 
lement  veiller  à  ce  que  les  fondations  foient  exé- 
cutées ,  &  y  obliger  le  titulaire. 
.   Tous  ces  chapitres  aïant  été  lus  &  approuvez , 
le  faint  concile  ordonna  que  la  prochaine  feffion 
£e  tiendroit  le  jeudi  d'après  le  dimanche  i»  alhis 
ou  de  la  Quafimodo ,  qui  dans  cette  année  comboit 
le  vingt  unième  d'Avril. 
XXI.        .    Deux  jours  après  que  la  feflîon  feptiéme  eut  été 
fe"  itttlazm^  terminée  ,  les  légats  s'affemblerent  &  tinrent  une 
)    i^g^^  ^  ^*"  congrégation  pour  y  continuer  à  examiner  la  ma- 
paiiavic.   hifi.  ^^^^^  ^^^  facremcns.  L'on  commfin<ja  par  celui  de 
'''^"t  ^%^'  leuchariftie  ;  mais  l'examen  ne  fut  pas  long.  Les 
efprits  allarmez  de  la  mort  ailez  fubite  de  Henri 
Lotfredi  évêque  de  Cappacio  &  de  plufîeurs  autres, 
appréhendant  qu'il  n'y  eût  quelque  malignité  dans 
les  maladies  qui  commen^oient  à  régner  à  Tren- 
te ,  ne  furent  plus  capables  de  s'occuper  à  des  ma- 
tières auin  férieufes  que  celles  qui  dévoient  fe  trai- 
ter. Les  pères  fongerçnt  à  fe  retirer  &  craignirent 
de  demeurer  dans  une  ville  où  l'on  difoit  apper- 
cevoir  des  pronoftiçs  de  peftc ,  d'autant  plus  qu'on 
jnena^oit  déjà ,  difoit-on ,  d'interdire  toute  com- 
munication au  dehors.  Soit  que  le  fujet  de  crain- 
dre fut .  réel ,  comme  on  le  prétendoit ,  foit  que 
Tallarme  eût  été  donnée  &re(^uëtroplegeretnent, 
Içs  légats  qui  fQupiroiçnc  après  la  trïinflatioo  ;  du 

coaciie 
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concile  faifîrénc  cette  oecadon  avec  joïe  :  eh  qiiqi  .  : 

difoit-on,  ils  ne  faifoient  qu'exécuter  lés  ordres  dû  -'  ''/47' 
papcj  qui  les  àvoit  autorifez  à  chercher  cette  tranf- 
lacion  par  utie  buliç,  qu'ils,  avoient  >  eu  foindd 
tenir  fecrece.  Mais  pour  colorer  encore  davdinta> 
ge  cette  den^arche  du  rnorifde  la  prudence  •&  dp 
la  âéceffité  même  ^  ils  confulterenc  Baudouin  tÀt^ 
decin  ordinaire  du  cardinal  de  Monté ,  &  Fracaf- 
tor  médecin  du  concile, qui  décidèrent  que  la 
maladie  qui  regnoit  à  Trente  pouvoir  avoir  des 
fuite  très-fâcheufes  y"6c-  dégénérer  en  pefte.  Re- 
jouis d'avoir  eu  cette  déciuon ,  les  légats  chargè- 
rent audî-tôt  Hercule  Severole,  promoteur  du 
concile^  dedreiTer  un  procès  verbal  fur  la  mala<« 
die  qui  regnoit  à  Trente*  ^    :  .  - 

On  vanta  aulH-tôt  la  fagéflfe  deces  pt>écautions, 
qui  ne  tarda  pas  à  être<:onnrmée  par  les  nouveaux 
bruits  qui  fe  répandirent ,  que  le  mal  augmentoit, 
que- tous  les  lieux  d'alentour  vouloient  rompre 
tout  commerce  avec  la  ville  de  Trente  ,  que  plii* 
iieurs  prélats  demaiidoient  la  permifHon  de  fe  reti- 
rer, Se  que  d'autres  l'avoient  déjà  fait  fans  congé. 
Ce^  bruits  furent  caufe  que  les  légats  tinrent  une  ^ 
congrégation  le  neuyiéme  de  Mars  ,  où  après  avoir 
expqfé  les  divers  fentimens  agitez  dans  îa  dernier* 
re  fur  la  queltionde  Teuchariftie,  le  cardinal  dé 
Monté  rçprefenta  que  le  péril  qui  menaçoit  le  con-  r<diM.ub,9.câf\ 
cile  étoit  grand ,  &=  que  les'  pères  étoient  «xpofez 
à  demeurer  énfeveli^  à  Trente  avec  la  famine  ,  & 
privez  de  tous  les  fecours  néce^àiresj  que  déjà 
douze  évèquesjfous  prétexte  de  conferver  leur  vie, 
étoient  partis^quelques^uns  même  fans  permiiEonj 
Tome  XXIX,  Fff 
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que  cependant  fans  vouloir  donner  aucun  confeil^ 
An.  1547.  jj  croit  difpofc  à  Tuivre  celui  des  autres,  que  lui  5ç 
fon  collègue  étoiént  prêts  à  tout ,  excepté  à  voir  le 
concile  fe.  dtiTpudr^ ,  parce  que  fi  l'on  permectoit 
cette  difToluEion,  loiû  de  pouvoir  retenir  les  cvê- 
ques.  Allemands ,  ces  prélats  ne  voïant  plqs  le  con> 
cile  gênerai  aflemblé  ^  ne  manqueroienc  pas  de  fe 
porter  à  convoquer  un  finodedç  leur  nation  pour 
régler  ce  qui  concerne  la  foi  d<  les  mœurs.  Quit 
étoit  donc  d'avis  qu'on  le  transférât  (êulemenc 
dans  quelque  autre  ville  où  l'on  put  être  en  fureté) 
&  là-  defTus  il  iu lire  le  procès  yecoal  du  promoteur 
du  concile,  &  les  confultafions.  des  deux  mede* 
cins ,  &  demanda  enfuice  aux  pères  quel  étoit  leu( 
avis  fur  cette  tranflation.  Sur  quoi  pluCeurs  pro- 
tcfterent  qti'ib^;  vouloient  partir  ,  &  qu'il  falloit 
permettre  a  tous  de  fe  retirer» 
xxiL  Le  cardinal  de  Pacheco ,  qui  dans  Tabfence  de 

SnTpacheco  rambafifadcur  de  Charles  V.  &  du  cardinal.  Ma- 
djJégrtsJ"'^"'"'  '^^^^^  i.agi0bit  pour  l'emporeur ,  répondit  aux  U- 
PaUav.  uiifuprà  gats  que  l'afiaîre  qu  on  ptopofolt  étoit  des:  plus  im- 
7/  **  "^'  '*'  "  portantes  &  des  plus  difficiles.,  eu  égard  à  la  fituar 
«^w^  */*««*  tion  des  afeires  &  à  la  con  j-ontasMce  de^  «itips  i 
qu'il  doutsoit  fort  qull  fût  permis.'  d  agtcek  cete^ 
qiiefUoin,  fans  avoir  aupafava,Qt  OQnfùhéle  pap<r 
&  IVmpereur,  puifque  le  concile  n'aveic  été  af- 
femblé  que  fur  les  demandes  &  par  l.QS  foins  di| 
dernier}  que  ste  fe  çroïanr  pas a^Tis.  habile,  peuç 
donner  fon  avis,  fur  le  champ ,  il  petnifptt  q^'iî  €a,U 
hoit  y-  réflcdiur  avant  que  de  déciklcr ,.  ^  que  ce- 
pendant fi  on  le  predbit  de  fe  déclarer ,  ùtf  i>enfée 
étoic  qu'oa  ne  dievoic  rien  entreprendre  qu  après 


LiVRt  CENT   QUARANTE-QUATRIE*ME.   -411  __  _ 

■avoit  été  informé  des  dtiflcîns  dii  pape  &  de  l'em-  ,  -  - 
pereur,  cette  tranflation  he pouvant  fc  faire  que  '^  .*^,^^' 
de  Tautorité  du  premier  &  du  côrifentemcnt  des 
princes.  Cet  avis  de  Pàchtco  fut  cmbraflc par  tous 
les  éyêques  Efpagnols  ,  les  archevêques  de  la  Tof- 
re  &  de  Palermc ,  les  évêqucs  de  Calvi ,.  de  Ffe- 
fole ,  de  faint  Marc  ,  deSiracufe ,  &  quelques  au- 
tres de  la  faâion  impériale.  Pour*  les  autres  i)s 
opinèrent  qu'il  falloit  pourvoir  à  leur  fureté,  &  ' 

partir  iflceflamment ,  le  iîmple  foupçon  de  pè^  : 
étaht  fàffifant  poui:  autorifer  leur  départ.  Pachecô 
voïant  les  fentimens  partagez  ,♦  demanda  qu'on 
prît  quelque  temps  pour  délibérer ,  ce  qui  lui  fut 
accordé  par  les  légats,  qui  dans  cet  iritervalle  ea- 
gncrent  quelques  évêques  en  faveur  de  la  tranlîa- 
tion. 

Le  lendemain  on  tint  une  autre  congrégation  congréMtiin  où 
générale ,  où  le  cardinal  de  Monté  dit  qu'il  avoit  ['""SduîU* 
examiné  conjointement  avec  fon  collègue  les  dif-  «»i*- 
firens  avis  que  les  pères  avoient  donnés  dans  la  Sf^;^i{!îK! 
dernière  congrégation ,  &  qu'il  croïoit  que  la  fuf- 
peniîon  du  concile  ne  poiivoitêtre  admïfe,  parce 
que  ce  feroit  en  effet  une  diffolution  tacite  qui 
priveroit  l'églife  des  avantages  qu'elle  commen- 
tait à  retirer,  &  qui  feroient  beaucoup  plus  grandi 
dans  la  fuite.  Qu'il  n'approuvoit  pas  le  départ  des 
évêques  qui  s'étoient  reiirés,ni  que  d'autres  penfaf- 
fent  à  les-  imiter  -,  &  que  s'il  falloit  quitter  Trente ,' 
comme  plùfîeurs  le  fouhaitoient ,  il  ctoit  plus  con- 
venable de  rransfererer  le  concile  dans  un  endroit 
commode  &  fain ,  qui  ne  fut  pas  fort  éloigné  ,| 
afin  de  faciliter  l'arrivée  des  évêques  Allemands  j 

Fff  ij 
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'    •■   •  • &  ou  l'on  pût  aifétnenc  vivre.  Enfuite  il  propo& 

AN.  I J47.  ]^  Y^ig  jg  Boulogne,  comme  celle  <^ui  lui  parolT- 
Fra-paoïo  hift.du,  Çq\i  renfeimei  ces  avantages.  On  ajoute  que  le 
a.  versus fintm.    Cardinal  de  Monte  dic,que  des  le  temps  de  l'ouver- 
ture du  concile  il  avoir  eu  le  pouvoir  de  propoTer 
.cette  tranHation,  &  qu'il  fit  lire  la  bulle  par  la- 
quelle le  pape  lui  donnoic  ce  pouvoir.  Elle  écoit 
conçue  en  ces  termes» 
XXIV.        >  Paulcvêque,  ferviteur  des  fervitcurs  de  Dieu  r 
?oïiîtr^nflL"on  ^  uotre  yenerablefrcre  Jean-Marie  évêque  de  Pa- 
du  concile.        leftrînc,  &  à  nosbien  amez  fils  Marcel  du  titre  de 
Labbeinniita.  Saintc-Croix  enjerufalem,&  Rcsnault  du  titre  de 

c0nc.tom.t4.fag.  'rii'  1 

7^-&ftq.       feinte  Marie  en  Cofmcdin,  diacres,  cardinaux, 
&£■  nos  légats  i  latere.,  &.du  fiege  apoflolique.  Sa-r 
lut  ôç  bénedi(SbioQ.  Nous  trouvant  par  la  dirpoli-  ' 
tion  de  Dieu  prépofez  au  gouvernement  de  l'égfi- 
fe  univerfelle  ,  quoiqu-avec  un  mérite  peu   pro- 
portionné à  un  il  haut  emploi  ,   nous  eflimons 
.    .  qu'il  efl  de  notre  devoir.dans  les  cliofes  importan- 
tes quifeprefentent  à  régler  pour  le  bien  du  chrif- 
tianifme,  d'avoir  égard  qu'elles  fe  traitent  non- 
feulement  dans  un  temps  convenable  ,  mais  auflî 
dans  un  lieu  propre  &  commode.  C'eft  ce  qui 
nous  porte  aujourd'hui  après  avoir  depuis  quelque 
^emps  nommé  &  député  par  l'avis  &  du  confen- 
tement  de  nos  vénérables  frères  les  cardinaux  de 
la  fainte  égliûs  Romaine  ,  légats  à  latere ,  de  no- 
tre parc ,  &  du  fiege  apoftolique,  ainii  qull  ell  plus 
amplement  contenu  dans  plufieurs  ôc  diverfes  let- 
tres que  nous  avons  écrites  à  ce  fujec,  &  vous  avoic 
envoïez  comme  des  anges  de  paix  dans  la  ville  de 
Tr eiue  au  faint  concile  œcuménique  ôc  gênerai  > 
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ou  nous  ne  pouvions  aller ,  ni  nous  trouver  en 


peifonne  pour  des  empêchemens  légitimes  que  ^^'  *J47» 
nous  avions  alors  y  &  lequel  aïanc  été  première- 
ment convoqué  par  nous  dans  ladite  ville ,  de  l'a- 
vis  &  du  confentement  defdits  cardinaux ,  pour 
les  caufes  alors  exprimées  y  &  puis  aïant  été  enfui- 
te ,  pour  certaines  autres  caufes  aui^  exprimées  « 
fufpendu  &  remis  du  même  avis  &  confentement 
à  un  autre  temps  plus  propre  &  plus  commode,, 
dont  nous  nous  refervions  la  déclaration^  étoiten- 
£n  jugé  en  état  de  pouvoir  être  célébré  fuivanr 
lavis  &  du  confentement  des  mémos  cardinaux. t 
la  principale  raifon  defafufpenfion  étant  levée  de- 
puis la  paix  faite  entre  nos  chers  filsen  Jefus-Chrift, 
Charles  empereur  toujours  augufte^  St  François 
roi  de  France  très-chrétien.  Ceft  ce  qui  nous  poc- 
te ,  voulant  pourvoir  comme  il  faut  à  ce  qu'une 
œuvre  fi  fainte ,  telle  que  la  célébration  de  ce  con- 
cile ,  ne  foit  point  arrêtée  ou  trop  différée  par  I'in> 
commodité  du  Heu  ,  on  par  quelque  autre  empê- 
chement que  ce  foit ,  à  vous  accorder  de  notre 
propre  mouvement  &  4ç  Botre  certaine  fcience 
&  pleine  puififance  apoftolique ,  du  même  avis  & 
confentement  des  cardinaux,  comme  par  la  teneui} 
des  préfentes  nous  vous  accordons  de  Tautorite 
apoftolique ,  ou  à  tous  trois  enfemble ,  ou  à  deu3^ 
d'entre  vous ,  fi  peut-être  le  troifiéme  fe  crouvoiç 
abfcnt  ou  légitimement  empêché ,  plein-ppuvoi^ 
&  libre  faculté  de  changer  &  transférer ,.  quand 
vous  le  jugerc?  à  propos,  ledit  concile  de  la  ville 
de  Trente,  en  telle  autre  ville  plus  commode,  plus 
propre  &  plus  fuie  qu'il  vous  plaira  ,  &  de  le  ron*-; 

Eff  iij 
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pre  &  fupprimcr-dans  ladite  ville  de  Trente ,  de 

An.  1J47.  défendre  même  fous  les  peines  &  cenfures  ecclé- 
(îadiques  aux  prélats  &c  autres  perfonnes  qui  com- 
pofent  ledit  concile ,  d'y  procéder  plus  outre  dans 
ladite  ville  de  Trente  :  comme  auih  de  continuer , 
tenir  ^  8c  célébrer  le  même  concile  dans  l'autre  vil- 
le ,  où  il  aura  été  changé  &  transféré ,  ôc  d'y  ap- 
peller ,  &  convoquer  les  prélats  &  autres  perfonnes 
qui  le  compofent ,  même  fous  les  peines  de  parju- 
re &  autres  exprimées  dans  les  lettres  de  l'in  dic- 
tion du  concile  >  de  préfider  audit  concile,  ainfi 
changé  &  transféré  au  même  nom  &  par  la  même 
autorité  que  deÛus  >  &  d'y  procéder  6c  agir  dans 
toutes  les  cbofesnéceffaires  qui  concernent  le  fu- 
•jet  de  l'affemblée  :  EnHn  de  régler ,  ordonner  & 
exécuter  ce  que  vous  jugerez  à  propos  j  fuivant  la 
teneur  &  le  contenu  des  premières  lettres  qui 
vous  ont  été  adreffées  :  déclarant  que  nous  ratifie- 
rons &  aurons  pour  agréable  tout  ce  qui  aura  été 
fait ,  établi',  ordonné  &  exécuté  par  vous  à  ce  fu^ 
jet  -,  &  qu  avec  l'akle  de  Dieu  nous  le  ferons  ob- 
ferver  inviolablement ,  ^nobdant  toutes  confti- 
tutions,  ordonnances  apodoliques ,  Vautres  cho- 
fes  à  ce  contraires.  Que  perfonne donc  ne  prenne 
la  liberté  de  s'oppofer  au  prefent  pouvoir  que  nous 
accordons ,  ni  d'y  contrevenir  par  une  entreprife 
téméraire  ;  &  û  quelqu'un  ferendoit  coupable  d'un 
tel  attentat,  qu'il  f^che  qu'il  encourera  l'indi- 
gnation dtt  Dieu  tout  puififanc ,  6c  des  bien  heu- 
reux apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul.  Donné  à 
Rome  dans  faint  Pierre,  le  huit  avant  les  Calendes 
de  Mars  l'an  1547. 
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Le  cardinal   Pacheco  peu  content  du  delTein 


quavoient  les  légats  de  transférer  le  concile,  &  ^^*  ^/47- 
de  ce  qu'ils  s'autorifoient  de  cette  bulle  du  pape  ,  ,     x  x  v. 

\a  .  h  A  n     '  Le  cafdiiMll'acbe- 

pour  n  être  point  arrêtez  dans  cette  tranliation ,  co  veut  encore 
dit  que  cette  action  alloit  irriter  toute  la  chétien^  »«£'"„.  '"'* 
té  i  qu'on  les  taxeroit  avec  raifon  d'avoir  agi  très-  P'I^-  uHfufM 
précipitamment  6c  fans  un  jufte  fondement  ,  •^^h^*-»-^ 
puifqu'il  ne  s'agiilbit  que  de  quelques  fièvres  qu'on 
taxoitde  contagieufes&  de  pourprées  pour  mieux 
couvrir  le  deiTein  de  fe  tranfportef  ailleurs.  Qu'il 
s'étoit  informé  lui-mèn!ie  au  cuté  delà  paroi/fe  de 
faint  Pierre  qui  écoit  très-nombreufe  èc  remplie 
de  petit  peuple  ,  des  maladies  dpnt  on  faifoit  tant 
de  bruit,  6c  qu'il  en  avoit  appris  que  depuis  un, 
mois ,  il  n'avoir  enterré  que  deux  perfonnes  donc 
l'une  éroit  un  enfant ,  &c  l'autre  un  hidropique. 
Qu'aïant  demandé  la  même  chofeaux  autres  eu- 
rez,  tous  lui  a  voient  répondu  qu'il  n'y  avoir  pas  eu 
plus  de  quarante  malades  dans  la  ville,  parmi  le f- 
quels  il  n'y  en  avoit  que  cinq  que  l'on  eût  foupqon» 
nez  être  morts  du  pourpre.  Que  le  concile  pouvoir 
en  nommer  quelques-uns  pour  faire  les  même» 
informations,  avant  que  de  fe  déterminer  fur  le  feu! 
témoignage  de  deux  médecins  étrangers  >  qui  ne; 
pouvoir  prévaloir  fur  celui  des  médecins  de  la  viU 
le ,  qui  penfoient  autiemcnt  Se  avoieat  reftifé  de 
£>ufprii;e  à  Pavis  des  premiers ,  quoique  Pracaftor 
Us.  en  put  prie«.  Qu'An  rtie  dévoie  point  transférer 
^co.iiciic;  faas  le  confentemenr  unanime  des  pè- 
res, fuivant  iadéci(ioh  du  cardinal  Jacobatius  ,  qui 
avoit  écrit  depuis  peu  furcetcematieret.  Qu'enfia 
il  n©  falloir  rien  enueprcadre  fan*  f^yoit  tavia» 
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—  de  l'empereur ,  qui ,  félon  toutes  les  apparences,' 
Am.    1/47'  ne  penferoic  pas  comme  les  légats ,  &  ne  voudroic 

pas  ruiner  fon  propre  ouvrage. 
Réponfc  Jes'iégats  Lc  Cardinal  Cervin  rcpon<lit  en  peu  de  mots  à 
dieco!"^'"^'  ^^  c^^  remontrances  de  Pacheco ,  que  le  rapport  des 
Fitiiav.  mi.n.i.  î^cclecins  étrangers  étoit  inconteftable ,  &  que 
.  leur  fagefle  &  leur  réputation  le  rendoit  d'un  plus 
grand  poids  que  celui  des  médecins  du'  païs  j  que 
k  deffein  qu'on  s'étoit  propofc  en  indiquant  le 
coiicile  à  Treiite^  étoit  d'y  attirer  les  Allemands , 
mais  que  cette  raifon  he  fubOftoit  plus ,  depuis  que 
les  Proteftans  avoient  prononcé  dans  deux  de 
leurs  diètes ,  qu'ils  ne  rcgardoient  point  ce  con- 
cile comme  légitimé ,  &  qu'ils  n'y  vouloient  point 
affilier ,  que  les  catholiques  excufoient  leur  abfen- 
ce,  tantôt  fur  la  guerre ,  tantôt  fur  la  crainte  des 
hérétiques  ;  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  efpérance 
de  les  y  voir ,  à  prélisnt  que  la  pefte  faifoit  de  fi 
grands  ravages  en  Allemagne.  Le  cardinal  de 
Monté  reprenant  les  chofes  de  plus  haut ,  dit 
qu'il  étoit  inutile  de  s'informer  des  curez  pour 
f(çavoir  le  nombre  des  morts ,  qu'il  n'y  avoit  qu'à 
jetter  les  yeux  fur  les  cimetières ,  où  l'on  voïoit 
beaucoup  de  fo(fes  nouvellement  couvertes ,  que 
pour  rendre  les  effets  de  là  maladie  moins  pu- 
blics ,  &  ne  point  allarmer  les  pères ,  il  avoit  dé- 
fendu de  fonner  les  cloches ,  &  de  faire  les  funé- 
railles en  plein,  jour.  Qu'il  n'y  avoit  aucune  com- 
paraifon  à  faire  entre  les  médecins  de  la  ville  & 
Fracaftor  le  plus  habile  de  toute  l'Italie  \  &  que  (i 
ceux  rà  n'avoient  pas  voulu  figner  la  confultation , 
f'étoit  pour  ne  point  allarpier  les  habitans  qu'ils 

avoient 
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âvoient  intérêt  de  ménager.  Que  quand  on  dit  . 

Îrue  pour  transférer  un  concile ,  il  faut  un  con-  'i47* 

emement  unanime  des  pères,  on  ne  peut  le  prou> 
ver^  ni  par  raifon ,  ni  par  autorité ,  ni  par  aucune 
loi ,  fur  tout  quand  il  y  a  une  nece0îté  véritable , 
comme  dans  la  conjonâure  préfence ,  où  il  n'eft 
pas  jufte  d  expofer  à  la  mort  tous  les  membres 
d'un  concile. 

Cependant  la  plupart  des  évêques  Efpagnols  Lesévêqu^ET- 
forent  de  l'avis  de  PachecorTévèque  de  Badajox  en-  ?;«°fh  ^^^l 
tr'autrcs  s'efforça  de  montrer  affez  au  long,  qu'il  «on<»«concae. 
croit  néceflaire  de  continuer  le  concile  à  Trente  ''^ijl^lliJ^'JL.i', 
en  faveur  des  Allemands ,  qu'on  n'avoir  déjà  éta- 
bli qu'un  petit  nombre  de  dogmes  fur  la  foi ,  qu  il 
y  en  avoir  moins  fur  la  réformation  des  mœurs. 
Il  fit  une  longue  énumeration  de  ce  qui  refloit  à 
examiner ,  &  montra  que  cette  difcuilîon  ne  pou- 
voit  pas  fe  faire  û  conmiodement  ailleurs.  Enfin 
ceux  qui  étoient  de  Ton  avis  protefterent  que  n'y^ 
aïant  aucun  fujet  légitime  de  quitter  Trente ,  ils 
n'en  fortiroient  pas ,  &  que  l'autorité  du  concile 
fubfifteroit  toujours  &  y  demeureroic  avec  eux. 
Mais  les  légats  autorifez  du  bref  par  lequel  le 
pape  leur  donnoit  le  pouvoir  de  transférer  le  con- 
<cile  dans  le  temps  &  de  la  manière  qu'ils  juge- 
roient  à  propos,  perfîfterent  dans  leur  fentimenc. 
On  s'aiTembla  donc  le  lendemain  dixième  de 
Mars  pour  délibérer  dans  quel  lieu  le  concile  fe- 
roit  ^ransferé ,  mais  on  fut  un  peu  embaraffé^ 
pour  fe  déterminer.  On  f<^voit  qu'il  n'étoit  pas 

n^^ible  de  faire  choix  d'aucun  lieu  fans  la  permit 
du  prince  à  qui  il  appartenoit,  &  l'on  ne  fça- 
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An.  1 547.  voit  prcfquc  à  qui  le  demander.  Dans  cet  cmbar* 
ras ,  on  jugea  qu'il  étoit  plus  court  &  plus  facile 
daller  dans  1  état  ecclefiaftique ,  &  ce  fut  alors 
que  les  légats  propoferent  la  ville  de  Boulogne, 
qui  fut  aggréée  de  tous. ceux  qui  fouhaitoient  la 
tranflation.  Il  n'y  eut  que  ceux  du  parti  de  Tem- 
pcreurqui  s'y  oppoferent,  &  peu  s'en  fallut  qu'ils 
ne  fiffent  leur  proteftation.  Mais  on  ne  fit  aucun 
cas  de  leur  oppofîtion.  Le  cardinal  de  Monté  fe 
chargea  d'avoir  l'agrément  du  pape^  &  quant  à 
l'empereur  6c  aux  autres  princes ,  il  dit  qu'en  les 
nommant  dans  le  décret ,  on  fatisferoit  au  refpeâ: 
qui  leur  étoit  dû  y  il  ajouta  même  que  pour  con^ 
tenter  ceux  qui  n'approuvoient  pas  la  tranflation, 
on  mettroit  quelque  mot  qui  feroit  efperer  qu'oa 
retourneroit  à  Trente.  Avant  que  de  finir  cette 
congrégation ,  on  dreffa  le  décret ,  dont  on  fit  la 
levure,  &  l'on  indiqua  la  feiCon  pour  le  lende- 
main matin  qui  fut  le  onzp  de  Mars ,  après  avoir 
chargé  Severole  promoteur  du  concile,  de  s'in- 
former encore  plus  exa<%ement  de  la  maladie  con- 
tagieufe  &  de  l'intem  perie  de  l'air, 
xxvin.  Là  huitième  fefiion  fc  tint  le  lendemain ,  felpn 

/ion  où  l'on  o^-  qu'elle  a voit  été  indiquée.  Les  pères  s'afTemblerent^ 
ihTii'cSt  àms  lafaUede  la  grande  églife,  revêtus  de  leurs 
Paiav.  ibidtm.  habits  Dontlficaux  i  6c  après  les  cérémonies  &  les 
tmcii.tm,.  i^.f.  prières  accoutumées  ,  lecardmalde  Monte  répéta 
'  Rayniïhoc.mn.  ^H  peu  de  mots ce  qu'il  avoit  dit  la  veille,  &  deux 
''ïx'tat  in  décret.  J®"*"*  aupatavant.  Il  confirma  que  lui  6c  fon  cpUe- 
2'^.poft.jef.7.à'  gue  étoient  aflcz  dîfpofcz  à  refter  a  Trerice  ,  ou  à 
^quenf.  en  lornr ,  lelon  le  jugement  du  concile ,  quoiqu  lU 

•1.4.  euiient  paru  pancher  pour  ce  dermer  parti  ;  mais 
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il  infifta  enfuice  fi  fortement  fur  la  maladie  conta-  , 
gieufe  que  l'on  difoit  régner  à  Trente,  fur  le  nom-       *'  ^^^'^' 
bre  des  morts  qu  elle  avoit  déjà  emportés ,  &  furie 
certificat  des  deux  médecins  étrangers  qui  avoienc 
déclaré  que  tout  étoit  à  craindre  il  l'on  demeuroit 
plus  long-tems  à  Trente ,  il  infifta,  dis-je ,  fi  forte- 
ment fur  cet  article  ,  qu'il  fut  aîfé  de  juger  qu'il 
panchoit  encore  pour  le  parti  de  4a  retraite ,  & 
que  l'indifférence  qu'il  afFedoit  de  montrer  n'a- 
voit  rien  de  réel  y  6c  en  effet  après  avoir  beau- 
coup parlé  fur  le  fujet  de  la  maladie ,  il  fit  lire 
le  procès  verbal  qui  en  avoit  été  dreffé ,  &  la 
confultation  des  .médecins.  Après  quoi  il  dit  en- 
core qu'après  cela  il  n'y  avoit  pas  d'autre  parti  àv 
prendre,  que  de  faire  ledure  du  décret  pour 
trahsferer  le  concile  à  Boulogne ,  qui  avoit  été  ap^ 

Î>rouvépar  le  plus  grand  nombre  des  évêques  dam 
a  dernière  congrégation.  Il  étoit  con^u  en  ces 
termes.  »  Trouvez-vous  bon,  fur  ce  qui  vous  a  été    Dç^^ôurU 
expofé  de  la  maladie  qui  court  en  ce  lieu ,  &  fur  «  trannitionducon- 
ce  qui  en  eft  manifeftement  &  notoirement  «  '^'  \^iJ^^ii^ 
connu  de  tout  le  monde ,  d'ordonner  &  déclarer  <«  ».  1. 
que  les  prélats  n'y  pouvant  demeurer  fans  péril  **  pa^jts!**  "^ 
^le  leur  vie ,  ils  ne  peuvent  ni  ne  doivent  y  être  « 
retenus  contre  leur  gré  :  &  attendu  auffi  la  re-<« 
traite  de  plufieurs  prélats  depuis  la  dernière  fef-  <« 
fion ,  &ù  les   protcftations  de  plufieurs  autres  « 
dans  les  congrégations  générales  ,  qui  voulant  « 
,  dbfôlument  fe  retirer  auifi  dans  l'apprehenfion  <« 
<îe  cette  maladie  ,  ne  peuvent  être  retenus  avec  <« 
jùftice  ;  de  manière  que  par  leur  départ  ou  le  «« 
concile  ferôit  entièrement  diffous ,  ou  l'aifem-  •• 
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— — — —  »  blée  fe  trouveroic  réduite  à  un  fi  petit  nomBi<e 

"A.H»  1547*  »»  de  prélats ,  qu'il  ne  s'y  pourroit  rien  faire  i  eu 
M  égard  enEn  au  péril  évident  de  la  vie  ,  &  autres^ 
»  raifons  notoirement  véritables  &c  légitimes ,  aU 
n  léguées  par  quelques-uns  des  pères  dans  lefdites 
>»  con^égations  :  îf rouvez-vous  bon  d'ordonner 
»&  de  déclarer  pareillement^  pour  le  maintien 
»  coBCervatioQ  du  concile  ,  6c   pour   la    fure- 
»»  té  de  la  vie  des  mêmes  prélats ,  qu'il  eft  nécef^ 
M  faire  de  transférer  le  concile  pour  un  temps  en 
••  la  ville  de  Boulogne  ,  comme  au  tieu  le  plus  en 
*>  état ,  le  plus  ^in  &  le  plus  propre  v  &  qu'il  y 
»  foit  dès  a  prefent  transféré  :  Que  la  fefOon  déjà 
-  aflîgnée  au  vingt  neuvième  d'Avril  y  {bit  tenue . 
»Sc  célébrée ,  &  qu'on  continue  d'y  examiner  les 
M  matières  y  juiqu'a  ce  qu'il  {bit  jugé  à  propos  par 
»le  trèsiaint  père  &  fe  faint  concile,  qu'il  ioic 
M  ou  remis  en  ce  lieu ,  ou  transféré  en  quelqu'au- 
»»  tre  ^  après  en  avoir  communiqué  avec  l'invin- 
»  cible  empereur,  le  roi  très-chrétien,  ks  autres 
*>  rois  &  princes  chrétiens.  Ils  répondirent  :.Nous 
»»  le  trouvons  bon  :  Placet^ 
oSJm  de      ^^  décret  fut  approuvé  par  crmte-cinq  évê- 

Pachcco,^aj  du  qucs  ôc  trois  généraux  d'ordres.  Mais  le  cardinal 

evequet  Eipa-        Jt      i  vfAi  •  /    \  '      r 

gnoisàcedccret.  Pacheco  a  la  tête  de  qumze  eveques,  l^avoir  » 
ij-rtw.dTrrSff  Tâgliavia  archevêque  de  Palerme.,  Vigiiier  de 
'^pl'ff'uy'fu  S^^*g*g'i*  >  Martel  de  Ficfole ,  Martican  de  (ainr 
frijib.9.ca{.  15.  Marc ,  de  Heredia  de  Boffe,  Fonfeque  de  Caftel> 
"^'^  lamare  ,  de  Salazar  de  Lanciano ,  de  Boulogne  dç 

Syracufe,  Navarre  de  Bajadox,  Jacques  de  Alva 
d'Aftorga  ,  Auguftin  d'Huefca  en  Arragon,  Ber- 
nard Diaz^  de  Calahorra ,  Antoine  de  la  Crois 
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des  Canatic$>  Balihazar  de   Limpa  de  Porto  en  "^ 
Portugal ,  Galeas  Florimond   évê^ue    d*Aquin  j  ^^'   ^S^7' 
s*oppoferenc  au  décret  >  &  Pacheco  dit  que  les 
.  témoins  n*avoient  pas  été  légititnement  interro- 
gez ,  le  promoteur  nViam  reçi  aucuii  ordre  de» 
pères  du  concile ,  dont  plufieurs  demandoient  que 
ce  foin  fut  commîs  à  des  évêques.  De  plus  que  ces 
témoins  avoient  afluré  ce  qu'us  ignocoient ,  pui^ 
que  l'évidence  convainquoit  leurs  dépofîâons  de 
faufTeté }  qu'enfin  les  pères  qdi  étoient  du  fenti- 
ment  contraire  ,  n*avoient  point  été  appeliez,  il 
ajoutaqu'ondevoit  avoir  moins  d'égard  à  la  déci- 
fîon  de  deux  médecin»  étrangers ,  qu'au  jugement 
des  habitans  >  que  le  départ  de  plufîeurs  prélats 
venoit  plutôt  d'ennui  que  de  l'apprehenfion  du 
danger ,  cjue  le  nombre  des  fuârages  pour  la  cran(^ 
lation  n'étoit  pas  Tuftifant  y  n'allant  pas  aux  deux 
tiers  r  Suivant  ladécifîon  du  concile  de  Confiance  y 
parce  que  d'autres  évêques  s'étoienç  joints  aux  Es- 
pagnols ;  ôc  que  qtfand  il  y  aucôit  un  vraïe  ne» 
:  ceinte  de  recranfporter  ailleurs,  c'écoit  une  ville 
d'Allemagne  qu'il  falloir  chpifir,  parce  qu'il  n'eft: 
pas  permis  de  pafTer  d'une  province  dans  une  aiif> 
trc.  Qu'il  étoit  donc  d'aivis  qu'on  priçrogeât  Ijt 
feffion  ,  pour  fournir  aux  perçs  un  inqïen  de  £? 
délaâer  &  de  Te  déliviier  de  la  vaine  apprehepfidjjt 
qu'ils  avoient.  . 

•Les  autres  prélats  Efpagnpîs  pcfpjSrmerent  ce      , 
que  venoit  dé  dire  ïfac^eoor  ^  réyêcwe^de   U 
-Torre  dit ,  qu'il ét<»t:dangereux  ,pouri»  reiigioni 
de  transférer  le  concile  dans  un  ten)psoù  les  vie- 
foires  de  l'empereur  faifoienrefperer:de  voir  bieiw  ' 
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tôt  une  réduction  entière  de  toute  l'Allemagne; 
An.  1J47.  ^^«u  étoitpjgtac  fe  foumcttre,  quand  laucoritc 
du  pape  interviendroit  ^  mais  qu'à  fon  défaut ,  il 
s'en  tiendroit  aux  raifons  qu'il  avoit  de  demeurer 
à  Trente ,  &  qui  étôient  conformes  aux  canons. 
L'évêque  d'Aftorga  ajouta  qu'il  n'y  auroit  aucune 
liberté  à  Boulogne  :  &C  tous  les  autres  infifterent 
^  fur  le  défaut  d'autorité  dans  les  légats,  aflurant 
qu'il  falloir  être  aupavant  informé  des  refolu- 
tionsdupapc  &  de  l'empereur  fur.  cette  tranfla- 
tion.  Mais  Michel  Sarrafîn  archevêque  de  Ma- 
tera, combattit  toutes  les  raifons  des  Efpagnols, 
quoiqu'il  fut  (ujet  de  Charles  V.  &  s'appliqua  à 
juftiûer  la  conduite  des  légats,  dans  le  parti  qu'ik 
avoient  pris  de  transférer  le  concile.  Sur  ce  qu*on 
avoir  objedé  du  concile  de  Conftance  qui  dé- 
fendoit  ces  fortes  de  trànflations  fans  le  confente- 
^ment  des  deux  tiers ,  Campegge  évêque  de  Feliri, 
dit  qu'un  concile  pofterieur  comme  celui  de  Tren- 
te,  pouvort  réformer  ce  qu'un  concile  antérieur 
avoit  établi  ;  mais  tous  ciss  raifonnémens  étoient 
-inutiles,  puifque  la  tranilatian  avoit  été  conclue 
par  plus  des  deux  tiers  dés  fuffrages.  Les  évêques 
âe  ér^ntinové  &/d€  Salucei  réfutèrent  avjffi  ce 
que  delui  de  là  Tor^e  veriôit  de  dire  i  &  celui 
qui  parla ,  dit- on ,  le  mieux ,  fut  Marc  Viguier 
cvêque  de  Sinigaglia.  .      . 

XXXI.       ■     Il  dit    qu'il  crbïoit  néceflaire  de  transférer  le 

La  tranflation  eft-  '■         -•■- 


apprSré/d^ttcn- concile  ,  mais  que  pour  Concilier  les  cfprits&  les 
te  huit  prélat»,      amehcr  à  l'unité  >  il  jugèoit  à  popps  de  ne  point 
fi^fhb^t  J^Iaiffer  les  pères  partir  de  Trente ,  qu'ils  ne  s'ob 
ij.».io.         'geaflentpar  ferment  à  y  revenir ,  dès  que  le  pa 
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&  le  concile  croiroient  leur  recour  avantageux  à  * 
la  religion  :  Que  fi  cela  ne  fuffit  pas  pour  éviter  un       *     '^' 
fchifme  entr'eux  y  àc  pour  mettre  les  pères  d'ac- 
cord» il  valoir  mieux  mourir  à.  Trente^  que  d« 
caufer  la  moindre  divifion  dans  leglife  en  vou« 
lant  conferver  fa  vie.  Claude  de  .  Gulfche  évèque 
d'Agde  ,  dit  qu'il  navoic  point  encore   pris  de- 
réfolution  fur  ce  fujet }  &c  comm;o  Pacheco  le 

f>reiroit  de  fe  déterminer ,  fe  flattant  peut-être  qu^ 
e  fufFrage  de  ce  prélat  entraîneroit  ceux  dç  jfa^ 
nation  j  un  auditeur  de  la  chambre  apoftolique  , 
lui  opposa  qu'il  étoit  permis  à  chacun  de  mettre^ 
en  ufage  l'ancienne  formule ,  J^on  liquet  :  Qu'il: 
en  foit  plus  amplement  informé.  Enfuite  iieifi^ft 
cretaire  Maffarel  recueillit  les  voix.,  &  dei  cia-; 
quante-cinq  pères  qui  étoient  prefens  ,  trente- 
huit  opinèrent  pour  la  cranAation. 


XXXII. 


Le  décret  de  la  tranflation  du  concile  aïanp  été  Départ  dc< 


pères 


ainfî  approuve,,  les  légats  &  les  cvêques  qui  Jcur  J^jJ^"'^  p^;;;[,^ 
étoient  favorables  fe  difpoferént  à  .partir  le  len--«"«- 
demain  douzième  de  Mars,  pour  fe  rendre  à 9. r«^.t^'."  ' ' * 
Boulogne.  Leur  départ  fe  fit  avec  les  cérémonies  7v2/ï[4.  ^JTi 
ordinaires  :  ils  étoient  précédez  ^cXztïàityMiV^^^^'  '* 
arrivèrent  dans  cette  ville-  le  vingtième  du  même: 
mois,  avec  uh  grand  nombre  d'évequès  Italiens.: 
Les  Efpagnols ,  &  les  fujets  de  Charles  V;  ne  vou- 
lurent pas  quitter  Trente,  ou  ils  attendoicnt ,  di-;       .    ... .. 

foienf-ils ,  les  ordres  de  ce, prince»  Les  ambâlTa-      • 
deursdu  roide  France.étbient  partis  dès  lé  milie»)      r- .  :    . 

du  mois  de  Février  j  &  s'étoient  rétirez  à  iVenifcV» 
prévoïant  les  troubles  que  cette  tranflation ,  donc 
041  parloir  .déjà ,  cauferoit  dans  le  concile^       ..  • . 
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"     '      ^    ■'      L'évêque  de  Flefol*  écoic  demeuré  à  Trente 
^*  'J47-  avec  ceux  dont  on  vient  de  parler  :  mais  fa  con- 
ftance  ne  dura  pas ,  il  fut  d'abord  ébranlé  par  les 
reproches  que  lui  en  fit  le  premier  légat ,  6c  bien- 
tôt après  cf  oïant  avoir  tout  perdu ,  il  fe  bâta  de 
faire  fa  paix  avec  la  cour  de  Rome  qu'il  croïoit 
tf ès-irritee ,  &  pour  y  réu(Cr  plus  fûrement ,  il 
«mploïa  le  crédit  de  fes  amis  les  plus  puifTans , 
«ntf'autres  celui  des  cardinaux  Polus  Si  Rodol- 
{^e.  £nfuite  aïant  re<^u  une  lettre  du  i^rdinal 
Farnefe  à  ce  fujet ,  il  partit  au^i'-tôt  pour  Boulo- 
gne. Les  évêques  d'Agde  &  de  Porto  confcrve- 
r«nt  leur  neutralité ,  ôc  quittèrent  Trente  pours*en 
aller  à  Boulogne.  Le  premier  que  François  L  avoic 
nommé  avant  fa  mort  à  l'évêcné  de  Mirepoix ,  fe 
rendit  à  Ferrare  pour  attendre  les  ordres  du  roi  : 
mais  ce  prince  étant  mort ,  &  Henri  II.  fon  fils 
qui  lui  avoir  fuccedé  n'étant  pa«  jpncore  au  fait 
des  affaires  j  ce  prélat  demeura  dans  le  lieu  de  fa 
retraite  jufqu*au  mois  de  Septembre  ,  qu'il  eut  or- 
dre de  s'en  aller  à  Boulogne  avec  ]^s  ambaffadeurs 
de  France.  Dans  le  même- temps  on  y  vit  auifi 
arriver  fevêque  de  Porto  qui  jufqu'alors  étoit  de- 
meuré à  Trente ,  mais  la  mort  de  deux  de  fes  do- 
jneftiques étant  arrivée  en  moins  de  trois  jours, 
il  ne  penfa  plus  qu'à  fe  redrer,  &  à  s'aller  joindre 
tg;ggj^^      3ux:  évêques  Italiens  à  Boulogne, 
lacement  qn'm       Pendant  oue  les  partifans  de  la  cour  de  Romo 
C'î^diadoo  dit  combloient  de  louanges  la  conduite  des  légats , 
**°f  **   .  r   ^  d'avoir  délivré  le   fiege  apoftolique  des  infultes 
ttp.  17,  9.  4.  d'  aulquçlles  ils  pretendoient  qu'il  etoit  expole  ^ 
ft'  Trente  »  ôc  de  l'avoir  transfère  dans  une  ville  fu- 

jetto 
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jette  au  pape.  Les  Efpagnols  &  les  Impériaux  te-  — — - 
moîgnerent  leur  indignation  contre  ce  parti  :  ils  An.  iS47* 
€n  accufoient  priacipalement  le  cardinal  Cervin , 
Ôc  ils  publioient  que  cette  tranflation  faite  mal- 
gré les  évêqiies  de  leur  nation,  6c  fans  avoir  con- 
fuite  leur  fouverain ,  feroit  rrès-pernicieufe  au  pa> 
pe,  &  à  la  cour  de  Rome.  Ils  difoient  au  contraire 
qu'elle  ne  pouvoit  tourner  qu  a  l'avantage  de  l'em- 
pereur, qui  fe  voïant  ainfi  méprifé  par  Paul  III. 
le  regarderoit  par-là  délivré  de  maintenir  l'auto- 
rite  pontificale ,  &  pourroit  plus  facilement  s'ac- 
commoder avec  les  Proteftans  au  préjudice  du 
fainr  £ége.  Le  pape  lui-même  n'eut  pas  plutôt  re^u 
la  nouvelle  de  cette  tranflation ,  qu'il  fe  fentitagité 
de  mouyemens  differens.  L'idée  du  bien  qui  lui 
en  revenoit  le  combla  d'abord  de  joià  l!  auèmbla 
la  congrégation  des  cardinaux  établie  pour  les  af- 
faires du  concile.  Il  loua  fort  le  parti  qu  avoient 
pris  Tes  légats  ^  il  approuva  leur  conduite  comme* 
remplie  de  faeelTe&dê  prudence.  Toiis  les  cardi- 
naux lui  applaudirent ,  i  l'exception  de  trois  , 
dont  ^eux  etoient  Efpagnols ,  les  évêques  de  Dur- 
gos  Se  de  Coda ,6c  Sadolet  qui  étoit  Italien.:  6c 
fur  ce  que  ces  trois  prélats  lui  dirent,  qu'il  auroit 
fallu  ne  rien  faire  ifans  l'avoir  auparavant  cpminu-! 
nique  à  l'empereur,  il  répondit  aVecemotion  qu'on 
avoic  très-bien  fait,  6c  qu'il  étoit  inutile  de  diffè* 
rer ,  après  avoir  attendu  en  vain  les  Allemands  à 
Trente  depuis  deux  ans.  L'évêque  de  Coria  aïanr 
voulu  répliquer  :  Il  faut  qu'un  homme  de  votre 
état ,  lui  dit  le  pape ,  foit  exemt  d'aâPedions  hu*^ 
maines. 

Tome  XXIX.  Hhh 
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■  Il  ne  parla  ainfî  en  public  que  pour  autorifer  fes 

An.  1547*  légats  contre  les  acculations  de  leurs  adverfaires. 
XXXIV.      ^j^ig  fçj  penfées  étoient  bien  différentes  }  il  prc- 

Le  pape  nap-  i  i  i  n  ii 

prouTcpasentout  yoioit  Ics  troublcs  qùc  çettc  ctanflation  alloit  cxci- 

taUwic.  ibii.  ter.  £t  comme  il  aimoit  fort  le  repos  auquel  il 

caf.i7.H,S'      ^jqJj  pjyj  porté  par  fon  penchant,  que  par  fon 

grand  âge  ,  l'événement  modéra  beaucoup  fa  joie, 
&  lui  6t  diminuer  de  l'approbation  qu'il  avoit  don- 
née  d'abord  à  fes  légats.  Il  leur  ht  même  écri- 
re par  MafFée  >  que  s'ils  avoient  différé  cette  tranf- 
lation  de  deux  mois  feulement ,  elle  lui  auroic 
été  beaucoup  plus  agréable ,  parce  qu'en  deux  fef- 
fions  on  auroit  achevé  toutes  les  matières  qui  con- 
cernent les  dogmes  de  la  foi  &  la  réformation  des 
moeurs  }  &:  qu'alors  on  auroit  pu  non-feulement 
transférer  rie  concile,  mais  même  le  diffoudre; 
qu'il  ne  lui  fembloit  pas  qu'on  dût  aujourd'hui 
précipiter  fexamen  des  matières ,  eu  égard  à  l'é- 
tat prcfept  du  concile,  puifque  dans  les  deux  der- 
nières feflîons,  on  avoit  pris  toutes  les  mJBfures 
neceffaires  pour  maintenir  la  dignité  du  faint  ûé* 
ge  &c  le  relpeâ  qui  lui  eft  dû.  On  leur  apprenoit 
auin  par  la  même  lettre  les  plaintes  du  cardinal 
Paçheco ,  qui  avoit  écrit  à  Rome  que  fien  n'étoic 
plus  mal  fondé  que  le  bruit,  qu'on.  Vfoii  fait  cou- 
rir de  la  maladie  contagieufâ  à  Trente  ,  &  qufr 
l'empereur  detnandoit  avec  inftance  qu'on  y  réta- 
blit le  concile.  Cette  lettre  de  Maffée  étoit  dattée 
du  dix-neuviéme  de  Mars.  Le  légat  Cervin  y  ré- 
pondit aulfi  tôt,  èc  s'efforça  de  fe  juftiâer  fur  ces 
reproches ,  fa  réponfe  eft  du  vingt-fixiémc  du 
même  mois. 
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Il  y  répète  une  parrie  de  ce  que  l'on  a  déjà  rap-  T**"""""^ 
porté  î  puis   it  ajoute  t  comme  le  concile  a  été  '^47» 

transfère  à  Boulogne  du  confentement  du  pape ,     Re^Scdicar- 
ilpeut  audi  le  rétablir  à  Trente  quand  il  le  vou-  "*'"»'  ^«"•"  *" 
dra  :  ce  qui  appaiferoit  Tempereur.  Je  crois  cepen-    i*«w  utfapr» 
dant  qu  on  ne  doit  rien  précipiter ,  quand  il  s  agi-    ' 
ra  de  ce  rétabliiTement ,  parce  qu'il  eft  toujours 
fâcheux  de  révoquer  ce  qu'on  a  fait^  quand  la 
chofe  eft  importante.  Si  le  pape  eft  dans  ces  fenti- 
mens ,  il  eii  de  fa  prudence  d'écouter  Tes  légats , 
qui  lui  apprendront  ce  qu'on  n'ofe  confier  à  l'écri- 
ture. Il  ajouta  qu'on  ne  peut  rendre  à  l'empereur 
une  réponfe  plus  honnête ,  6c  fans  courir  aucun 
rifque ,  qu'en  lui  marquant  que  le  concile  aïant 

Quitté  Trente  librement  &  de  Ion  plein  gré ,  il  ne 
evojt  y  retourner  que  de  la  même  manière.  Que 
de-là  il  s'enfuivroit  que  l'empereur  enyoïeroit  à 
Boulogne  les  évêques  qui  étoient  reftez  à  Trente  > 
afin  qu'ils  méhageafTent  le  retour }  ce  qu'on  pour- 
roit  perfuader  aux  pères  plus  facilement  ^  en  leur 
faifant  elperer  par  là  la  réconciliation  de  l'Alle- 
magne qui  fe  foumettroit  aux  décrets  déj^  faits  par 
le  concile.  Cervin  difoit  encore  que  trois  chofes 
étoient  neceflàires  pour  accréditer  4e  concile  de 
Boulogne ,  la  première  d'y  envoïer  un  aCTez  grand 
nombre  de  prélats  pour  compenfer  l'a^fence  des 
Impériaux,  &  rendre  la  majefté  de  ce  concile  plue 
iSHigufte }  ila  féconde,  que  le  pape  Vint  lui-même  à 
Boulogne,  û  fa  fanté  le  lui  permettoit ,  &  qu'il  y 
demeurât  quelques  mois ,  ou  du  mcMns  qu'il  en 
laiflat  courir  le  bruit ,  fuppofé  qu'il  ne  le  pût  faire 
à  caufe  de  Ton  grand  ige  yhttoidçmG ,  que  Içs 

Hhhij 
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.  principaux  dogmes  de  la  foi  aïant  été  déjà  déci- 

'J47*  dcz,  on  empioVât  le  refte  du  t-emps  à  traiter  feu- 
lement de  la  réformation  des  mœurs  ^  ce  qui  fer 
roit  agréable  à  l'empereur. 

wîSScm-      ^®  P*P^  aïant  fort  goûte  ces  avis  du  cardinal 

Eereuïfuriatranf-  Cervin  ,  il  envoïa  beaucoup  devêques  à  Boulo- 
laon  du  concile.  ,  j-     i     i        •  .-i  •      •    l    •        a  a 

P4//«f».rfii./<*.  gne,  répandit  le  bruit  quil  iroitlui-m«me ,  &  ea 
ï.f«f.i».«,K    écrivit  a  l'empereur.  "Pacheco   avoit   averti    ce 
prince  de  la  tranflacion.  du  concile  &  l'avoir  prifi 
de  lui  faire  fi^avoir  quelle  coivauite  les  évèques 
£fpagnols  tiendroient.  Charles  en  aïant  reçi  la 
nouvelle  quatre  jours  après  le  décret    eut   été 
approuvé ,  c'eft  à  dire  ^  le  feiziéme  de  Mars ,  avoit 
dépêché  dans  le  moment  un  courier  à  Jean  Vegfi 
fon  ambaffadeur  à  Rome ,  à  qui  il  manda  d'enk- 
ploïer  tous  fes  foins  poux  procurer  aa  plutôt  le 
retour  du  concile  »  aEn  qu'on  f^ût  dans  le  public 
fon  rétab^iflèment  audî-tôt  que  le  départ  des  pe- 
les  :  le  pape  n'aïant  fait  encore  aucune  bulle  pour 
autorifer cette  tranflation.  L'empereur  fe  plaig~noi£ 
en  particulier  qu'on  eût  transféré  Le  concile  fans 
ia  participation ,  que  c'étoit  le  moï«n  d'empêcher 
JLe  fuccès  de  fes  affaires  en  Allemagne  ,  &  le  réta- 
bliCement  de  la  religion  i  Que  la  qualité  de  pro- 
teneur  des  conciles  qu'il  portoic ,  devenoic  inuti- 
le, ne  pouvant  donner  la  même  proteâion  au 
concile  aflèmblé  à  Boulogne  ,  comme  û  on  l'eue 
continué  à  Trente.  Les  légats  pour  juftifîer  la 
1  rànjdation,  répondirent  auflî^tot  à  ces  lettres  donc 
ils  envoïerenc  copie  à  Rome, 
loncvir.  Leur  réponfc  fe  fit  à  l'infçx  du  pape ,  parce 

a^^^^'p^  qne  L'aâaiiepreffoic'Ilsmandoieac.aa  nonce  Vc^ 
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falle ,  que  fa  faintecé  étoit  fâchée  qu'on  n'eût  pas  "2  ' 

continué  le  concile   à  Trente,  mais  qu'ils  n'a-  ^S4?' 

voient  pu  y  demeurer  fans  être  expolez  à  tous  JJp;^'*»»  »*«"!?«- 
momens  à  la  mort ,  eux  6c  tous  les  pères  :  plu-* 
fieurs  aïant  été  emportez  par  la  violence  du  mal 
contagieux.  Qu'ils  le  âatoient ,  que  fî  l'empereuc 
vouloir  examiner  les  cbofes  par  lui-même ,  il  con- 
iioitroit  qu'ils  n'avan^oienc  rien  que  de  vrai  ',  ôc 
ne  ceiferoit  pas  pour  cela  de  travailUr  à  fou  mettre 
cette  partie  de  Véglife  d'Allemagne  ,  dont  Dieu 
l'avoir  rendu  makre.  Que  le  pape  ofTroit  en  ion 
nom  &  en  celui  du  concile  d'embrafTer  tout  ce  oui  ''^«'•^'**'^*'» 
pourroit  conduire  cette  bonne  œuvre  à  f»  perre- 
âipn.  Que  le  même  concile  aïant  quitté  Trente 
très  librement  y  avec  les  fuCrages  de  plus  des  deux 
tiers ,  fî  on  le  for^oit  d'y  retourner ,  ce  (erolt  lui 
êter  toute  fon  autorité  y  &i  pour  le  pafTé  &  pour 
l'avenir,  6c  le  priver  de  cette  liberté  que  le  pape 
lui  avoit  toûjour»  confervée.  Outre  que  dans  un 
temps  où  la  maladie  continué  de  régner ,.  il  n'eft: 
pas  Julie  de  s'expofer  à  de  nouveaux  périls.  Qu'au 
lefte  au£[t>têt  que  le  concile  fe  liera  déterminé  U« 
bremenr  de  lui-même  ou  à  retourner  à  Trente  , 
où  àfe  tranfporter  ailleurs  f  le  pape  y  confentira 
d'autant  plus-  volontiers ,  qu'il  içait  que  l'empe- 
reur le  fouhaite  :  mais  que  pour  en  venir,  à  l'exe- 
cution,il  faut  que  le  concile  fubfîfte  entièrement  où 
il  a  étefîlégicimemenE  transféré  -,  que  les  pères  qui 
font  reftez  à  Trente,  fe  rendent  à  Boulogne  jique 
cette  dernière  ville  n'eft.  point  fufpede  r  qji'ils  yt 
jouiront  d'une  liberté  entière ,  qu'ils  y  feront  envi* 
foODfiz  de  païs  très-afie^onnez  à  l'empereur  ^  âc 
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■  qu'ils  y  trouveront  des  cicoïens  attentifs  à  leur 

An.  1J47.  fournir  toutes  les  commoditez  de  la  vie.  Que  fa 
majefte  Impériale  pourroit  même  s'y  rendre  avec 
le  pape  pour  confirmer  ce  que  le  concile  ordonnè- 
rent a utilj  à  régiife  &  à  l'extirpation  de  lliereiifi. 
Que  n  ce  prince  afTûre  ^u'il  eft  de  Ton  devoir  de 
protéger  k  concile ,  cela  ««  doit  s'entendre  que 
quand  il  y  a  neceffité ,  Se  que  les  peces  l'exigent  ; 
ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  à  Boulogne  où  le  pape 
eft  maître  ôc  père  commun.  Les  légats  mandcuenc 
encore  au  nonce  de  prier  l'empereur  de  n'ajouter 
aucune  foi  aux  calomnies  <[ue  des  efprits  broiiil- 
jk>ns  débitoient  pour  le  prévenir  contre  le  pape , 
&  d'être  perfuadéque  (1  le  faint  père  ne  lui  accor- 
de-pas 4»u)ours  ce  qu'il  demande ,  il  ne  le  fait  quâ 
parla  neceiHté  &  pour  le  bien  de  la  religion. 
xxxviii.  I3cs  le  vingt- cinquième  de  Février,  le  pape 
■iJgiî^^M  nonce  avoir  nomme  un  légat  pour  être  envoie  auprès  de 
dmMt!^**""^'"  l'empereur,  afin  de  concerter  avec  ce  prince  la 
PMiiav.  utfitf.  rccoïKiliation  de  l'Angleterre  à  l'églife.  Un  mois 
iih.9.t»f.t9.H,u  après  aïant  appris  la  mort  de  François  I.  il  nom- 
ma «n  cardinal  pour  aller  complimenter  Ton  fuc- 
ce^TeuT  Henri  II.  fur  la  perte  qu'il  -venoitde  faire 
&  fur  Ton  avènement  à  la  couronne.  Le  nonce 
Veralle  étoic  aulfi  à  Ulfn  auprès  de  Charles  V. 
]orfqu*il  re^it  un  courier  du  pape  qui  lui  man- 
^t  de  fonder -ce  pritKe  s'il  vouloit  recevoir  fon 
légat ,  -&  lui  ordonnôit  de  lui  lire  (a  lettre.  Le 
nctfice  n'eut  pasplûtôc  re^u  ces  ordres,  qu'il  alk 
trouver  l'empereur  :  m^is  il  «rouva  ce  priiK:e  fort 
irritée ,  &  fi  prévenu  contre  tout  -ce  qu'on  pou- 
vait lui  idirp,  ^u'il  i«fiilà  d'abord  <le  .l'enteAdre. 
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Comme  le  cardinal  Madrucce ,  ctoii  aile  joindre  ~ ~~* 

ce  prince  aufli-tôt  après  le  départ  des  pîciacs  pour  ^*  ^X47* 
Boulogne ,  on  le  foup^onna  d'être  la  caufe  de 
cette  prévention.  On  publia  même  que  ce  cardi- 
nal étoit  fâché  de  la  tranilation  ,  parce  que  il  le 
faint  ûege  eut  vaqué  pendant  qu'on  tenoit  leçon, 
cile  à  Trente ,  Téleâion  d'un  pape  Te  feroît  faite 
dans  fa  ville ,  &  que  par-là  il auroit  pu  avoir  bon* 
ne  part  au  pontificat.  Quoi  qu'il  en  foit,  deux  cho^ 
fes  avoient  olFenfé  l'empereur.  i.Le  fpecieux  pré- 
texte qu'auroient  les  Allemands  de  rejetter  leçon-, 
cile ,  pour  la  convocation  duquel  on  n'avoit  pas 
obfervé  ce  qui  avoir  été  réfolu  dans  les  diètes  ^  ce 
qui  le  mettoit  dans  l'impofTibilité  de  réduire  les 
Proreftans ,  &  de  procurer  la  paix  dans  l'empire. 
X.  Le  mépris  qu'on  avoit  fait  de  fa  dignité,  en 
transférant  le  concile  dans  une  autre  ville  fans  l'a- 
voir confulté. 

Le  pape  qui  fentit  bien  que  ce  prince  ne  de-  Lenonceiu'ace 
voit  pas  être  content  de  ce  qui  s'étoit  fait ,  cher-  f^lj^"  '*'""'^^ 
choit  à  l'adoucir  dans  la  lettre  qu'il  hii  ccrivoit ,    '"''***  -*fi^^ 

*  *  cap*  If  Mt  I •  V  4« 

&  à  s'excufer  lui-même  :  Je  n'ai  eu  aucune  part , 
lui  mandoit-il ,  à  ce  qui  s'eft  fait  à  Trente  :  Mes 
légats  preffez  parla  necef&té  ont  agi  d'eux  mê- 
mes. La  plûpatt  des  évêques  étant  déjà  partis  ôe 
les  autres  tous  difpofez  a  le  faire,  il  a  été  plus 
^  propos  de  transférer  le  concile  que  de  U  dif» 
foudre  entièrement.  J'ai  eu  aâez  de  chagrin  qu*on 
n'ait  pu  refter  à  Trente  pour  y  continuer  le  con- 
cile qui  commen^it  à  être  fi  avantageux  i  la  reli- 
gion ^  pour  l'étabhflement  des  dogmes  de  la  foi 
&  de  la  réformation  des  mœurs  >  &  je  fuis  per*^ 
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'  fuadé  que  iî  votre  majefté  coimoifToic  les  jufbes 
An.  1/4-7.  raifons  que  les  légats  «ont  eues  de  faire  cette  tranf- 
ktion  ,  aïant  autant  de  religion  <|u*elle  en  a,  el- 
le fe  foumettoit  aux  ordres  de  la  providence  ,  ÔC 
prendroit  djBs  mefures  avec  moi  pour  le  bien  6c 
les  interjêts  de  la  religion.  Mais  l'empereur  aïant 
entendu  lire  cette  lettre ,  peu  content  des  raifons 
que  le  pape  y  apportoit ,  &  ne  les  regardant  que 
comme  de  vaincs  paroles  fans  fondemens  ^  répon- 
dit avec  chaleur  au  nonce ,  qu'on  ne  lui  perfua- 
deroit  jamais,  que  le  concile  eût  été  transféré  fans 
la  participation  du  pape ,  qu'ilnes'entenoit  qu'aux 
avions  &  non  aux  paroles.  Et  parce  qu'il  croïoit 
que  le  légat  Marcel  Cervin  étoit  l'unique  auteur 
de  cette  entreprife  ,  il  fe  répandit  en  meniaces 
contre  ce  cardinal.  Le  nonj^  lui  aïant  répliqué 
qu'on  avoir  été  obligé  de  prendre  ce  parti  pour  ne 
pas  diflfoudrele  concile ,  &  qu'il  étoit  plus  à  pro~ 
pos  qu'il  fut  à  Boulogne ,  que  de  n'être  en  aucun 
endroit  ;  l'empereur  lejecta  ces  raifons ,  &  dit 
qu'il  f(javoit  très  -  certainement ,  combien  elles 
ctoient  FauiTes  &  frivoles  ;  que  le  pape  n'agifToic 
qu'à  fa  tète ,  qu'il  ne  fuivoit  que  fa  fantaifîe  &  fon 
entêtement,  &  que  ceux  qui  avoient  promis  obéif' 
fance  au  concile  alTemblé  à  Trente,  avoienc  un 
jufte  fujet  de  i)e  pas  obéir  à  celui  qu'on  vouloir  te- 
nir à  Boulogne. 

Le  nonce  repartit  qu'il  prioit  fa  majefté  de 
faire  reflexion  qu'on  ne  pouvoir  qualifier  d'opi- 
niâtre un  pape  qui  tant  de  fois  &  en  tant  d'oc- 
calîons  importantes  lui  avoit  donné  des  preuves 
4e  fon  zèle  ôc  dp  fon  attachement ,  qui ,  quoi* 

«qu'avanci 
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<}uavaiicé  en  âge,  marquoic  toujours  une  con-  . 
^uite  trcs-fage,  &  qui  tant  qu'il  vivroit,  ne  per-  *J47' 

tnetcrolt  jamais  la  ruine  de  Téelire.  Il  ajoura  que 
Jes  évêques  qui  étoient  à  Boulogne  ,  s*y  étoient 
jrendus  volontairement  ;  mais  que  ceux  qui  de- 
jneuroient  à  Trente,  y  étoient  retenus  par  les  or- 
dres même  de  l'empereur  ;  d'où  il  s  enfuivoit  que 
ceux-là  jotiiflbient  dune  liberté  entière ,  6c  non 
pas  ceux-ci  :  ce  qui  augmenta  encore  l'aigreur  de 
ce  prince.  Sur  ce  que  ia  lettre  difoit  de  la  fureté 
qu'il  y  avoit  pour  les  pères  à  Boulogne  ,  Char- 
les  V.  répondit  encore  avec  émotion  j  que  le 
pape  n'avoit  que  des  paroles ,  Se  que  Dieu  ren- 
verfoit  Tes  deifeins }  voulant  parler  de  la  mort 
de  Franijois  I.  £nfîn  fur  ce  qu'il  y  avoit  dans  la 
même  lettre ,  qu'on  avoit  tenu  plufieurs  conciles 
à  Rome ,  &  que  l'empereur  étoit  invité  à  s'unir 
au  pape  pour  le  bien  commun  de  la  religion.»  J'irai 
à  Rome  ,.dicce  prince ,  &  j'y  tiendrai  le  concile  « 
quand  il  me  plaira.  <*  Après  quoi  le  nonce  fé  re- 
tira. Les  évêques  £fpagnols  reftez  à  Treiite ,  dé> 
libérèrent  entr'eux  s'ils  feroient  quelque  aâiion 
finodale }  mais  craignant  dé  caufer  un  fchifme . 
îli  ne/^rent  rien  ySe.  s'appliquèrent  ièudement  a. 
étudier  les  matières  qu'on  devoît  traiter    dans; 
les  feilions  fuivantes ,  iuppofé  qu'on  cbntinuât  le' 
concile. 

. .  Cependant.  Je  pape  dans  la  crainte  d'être  foup-  xcMpeinrite  re« 
çoW  d'avoir  trop  co^iûilté  fes^projirès  int^^ts  •^ff^i^^'f^ 
dans  la  translation . du  concile  à^BoùIôgnè,  parce ''""^ .*•>'•  '^•"'• 
quil  ctoit  maître  abfolu  de  cette-ville  /depuis  que  »•  Ld-/*?. 
Jules  II.  V^voit  ôtée  aux  Bentivogilo ,  es  pontife- 
tome  XXIX,  lii 


J 
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*~ ~  fie  expédier  le  vingt- neuvième  de  Mars  une  bulle 

AN.  1547.  jjgj^j  laquelle  après  avoir  cxpofé  les  juftes  raifons 
pour  iefquelles  il  prétendoic  que  le  condle  avoic 
dû  être  transféré  a  Boulogne ,  il  invitoit  les  pré- 
lats à  s'y  rendre ,  pour  le  continuer ,  leur  promet- 
tant en  Ton  nom  toute  fureté ,  une  demeure  com- 
mode, une  liberté  entière  de  s'en  retourner  quand 
ils  voudroient ,  &  un  féjour  tranquille  pour  eux 
&  pour  leurs  domelliques.  Il  ordonna  auffi  à  fes 
légats  d'emploïer  tous  leurs  foins  pour  £alre  re- 
venir au  plutôt  ceux  qui  écoient  auparavant  ^ 
Trente.  Ils  gagnèrent  facilement  tous  ceux  que  la 
craifite  de  la  maladie  en  avoit  déjà  fait  partir ,  ou 
qui  favorables  à  la  tranflation ,  s'écoienc  retirez 
dans  les  états  de  la  rq>ublique  de  Venife ,  pour 
célébrer  l'oflSce  de  la  femaine  fainte  dans  leurs 
églifes ,  ou  pour  d'autres  raifons  ;  mais  ceux  qui 
étoient  arrêtez  par  leurs  fouverains  ,  comme  Té- 
vêque  d'Agde  qai  ctoit  à  Fetrace  ;  un  Portugais- 
&  tous  les  évêqiies  du  pariai  de-  Tempereur,  ne  fe 
rendirent  points  Ceux  qtn  ctoient  demeure!  ^ 
Trente  furent  encore  plus  inébranlables.  Aucuns 
ne  voulurent  répondre  aux  lettres  des  légats  ,  & 
plulieurs.  iK^êmorefufercnt  de  Içs: ouvrir,  fans  la 
peroi^fficNi  de  MtoÀaià  ^mbaâsudettr .  <le  l'em" 
percDr ,  qui- a ve^t quitté  Ron^ie  dèilèijeinps  de  b 
trandation  du  concile ,  &  s'étoit  rendu  à  Trëme 
par  Qiylicç  de.  Ésn  maicie ,  pour  i^nifier  aux  pères 
dô  ))€  poi^c  firtvre.lfis  cvâquies  ItaHens,  &  de  de- 
meurer dans  oetoe  tiUe;  Il  n'y  eux  ^ve  Galeas 
Fiorimond éveque  d'Aqûin  qui  fe  laiaa gagner, 
££  qui  alla  trouvée  ceux  qui  ccoient  à  Boulogne». 


t . . . 
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où  il  aflîfta  à  la  Teflion  fuivante.  Les  théologiens  ■    ■ 

continuèrent  rexamen  des  queftions  qui  concer- A^*  'H7* 
noient  les  facremens  d  eucbariftie  &  de  péniten-^ 
ce  :  &  pendant  ce  temps- là  le  pape  fit  écrire  aux 
<ieux  préfidens  y  qu'il  confentoic  à  la  tranûation 
du  concile  ;  qu'il  approuvoit  leur  deffein  de  fur- 
feoir  les  définitions  quant  aux  dogmes ,  en  s'ap- 
pliquant  feulement  à  la  réformation  \  que  le  nou- 
veau roi  de  France  Henri  IL  appréhendant  que  le 
concile  ne  portât  quelque  préjudice  aux  privile« 
ges  de  l'éelife  Gallicane  »  paroifToit  fort  porté  à 
la  fufpeniion  à  laquelle  le  légat,  Cervin  étoit  fort 
contraire ,  dans  la  crainte  que  les  Allemands  ne 
faififfent  aufO-toc  cette  occafion  pour  convoquer 
un  finode  de  leur  nation.  Peu  après  le  pape  étant        xlt. 
informé ,  qu'il  n'y  avoir  à  Boulogne  ni  évêques  defeireHcOT^dél 
ni  ambadâdeurs  d'aucuns  princes  catholiques  hors  ^f^'l^.'*'^®* 
ceux  d'Italie ,  &  craignant  oue  le  concile  qu'on   p«u*v.mHfatrh 
y  tiendroit  ne  paflat  pour  particulier  plutôt  que 
pour  général  -,  il  fut  d'avis  de  faire  fufpendre   les 
décrets,  afin  qu'ils  fufTent  publiez  dans  la  fuito 
$iV€c  plus  de  folemnité.  Il  envoïa  donc  un  courier 
aux  prélats  pour  leur  ordonner  de  ne  rien  faire  & 
de  proroger  feulement  la  feflion. 

Suivant  cet  ordre  elle  ne  fe  tint  que  le  viiigt-  NcBT5m?Veflio» 
unième  d'Avril  dans  l'églifc  de  faim  Pétrone.  TrenTri^itolSo. 
Sebaftien  Leccavela  évêque  de  Naxe  ou  Naxia  gne. 
dans  l'Archipel  ,  y  célébra  folemnellemenc  la  ^^J'i^'^i 
tneiTe,  de  Ambroife  Cacarin  de  l'ordre  de  faint  r^g-^». 
Dominique,  évêquc  de  Minorquc,  y  prêcha.  Ou-  ^^'  ^^^-  f^*^ 
tre  les  légats  ,  il  y  avoit  fix  archevêques  &  trente  narbtr.f'nMtipi 
deux  évêques,  un  abbé  du  Monc-CaHin  >  &  qua-  "'f'^'^* 

1) 
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■  tre  généraux  d'ordres  de  religieux  mandians.  P&r- 

Ak.  1547.  lippe  Archintoévêque  de  Saluées  &  Camille  Man^- 
tuare  évêque  de  Campagna  dans  le  rcuaume  de 
Naples ,  retenus  par  la  maladie ,  enYoïerenc  leurs 
fuftrages.  Après  les  prières  accoutumées  ,  larche* 
vêque  de  Naxia  monta  dans  la  tribune  &  lut  le  dé- 
cret fuivant. 
xLin.  „Le   faim  concile   oecuménique  &  seneial. 

Décret  pour  la  .    -  •     j  •  1  ^  I        -Il       J 

prorogadoo  de  ia  vQui  le  tenoLt  dcpuis  quelque  temps  en  la  vuie  de 

»  Trente  »  &  qui  maintenant  le  trouve  Icgitime- 

tom.  u^^fUi^jT'  »  ment  aflemblé  fous  k  conduite  du  Saint-Efprit 

Rayndd.  aà  hune  «  en  ccUe  dc  Boulogue  V  Les  mêmes  légats  apofto- 

«m>  «.  cj.         ^  liqQgs  i  ÏAtere  „  les feigneurs  Jean  Marie  de  Monté 

«  évêque  de  Paleftrine^  &  Marcel  du  titre  de  fainte 

»  Croix  en  Jerufalem  3  prêtres  ^  c;ardinaux  de  la 

M  fainte  églife  Romaine  y  préGdant ,.  au  nom  du 

Mtrè&rfaint  père  en  Jefus>  Chriû  Paul  IIl.  pape 

>»0ar  la  providence  de  Dieu.  Confiderajit  que 

*•  l'onzième  jour  de  Mars  de  ta  préfente  année , 

M  dans  la  feffion  publique  &  génexale  tenue  dans 

M  ladite  ville  de  Trente  au  lieu  accoutumé^  avec 

>»  toutes  les  obfervatioiu  &  formalitez  ordinaires  ». 

•  pour  caufes  pteâàntes ^  urgentes  &  légitimes, 

«•  &  fous  l'autorité  du  Hege  apoftolique; ,  par  poa- 

»  voir  fpécial  accordé  aux  fufdits  rev«rendifÈmes 

>»  préfidens ,  il  auroit  été  ordonné  &  délibéré  que 

>»  le  concile  feioit  transféré  dudit  lieu  de  Trente 

»  dans  cette  ville  ,  comme  en   ef(et  il  y-  étoit 

»  transféré  s  &  que  la  i«ffion  affîgnée  à  Trente 

»tàce  préfent  jour  vingt-unième  d'Avril,  pour  y 

*>  prononcer  &  publier  les  canons  touchant  les 

jkiacremens^  &aivecfesn:iatipres  de  réformatioB. 
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donc  il  s  écoû  propofé  de  traiter ,  fe  tiendroit  «  ' 

le  même  jour  dans  cette  ville  de  boulogne.  Et  «•  ^^*  •JAT' 

confiderant  de  plus  que  quelques-uns  des  pères  ««^ 

qui  ont  a^Qfté  jufqu'ici  à  ce  concile  t  les  uns  oc-  <« 

cupex  dans  leurs   propres  églifes  pendant  ces  <•    . 

derniers  jour»  de  la  femaine  faiute  &  des  fkes  <« 

de  Pâques ,  les  autres  retenus  par  d'autres  em-  <• 

pêchemens ,  n'ont  pu  encore  fe  rendre  ici  »  ou  « 

néanmoins  il  eft  a  efperer  qu'il   fe  rendront  «» 

bidn-tôt  -y  &  que  pour  cela  il  efk  arrivé  que  lef-  <• 

dites  matières  des  facremens  &  de  la  réforma-  «^ 

tion ,  n'ont  pu  être  examinées  &  difcutées  dans  «• 

une  alfemblee  de  prélats  aufH  nombreufe  que  le  «• 

faint  concile  le  déuroit  :  A  cescaofes ,  afin  que  w     \ 

toutes  chofe&  fe  faÛent  avec  poids  y  dignité  &  <« 

mûre  délibération ,  il  a  jugé  &  juge  à  pcopos  &  <« 

expédient,  que  la  feifion  quidevoit  fe  tenir  en  <« 

ce  jour ,  ainfî  qu'il  a  été  dit ,  foit  remife  &  dif-  *» 

ièrée ,  comme  il  la  remet  &  la  dif&re  jufqu'au  «> 

jeudi  dans  i'o^bve  de  la  prochaine  Pentecôce ,  <«> 

pour  y  régler  les  mêmesmatieres  qui  ont  été  dé-  **•     " 

iîgnées  ;  le  faint  concile  jugeanc  ce  jour  très .  «. 

propre  pour  cela ,  ic  ttcs>cotùmode  ',  particulie-*  ««i 

rement  pour  les  pères  abfens-  :  avec  cei;re  refei>  ^ 

Tenéaiifhoins,  qwe  le' faint  concile  pourra..  Te-;** 

Ion  (on  bon  plaifir  6l  volonté  ,.&!  uiivant  qu'il  «^ 

Ictcouvésa  expédient  aux  affaires  de  l'àflémblée ,  f? 

reftraindre  <&;.  abréger  ce:  teime,  même  dans  >«• 

une  congrégation,  particulière  v  ^£  q^u'il  foit^ 

befoin  d'une  geneitàle.  « 


XLIV. 


Dans  le  même  mois  qu'on  tint  cette  neuviémel  , 
lef&on^! Charles  V«  aïant  fait. paiferi'Ëlhe,  à  ibn  keST'piC^ 

lu  ui 
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": — -  •-  -  -  armée  pourattcindrercIcd^eurdeSaxe  quifutoit 
A  N.  1 547.  ^g  yjijg  çj^  y£jjç  ^  jj  ig  furprit  lorfquc  cet  clcdeur 
«icr  réJcûeur  de  \q  çojnptoit  cncorc  fort  éloigné ,  &  aooiquil  eue 
vêihotthifi.iiv.  de  bonnes  rroup(es&<^uc  lui  mêmcmt  trcs-cou- 
•f")-  rageux  ,  coontne  il  n'avoit  pas  eu  tout  le  temps 

«Srk'VAgi  cojîvenable  pour  fe  difpofer  au  combat ,  &  que 
if^&fiq.  d'ailleurs  les  impériaux  agirent  avec  une  valeur 
^nt.itvtraiafl.  cxtraordinalrc,  ton  armée  ne  tarda  pas  à  être  mife, 

de  ChjrUs  K  fag.  «      1    •         A  C       ÏL'  T 

i!7'&fiq.  en  déroute  &  lui-même  tut  rait  prilonmer  avec 
Ernell  duc  de  Brnnfwick ,  &:  amené  à  l'empereur. 
G'étoit  le  vingt-quatrième  Avril  1547.  Comme 
J'éleéleur  étoit  àcneval,  des -qu'il  apperqut  Cbar« 
les  V.  il  voulut. defcendre  ,  &  oter  ion  gand  pour 
toucher  la  main  du  vidorieux ,  iÂiivant  la  coutu-> 
me  de  la  nation  :  mais  l'empereur  ne  voulut  pas 
qu'ildefcendit^  parce  qu'il  étoit  blefTé.  L'éleâeur 
fe  contenta  donc  d'ôter  fon  chapeau ,  &  de  faire 
une  profonde  révérence  en  pxonon<jant  ces  paro- 
les.  Puifque.  U  fortune  le  veut  ainfi^  puiffant  & 
dément  empereur  ,  je  me  rends  votre  prifomùer  ,  & 
je  vous  prie  de  me  donner  une  garde  digne  d'un  priih- 
ce  :  A  quoi  les  hiftoriens  rapportent  que  l'empe* 
reur  répondit::  J^dintenant  vous  me  traite:^  donc 
d'empereur,  &  moi  je  vous  traiterai  filon  vos  méri^ 
fes  y  lui  reprochant  par-là  le  nom  qu'il  lui  avoit 
donné  dans  pluiîeurs  écrits^  ne  l'appellant  que 
Charles  de  Gand ,  foi  difant  empereur,  VeisâÉeat 
&  ie  duc  de  firunfwick  furent  mis  en  la  ^de 
d'Alfbnfe  Vivéi  meftrè  de  camp  des  Efpagnols , 
qui  les  conduifit  dans  un  lieu  {ur  afièz  proche  de 
.  l'Elbe ,  jufqu'à  nouvel  ordre* 
rem^ttéurfoti     -Apto  ccttc  vi^oicG  rempctçux  marcha  vers 
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Wittemberg  où  Jean  Frideric,  fils  aîné  de  l*élcc-  ■ 

teur  s'étoit  fauve  avec  plufieurs  autres  ,  &  quand  ^^*  '  J47* 
il  fut  arrive  devant  cette  ville ,  il  la  fit  fommer  "«.  le  %e  ae 
de  fe  rendre ,  &  fur  le  refus  qu  cHe  en  fit ^  il  çom-  Dtmuh^.'m,^, 
manda  4  fon  armée  de  rinvcftir ,  &  de  la  tenir  .f^"-»^*-»^  ^ 
fi  bien  bloquée  qu  elle  Hé  put  avoir  aucune  com^ 
munication  au  -  dehors.  ,  Cependant  comme  -ce 
blocus  pouvoit  durer  long-tems  &  que  Charles 
vouloit  terminer  promptémcnt ,  il  réfolut  de-  faire 
condamner  à  mort  1  électeur  de  Saxcj  afin  que 
Sybille  fa  femme  &  fes  enfans  qui  étoient  aufit 
dans  "V^ittemberg  ,  effraïez  d'une  telle  féver ité  , 
euffent  recours  à  fa  clémence  &  lui  livfairenc  4a 
place.  ■''■■]  ■'■  '-.  -^ .,  ■ 

On  affcmbla  donc  le confeil  àt  guerre,  &  toui  ,,.,  2^^^'}- 

//11,       .11,  1     /.   .        ......      L'élcôeurdeSase 

aiant  ete  de  1  avis  de  1  empereur,la  lentenec  demoft  «ft  condamné  à 
fut  prononcée  le  huitième  ou  le  douzième  de  Mai  Dn'hmuhiji^rà 
en  ces  ternies-:  «Nous  Charles  émpcrcui'^  &c.«  5'"^*'^- 
Avons  ordonné  ^'ordonnons  quie  Jean  Frede-  « 
rie  aati'elbfs  éleveur  de  Saxe-,  aura  la  tête- cou- ^" 
pée  pour  le  crime  de  félonie  &  rébellion  cori-  m' 
tenue  dans  le  bâti  de  rempke  public  contre  lui  :  « 
peine  qu'il  â  encourue  &  Writée  j  4c ^èh  que-*'; 
la  mort  foit  un  cjtêttvpîe  dé  terreur  à-  îldiis 'les  '^^ 
méc^iarts.  «iLc  même  jowr    à  trots  heéirés-âiptcs    '    '  •-   . 
midi ,  le  fecretaire  du  confcil-  de  guerre  vint  pro*-!'  . 
noncer  cette  fcnience  au prifonnier  quïctèit,affis'-  ,      ,;,  . ,     , 
dans  fe  ttnte  avec  Aïberé  dèc  èS  BivriiMi^^.^si'  -^     >    ,  , 
lui  déclara  quelleferoitexeciHce'leléndémanl  -     •  -t.:    i 

L*cle6b5UF  écouta  la;  leduré  <le  •  dewef'  fëntfôiidé^  *'     ' 

fans  paroître  émû ,  &  regardant  le  fécrctàire  dii- 
confçil  avec  im  vifoge  wanquillé  V  ^  A-  ^ubi"  boirt^  ^ 
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■  -    ■  »>  tout  cela ,  lui  4it-il>  s'il  faut  que  je  meure,  Wit- 

An.  .1/47».  tt  temberg  ne  fe  rendant  pas  3  car  c'eft  cette  place 
«  qu'on  demande  ôc  non  pas  ma  vie.  Au  refte  tout 
VrCp  procède  ne  m  econne  ;point ,  &  Dieu  veuille 
M  que  ma  femme/  mes  erifaa^  ^  mes  ^mis  que 
«> mes  maUieurs  expofent  à  un,  plu$  grand  péril  ^ 
M  ne  s'épouvantent  pas  plus  qu«  moi  :  car  tout  ce 
••qu'on  donnera  à  l'ennemi  à  ma  confidération , 
M  fera  perdu  pour  eux  &  ne  me  fervira  de  rien. 
»  Un.vielllard'déjâ  affé  &  qui,<ioiC:  n^ourir  bien- 
•>  tôt ,  a,a  pas  befoin  d'un  petit  nombre  de  jours 
■«qu'on  peut  lui  accorder  pour  prolonger  fa  vie. 
«S'iji   m'etoit  donc   permis   d'opter,  j'aimerois 
M  mieux  mourir  promptement  &  lai^er  à  mes  en- 
♦a.fAijisçe  qui  leufrttftej  qufc  d«  vivre  plus  long- 
4>  temps  &  Us  voir  dépouillez  de  tout.  Je  n'empè- 
V    Mche  pas  néanmoins  qu'il  ne  fatisfalTent  Ô^^àla 
»3 pieté  paternelle  $ç  à  leur  défîr,;pourvû  qu'ils 
.  «^Iie  foiigent  pas  tatit  à  rnol,  qi^'ils oublient  leur, 
«propre  cqnieryaiion^  «  Après  ces  paroles  ,  fe 
tpurnant  vers  fon  page  /  il  lui  dit  de  lui  apporter 
ujri  jeu  d'échecs  ,'&  s'étant  niis  aufii»tôt  a  jouer 
ayef  û  <luç  Çrneft  de  Brun/wick ,  i}.  témoigna 
bi/pauçoup  de  joïe  d|&  lui  ^lyoir  gagné  deux  parties. 
L'SSi  de   yJ.^^àiim,  4ieâwur  de  Brandebourg  qui.étoît  à. 
d^mt'^ccX  "^  demi- journée  dd  \f  ittçmberg ,  averti  par  la 
çrifonnier.       '  ducheflc  Svbille  de  la  fencence  qu'on  avoit  rcn- 
peihoHhifi.Jid.  djicc^mtfi  fon  mai;ii.fe  rendit  au  m- tôt  au  ,çamp 
^fioTifli!^.  vice  èm«ift.,  le  duc  de  Cleves;&  d'autres.'  Du^l 
!<«•#*«.  rant  quatre  jours  entiers  ces  princes  ne  firietit  au- 

tre ,chof6  que  courir  de  la  tente  de  l'empereur  à 
£ç)le.dupr;fonnierj  pour  tâcher  de  trouver  quel-. 

que 
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<jue  voie  d'accommodement  :  &  après  de  très-  — — — 
fortes  infliances ,  Charles  V.  accorda  la  grâce  du  ^^'  'H7' 
criminel  à  ces  conditions ,  que  Jean  Frédéric  ra- 
tifia lui-même  le  dix  -  huitième  de  Mai.    Qu'il 
renonceroit  à  la  dignité  éleâorale  tant  en  Ton 
nom  qu'en  celui  de  Tes   enfans,  permettant  à 
l'empereur  d'en  difpofer  comme  il  le  jugeroit  à 
propos.  Qu'il  remettroit  entre  les  mains  de  ce 
prince  M^ittemberg  &  Gotha  avec  leur  canons  , 
Se  un  tiers  des  munitions  de  bouche }  qu'il  Teroic 
permis  aux  garnifons  de  fe  retirer  où  ellçs  vou- 
droient  en  pbfant  les  armes  :  Qu'il  mettroit  en  li- 
berté le  marquis  Albert  de  Brandebourg,auquel  on 
lendroit  tout  ce  qui  lui  auroit  été  pris  :  Que  Tem- 
pereur  en  uferoit  de  même  à  l'égard  du  duc  £r-, 
neftde  Brunfwick,  &  de  Ton  fils  :  Que  Frédéric 
reftitueroit  aux  comtes  de  Mansfeld  Se  de  Solms» 
Se  au  grand  maître  de  l'ordre  de  faint  Jean  en 
PrufTe  ,  tout  ce  qui  leur  avoit  été  pris  dans  cette 
guerre.  Qu'il  renonceroit  à  tous  fes   droits  fiir 
Magdebourg ,  Halberftat  Se  Hall  y  avec  promef* 
fe  de  fe  foumettre  à  la  chambre  impériale,  de  con* 
tribuer  à  l'entretien  des  officiers  de  cette  chambre , 
Se  de  faire  relâcher  le  duc  Henri  de  Brunfwick  Se 
fon  fils  que  Lantgrave  tenoit  prifonniers ,  fans 
pauvoft  intenter  aucune  adion  contr'eux.  Qu'il 
fedéporteroitde>  toute  alliance  faite  contre  l'em. 
pereur  &le  roixles  Romains,  ^  qu'il  n'en  feroic 
aucune  à  l'avenir  fans  les  y  comprendre.  Qu'il 
lui  feroit  refervé  cinquante  mille  écus  de  penfion 
annuelle  tant  pour  lui  que  pour  Tes  héritiers  Se 
defcendans  à  perpétuité,  à  prendre  fur  Téle^orat 
Tome  XXIX,  Kkk 
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j.  &  autres  terres ,  qui  feroient  retnifes  au  duc  Mau- 

'/47»  ficc.  Que  fi  fa  majefté  impériale  v  vouloit  con- 
fentir  ,  il  pourroit  prendre  pour  lui  Ôc  pour  Tes 
héritiers  la  ville  de  Gotha ,  à  la  charge  qu'il  en 
démoliroit  les  fortifications  ,  fans  en  pouvoir 
faire  de  nouvelles.  Enfin  que  fous  ces  claufes  6c 
conditions ,  Témpereur  vouloit  bien  ufer  de  cle> 
mence  envers  Teleâeur  ,  lui  faire  grâce  de  la 
vie ,  &  le  tenir  quitte  de  la  peine  à  laquelle  ii 
avoit  été  condamné ,  &  de  toute  autre  peine  cor- 
porelle ,  à  condition  toutefois  qu'il  demeureroic 
en  la  garde  de  lempcreur ,  ou  en  celle  du  prince 
d'Efpagne  fon  fils ,  &  fatisferqit  aux  autres  con- 
ditions du  traité  ,  en  exécution  duquel  la  ville 
de  V^ittemberg  ferolt  remife  au  pouvoir  de  l'em- 
pereur >  après  que  la  princeffe  Sy bille  de  Cleves 
femme  du  prifonnier ,  fon  fils  aine  &  fon  beau* 
frère  s'en  feroient  retirez  avec  la  garni  fon. 

On  avoit  mis  au  commencement  de  ce  traité  , 
que  réleâeur  s'obligeroit  d'obferver  les  décrets 
que  l'empereur  ou  le  concile  feroient  touchant  la 
religion  :  mais  voïant  qu'il  n'y  avoit  aucun  moien 
de  l'y  faire  confentir  ,  quelque  menaces  qu'on 
empi<>i'ât  pour  l'y  contraindre  >  l'empereur  fit  ef- 
facer cet  article. 
xLvii.         Trois  |ou  rs  après  le  duc  Erneft  frère  de  l'élS^eur^ 
eft  Ls^e^pôr/r-  ^cs  engins  &  les  confeillers  étant  fortis  de  ^ir* 
fion^dc  wtttem-  tembcrg  i  le  prifonnier  remit  aux  trois  mille  fan- 
vtThouinuft.  taffins  &  aux  deux  cens  chevaux  qui  étoient  daM 
%1Znukifupri  ^^^  ^*^^>  ^«  ferment  qu'ils  lui  avoicnt  fait,  Se 
M.,9.pag.6*t.  leur  commanda  de  fe  retirer  dans  trois  tours»  Lt 
m.  Xi.  ».  i,,      n^vitme  de  moi  trois  tegimens  du  odlonel  Ma* 
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dnicce  entrèrent  dans  la  ville.  Et  le  même  jour  ■ 

la  femme  de  leleâeur  accompagnée  de  Catheri-  ^^  ^S47* 
ne  femme  du  duc  Erneft,  vint  trouver  l'empereur, 
à  qui  elle  demanda  avec  beaucoup  d'inftance  & 
en  répandant  beaucoup  de  larmes  ^  de  permettre 
à  réledeur  dçrpafler  le  refte  de  fes  jours  avec  elle , 
puifque  Dieu  les  avoit  unis  pour  vivre  &  mourir 
enfemble.  L'empereur  lui  reprocha  avec  aflez  de 
force  les  fautes  de  lele^eur,  &  par  combien  de 
-dtres  il  avoir  mérité  la  mort  y  &  il  lui  dit  que  iî 
elle  vouloit  fuivre  Ton  mari ,  il  le  lui  permettoit, 
;nais  qu'il  ne  pouvoit  lui  accorder  de  la  lai0er  vivre 
Avec  lui  dans  les  lieux  qu'il  lui  laiflbit  en  Saxe.  L'e- 
le^^rice  ne  pouvant  rien  obtenir  davantage ,  alla 
trouver  Ton  mari  pour  le  confoler  »  £;  de  la  ellc^ 
fc  rendit  à  Wittemberg  pour  y  recevoir  l'cra- 
*  pereur ,  qui  y  fit  Ton  entrée  le  vingt*fîxiéme  de 
Mai.  Ce  prince  alla  voir  l'éledrice  ,  &  lui  fit 
beaucoup  d'accueil  ,  &  peu  de  jours  après  elle 
fortit  de  Wittembcrg  avec  tout  ce  qu'elle  y  avoit , 
&  le$habit:ans  l'accompagnèrent  en  pleurant.  Le 
duc  Maurice  y  entra  le  fixiéme  de  Juin  ',  &  étant 
venu  droit  au  château  »  il  y  appella  le  lendemain 
les  boDrgisemeftres  ^  le  confeil  de  la  ville  dont  il 
re^ut  le  ferment  de  6deUté ,  &  il  n'omit  rien  de 
ce  qui  fut  en  fon  pouvoir  pour  gagner  raffeâÎQn 
4e  tous.  U  confirma  les  privilèges  dom  ils  étoient 
en  polfeifion  «  il  promit  de  £ure  rétablir  l'uni* 
yeriité  >  il  fit  revenir  les  payfans  qui  s'étoient  re> 
tirez ,  Se  leur  promit  des  matériaux  pour  bâtir  Sc 
du  grain  pour  iemer ,  fans  rien  exiger  des  pauvres. 
pQ^i;  faire  plaifir  à  l'empereur  3,  il  mit  en  poiref- 
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— —  fion  de  révêchc  de  Naiim bourg  Jules  Phlug  que 
An.  1547»  l'élccS^eur  Jean  Frédéric  avoic  chaflTc  lîx  ans  aupara- 
vant, &  en  exclue  Nicolas  Amftorf  qui  y  avoic 
été  infbllé  par  Luther.  L'on  donna  en    mème> 
temps  Frédéric  fils  de  Tcleâlenr  de  Brandebourg 
pour  coadjuteur  à  Tévêque  de  Magdebourg ,  qui 
avoir  traite  l'année  précédente   avec   l'cleâew: 
Jean  Frédéric ,  &  lui  avoit  cède  toutes  fes  terres 
contre  la  volonté  de  Ton  chapitre.  L'on  célébra  à 
Rome  la  viGtoitc  de  l'empereur  avec  beaucoup  de 
pompe  par  des  procédions  folemnelles.  Le  pape 
Paul  in.  funout  en  témoigna  une  joïe  extrême, 
&  comme  il  avoit  fait  publier  auparavant  un  jis 
bile  pour  l'extirpation  de  l'héréfie  j  il  en  fit  alors 
publier  un  nouveau  pour  rendre  des  aérions  de 
grâces  à  Dieu  des  avantages  que  vendit  de  rem^^ 
porter  Tempereur  fiir  les  hérétiques. 
o^^éahiit      L'empereur  étant  encore  à  Wîttemberg  reçut 
rinquifitioitàNa-'iin  coutier  de  D.  Pedro  de  Tolède  viceroi   de 
D«  Thm  m  'Naples ,  qui  lui  donnoit  avis  de  la  fédition  arrivée 
vtrsïufintmiib.f.  en  Cette  ville  à  l'occafion  de  llnquifition  qu'on 
co!u.irrltmti^.  vouloit  y  établir.  Depuis  long- temps  le  pape  Paul 
^'%VAm<mio  de  Ht.  prefToit  l'empereur  d'ériger  ce  tribunal  dans 
kl^rfa^!l^'  Napies  pour  y  arrêter  les  progrez  de  l'héréfie.  Ce 
prince  s'en  ctoit  toujours  excufé,  mak  enfin  il 
en  fut  fi  fortement  foUicitè  par  lie  cardinal  Fàr- 
nefe  neveu  du  pape,  qu'il  eut  là  foibl'cfle  d'y  conv 
féntir  :  il  en  écrivit  au  viceroi ,  &  lui  ordonna. 
d^établir  Tinquifition  dans  ce  roïauhie  ,  de  con- 
cert avec  Raynau  Farncfe  archevêque  de  Napies 
autre  neveu  du  pape.  De  Tolède  après  en  avoir 
conféré  avec  ce  prélat,  conclut  avec  lui  qu'on  pu» 
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blieroit  dans  l'cglifc  cathédrale  un  jour  de  fête  T  ' 
Ja  bulle  du*pape  fur  la  néceffitc  d'établir  llnqui-  ^^-  ^^^'^^ 
iîtion  ,  fans  faire  autre  chofe  cette  première  fois  y 
pour  voir  ce  que  le  peuple  en  penferoit.  La  bul- 
le fut  publiée  le  matin  du  troifiéme  d'Avril  qui 
étoit  le  dimanche  des  rameaux  :  &  le  peuple  n'y 
aïanc  pas  fait  beaucoup  de  reâeiion  ,  parce  qull 
étoit  occupé  aux  cérémonies  delà  femairie  faintef 
le  viceroi  6c  l'archevêque  crurent  qu'il  pouvoient 
aller  plus  loin  ,  &  établir  ce  tribunal  dans  toutes 
les  formes.  De  Tolède  fît  alTembler  au  fon  de  la 
cloche  dans  la  même  églife  le  parlement ,  les  dé- 
putez des  cinq  fieges  au  nombre  de  (ix.de  chacun^ 
&  les  élus  du  peuple. 

:  S'étant  rendu  lui-même  dans  cette  afiemblee,  il 
décla  que  rincencion  de  l'empereur  conformé^- 
ment  a  celle  du  pape ,.  étok  d'établir  dans  Ir 
roïaume  le  tribunal  du  faim  office ,  qu'<Mi  ju<>- 
geoit  très-néceâaire  pour  empêchet  l'hérefîe  de  s'y 
introduire.  Le  parlement  aïant  oui  cette  proppfi- 
ûon  commenta  à  murmurer ,  &  répondit  feuler 
ment  qu'on  en-  délibcreroit.  Le  lendemain  on  enw 
-voïa  au  viceroi  douze  députez- pour  rhii:  déclarer 
x^ue  la  ville  ne  vouloir  point  d'un  tribunal  .donr 
le  reulnonrinfpiredelarraïeur,  &  quV>iï  ne  poit- 
voic  au  plus  exiger  que  dans  un-pafo  hérétique  Se 
non  pas  dans  un  roïaume  où  il  n'y  avoit  que  des 
catholiques. .  Malgré  ces  remoiitrancesy  le.  : ivice- 
roi,-  de  concert  avec  l'archevêque firéni publier  le^ 
•<}uatriéme  Mai  au  matin  y  un  édit  pour  il'étàblif- 
femenc  du  faint  office»  déclarant  que  ce  tnbmnalfc< 
loit  dieifé  dans,  le  palais  archiepifeopalr  V  i  &;  l'édic 
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fut  affiché  à  la  porte  de  l'églife  cathédrale. 
A  H.  ^i  H7-      A  la  vue  de  cette  affiche ,  toute  la  ville  fe  fou- 
sédidon  arrivée  J^va  ,  &  uii  Certain  Thomas  Anello  de  Sorente  , 

i  cette  occafion. 


peu  s'en  fallut  que  le  palais  archiepifcopal 
pillé.  Le  viceroi  fit  tous  Tes  efïbrts  pour  appaifer  la 
fédition  i  mais  le  peuple  protcfta  qu'il  ne  quitte-* 
roit  jamais  les  armes  tani;  qu'on  parleroit  d'in- 
quiiicion.  Le  viceroi  aVant  mandé  les  chefs  des 
vingt-neuf  quartiers  de  la  ville ,  tâch^  de  les  appai- 
fer ,  &c  leur  promit  par  un  écrit  (igné  de  fa  main^ 
qu'on  ne  feroit  plus  aucune  mention  de  ce  tribu- 
nal. L'on  en*  fit  durant  trois  jours  des  feux  de  joie , 
êc  l'on  dépêcha  au£G  tôt  à  l'empereur  le  prince  de 
Salerne  avec  Placide  de  Sangro  homme  de  gran- 
de qualité  :  ce  qui  ne  plut  pas  au  viceroi  qui  haif- 
foit  extrêmement  ce  prince.  Mais  deux  jeunes 
gens  aïant  dir  quelques  injures  &  jette  des  pier« 
res  à  quelques  parti  uns  du  viceroi ,  celui->ci  vou- 
lut ufer  de  féverité }  ce  qui  renouvella  la  fédition 
le  vingt^cinq  de  Mai.  Les  corps-de-gardes  furent 
mis  dans  les  niës^  le  peuple  fut  toute  la  nuit  fous  les 
armes.  L'accommodement  fe  fit  par  Tentremife  du 
prince  de  Bi(ignano ,  6c  de  l'évèque  fon  frère.»  & 
ion  convint  qu*on  oublieroir  le  paffé ,  &  qu'il  ne 
fe  fcroic  aucune  innonavation ,  jufqu'à  ce  que  les 
députez  ,  tant  de  la  ville  que  du  viceroi  luâènt 
revenus  de  la  cour  de  Tempereur.  Comme  le  dé<> 
puté  du  viceroi  arriva  le  premier  vers  Charles- 
Quint  ,  il  prévint  fi  fort  i'elpiit  de  ce  prince  con» 
irc  les  habitans,  qtic  leurs  députez  ne  purent  avoir 
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audience ,  Si  que  l'empereur  commenija  à  donner 
contr'eux  des  ordres  Icveres.  Cependant  Sangro  ^'  ^347* 
un  de  ces  députez  fit  tant  d'inftances ,  que  Charles 
V.  fut  obligé  de  l'écouter  ^  mais  il  le  renvoïa  fi  peu 
content,  qu'étant  de  retour  à  Naples  avec  fon 
compagnon ,  la  fédition  recommença  avec  plus  de 
violence  qu'auparavant,  &  l'on  fe  feroit  porté  à 
des  extrêmitez  facheufes  contre  la  noblefle,  fans  le 
crédit  &  l'autorité  de  Caraccioli ,  qui  modéra  l'ar^ 
deur  du  peuple ,  en  lui  racontant  la  fable  du  loup 
&  des  brebis. 

L'empereur  craignant  que  les  Napolitains  n'ap-    AmJffiéa 
pellaiTent  les  Francis,  &  ne  fe  miffent  fous  la  pro-  ^  par  l'empc- 
tedion  de  Henri  II*  confencit  enfin  à  l'exclufion  édition. 
du  tribunal  du  faitit  oâîce,  &  à  pardonner  à  tous  les 
habitans,  excepté  un  petit  nombre  qu'il  nommoir. 
Aufii-tôt  que  l'abolition  fut  publiée  ,  cette  muU 
titude  de  révoltez  fe  difiîpa ,  &  chacun  quitta  les 
armes.  Pendant  trois  jours  les  bourgeois  ne  fi- 
rent autre  chofe  que  de  les  porter  dans  la  citadelle. 
Le  lendemain  vingt- quatre  députez  ôc  élus  de  la 
ville  allèrent  trouver  le  viceroi ,  &  lui  promenre 
obéiifance.  Quoiqu'il  ne  les  aimât  pas ,  il  ne  laif- 
fa  pas  de  les  recevoir  avec  beaucoup  d'bonneuf , 
jufqu'à  leur  promettre  qu'il  ne  manqueroit  pas  de 
faire  fijavoir  à  l'empereur  le  eek  du  peuple  a  reo-: 
trer  dans  fon  devoir.  .Cent  perfonncs  furent  d'a^ 
bord  exceptées  de  l'amniftie ,  enfuite  on  rédnific  ce 
nombre  à  vingt-quatre ,  qui  furent  même  quel' 
que  téms  après  remis  en  poifrelfion  de  kurs  biens  ,-• 
à  l'exception  de  Caraccioli,  de  Mormile,  ôc  de- 
SefTa.  L'amende  de  cent  mille  ^s  à  iaquello  1» 
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7  *~"  ville  avoic  ctc  condamnée  lui  fut  aufG  remife  par 

^^47*  l'empereur,  qui  cependant  maintint  toujours  le 

viceroi  dans  fa  dignité. 

Disiéme  reflioa      Le  dixième  de  Juin  on  tînt  la  dixième  feifîon 

i^^^    ****""  du  concile  ,  avec  les  cciemonies  ordinaires  :  la 

j,abbec0ttca.conc.  meflc  fîit  célebrce  par  Olaiis  Magnus  archevêque 

^pTiiJ^^J^'fu^i  d'Upfal.  On  y  compta  outre  les  deux  légats ,  ûx 

^4^^.».f.        archevêques,  trentc-fix  cvcques ,  un  abbé  de  la 

Sfottd.  hoc.  an.n.  ^  .         _,*  ../.^  «*i  /  u 

f.  famte  Tnnite  de  Gayette  ,  &  deux  généraux  d  or- 

dre des  Cocdeliers  &  des  Servîtes.  Deux  pères  n'y 
pouvant  affilier,  parce  qu'ils  étoient  malades,  y 
envoïerent  leurs  fufFrages.  Tout  ce  qu'on  fit  dans 
cette  feifion  fut  de  la  prolonger  par  un  décret  fem- 
blable  à  celui  de  la  précédente.  Voici  les  termes 
dans  lefquels  étoit  con^u  ce  décret. 

»  Quoique  le  faint  concile  œcuménique  &  ge- 
m  neral  ait  ordonné  que  la  feflîon  qui  fe  devoit  te- 
M  nir  en  cette  célèbre  ville  de  Boulogne  le  vingt-un 
M  d'Avril  dernier  ,  fur  les  matières  des  facremens 
4)  &.  de  la  réformation ,  félon  le  décret  prononcé 
M  en  la  ville.de  Trente  dans  une  feffion  publique 
»  l'onzième  de  Mars ,  feroit  remife  &  différée  au 
'>  prefent  jour,  pour  certaines  raifons  particulières , 
»  &  fingulierement  à  caufe  de  l'abfenpe  de  quel- 
»  ques  peres,qu'on  efperoit  devoir  bien-tot  arriver: 
M  néanmoins  voulant  en  ufer  encore  avec  bonté  à 
M  l'égard  de  ceux  qui  ne  font  pas  venus  -,  le  même 
«•concile  légitimement  aflèmblé  fous  la  conduite 
M  du  Saint- £fpri]; ,  les  m$mes  légats  du  faint  iiége 
•»  apoUolique ,  cardinaux  dp  la  fainte  églife  Ko- 
M  maine  y  préfidant ,  ordonne  &  déclare  que  la 
•tmême  feffion  qui  devoir  fe  tenir  ce  jourd'hui 

»  deuxième 
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deuxième  jour  de  Juin  de  la  préfente  année  i  j47»  **  .  ' 

fera  rcmife  &  différée,  comme  il  la  remet  &  dif-  «  ^  ***  ^^^7- 
fere  au  Jeudi  d'après  la  fête  de  la  Nativité  de  la  « 
fainte  Vierge,  qui  fera  le  quinzième  de  Septem-  » 
bre  prochain,  pour  y  traiter  les  matières  fufdites  «« 
Si  autres^  àcondition  néanmoinsqu  on  ne  laifTera  « 
pas  pendant  ce  temps-là  de  pourfuivre  l'examen  « 
&  la  difcuffion  tant  aes  chofes  qui  regardent  les  « 
dogmes,  que  de  celles  qui  regardent  Ta  reforma-  «< 
cion  ,  Ôc  que  le  faint  concile  pourra  en  toute  li-  « 
bertéou  abréger  ou  étendre  ce  terme ,  félon  fon  « 
bon  plaifir  &  volonté ,  même  dans  une  congre»  « 
gation  particulière.  » 

Quoiqu'on  n'eût  point  traité  des  matières  de       lui. 
dodrinedans  cette  fefïion,  ni  dans  la  précédente,  re°'iS'ouv"ageT 
qui  furent  les  deux  feules  qu'on  tint  à  Boulogne  j  l^c^^"^"'""' 
il  y  fut  cependant  réfolu  de  faire  traduire  en  lan-     Fomanim  itiu 
eue  vulgaire  les  fermons  des  pères  de  Téglife  &dcs  tH^tnMhdùtné 
anciens  doéteurs  \  oc  comme  cette  entreprile  parut 
devoir  être  très-utile  ,  on  en  chargea  Galeas  Flo- 
rimonte  évêque  de  Sefla ,  qui  on  confequcnce  fit 
imprimer  àVenifcen  15/ff.  &  en  15^4.  les  fer- 
mons de  faint  Auguftin  ,  de  faint  Jean  Chrifof- 
tome ,  de  faint  Bafile  ,  &  d'autres  pères  de  l'églife, 
traduits  par  lui  en  Italien ,  en  deux  volumes  in-4^. 
On  lit  à  la  tête  du  premier  de  ces  volumes  une 
épicre  adreifée  par  FÎorimonte  au  cardinal  Marcel 
Ce  r  vin  ;  &  c'eft-là  qu'on  apprend  cette  particu- 
larité dont  tous  les  hiftoriens  du  concile  de  Tren- 
te n'ont  fait  aucune  mention.  Le  travail  de  Ga-^ 
leas  Florimonre  fut  continué  par  Raphaël  Caf- 
trucci  &  Séraphin ,  tous  deux  religieux  Benedic-' 
TomcXXm,  LU 


ak».4^ 
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'^   '  tins  de-  Florence ,  qui  traduiiîrcnt  en  Italien  dau<^ 

An.  1^7.  jfg  fermons  des  pères  de  l'églife  ,  qu'on  impri- 
ma dans  la  même  ville  de  Florence  dans  l'année: 
ifji'  en  deux  volumes  in-quarto. 
Après  cette  fefliori ,  l'on  vit  arriver  a  Boulogne 
ArriTéedequei-  le  fameux  théologien  Ambroife  Pelargue  religieur 
Bonîo|"e?"""  ^  dc  l'ordrc  de  fàint  Dominique  dont  on  a  parlé^ 
>>S^/ï"îo.'Sp.  ailleurs.   Après  lui  vint  l'cvequc  de  Labach  en 
Autriche ,  pour  demander  aux  pères  leur  avis  fur 
fept  articles  dont  on  étoit  en  conreftation  dans  la 
province  de  Carniole  }  mais  ce  quicaufa  plus  de 
joïe  àce&peres,  fut  l'arrivée  du  fecretaire  du  nonce 
Dandini  en  France.  Comme  le  pape  avoir  envoie 
dans  ce  royaume  Jérôme  Capo-di-ferro  cardinal 
de  iàint  George  y  en  qualité  de  légat  auprès  de. 
Henri  IL  poux  engager  ce  prince  à  reconnoîtrc  le 
concile  de  Boulogne  ;  ce  légat  conjointement  avec 
le  nonce  ,  avoit  dépêché  le  fecretaire  du  dernier 
à  Rome  ;.  âc  ce  fut  en  paffant  par  Boulogne  qu'il 
.  apprit  aux  pères  que  le  roi  de  France  paroiflbir 
bien  di^fé  ^qu'il  avoir  déjà  nommé  tteize  évê> 
ques  de  Ion  roïaume,  pour  fe  rendre  à  Boulogne  ^ 
&  qu'il,  fedéclaroit  publiquement  pour  la  tranfla-^ 
âondece  concile  y  il  ajouta  qu'il  avoit  déjà  pro- 
mis demarier  fa  fille  naturelle. Diane  a.  Horace  Far* 
nefe  duc  de  Gaftro  frère  d'Oâave  j  ce  que  le  pape 
&>uhaitoit  ardemment  pour  ôter  au  roi  de  France 
Bout  feu  pçon  de  l'alliance  d'Oâave  avec  Charle» 
V^  &que  celui-ci  connût  que  Paul  IIIl  lui-mênie; 
ne  manquoirpas  d'appui ,  en  cas  qu'il  arrivât  quel-»^ 
que  diviuon  entre  lui  &  l'empereur. 
•  U;  avoit  abr^plufieuri  cardinaux  a  la  cûurdfi; 
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France  ,  que  difFerens  motifs  y  avoienc  attirés  ,  ou  — .    \    '\ 
qui  y  demeuroient  fans  autres  raifons  que  le  défit  ^^'  *i47» 
qu'ils  avoient  de  vivre  à  la  cour.  On  en  comptoic 
jufqu  a  douze ,  fçayoir  ;  Louis  de  Bourbon ,  Jean 
de  Lorraine  ,  Odec  de  Coligny  de  Châtillon  , 
Claude  de  Givry,  Jean  du  Bellay  ,  Pkilippes  de   cardina»Frao- 
Bolognc ,  Jean  le  Veneur ,  Antoiiie  Sanguin  de  ^omc"'""  "^ 
Meudon ,  Robert  de  Lenoncourt^  Jacques  d'Anne-    ^f  '^'^  ''*•  >• 
haut,  George  d'Amboife,  &  Georges  d'Arma-  htUariusuem- 
gnac.  Mais  comme  leur  prelence  ne  tatUoxt  pas  al-  pag.79i. 
fez  de  liberté  aux  nouveaux  minières  qui  gouvcr-  «^"S**».?»*^ 
noient  fous  l'autorité  du  nouveau  roi  Henri  IL  ^77. 
qui  n'avoif  encore  que  vingt-neuf  ans,  ils  prirent 
•des  mefurés  pour  en  écarter  quelques-uns,  ôc  en 
peu  de  temps  ils  en  firent  envoi'er  fept  à  Rome.  Le 
prétexte  que  l'oif  prit  pour  les  éloigner ,  fut  que 
le  pape  étant  déjà  de  foi  même  aiTez  porté  pour  la 
France,  il^toit  à  propos  qu'ils  travaillaient  à  l'en^ 
cretenir  dans  ces  difpofitions  ,  &  même  à  les  aug- 
menter t  SiC  à  for^fier  le  parti  François  pour  l'élec- 
tion d'un  pape  qui  fût  dans  les  mêmes  fentimens , 
fi  Paul  IIL  qui  aivoit  déjà  près  de  quatre-vingt 
shs  venoit  à  mourir*  Ce  qui  n'étoit  gueres  qu'iin 
prétexte  parut  au  pape  une  marque  réelle,  èc  un 
témoignage  afTuré  de  Tamitié  du  roi  Se  de  -fa  bon-^ 
ne  intelligence  avec  le  faint  fiége  ;  6c  voulant  lui 
faire  connokre  à  fon  tour  combien  il  en  étoit  re« 
connoiifant,  il  envoïa  le>  vingtième  de  Juillet  l^ 
chapeau  de<:ardinal  àdeûi  autres  prélats  Fran-) 
^is ,  Hi^voir  ,  Charles  de  Vendôme  prince  dtt 
fang ,  &  Charles  de  Guife  archevêque  de  Reims. 
Vers  le  -même  tems  Henri  IL  h&  publier  plu* 

LUij 
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A N.  I  fAy, ficurs  édits  importans  en  cux-mèmcs  &  qui  pa-^ 
Lvi.     'roifToient  néceflaires  alors  pour  réformer  divers 
IL  avantg?n°"^^"*>  ^u  arrêter  plufîeurs  défordres  dont  les  fuites 
b  religion.,       jj^  pouvoîcnt  être  que  très-dangereufcs  pour  l'cgli- 
fe  &pour  Ictat.  Par  l'un  il  montroit  fa  jufte  indi- 
gnation contre  les  blaphêmateurs  &  les  affaâîns , 
&  ordonnoit  aux  prévôts  des  maréchaux  de  Fran- 
ce ,  de  connoître  de  leurs  crimes  fans  aucun  appel. 
Par  un  autre  ^  il  renouvelloit  les  anciens  édits  con- 
tre le  luxe  des  habits.  Par  un  troi(iéme ,  il  regloit 
la  police  au  fujet  des  pauvres  ,  ordonnant  aux  - 
échevins  de  la  ville,  d'emploïer  aux  ouvrages  pu- 
blics les  plus  forts  &  les  plus  robuftes  ,  &  que  les 
^  autres  qui  pour  quelques  infirmitez  corporelles 

netoient  pas  propres  au  travail,  feroient  entre- 
tenus aux  dépens  des  hôpitaux  ,  fans  qu'il  fut  per- 
mis à  aucun  de  mendier  en  public.  Ce  qui  avoit 
porte  le  roi  à  rendre  cet  édit ,  c'eft  que  les  Pari- 
«ens  croïant  fe  délivrer  de  Timportunité  des  mcn- 
dians.,  s  etoient  taxez,  chacun  felpn  fes  moïens ,  à 
une  certaine  fomme  pour  les  foulager  ,  ce  qui , 
loin  de  remédier  au  mal  dont  ils  fe  plaignoient, 
attiroit  tous  les  jours  à  Paris  une  infinité  de  men- 
dians  de  profeffion  de  tous  les  endroits  du  roïau- 
me.  Et  parce  qu'il  y  avoit  des  églifes  &<ies  monaf-' 
tcres  qui  étoient  obligez  de  faire  à  certains  jours 
des  aumônes  publiques  en  argent  ou  en  vivres,  ce 
qui  engageoit  les  pauvres  artifans  à  quitter  leurs 
ouvrages;  il  fut  encore  ordonné  qucicet  argent  & 
ces  vivres  feroient  diftribuez  félon  la  prudence 
des  curez  Ôc  des  marguilliers  aux  malades  ,&  aux 
infirmes  qui  feroient  Tes  plus  proches  dp  ces  lieux^ 
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là  Mais  ce  règlement  fi  fage  ne  fut  pas  exa<fitcment 
fuivi ,  &  dura  fort  peu  de  temps.  Enfin  Ton  dé-  '/47* 

fendit  d'imprimer  &  de  vendre  les  livres  qui  ve- 
noient  d'Allemagne  &  autres  lieux  fufpeâs  d'Iié- 
refie  ,  avant  ou  ils  eufient  été  approuvez  par  la  fa- 
culte  de  théologie  de  Paris. 

Le  roi  étoit  occupé  en  partie  à  faire  ces  règle-     l^wIImi  de 
mens  lorfqu'il  reçut  le  cardinal  de  faint  George  en'îSnwr^'^" 

Sue  le  pape  lui  envoïoit.  Le  motif  de  Paul  IIL  nt-nouinm' 
ans  cette  légation  ,  étoit  de  faire  avec  ce  prince  iib>i.n.yinjin: 
une  ligue  défenfive  ,  &  de  le  remercier  en  parti« 
culier  de  la  promefie  qu'il  lui  avoir  faite  d'accorder 
en  mariage  Diane  fa  fille  naturelle  y  qui  n'étoic 
âgée  que  de  neuf  ans,  à  Horace  Farnefe  fon  petit- 
fils.  Le  roi  confirma  la  promeiTe  du  mariage  } 
mais  il  ne  voulut  rien  précipiter  fur  la  ligue  que 
le  pape  lui  demandoit,  ne  jugeant  pas  àpropos  dans 
le  commencement  d'un  règne  ,  &  avant  que  de 
bien  connokre  fes  forces  ,  de  donner  quelque  fu> 
jet  de  mécontentement  à  l'empereur  :  ce  qu'il  fie 
toutefois  étant  retourné  à  Paris.  Les  pouvoirs  du 
légat  &  les  bulles  de  fa  légation  furent  enregif 
rées  au  parlement  de  Paris  fiir  la  jufiîon  qu'il  en 
reçut  du  roi  :  parce  qu'en  France  on  ne  reconnok 
point  les  légats  fans  cette  formalité  y  Se  ces  légats 
y  font  contraits  de  renoncer  à  celles  de  leurs  pré- 
rogatives qui  font  contraires  aux  libertez  de  l'é* 
glife  gallicane.  Le  parlement  emploïa  les  mêmes 
Ihodincations  dont  il  s'étoit  fervi  en  vérifiant  lès 
pouvoirs  des  cardinaux  Alexandre  Farnefe  &  Jac- 
ques Sadolct.  Elles  contenoient  pluficurs  chefs  , 
dont  voici^les  plusimportans.  Qu'il  ne  feroit  j^t'^ 

Llliij' 
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— —  mis  au  légat  d'exercer  aucune  jurildiâion  fur  les 

J\n.    1 547.  fujets  du  roi  laïques  &  ecclefiaftiqiies ,  quand  mc- 

ModiUcHtions    mes  ils  y  conlentiroienc,  qu  il  ne  lui  ieroïc  permis 

^k  iL'bSX  de  légitimer  perfonnc ,  ii  ce  n'eft  pour  rcccvoù: 

i^gat-  les  faints  ordres  &  poflfeder  des  beneûces^Qu'il 

Deihoujbidtm.  ^^  pouttoit  faire  aucune  union  de  bénéfices  ,  ni 

donner  aucune  xiirpenTe  au  préjudice  du  droit  des 

fraduez.  Qu'il  ne  pourroit  charger  aucuns  bene- 
ces  depenfion  ,  pas  même  du  conCentement  des 
poiTefleurs ,  fi  ce  n'eft  pour  l'utilité  de  ceux  quiré- 
lîgnent,  ou  pour  aâbupir  quelque  procès.  Quil  ne 
pourroit  donner  aucune  aLbaïe  ni  prieure  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe  ni  en  titre  ni  en  commcnde ,  fait 
à  vie.  Toit  pour  un  certain  temps^  fans  la  nomina- 
tion du  roi,  fuivantle  traité  fait  avec  LeonX.  Qu'il 
ne  pourroit  conférer  aucun  bénéfice  vacant  au  pré< 
judice  de  l'induit  accordé  par  le  pape  au  parle* 
ment  de  Paris.  Qu'il  n'auroit  aucune  jurifdiâion 
touchant  les  mariages ,  les  ufures ,  les  reftitutions 
àc  autres.    Qu'il  ne  connoitroit  point  du  crime 
d'heréfie,  &  ne  pourroit  abfoudre  les  lujets  da  roi,  fi 
CQ  n'eft  dans  ce  qui  regarde  la  confcience  &  la  pé- 
nitence. Qu'il  ne  dérogeroit  point  par  fes  bulles  au 
•droit  des  ordinaires  &  des  patrons.  Qull  ne  pour- 
roit déroger  à  la  régie  de  vcrifimiU  notitiâ  ,  &'pulili' 
candis  re^gnationihus,  Qu  ilnc  lui  feroit  point  per- 
mis d'évoquer  à  foi  les  caufes  ecdefiafliques  ni 
<l*cn  connoître.  Qu'il  ne  pourroit  condamner  les 
laïques  à  aucune  amende  pécuniaire  potir  des  cri-' 
mes  purement  ecclcfiaftiques.  Qu'enfin  il  né  feroiir 
rien  qui  fut  contraire  aux  faints  décrets  ,  aux  con- 
^cordacs  pafièz  entre  les  rois&  les  papes  ^  aux  cou» 
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cilcs  œcuméniques,  aux  droits ,  aux  immunitez  , 


aux  libcrcez  de  leglife  gallicane  ,  aux  univerlîtez       "  'i-*/- 
&  aux  écoles  publiques  ,  Se  qu'il  en  feroic  une 
promefTe  lignée  de  fa  main.  Cet  a<^e  écoic  datte 
du  vingt  troiiiéme  de  Juillet. 

En  Angleterre  la  religion  catholique  H  mal  trai-        iix. 
tce  pendant  les  dernières  années  du  règne  de  Hen-  ghn^Jk^inctZ 
ri  VIII.  fouffritdc  plus  grandes  pertes  fous  Edouard  "* 
Vf..fonfils  &  fon  fucccfleur.  Edouard  Seymour /.A.y-m!"iS^.i£ 
oncle  du.  nouveau  roi ,  qui  navdit  qu'environ  dix  ** 
ans  lorfqu'il  parvint  à  la  couronne  ^  fe  fit  dccla- 
rer  feul  tuteur  &  proteâeur  du  prince  &  duroïau- 
me,  &  comme,  il  étoit  Zuinglien ,  de  même  que. 
Iles  deux  précepteurs  d'Edoiiard,  Cox  &  de  Cheeki. 
ie  peu  qui  reftoit  de  la  religion  catholique  en  An- 
gleterre fut  bien-tot  aboli  ious  ce  nouveau  règne. 
Cranmer  archevêque   de  Cantorberi  cefla  pour 
lors  de  difCmuler ,  &  coût  le  venin  qu'il  avoic  dans 
le  cœur  contre  la  vraie  doârine  parut  en  dehors. 
Tout  fut  foumis  à  la  puifTance  roïale ,  Tépifcôpat ,, 
tes  ordinations ,  la  forme  même  &  les  prières  de 
l'ordination  tant  des  évêqucsqucdes  prêtres  furent 
réglées  dans^  le  parlement  ;  on  en  fît  autant  de  la 
liturgie  ou  du  fer  vice  public ,  &  de  toute  l'ad- 
ftiiniftration  des  facremens }  on  reaverCa  les  ima-r 
ges  de  les  tableaux  de  pluiîeurs  faines ,  dans  quel-, 
eue»  égliiès  a  la  place  du  crucifix  on  mit  les  armes> 
au  roi.  On  examina  l'inftitution  des  meâès  pour 
£:s  morts,  à  l'occafion  des  funérailles  de  Henri» 
VIII.  ^  peu  de  tems  après  on  les  abolit.    L'on, 
propofa  d'envoïerdcs  viuceurs  dans  tout  le  roiùau- 
me  avecdes..  cpnâitutions  eccle£a&iiques  &  des  a& 
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'  ticlc  de  foi  ;  ils  dévoient  être  accompagnez  de  prc- 

A  N.  s  s  47'  dicateurs  qui  enfeigneroient  les  articles  de  la  nou- 
velle reforme ,  &  Ton  compofa  même  un  livre 
d'homélies  au  nombre  de  douze ,  pour  apprendre 
au  peuple  de  quelle  inaniere  il  pouvoir  le  fauver 
félon  la  dodrine  des  réformateurs.  Enfin  la  mef- 
fe  fut  abolie  ,  les  images  des  faints  brifées ,  les 
feuls  miniftres  proteftans  eurent  le  droit  de  prê- 
cher j  &  tous  ces  changemens  furent  accompagnez 
de  la  guerre  contre  r£co0e>  défendue  par  les  Fran< 
çois. 
Le  proteé^eur  d'Angleterre  glorieux  de  plufîcurs 
viiîte  des  nni-  conouêtes  qu'il  avoit  faites  ,  ne  penfa  plus  qu'à 
î«  ifroll-ï^n!  confirmer  l'établiffement  de  la  reforme  ;  le  roi  or- 
gieterrc.  donna  qu'on  vifîteroit  toutes  les  univerfîtez  & 

ub!'i!^ag!^^o.  ^^^^  les  collèges ,  &  les  vifîteurs  abrogèrent  tous 
les  ftatuts  établis  par  les  fondateurs  pour  le  main- 
tien de  la  religion  ^  de  la  difcipline  Se  des  études , 
&en  fubftituerent  d'autres  plus  favorables  à  leur, 
fede.  Deux  évêques ,  Donner  de  Londres  &  Gar- 
.  diner  de  Vinchefter  aïant  improuvé  les  mande- 
mens  des  vifîteurs  furent  mis  en  prifon ,  pour 
n'avoir  pas  voulu  confentir  au  renverfement  des 
images,  &  avoir  condamné  le  livre  des  homélies 
dont  on  a  parié  plus  haut.  La  princeffe  Marie  ai'ane 
écrit  au  proteâreur  qu'il  manquoit  de  refpe<î^  pour 
la  mémoire  de  Henri  VIIL  en  détruifant  fon  ou- 
vrage par  tant  de  nouveautez  dans  la  religion ,  on 
n'eut  aucun  égard  à  fes  remontrances.  Et  le  parle- 
ment s'étant  afTemblé  le  quatrième  de  Nov^bre> 
on  y  établit  la  communion  fous  les  deux  efpeces , 
on  y  confirma  l'abolition  des  méfies  privées^  Ton  y 

fit 
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fit  une  ordonnance  qu'à  l'avenir  ce  feroit  le  roi  a  , 

qui  cUrpoferoic  des  évechez  par  Tes  feules  lettres  pa-       '        . 
tentes  :  on  régla  de  même  la  juriidimon  des  om-  vanat.  uv.  7.  m* 
cialitez  qu'on  foumettoit  à  la  puilTance  roïale  j  &  78.f«g-4». 
l'on  ne  rougit  pas  de  demander  aux  évêques  une 
déclaration  exprelTe  de  faire  profef&on  de  la  docr 
trine  j  félon  que  de  temps  en  temps  elle  feroit  éta- 
blie &  expliquée  par  le  roi  &  par  le  clergé.  Il  eft 
aifez  viiibie  que  le  clergé  n'étoit  nommé  là  que 
par  cérémonie  ,  puifqu'au  fond  tout  fe  faifoit  au 
nom  du  roi.  Enfin  le  refte  des  fondations  religieu- 
fes  fut  donné  à  Edouard ,  &  Ion  refufa  aux  eccle> 
fiaftiques  le  droit  d'envoïer  des  députez  au  parle- 
ment dans  la  chambre  baffe. 

.    La  prétendue  réforme  perdoit  en  Allemagne  ce  vtm^Jttéim 
qu'elle  gagnoit  en  Angleterre ,  du  moins  en  par-  Hjç"à*i|ï[*î<,i 
tie.  Charles  V.  lui  avoit  déjà  enlevé  un  protec-  fa  démence. 
teur  puiffant;  jen  réduifant  l'éledeur  de  Saxe  à  un  otihoHhifiJA. 
état  u  borné  ;  il  rcduifît  de  même  le  lantgrave  de    siéuumin  w«- 
Heffe  à  implorer  fa  clémence  &  à  fe-ran^r  fous  *****    *'*'*  '' 
ies  loix.  L'empereur  follicité  de  ne  le  pas  pouffer     • 
à  la  dernière  extrémité ,  répondit  qu'il  étoit  prêt 
^e  lui  pardonner ,  aux  conditions  fuivantes. 

Qufi  le  ïantgravc  viendroit  en  perfonne  de- 
mander pardon  à  genoux  à  l'empereur.  Qu'il  fe 
comporterôit  avec  le  refpeâ:  &  lobéiflance  qu'il 
.devoit  à  fa  majefté  impériale.  Qu'il  garderoit  les 
décrets  faits  pour  le  bien  de  la  république.  Qu'il  fe 
foumettroit  au  jugement  de  la  chambre  &  contrl- 
bueroit  à  fon  entretien.  Que  de  même  que  les  au- 
tres princes  »  il  donneroit  du  fecours  contre  les 
Turcs.  Qu'il  renonceroit  à  toutes  fortes  de  cou-» 
TomeXXJX.  Mmm 
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"2 fédérations ,  Ôc  particulièrement  à  celle  de  Smal- 

An.  ï  J47.  kalde,  &  qu'il  en  remettrpit  les  expéditions  à  Tem- 
pereur.  Qull  ne  feroit  aucune  alliance  fans  y 
comprendre  le  même  prince  &  le  roi  Ferdinand 
fon  rrere.  Qu'il  défendroic  l'entrée  dans  Ton  pays 
à  tous  les  ennemis  de  l'empereur.  Qu'il  n'entre» 
prendroit  la  défenfe  d'aucun  de  ceux  que  ce  prin- 
ce voudroit  châtier  ;  qu'il  puniroit  au  contraire 
ceux  de  fes  fujets  qui  porteroient  les  armes  contre 
lui.  Qu'en  cas  de  oefoin  il  lui  donneront  paflage 
par  les  terres  de  Ton  obéïfTance.  Qu'il  rappelleroit 
les  vafTaux  ou  fujets  qui  ferviroient  contre  ce  mê> 
me  prince ,  &  que  u  dans  quinze  jours  après  Ja 
fommation  faite  ils  ne  lui  obéïfFoient ,  il  confîC^ 
queroit  leurs  biens  au  profit  de  l'empereur.  Que 
pour  les  frais  de  la  guerre ,  il  fourniroit  dans  qua- 
tre mois  à  Charles  V.  cent  <:inquante  mille  écus. 
Qu'il  démoliroit  entièrement  toutes  fes  fortercf- 
{cs^&c  châteaux  ^  excepté  ZigenKeim  &  Caffel  y 
obligeant  les  garnifons  d'entrer  au  fcryice  de  l'em- 
peteur.  Que  6ns  fa  permiffion ,  il  ne?  fortificroit 
a  l'avenir  aucunes  places.  Qu'il  lui  délivréroit  tou- 
te fon  artillerie  &  attirail  de  guerre  >  dont;  fa  ma- 
jcfté  ne  lui  feroit  part ,  qu'aotant.  qu'elle  le  j.ùge- 
ibit  néceffaire  pour  la  dcfenfe  Jes  places  qu'elle 
lui  laifferbit.  «C^'il  mettroit  en  liberté  le^luc  fîtts- 
ri  de  Brunfwik  &  fon  fils ,  &  lui  reftituerôit  fon 
pays ,  en  déchargeant  fes  fujets  du  ferment  de-  fî- 
îlelité,  ôc  en  tranfigeant  avec  lui  de  fon  dédotii- 
•  magcment»  Qu'il  rcndroît  tout  ce  qu'il  avôit  ufur- 
pc ,  tant  fur  l'ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalem  que 
fur  lé  Teutonique»   Qu'il  n'entreprendroit  rien 
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contre  le  roi  de  Dannemark ,  ni  contre  aucun  de  — — 

ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  l'empereur  &  ^N.  1J47. 
avoient  donné  fecours  à  la  majefté.  Qu'il  ren« 
voïeroit  fans  rançon  tous  les  prifonniers  de  guer- 
re. Qu'il  fe  prèfenteroit  en  jugement  pour  fatis- 
faire  à  ceux  qui  auroient  à  lui  demander  quelque 
chofe  en  juftice.  Que  fes  enfans  ratifieroient  ces 
conventions ,  auffi-bien  que  la  nobleiîe  &  la  bour- 
geoise du  païs ,  en  s'obligeant  de  livrer  à  l'em- 
pereur le  lantgrave ,  en  cas  qu'il  n'obfervât  pas 
ce  qu'il  promettoit  dans  ce  traité.  Que  de  toutes 
ces  claufes  l'éleâeur  de  Brandebourg  ,    le  duc 
Maurice  &  le  comte  Palatin  XlTolfang  demeu- 
reroient  garants ,  fous  promeiTe ,  en  cas  d'infrac- 
tion ,  d'emploïer  leurs  forces  pour  l'obliger  à  la 
réparer.  Ces  articles  furent  envoïez  au  lantgrave ,  . 
qui  les  reçut  avec  crainte ,  les  lut  avec  dépit ,  &  ce- 
pendant fut  obligé  de  s'y  foumettre ,  à  condition 
qu'on  ne  l'obligeroit  à  aucune  autre  cbofe.  L'em-       lxit. 
pereur  voïant  cette  affaire  fî  bien  difpofée ,  après  cJ^^t^^xllit 
avoir  remis  Wittemberg  au  duc  Maurice ,  prit  auf-  îIom  qui  lui  font 
ii-tot  le  parti  de  s  avancer  vers  la  Hefle  pour  y  en-   „,  ..^     , . .   . 
trer ,  en  cas  que  le  lantgrave  voulut  retracter  la  ut.  ifjt-^  ^^°' 
parole.  Mais  celui-ci  alla  au  devant  de  ce  prince,  te  ^*    " 
le  dix-huitiéme  de  Juin  il  fe  rendit  à  Hall,  accomp^ 
gné  de  l'éleveur  de  Brandebourg  &  du  duc  Mauri- 
ce de  Saxe.  Une  heure  après  le  duc  Henri  de  BrunC- 
wick  &  fon  fils  Charles^ Vi(f^or  y  arrivèrent  auffî. 
Le  lendemain  Chriftophle  Carlebitz   fecrétaire 
d'état  de  l'empereur  fut  trouver  le  lantgrave ,  & 
lui  préfenta  le  traité  pour  le  figner  :  mais  il  dit  qu'il 
ne  le  pouvoit  faire ,  parce  qu'on  y  avoit  ajouté 
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— .  que  c etoit  à  lempereur à  interpréter  les  article^ 

An.  1/47.  comme  il  lui  plairoit ,  ce  qui  n'étoit  point  dans  U 
copie  qui  lui  avoit  été  apportée  par  £bleb. 

LXIII.  \,/\  1,  A  •    -il       j     1»  ••     - 

li  fe  préfente  de-  L  cvcquc  d  Arras  miniitre  de  1  empereur  aianc 
&"iii"deSc  ^^^^  réponfe  que  cette  omillion  ne  venoit  que  d« 
pardon.  ]a  négligcnce  de  celui  qui  avoit  tranfcrit  le  traité  , 

S 2*" "*'/»P'*  &  que  le  copifte  avoit  oublié  de  lajouter  au  pro- 
jet ,  le  lantgrave  acquiei<ja  ;  mats  il  ne  voulut  pas 
foufcrire  à  la  claufe  qui  portoit  qu'il  obéïroit  aux 
décrets  du  concile  de  Trente  >  au  lieu  de  quoi  il 
mit  qull  défereroit  aux  décrets  d'un  concile  œcu« 
me  nique  &  libre ,  où  le  chef  fe  foumettroit  à  la 
réforme  aufTi  bien  que  les  membres  ;  &  il  ajouta 
qu'il  s'y  foumettroit  de  la  même  forte  que  l'élec- 
,  teur  de  Brandebourg  &  le  duc  Maurice  de  Saxe, 
parce  qu'ils  avoient  promis  de  ne  fe  féparer  jamais 
de  la  confeffîon  d'Aufbourg.  Le  traité  aïant  été 
enfin  figné  de  cette  manière  ^  ces  princes  fur  les 
cinq  heures  du  foir  conduifîrent  le  lantgrave  ve«s 
l'empereur  qui  étoit  affis  fur  fon  trône ,  aïant  à 
fon  côté  fon  chancelier.  Après  que  le  lantgrave  fe 
fut  mis  à  genoux  devant  Charles  V.  le  chancelier 
lut  un  écrit  par  lequel  le  coupable  demandoit  par- 
don de  l'ofFenfe  qu'il  avoit  commife  contre  l'empe- 
reur ,  le  prioit  très-humblement  de  vouloir  le  re- 
cevoir en  fes  bonnes  grâces ,  &  l'alfuroit  qu'il  fe^- 
roit  tous  fcfs  efforts  pour  les  mériter  à  l'avenir  par 
Xa  fidélité ,  fon  refpeâ  &  fon  obéïffance.  L'em- 
pereur fit  répondre  par  George  Helde ,  qu'encore 
que  le  lantgrave  eût  mérité  un  châtiment  févere , 
comme  il  T'avoiioit  lui  -  même  ,  il  vouloir  bien 
néanmoins  accorder  à  l'imercdàion  de  quelques 
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princes ,  qu'il  ne  fut  condamné  ni  au  dernier  fup-  * 
plicc ,  ni  à  la  profcription ,  ni  à  la  perte  de  fe$  biens,  A^*  *  ^47» 
le  contentant  de  ce  qui  avoit  été  mis  dans  le  trai- 
té. Qu'il  vouloit  bien  auifi  pardonner  à  Tes  vailaux 
&  à  Tes  fujets ,  pourvu  qu'ils  garda£fent  fidelemenc 
les  conventions ,  &  reconnurent ,  comme  ils  de^ 
voient ,  la  grâce  qu'il  vouloit  bien  leur  accorder^ 
L'archiduc  Maximilien  Hls  du  roi  Ferdinand ,  le» 
ducs  de  Savoie  ôc  d'Albe ,  le  grand  makre  de  PruC- 
fe  y  les  évêques  d' Arras ,  de  Naiimbourg  &  de  HiU 
desheim ,  les  princes  de  Brunf^x^ik ,  Henri ,  Char- 
les-Viâor  &  Philippe ,  le  légat  du  pape ,  les  am- 
balTadeurs  des  rois  de  Bohême  &  de  Dannemark  , 
du  duc  de  Cleves  ôc  des  villes  Hanfeatiques  ,  Se 
un  grand  nombre  de  grands  feigneurs  furent  té- 
moins de  cette  humiliante  cérémonie. 

Le  lantgrave  qui  croïoit  que  le  procédé  de       xtiv. 
empereur  etoit  lincere ,  1  en  remercia  >  ôc  cotn,"  arrêté  contre  con 
me  on  le  laiflbit  trop  long-tems  à  genoux ,  il  fe  *'?""• 
leva  fans  ordre.  Quelques  heures  après  l'éledeur  fû£y'(l!' 
de  Brandebourg  l'alla  voir  ,  ôc  lui  dit  qu'ils  fou-  v^àh^Zchi^ 
peroient  enfemble  avec  le  duc  Maurice  chez  le  duc  /«  '^  f^^.  »«4i 
d'Albe.  Il  y  allèrent  en  effet  ôc  y  foupcrent  :  après  .    . 
le  repas ,  le  lantgrave  ne  fe  doutant  de  rien  >  paf- 
fa  dans  une  autre  chambre ,  Ôc  fe  mit  à  joiier  aux 
dez  i  pendant  que  le  duc  Maurice  ôc  i'éleâeur  d« 
Brandebourg  s'entretenoient  avec  le  duc  d'Albe 
&  l'évèque  d'Arras  2  le  Aijet  de  leur  entretien, 
étoit  le  deffein  que  l'on  avoit  d'arrêter  le  lant- 
grave j  qui  n'entendoic  rien  de  ce  qui  fe  difoir. 
Le  duc  Maurice  ôc  l'éleâeur  plaidèrent  pour  lui , 
0iaisvoïant  qu'ils  ne  pouvoient  rien  obtenir,  ils 

Mmm  iij 
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'  firent  dire  au  lantgravc  par  Euftache  Schlieben  ^ 

An.  ï/47.  qu'aïant  toujours  exécute  fidèlement  ce  qu'ils 
avoient  promis ,  ils  avoient  cru  de  même  qu'on 
ne  leur  manqueroit  pas  àé  parole.  Que  cependant 
révêque  d'Arras  &  le  duc  d'Albe  venoient  de  leur 
dire  qu'il  falloir  néceflairement  qu'il  pafsât  la  nuic 
avec  des  gardes  dans  le  lieu  ou  il  étoit  j  qu'ils  ne 
doutoieut  pas  qu'il  ne  fût  trèschoqué  de  cette  con- 
duite >  mais  qu'ils  efperoient  qu'en  parlant  à  l'em- 
pereur  ils  accommoderoient  cette  affaire  à  fon 
avantage ,  &  qu'ils  le  feroient  fi  fortement,  qu'ils 
fe  flattoient  d'obtenir  fa  liberté.  Le  lantgrave  en 
colère  les  fit  prier  de  venir  le  joindre ,  &  leur  de- 
manda où  était  la  foi  qu'ils  lui  avoient  donnée  , 
fur  l'aifurance  de  laquelle  il  étoit  venu ,  &  les  pria 
d'avoir  égard  à  leur  honneur  &  de  fe  reifouvenic 
de  ce  qu'ils  lui  avoient  promis ,  à  fa  femme  &  à 
fesenfans. 
Lx  V.  Pour  le  confoler,  le  duc  Maurice  &  quelques-uns 

Mawîe&îèiï  ^^^  confeillers  de  l'éledeur  de:  Brandebourg  de- 
icaeurdeBrande-  meurercut  avec  lui.  Le  lendemain  ces  deux  prin- 
reur.  CCS  médiateurs  allèrent  faire  leurs  plaintes  à  l'em^ 

DeTtuuhifl.iib.  pereur,  &  lui  repréfenterent  que  leur  réputation 
étoit  engagée  dans  cette  affaire }  que  s'ils  en  euf- 
fent  eu  le  moindre  foup^on ,  ils  n'auroient  jamais 
confeillé  au  lantgrave  de  s'arrêter,  &  qu'ils  l'au- 
roient  même  empêché  de  venir  dans  un  lieu  où  il 
devoir  perdre  la  liberté.  Que  puifqu'iis  lui  avoient 
affuré  qu'elle  lui  feroit  confervée,ils  le  conjuroienc 
d'avoir  quelque  égard  à  leurs  prières ,  &  d'accom* 

{)lir  la  parole  qu'il  avoir  lui-même  doni^ée ,  que  le 
antgrave  ne  feroit  point  prifonnier.  L'emperetir 
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rêponciic  iju'il  ne  fcjavoit  pas  ce  qu'il  leur  avoit  ~ ~~~" 

promis  ,  qu'il  fe  fouvenoit  feulement  d'avoir  af-  '547* 

luré  que  fa  prifon  ne  feroic  pas  perpétuelle ,  mais 
non  pas  qu'il  ne  feroit  point  du  tout  prifonnier  > 
ce  qu'on  pouvoit  aifcment  reconnoitre  en  lifanc 
les  articles.  Ces  deux  princes  allèrent  enfuite  orou^ 
ver  les  minières  de  l'empereur  aufquels  ils  fe  plai- 
gnirent de  ce  changement ,  affûtant  qu'on  étoie 
doiivenu  dans  le  projet  du  traité  de  ne  point  agir 
ainfî  envers  le  Lancgrave.  Les  minières  produifî- 
rent  l'écrir  qui  avoit  été  figné  ,  &  Ton  connut 
qu'au  lieu  du  mot  Allemand  Einize ,  qui  veut  dire  ^y^"'!!"r^ 
aucune ,  avec  une  n ,  ils  avoient  tait  mettre  par  iur-  fangnir  /««/  4»' 
prife  Evfigi  ,  par  un  double  w  ■  qui  ûgainc perpê^  '/TSUg'e',  du, 
tuelie.  Beaucoup  d'hiftoriens  ont  accufé  l'empc- g;^;„};«'^' 
reur  d'avoir  manqué  de  bonne  foi  en.  cette  occa-  "^^^^ 
fion ,  quoique  les  Italiens  &  les  Efpagnols  fe  foient 
fort  appliquez  aie  juftifier. 

L'affaire  aïani  été  débattue  avec  beaucoup  de 
chaleur ,  on  conclut  enfin  que  le  Lantgrave  pouvoit 
fe  retirer  où:  il  lui  plairok  ^  mais  aïatit  demandé 
un  fauf  conduit  avec  lequel  ilpût  fe  retirer  chez 
lui  en  fiôute  fureté  ,<il  lui  fat  renifé ,  quelques  rinf' 
fanCes  que  purent  faire  les  deax  :prii^ces  intercef^ 
feiirs  pour  ^obdenir,.â2  deux;  jours  après- oa  lui 
vint  annoncer  qu'ilï^ûr  a  fïiivre  l'empereur.,  Lo 
Lantgrave  encore  plus: irrité  de  ce nouveau.proce'^ 
dé  <^ui  t^itcip  au  fondiqu'un-eii^iiJe)  die  ^a^pcsmiere 
in|iifticîe ,  -coniçut  d'abord:  le  deffëin.  de'  ne  poinc 
obéir  r  n^ais  coipme  il-n'ctoicpas  leiplusifiott .,  il 
fuiv^t  le  confeil  plus  fage  que  lui  donnèrent  le  duc  • 
Maurice  &  ré^editetir;<di;i  Brandebourg  ^  de*  preh«. 


4^4     Histoire  Ecclésiastique. 

dre  patience ,  &<lcfe  foumectre  encore  ace  nouvel 

An.  IJ47*  ordre.  Ils  lui  promirent  d'employer  leur  crédit 
pour  le  faire  révocjuer ,  &  de  ne  point  quitter  la 
cour  quon  ne  lui  eût  rendu  la  liberté.  lis  allèrent, 
donc  avec  l'empereur  à  Naiimbourg ,  continuant- 
leurs  follicitations.  Mais  crois  jours  après  ce  prince, 
leur  fît  faire  deffenfes  de  pafTer  outre  ;  avec  mena- 
ces que  s'ils  venoient  davantage  lui  parler-de. cette 
affaire ,  il  feroit  conduire  Le  lantgrave  prifonniec 
en  Efpagne.  Le  duc  Maurice  &  l'éledeur  chagrins 
de  fe  voir  ainfî  rebutez ,  Se  né  fijachant  plus  com< 
ment  vaincre  l'opiniâtreté  de  l'empereur ,  6rent 
r^avoir  au  lantgrave  la  mauvaife  iffue  4e  leurs, 
démarches  ôc  de  leurs  follicitations ,  &  le  prièrent 
de  les  excufer ,  s'ils  ne  fuivoient  pas  davantage 
l'empereur ,  à  caufe  des  ordres  qu'ils  venoient  de 
recevoir.  Ils  firent  ajouter  pour  tempérer  en  quel- 
que fone  la  douleur  que  fa  trifte  fituation  lui  de- 
voit  caufer ,  que  la  colère  de  Charles  ne  les  em- 
pêcheroit  pas  de  fe  trouver  à  la  diète  d'Aufbourg 
dans  le  mois  de  Septembre ,  &  d'employer  tous 
;  leurs  foins  en  fa  faveur.  Qu'ils  crôïoient  cepen- 
dant que  s'il  faifoit  payer  les  cent  cinquante  inille 
écus  mpulez  par  le  traité ,  &  s'il  donnoic  fureté  de 
faire  exécuter  les.  autres  articles»  cclapourroic  beau- 
coup contribuer  à  fa  liberté.  Le  lantgrave  vott- 
Jant  à  quelque  prix  que  ce  fut  acheter  cette  liberté 
dont  on-le|>rivoit,  fuivit  l'ouverture  que  les  çiédia- 
teiirs  lui  donnôient ,  &  exécuta  tout  ce  qu'ils  ve- 
noient de  lui  propofef.Mais  quoique  fes  pUçes  fuf^ 
jfènt  démolies,  l'argent  compte  &  le  canon  déliyr  é, 
jl  ne  laiifa  pas  de  demeurer  toujours  prifpninier. 

Cetto 
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Cette  conduite  de  l'empereur  aïant  un  peu  dé-  . 
concerte  la  fadion  des  Proteftans ,  ce  prince  con-  '5^7* 

voqua  le  troifiéme  de  Juillet  une  dicte  des  princes    L^m^eTew affi- 
le l'empire  à  Aufbourgj&l'alfigna  pour  le  premier  g^JJJ  '*'"'  * 
^e  Septembre.  Dans  (on  mandement  il  diloit  que    ^^^  ^„J. 
Jcs  guerres  Tavoient  empêche  de  tenir  cette  dicte  «««.«^-  j^m* 
au  premier  jou r  de  Février  paUe ,  comme  il  avoit  ete 
jréfolu  à  Ratifbone  ;  que  maintenant  ces  troubles 
étant  appaifez,  &  leurs  auteurs  entre  Tes  mains  , 
il  n'avoit  pas  voulu  différer  davantage ,  afin  de 
pourvoir  à  la  guérifon  des  plaies  que  la  république 
en  avoir  reçue.  Qu'on  y  dclibcreroit  fur  les  matiè- 
res qui  dévoient  être  traitées  l'année  dernière  à 
:Wormes  Se  à  Katifborïne.  Que  cette  diète  devoit  fe 
téniràUlm ,  mais  que  la  pefte  avoir  obligé  de  chan- 
ger le  lieu.  A  près  cette  convocation  l'empereur  vint 
jde  Bamberg  à  Nuremberg,  où  il  ne  voulut  pas 
:que  l 'électeur  de  Saxe  &  le  Lantgrave  entralTehc 
avec  lui ,  dans  la  crainte  qu'il  n'y  arrivât  quelque 
défordre ,  parce  que  ces  princes  y  étoient  fort  ai- 
mez. C'eft  pourquoi  il  ordonna  aux  Efpagnols , 
de  les  garder  foigneufement  hors  de  cette  ville ,  où 
les  députez  de  Hambourg  vinrent  trouver  l'empe- 
reur pour  fe  remettre  fous  fon  obéiflance ,  &  raUu- 
rer  qu'ils  étoient  prêts  de  renoncer  à  la  ligue.  L'em- 
pereur les  rcijut  en  grâce  moïennant  la  Tomme  de 
cent  mille  écus  qu'ils  fournirent  pour  les  frais  de 
la  guerre.  Il  publia  le  fixiéme  de  Juillet  un  édic 
pour  déclarer  ce  qui  s'étoit  pafTé  entre  lui  &  le 
Lantgrave  ,  &  pour  défendre  qu'on  fît  aucun  toit 
à  fes  biens  &c  à  fes  fujets.  Dans  le  même  temps  le 
duc   Maurice  reçut  à  Leipfik  avec  beaucoup  de 
Tome  XXIX,  Nna 
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— ~ boute  ,  les  théologiens  de  "W^ittcmberg  ,  Melati- 

Aw.  1 54.7.  ^jjjQQ  ^  Pomeran ,  &  d'autres  qu'il  y  avoit  fait  vc- 
Lxvri.  jnif  Après  les  avoir  Ions-temps  entretenus  fur  fon 
•fiut  icaucMMin-  atxachement  lincere  a  la  religion  ,  il  leur  recoin-^ 
l^wktembecg.  manda  de  continuer  leurs  foins  pour  le  bon  gou- 
stetdoKMinfrrri  vcmement  des  cglifes  ôc  des  écoles ,  il  les  exhorta 
m.  I»  jw^  67*.  ^  pourfuivre  comme  ils  avoient  commencé ,  il  leur 

«ffigna  des  appointemens  ,  &  après  leur  avoir  fait 

quelques  préfens  il  les  renvoïa. 
Lxviii.         Ceux  de  Bohême  voïant  que  toucplioit  (bus 

Prague  le  rend  a  T  *     zT  1 

£(cré(ioD  au  roi  ics  armes  de  iem{)ereur  ,  députèrent  aufii  quel- 
les Ronuus.  1,        »    .  r/t-  .  •  j     r 
-ques-uns  d  entr  eux  pour  reliciter  ce  prince  de  les 

^Dt  »  ifu-  yj^QJjgj ,  &  la  ville  de  Prague  fe  rendit  à  difcre- 
f.TJu'ity'ôYû^^o^  *"*  roi  des  Romains  4  qui  y  fit  fon  entrée  au 
&  67i.tàit,Mn.  commencement  de  Juillet  ,  &  le  fixiéme  da  mè»> 
3iie  mois  cinq  cens  boui^eois  vinrent  au  châ-* 
téau ,  fe  mirent  à  genoux  devant  le  prince  &  lui 
jdemanderent  avec  larmes  qu'il  u(at  de  clémence 
à  leur  égard.  Ferdinand  leur  répondit  en  fourianc 
que  leurs  larmes  venoient  trop  tard  »  &  qu'ils  dé- 
voient les  répandre  lorfqu'ils  voi^urent  {tendre 
les  armes.  Cependant  à  la  prière  de  Tarchiduc 
Ferdinand  fon  hls ,  du  duc  Augufte  de  Saxe  frère 
•<!e  Maurice  &  des  autres  feigjieurs  qui  l'accompa» 
gnoient ,  il  fit  grâce  du  crime  à  chacun  en  parti- 
culier ;  &  commanda  que  tous  ceux  qui  étoient 
préfens  fuffent  gardez  dans  le  château ,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  pris  fes  réfolutions.  Quatre  jours  après 
le  dixième  Juillet  il  leur  fit  dire  à  quoi  ils  étoient 
condamnez ,  fc^avoir  :  Qu'en  la  première  aflcra- 
blée  des  états  ils  renonceroient  à  la  ligue  &  en 
lomprôicnt  tous  les  fceaux»  Qu'ib  apporteroient 
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toutes  les  patentes  de  leufs  privilèges  que  le  roi  ^ 

pourroit  révoquer  ^  ou  leur  accorder  de  nouveau ,  ^*^  '/47' 
comme  il  le  jugerott  à  propos.  Qu'ils  lui  remet* 
troient  toutes  les  lettres  touchant  les  droits  des 
quartiers  6c  des  compagnies  >  ce  qui  avoir  donné  oc- 
casion aux  troubles.  Qu'ils  rendroient  toutes  les 
places  qu'ils  occopoient ,  6c  renoncerotenr  aux 
droits  de  janÇdi&ioa  6c  d'impôts.  Qu'ils  livre- 
roient  l'écrit  de  l'alliance  faite  avec  le  duc  de  Saxe;  , 

Que  l'impôt  nus  fur  la  bterre ,  qu'ilsavotent  promis 
de  païer  durant  trois  ans ,  feroit  perpétuel.  Qu'ils 
feroient  conduire  au  château  toute  leur  artillerie  6i 
leurs  munitions  de  guerre.  Qu'ils  mettroienc  dans 
la  maifon  de  ville  toutes  les  armes  des  particuliers  « 
pour  être  emploïées  au  fervice  du  public: 

On  retint  dans  le  château  tous  ces  bourgeois  , 
ittfqu'à  l'entière  exécution  des  articles  ;  6c  l'af- 
£iire  fut  rapportée  au  peuple  qui  ratifia  le  tout  après 
que  Ferdinand  en  eut  feulement  relâché  cinquan- 
te. Pour  les  autres ,  quelques-uns  furent  condam- 
nez à  mort ,  6c  plufieurs  a  une  prifon  perpétuelle. 
Beaucoup  de  gentilshommes  furent  auflî  citez  en 
Juftice  ,  6c  quelques  uns  d'entr  «ux  furent  con* 
damnez  par  défaut  comme  trakres  6c  rebellés. 
Gafpard  Phlug  que  les  conjurez  avoient  élu  pour 
chef)  fut  condamné  comme  coupable  du  crime 
de  leze  majefté  ,  l'on  mit  fa  tête  a  prix  ,  6c  Ton 
promit  cinq  mille  écus  d'or  de  récompenfe  à  celui 
qui  l'apportèroit. 

L'empereur  étoit  encore  à  Bamberg  en  Fran-   ,   ^^.^^cc 
conie  ,    lorlque  le  cardinal  Stondrate  légat  du  «hâte  légat  aupr» 
pape  ,  vint  le  féliciter  de  la  part  de  PauUIl.  fuï  «'«'•»»'•*''="' 
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fa  viéloire  ;  il  en  fut  reçu  fort  honorablement  ; 
'  147'  gg  l'on  efperoit  que  cette  légation  alloit  appaifer 
Taiimit.  hifi.  toutes  Ics  difcordcs ,  parce  que  ce  Iceat  ctoit  char- 
'"{-h  ge  de  convenir  avec  1  empereur  des  condmons 

propofées  par  Mendoza.  Mais  lefuccèsfut  bien 
différent.  Sfon^rate  après  fon  compliment  vour 
lut  entrer  en  matière,  &  lui  parla  du  delTein  de 
faire  la  guerre  1  l'Angleterre ,  quoique  i  empereur 
eut  déjà  rejette  cette  proportion  qui  lui  avoit  été 
faite  par  le  nonce  au  nom  du  pape  &  par  un  en- 
yoïé  du  cardinal  Polus.  Le  légat  lui  dit  que  quoi> 
qu'il  fût  occupé  à  la  guerre  d'Allemagne  contre 
les  Proteftans  »  le  pape  n'avoit  pas  laiHe  de  le  char- 
ger, de  Jui  propofer  une  fi  bonne  œuvre  ,  parce 
qu'il  efperoit  qu'avant  fon  arrivée  ,  l'Allemagne 
feifoit  réduite  >  &  que  le  prince  feroii  libre  pour 
tirer  vengeance  des  tnfultes  faites  à  la  dignité  im- 
périale par  les  Anglois ,  &  que  rien  ne  pourroit 
empêcher  lé  fuccès  d'une  fi  glorieufe  entreprife. 
L'empereur  lui  répliqua  qu'il  avoit  alfez  d'occupa-^ 
tiens  en  Allemagne  pour  ne  fe  point  embaraifer 
d'autres  affaires  ,  qu'il  lui  falloit  du  temps  pour 
recueillir  le  fruit  de  fes  vidoires  ,  &  qu'il  étoit 
trop  fatigué  de  la  guerre  pour  vouloir  en  entre- 
prendre d'autres.  Le  légat  voïant  qu'il  ne  goûtoic 
pas  ce  projet ,  ne  lui  en  parla  pas  d'avantage. 
Lxx.       '    Illui  propofa  enfuite les  avantages  qui  revien- 
Hf^Konk!tm  droieiit  à  l'églife  y  Ci  tous  les  pères  étoient  réunis 

wirï'coDclirà  ^^^^  ^«  «^o"<^»^«  >  ^  ¥'^^  ïi'y  fût  plus  de  divifion , 
Trente.  &  lui  dit  que  le  moïen  d'y  réidfïir  étoit  de  mettre 

/tHu&t' "^'  ***  pratique  les  remparamens  que  Mendoza  fon 
ambafladeur  avoit  approuvez  à  Rome.   L'empe- 
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tcur  répliqua  qu'il  n'avait  entrepris  la  guette'  pat-  «        • 
aucune  vue  humaine,  n'aïant  eu  d'autre  deifeiti  An.  1547. 
que  de  foutenir  la  caufe  de  Dieu  :  que  le  ciel  l'a^ 
voit  protégé  ,  &  que  fes  intentions  étant  entière- 
ment pures  éi  déiintereiTées ,  avoient  été  ample- 
ment récompenfées  par  des  progrez  aufquels  il  ne 
s'attendoit  pas.  Qu'on  ne  pouvoit  régler  les  affai- 
res de  la  religion  en  Allemagne  ,  qu'en  rétablif- 
lànc  le  concile  à  Trente.  Que  cela  dépendoit  en- 
tièrement du  pape  ,  s'il  étoit  vrai ,  comme  il  l'aiTu- 
roit ,  que  ce  concile  eût  été  transféré  à  Ton  inf^çui 
puifque  dès-lors  il  n'avoir  aucune  raifpn  de  {bute-? 
tir  cette  tranflation  ,  le  prétexte  du  mal  conta- 
gieux dont  on  s'étoit  fervi  ne  Cubliftant  plus.  Que 
a  on  .s'oblUnoit  à  ne  le  pas  faire  ,  il  pievoïoit  de 
grands  malheurs  qui  rétomberoient  fur  celui  qui 
en  étoit  laUteur.  Le  légat  repartit  qu'il  ne  conve- 
noit  pas ,  &  qu'il  étoit  même  impofhble  que  le  con- 
cile, retournât  à  Trente  pu  les  pères  demeuroienjE 
malgré  eux ,  à  moins  qu'il  n'en  revînt  un  grand 
avantage  à  la  religion  qui  rendit  ce  retour  plus 
honnête  &  plus  facile.  Qu'on  devoit  fuivre  ce 
dont  oii  étoit  convenu  avec  Mendoza  ,  f9ayoir 
qu'auparavant  les  Allemands  Te  fournirent  aux 
décrets  déia  faits  &  à  ceux  qu'on  feroic  dans,  la 
fuite  ;  ce  qui  fcroit  honneur  à  l'empereur ,  qu*oii 
tegarderoit  comme  l'auteur  du  retour  du  concile 
S{  de  l'avantage  qui  en!  rcvicndrort  à  l'églife. 

Miais  l'empereur  I qui  jie  vouloir  .pas  s'en  tenir    u^S^Icmin- 
à  des  promefTes  donc  le*  conditions  paroiiToient  ^eàrempereurdc 

z'    .        *       .  1 ,  .    ,      *  .        MKt  recevoir  les 

Il  mcertaines  >  dit  que  tout  ce  qu  on  avan^oit ,  aécre»  du  concile. 
n'étoit  que  pour  éviter  l'affaire  ,  bien-loin  de  h  n.^&i'.'^'^"^' 
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'  vouloir  exécuter  ;  puifqu'il  écoic  évident  que  daos 
Av»  1/47.  jj  jij^fg  qu'on  alioit  tenir ,  on  ne  manqueroit  pas 
'  il'obftacles  pour  arrêter  l'exécution.  Si  d'un  côté 
le  légat  oppofoit  que  c'étoit  une  indignité  quo 
de  forcer  le  concile  à  retourner  à  Trente  feule- 
ment en  faveur  des  Allemands  iqui  le  mépriferoienc 
dans  la  fuite  ,  la  plupart  lui  étant  très-contraires , 
6c  tous  voulant  s'en  abfenter ,  comme  il  étoit  dé^ 
ja  arrivé  :  &  fi  de  l'autre  côté  I  empereur  foute> 
noit  que  quelque  chofe  qui  pâc  arriver ,  il  n'y 
avoir  que  ce  feul  moïen  pour  juftifier  la  conduite 
du  pape  devant  Dieu  &<ievant  les  hommes.  Sfon« 
drate  fit  de  nouvelles  infiances  pour  engager  Tem^ 
pereur  à  faire  recevoir  en  Allemagne  les  décrets 
du  concile  en  faveur  de  la  viâoire  qu'il  venoit 
de  gagner  ,  puifqu'il  avoir  combattu  6c  vaincu 
pour  la  caufe  de  Dieu  :  mais  il  n'eut  point  d'autre 
réponfe  de  ce  prince ,  finon  qu'il  voïoit  bien  qu'il 
étoit  venu  bien  inftruit ,  6c  que  pour  lui  tout  ce 
qu'il  avoit  à  lui  dire ,  c'eft  qu'il  ne  manqueroit  pas 
à  fon  devoir  dans  tout  ce  qui  pourroit  contribuer 
à  l'avantage  de  la  religion  ,  &  qu'il  fouhaitoit 
que  les  autres  fiffent  audî-bien  le  leur.  Le  légat 
die  que  le  pape  étoit  auffi  dans  Içs  mêmes  Ccntu 
thens  ,  qu'il  pentoit  comme  l'empereur  pour  I9 
fond  de  l'affaire  ,  &  qu'ils  ne  difFeroienr  entr'eux 
que  dans  la  manière  de  l'exécuter  le  plus  avanta* 
geufcment  :  6c  qu'il  efperoit  que  fa  maljefté  y  perl- 
ierôlt  mûrement ,  puifque  fon  ambA^Tadeur  n  ha- 
bile dans  les  a0aires ,  avoit  confenri  aux  condi.- 
(ions  qu'on  lui  avoit  propofées.  L'empereur  re« 
partir  qoll  n  ççoip  pas  furprçnant  qiae  îyiçndpza 
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eût  pu  fc  trofn|)cr ,  &  xpo  cela  n'av.oit  pas  bcfoin  '  '  '' 

dune  longue  méditation.  L«  Icgac  peu  fatisfait  *^*'  'SAr7' 

de  CCS  réponfes,  &  voïant  l'empereur  inflexible  > 

lui  demanda  fon  congé ,  <^u'il  obtint. 

.    On  le  blâma  à  Rome  de  lavoir  djcmandé  û 

promptement ,  &  encore  plus  de  n'avoir  pu  faire 

accepter  par  l'empereur  des  conditions  «jue  Men» 

dozâ  avoir  lui-même  approuvées.  Sfondrate  fo 

juftifia  fur  ces  deux  chefs  ,  &  en  racontant  dans  fa 

kttre  la  manière  dont  la  converfation  s'étott  pa(^ 

fée  avec  le  prince  ,  il  infinaoit  qu'il  ne  conrenoic 

pas  d'arrêter  les  pères  à  Boulogne ,  parce  que  nd 

s'y  trouvant  que  des  évêques  Italiens  &ltrcsrpeu 

d étrangers  ,  ce  concile  paiferoit  pour  :pcovinda!l 

plutôt  que  pour  cecumenique  >  que  les  peuples  le 

segarderoient  comme  fufpeû ,. parce  que  ceux  qui 

le  compafoient  étoient  fumets  du  pape«  Jk  a(Dbm- 

ble^  dans  Tes  états  :  qu'enfin  l'empereui  l'atant  cit 

averfion  ,  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  pFoduiiift  uik     . 

fchifme.  Il  écrivit  à  Maifée  fécretaire  du  pape  le 

trente-unième  de  Juillet ,  &  lui  manda  que  l'enij^ 

percur  ne  fe  départiroit  jamais  de  fes  premiers  £en-> 

timens  poui^  rétablir  le  concile  à  Trente  ,  quel« 

qijtes  raifons  contraires  qu  oh  lui  put  alléguer.  Ce 

qui  embaradbit  affez  le  pape  qui  ne  vouloit  point 

confentir  à  ce  retour ,  &  qui  écoic  bien  ailé  que  le 

concile  fut  aÛemblé  dans  une  ville  de  fes  états..  Il 

fallut  donc  attendre  un  temps  plus  favorable  pour 

tegler  l'affaire  du  concile. 

Cependant  l'empereur  fe  rendit  fur  la  fia  dti  o;,^,fJJ^fg 
mois  d'Août  avec  toutes  fes  troupes  à  Aulbourg,  <J«<»  tfA«fl>«»f, 
poury  tenir  la  diétedonirouvcccurefefitlcptetiuKr .  *'♦«'«*»«♦'»' 
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de  Septembre.  Charles  V.  retint  la  grande  églife 
*&'^^^'  &  quelques  autres  endroits  ,  laiiTant  le  refte  au 
mtn.    .9.  pag.  ç^^^^  ^  ^^  pcupIc.  Comnie  cette  ville  faifoit  une 

^n.^*^^'^^'  profeflion  publique  du  Luthéranifme ,  on  purifia 

iw^i*.*''f '««'''       églifes ,  &  l'empereur  chargea  \dichel  Sidoine 

?>}•  grand  vicaire  de  l'archevêque  de  Maience  ,  du 

nunt,iib'%%.n4i.  loïti  de  prêcher  dans  la  cathédrale.  Sidoine  s'ac^ 

quitta  de  cet  emploi  avec  beaucpup  de  zèle-  Il  fie 

pluHeurs  difcours  fur  le  facrihce  de  la  melTe  ,  qui 

furent  enfuite  imprimez  \  mais  comme  les  peuples 

étoient  toujours  préveiius  eh  faveur  de  Théréfie  , 

l'églife  où  il  prêchoit  étoit  alTez  fouvent  déferre, 

La  diète  fut  très  nombreufe  ,  tous  les  éleâeurs  s'y 

trouvèrent  j  Adolphe  archevêque  de  Cologne ,  le 

duc  Maurice  nouvel  éledeur  de  Saxe  &  les  autres. 

On  y  vit  auflî  Ferdinand  le  jeune  avec  le  cardinal 

de  Trente ,  Henri  de  Brunfwick ,  le  duc  de  Cle- 

ves  &  Marie  fœur  de  Charles  V.  accompagnée  de 

*    ià  nièce  la  ducheffe  de  Lorraine.  La  prince(fe  Sy« 

bille  femme  de  Jean  Frédéric  prifonnier ,  ne  man* 

qua  pas  de  s'y  rendre  dans  le  deffân  devoir  le  prin* 

ee  fon  mari ,  &  de  lui  procurer  la  hberté  s'il  était 

poilîble. 

DifcOTwderin».  *  ^près  que  Maximilien  d'Autriche  eut  parlé  en 

perewàiadiétc    peu  4e  mots  au  nom  de  1  empereur  ,  fa  majeft^ 

sitïdMibidMtfup.  Htexpoferfesfentimens  par  un  fécrçraire.  Il  rap- 

fag.  68t.  u      t  t    r  /T'  ^  \ 

jiticar.  uiifup'i.  pella  les  diètes  paUees  tenues  a  Wormcs.&  a  Ra- 
Sfoniboç'tm'.n'.  tlfbonne ,  &  fit  fentir  que  fi  elles  n'avoient  eu  au- 
cun fuccès,  on  ne  devoir  s'en  prendre  qu'aux  ar- 
tifices de  gens  mal  incentionnçz ,  qui  ne  fe  plai- 
fent  que  dans  le  trouble.  Il  ajouta  que  Dieu  aïant 
fait  il  hçureufen>e|it  réuiïir  fes  bons  deffeins ,  il 

n'avoir 


}% 
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n'avoit  pas  différé  de  publier  cette  diète  ,  afin  d*e-  . 
xaminer  de  leur  commun  avis  &  confentement       *   '^47' 
ce  qui  fera  bon  &  utile  à  la  république  >  &  parce 
que  les  différends  fur  la  religion  font ,  ajouta-t'il, 
la  caufe  des  troubles  qui  divifent  l'Allemagne ,  & 
que  la  paix  ne  peut  régner  ^  fi  on  n'y  établit  la 
tranquilité  ,  l'empereur,  continua  le  fécretaire 
au  nom  de  ce  prince ,  prie  l'afTemblée  de  délibé- 
rer fur  deux  points  de  très  grande  importance  » 
pour  lefquels  la  diète  eft  convoquée ,  &  qui  regar- 
dent directement  le  bien  de  l'empire.  Le  premier 
eik  que  chacun  témoigne  fon  zèle  à  chercher  & 
embraffer  les  moïens  proprés  à  rétablir  la  paix  & 
l'union  des  efprits  fi  divifez  fur  le  fait  de  la  re- 
ligion ,  pour  laquelle  il  a  fait  affembler  le  concile 
a  Trente  :  divifions  qui  ont  tant  fait  répandre  de 
fang  en  deux  guerres  différentes,   &  ruiné  tant 
d'états  6c  de  familles.  L'autre  point  qui  n'eft  pas 
moins  important ,  eft  de  travailler  à  rétablir  le 
libre  exercice  de  la  juflice  &  l'autorité  des  loix , 
qui  l'une  &  l'autre ,  à  la  honte  de  la  nation  AU 
lemande ,  fe  trouvent»  fînon  entièrement  ruinées, 
du  moins  foulées  aux  pieds  ôc  méprifées  de  tous , 
quoiqu'elles  foienc  la  bafe  fondamentale  de  l'em- 
pire. 

Il  ajouta  qu'il  avoit  été  ordonne  comment  la 
chambre  impériale  devoir  être  réglée ,  mais  que 
des  af&ires  lufvenuës  en  avoient  empêché  l'exé- 
cution. Qu'il  y  avoic  des  princes  &  des  villes  qui 
depuis  peu  avoient  promis  de  fe  foumettre  aux 
jugemens  de  cette  chambre ,  6c  de  contribuer  aux 
frais.  Qu'il  les  prioit  donc  tous  de  $'«n  rapppr» 
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ter  à  fcs  foins  &  à  fon  zèle,  naïanc  point  d autre 

An.  1J47.  intention  que  d'établir  des  juges  habiles  &  inte-. 
grès.  £t  parce  que  par  l'interruption  de  ce  tribu- 
nal ,  les  procès  fe  font  beaucoup  multipliez ,  &  le 
nombre  des  caufes  fort  augmenté ,  il  dit  encore 
qu'il  croïoit  convenable  d'ajouter  dix  juges  ex- 
traordinaires à  ceux  qui  ordinairement  compo- 
fent  la  chambre.  Qu'à  Tégard  de  ce  qui  concer- 
noit  les  plaintes  des  ecclcCafUques ,  a  raifon  de 
leur  juriidiâion  6c  des  biens  qu'on  leur  a  enle- 
vez ,  il  s'en  refervoit  la  connoiuance ,  ôc  qu'il  fe- 
roit  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  ôter  tout 
fcijet  de  querelle  ôc  de  difpute.  Quant  au  fecours 
contre  le  Turc ,  qu'il  jueeoit  à  propos  de  différer 
jufqu'à  l'arrivée  de  fon  frère  Ferdinand ,  qui  de- 
voir apprendre  quelles  trêves  Ton  a  accordées ,  6c 
ce  qu'on  devra  faire  dans  la  fuite.   Enfin  il  dit 
toujours  au  nom  de  l'empereur ,  qu'il  n'approu- 
voit  pas  les  délibérations  particulières  de  quel- 
ques-uns, qui  empèchoient  les  expéditions  pu- 
bliques ,  6c  faifoient  changer  d'avis  à  plusieurs , 
ce  qui  n'étoit  ni  honnête  ni  fupportabie  dans  des 
aifemblées  de  l'empire  ,  où  chacun  devoit  dire  en 
toute  liberté  &  en  public  ce  qu'il  penfe.  Apres  ce 
difcours ,  il  les  pria  de  traiter  incontinent  de  tou- 
tes ces  chofes ,  6c  de  déclarer  là-deflus  leur  fenti- 
ment. 
txxiv.  Comme  l'empereur  avoit  rétabli  la  religion 

b&'rSa^a:  «tholique  à  Aufboutg ,  il  remit  dans  fes  fonc- 
thoiique  à  Auf.  tions  le  cardinal  Othpn  Truchfés  de  Waldpurg 
De  Thott  hifi.  M.  ^^^ue  de  cette  ville  j  l'on  y  rebenit  aufïî  les  égli- 
4.»  7.  fcs,  6c  le  culte  divin  y  fut  obfervé  comme  avant 
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rhéréfic.  Mais  les  propoficions  de  l'empereur  tou-    ' 
chanc  la  religion  ne  furent  pas  également  bien  ^^'  ^547* 
remues.  Les  éleâ:eurs.  ecclefiaftiques  vouloîent  que 
fur  cet  article  on  s'en  rapportât  entièrement  au 
concile  de  Trente.  Les  Proteftans  ne  le  refufoient 
pas  tout>à-fait,  pourvu  que  ce  concile  fôt  libre  ^ 
que  le  pape  n'y  préfîdât  pas  ,  \&  que  les  évêques 
qui  s'y  trbuveroient  fu^Tent  difpeniez  du  ferment 
de  fideiké  qu'ils  lui  avorent  fait  j  de  plus  ^  que 
Meurs  théologiens  y  euflent  voix  délibcrative  ,  & 
que  les  décrets  déjà  laits  fuffent  revus  &  exami- 
nez de  nouveau.  D'autres  vouloient  qiie  le  con- 
cile fût  continué  4  &  que  les,  Proceftans  munis 
d'un  fàuf-conduit  da  papd  ôc  de  rempèretir  y  fuf«- 
fent  reclus  &  entendus ~,  &  qufils:&'ablrgea(rànt 
réciproquement  d'obferver  cequlTerok  décidé. 
L'empereur  pour  réunir  cette  diverfîté  a  opinions      lxxv. 
donna  fa  réponfe  le  vingtième  d'Odobre  ,  &  de-  fouïeuJt'on! 
manda  que  tous  géneralemeiit  fe  foumiffenc  au  '<=• 
concile.  Le  duc  Palatin  qui  craignoit  ^  le  duc  Mau- 
rice, qui  fouhaitoit  la  liberté  du  Lantgrave  ,  & 
d'autres  par  difFerens  motifs  abandonnèrent  tout 
à  la  volonté  de  l'empereur  ;  en  forte  que  le  vingt- 
iixiéme  d'Odobre  ,  ils  acquiefcerent  à  fes  deman- 
des par  un  ade  public.  Mais  il  y  eut  plus  de  difR- 
culte  à  réduire  les  villes  impériales  y  parce  qu'elles 
Voïoient  d'un  côté  qu'en  fe  foumettant  au  concile 
elles  alloient  expofer  leur  nouvelle  religion  à  de 
grands  périls ,  6c  que  de  l'autre  s'obftrner  a  ne  le  pas 
faire,  c'étoif  irriter  l'empereur  qui  paroiffoiten  état 
de  fe  faire  obéir  ,  furtout  depuis  lavidoire.  Enfin 
4eurs  députe? préfeliterentà lemp er-eur un  écrit  qui 
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T : —  contenoic  les  conditions  aufciuelles  leurs   villes 

An.   1/47.  écoient  dirpofécs  à  recevoir  le  concile.  L'empereur 


A^îuL^indi-  S"*  ^^^^  ^^'^  ^*  foumectoicnt  fans  reflriâion,  leur 
w  ht  r<        *  '  '  '        "       "^ 

beatw 
**n      '  '     dans  lequel  ils  expoferenc  encore  plus  clairement  à 


nonsiesProtcftant  ht  lepondre  qu  d  recevoir  leur  ibumilGon  avec 

le  foumcttcot.        1  '^  1     .^.  •    -i     J  /      • 

tai  n        beaucoup  de  joie  :  maisiu  donnèrent  un  autre  écrit 


ut.  t.    ""  '^■^'  quelles  conditions  ils  prétendoient  obéir.  Cet  aâe 

ïfit!S'.*!o!^*  ctoit  con^D  en  ces  termes.  »»  Que  les  princes  &  les 

'•*>"»'*'J'     «villes  impériales  fe  foumettroiont  aux  décrets 

>>  du  concile  qu'on  celebréroit  à  Trente  ^  comme 

a>  dans  une  ville  avantageufe  aux  Allemands  ^  & 

»  qui  ne  fera  pas  recufee  par  les  autres  nations  : 

»  Que  dans  ce  concile  on  y  traitera  les  matières 

^  félon  la  doârine  de  l'écriture  &  des  faints- pères  : 

M  Que  Tempereur  comme  prote^eur  Zc  avocat  de 

»  réglife  promet  ^*on  y  parlera,  avec  une  entière 

"  liberté  ,  qu'on  y  demeurer»  en  toute  sûreté , 

m  tant  les  catnoliques  que  ceux  qui  fuivent  la  con- 

»  feiïîon  d'Aufbourg  :  Que  les  cvèques  de  toutes 

M  les  provinces  chrétiennes /principalemienc  ceux 

»  d'Allemagne  pour  qui  le  concile  fe  tient  ^  y  af- 

,  '-.^^Y^y*.    »  fîftcront  ou  par  eux  -  mêmes  ou  pi^r  leurs  procu- 
re i«guiepiaint  .1     /  Al  ^  .1  '  ./     . 

ic  Taâe  de  fou-  »  reuTs  ,  S 119  loiK  empechez.  »  Comme  il  n  etoit 

M^wftaesProte-  pQ^pj  ^^ût  du  pîTpe  ûans  cet  a<3»  ,  le  légat  s'en 

Faiiav.utifap.  plaignit,  mais  on  lui  répondit  qu'on  ne  l'avoit 

Sifi^^^I  pas  nommé  expreCément  de  peur  de  renouveller 

timoo(MrkJnn.\es  dîfputes ,  &  qtt'oii  cn  avoit  fait  une  mention 

tacite  exprimée  dans  ces  paroles  ,  qu'on  y  traite- 

Toit  les  matières  fuivant  la  doârine  des  pères  j  Se 

fur  l'autre  article  qui  fixoit  le  concile,  à  Trente , 

on  lui  dit  que  la  refolution  en  étoit  prife ,  6c  que 

i'empereux  ne  fe*reJâchexoit  pas  là-de/fus.  Cettç 
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af&ire  étant  ainfi  refoluë  ,  les  éleâ:eurs  tant  ca-<  ■         -^ 

tholiqucs  que  protcftans ,  allèrent  trouver  le  legac  Ak.  1/47. 
qui  ne  les  attendoit  pas ,  &  lui  demandèrent  à  di> 
ner  fans  être  invitez  ,  lui  masquant  toujours  beaup' 
coup  de  refpeifl  &  de  déférence. 

Lempercur  aïant  conçu  le  deflein  d'cmploïer    Lxxviir. 

/.*  .   /  I  !•    1»         •  !..  Orares  donnez 

toute  Ion  autorité  pour  rétablir  1  ancienne  religion  m  cardinal  m*. 
en  Allemagne  &  le  concile  à  Trente  ,  le  cardinal  ^^  ^'"^^ 
Madrucce  que  l'on  envoïoit  à  Rome  ,  fut  chacgé    faiiM.mUfmf» 
d'emploïcr  fon  zèle  auprès  du:  pape  &  foti  habi-  ""  l^  «4  i^m 
leté  dans  les  af&ires ,  à  lui  remontrer  au  nom  de  «"•"'3** 
l'empereur  &  du  roi  des  Romains  ,  que  quoiqu'il 
y  eût  de  grandes  difficultez  fur  l'autorité  que  le 
fiege  apoftolique  exerçoit  dans  le  concile  de  Tren-' 
te  ,  cette  autorité  étant  fufpede  à  l'une  des  parties  ) 
cependant  la  foumiiïîon  feroit  abfoluë  ,  fans  être 
reftrainte  par  aucunes  conditions.  De  plus  il  de- 
voir faire  reiTouvenir  le  pape  qu'il  avoir  pri^mis 
qu'auifî-tôt  que  l'Allemagne  accepteroit  le  con-« 
cile  >  il  le  rétabliroit  à  Trente  ,  &  de  le  fommet 
de  ,tenir  fa  parole  puifque  cette  acceptation  venoit 
d'être  faite.  Il  devoit  ajouter  ou  du  moins  faire 
fentir  que  fi  le  pape  confentoit  à  des  demandes 
il  juftes  ,  l'empereur  n'oublieroit  rien  pour  réta* 
blir  l'autorité  du  fiege  apoftoliqued^  maintenir  la 
foi  ,■  comme  il  avoit  fi  louvcnt  promis.  Mais  que 
s'il  le  refufoit  ,  Tempereur  feroit  excufé  devant 
Dieu  ,  devant  le  pape  &c  devant  tous  les  hom'^ 
me$  des  fâcheufes  fuites  que  la  religion  en  âduâm 
roit. 

Comme  il  n'y  avoit  pas  d-apparancc  qua  l'at 
faire  du  tetour  du  concile  fût  fi^promptement tes* 

Oooiij 
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■  minée  ,  &  qu'il  ctoic  important  de  régler  en  AU 

An.  1J47.  lemagne  les  chofes  qui  concernoient  la  foi  ,  & 
que  le  pape  n'avoit  délégué  perfonne  à  ce  fujet  j 
le  légat  devoit  encore  demander  au  pape  qu'il 
nommât  quelques  perfonnes  munies  de  fes  pou- 
voirs pour  remédier  aux  maux  autant  qu'il  feroit 
poffible  de  le  faire  j  &  luiexpofer  tout  ce  que  là 
cardinal  jiigeroit  neceflàire  pour  la  réformation 
des  moeurs  en  Allemagne.  Et  parce  que  le  pape 
.    {uc-  la  deftiande  du  rappel  du  condle  avoit  fou- 
vènc  oi^jeâé  ,  que  s'il  venoic  à  mourir ,  ce  concile 
toudroit  s'attriouer  le  droit  de  lui  nommer  un 
fuccefTeur  :  Madrucce  devoit  l'aiTurer  que  l'inten^ 
tion  de  l'empereur  étoit  que  l'éleâion  îe  fift  à  Ro< 
me ,  félon  le  droit  des  cardinaux  ,  &  qu'il  enga* 
geoit  fa  foi  qu'il  feroit  obferver  ce  règlement  j  & 
qu'au  cas  que  Ton  fût  obligé  de  procéder  à  cette 
éleâion ,  le  pape  pouvoit  s'afsûrer  qu'on  n'éliroit 
en  fa  place  qu'un  fujet  digne  du  fiege  de  S.  Pierre , 
&  qu'en  cas  de  mort  de  l'empereur ,  Ferdinand 
fon  fuccefleur  tiendroit  la  main  à  l'exécution  ,  & 
Y  engageoit  fa  parole. 
VmUw.  iHi,        La  fuite  des  inftruâions  du  cardinal  Madrucce, 
^toic  que  s'il  trouvoit  que  le  pape  fiA  trop  de  difiî^ 
cultes  ',  il  fe  j<>ignit  à  1  amba(fad^ur  Mendoza  ,  Se 
qulk  protcftafletjt  tous   dcuic  dans  un  confiftoi- 
re ,  ou  autrement ,  comme  ils  le  jugeroient  à  pro- 
pos y  en  preiènce  des  cardinaux  ,  des  ambalfadeurs 
&  Id'aiicres  "perfonnes  "lUutoi  ,  -que  l'empereur 
.    n'avoir  rien  oublié  de  ce  qui  concernoit  fa  puif- 
fari<:e  pour  procurer  rhî)nncuf  de  Dieu  &  l'avan- 
lagç  4ç  la  religion  chrçtiçnpç  j  &  qu'ils  fe  fen-r 


».»» 
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toienc  obligez  de  le  Icuç  faire  connoicre.  Que  il  — - 


après  toutes  ces  démarchés,  le  pape  obligcoit  les  ^^*  'J47« 
pères  de  Boulogne  à  procéder  contre  le  retour  du 
concile  à  Trente,  l'embafTadeur  Mendoza .  pro«- 
teftât  auili  félon  la  formule  qu'on  lui  avoir  pref-  ■ 

crite.  Avec  ces  inftrudions  le  cardinal  Madrucce      lxxix.  • 
parit  de  Boulogne  où  il  eut  quelques  entretiens  nl^ru^^c^l 
avec  Odave  Farnefe  >  &  arriva  à  .Rome  le  dix-  f *""'  '*"*  ""» 
fepticme  de  Novembre.  U  prefenta  une  copie  de    païuv.  nnfap. 
fes ordres  au  pape,  qui  avoic  fait  venir  le  cardi-  ^»o-^p<».5>. 
Bal  Marcel  Cervin  de  Boulogne  pour  concerter  '•  à"  >. 
avec  lui  la  répisnfe  qu  il  devoir  faire.  Il  étoit  arrivé 
à  Rome  le  neuvième  de  Novembre.  Paul  con fui- 
ra encore  là-deffus  les  cardinaux  Sfondrate  &  de 
Monté.  Il  envoïa  à  ce  dernier  comme  étant  le 
plus. proche  une  copie  des  ordres  de  lempereur , 
&  lui  marqua  que  pluGeurs  des  pères  étoient  por- 
tez à  la  fiifpenfîon  du  concile.  Sfondratie  dans  fa 
reponfe  faifoit  voir  les  inconvéniens  qui   naî- 
croient ,  foit  qu'on  remit  le  concile  à  Trente  ,  foit 
qu'on  le  continuât  à  Boulogne ,  fans  toutefois  rien 
décider. 

Mais  le  cardinal  de  Monté  s'expliqua  plus  clai-  sentLînîf' 
remenr.  Il  conjeâura ,  en  voïant  les  ordres  de  «•«"«i  Je  Monté  rm 
1  empereur ,  que  le  deilem  de  ce  prince  etoit  de  percur. 
faire  retomber  fur  le  pape  &  fur  les  cardinaux  la  '-»««*.  w^  7.  ». 

ri  I  »'Lv  A      *•  e*  litterit  Mon- 

laute  du  retardement ,  pour  s  attribuer  a  eux-me-  tamadcervinum. 
mes  toute  l'autorité  du  fynçdc  qu'on  devoir  af-  V.'titDwmb. 
fcmbler  :  mais  il  combattiifcette  raifon  ,  en  fai-  ^^♦^^ 
faut  voir  qu'elle  n'avoir  pas  lieu  ,  puifque  le  con- 
cile étoit  déjà  affemblé  >  &  qu'aVant  été  transféré 
librement  ^  de  fon  plein  gré ,  il  n'étoit  pas  au 
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— — — •  pouvoir  de  TcmpcMurdc  le  placer  félon  fa  fancai- 
Ak.  XJ47.  gg  Jans  l'endroit  qu'il  jugeoit  à  propos  ,  maigre 
les  pères ,  le  fouverain  pontife  &  les  princes  diie> 
tiens  y  parmi  lefquels  le  roi  de  France  l'avoit  ap- 
prouvé pour  la  ville  de  Boulogne  où  il  «nvoaoit 
»  de  jour  en  jour  pluiîeurs  évèques  de  fon  roïaume, 

&  un  grand  nombre  des  cardinaux  François  à 
Rome ,  pour  aflifter  le  pape  contre  les  efforts  des 
Impériaux.  Que  les  clameurs  des  hérétiques  qui 
veulent  le  concile  à  Trente ,  ne  font  pas  une  rai* 
Ton  pour  l'y  rétablir ,  puifque  tant  d'évèques  &  de 
princes  catholiques  s'y  oppofent.  Il  ajoutoit  que 
H  les  ordres  de  l'empereur  avoient  été  remis  au 
pape  en  particulier  ^  comme  on  l'avoit  toujours 
fait  j  â  éteit  d'avis  qu'on  lui  auroit  dû  répondre 
avec  beaucoup  de  modération  ,  en  infifbnt  tou». 
jours  néanmoins  qu'on  ne  vouloit  point  ôter  att 
concile  la  liberté  de  demeurer  x>ù  il  jugeroit  à 
propos.  Qu'il  n'efl  pas  néceflàire  de  juftifîer  la 
tcanflation ,  puifque  l'empereur  n'en  dit  rien*  Que 
fî  les  Impériaux  font  dp  nouvelles  inftances  ^  on 
)eur  af%nera  un  jour  auquel  ils  paroitront  dans 
•un  conimoire ,  &  y  recevront  leuc  céponfe.  Mais 
,qu  il  faut  la  faire  forte ,  claire ,  précifè  »  &  y  ajou- 
ter des  cenfures  contre  tous  ceux  jqai  empêche-' 
;ront  les  évêques  de  fe  rendre  au  concile ,  lans  en 
/excepter  même  ^empereur  ;  &  ne  confentir  au 
-retour  à  Trente  fous  aucune  condition  ;  d'autant 
plus  quf'y  aïant  eu  autftfois  du  danger  pour  ceux 
qui  y  etoient,  il  y  en.  «uroit  beaucoup  plus  au- 
jourd'hui que  l'empereur  s'eft  ouvertement  dé- 
,c|Aré  cpntrc  le  pape  dj^puis  les  (roubles  arrivez  à 

Plaifance* 
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Plaifance.  Mais  on  ne  peut  entendre  ce  dernier        . 
article  fans  remontet  un  peu  plus  haut.  ^*  '^^T** 

Le  pape  avoit  été  marié  avant  d'être  engage    oiSIntré 
dans  l'état  ecclefîaftiqne  ,  &  de  fon  mariage  il  Je  pape  &  rempe- 
avoit  eu  une  fille  nommée  Conftancc  ,  &  un  fais  duchëdePartnc* 
nommé  Pierre-Louis  Farnefe  qu'il  fit  duc  de  Par-  '     *^'* 
me  &  de  Plaifance ,  en  retranchant  par  ce  moïen    âeidtn  in  nmt 
du  patrimoine  de  l'églife  ces  deux  villes  que  les  **^*  ^*  *'* 
Fran<jois  lui  avoient  autrefois confervées.  Mais  pour 
les  remplacer  il  attacha  au  faim  fiége  à  titre  d'échan- 
ge la  principauté  de  Camerino  &  la  feigneurie  de 
Nepi  qu'il  avoit  donnez  à  fon  petit-fils  OàaviOjlorf- 
qu'il  époufa  Marguerite  d'Autriche  fille  naturelle 
de  Charles  V.  pour  en  joiiir  eux  &  leurs  enfans. 
De  plus  il  ordonna  que  pour  le  duché  de  Parme  & 
•de  Plaifance ,  on  païeroit  à  la  chambre  apoftolique 
huit  mille  écus  par  an. 

Tout  ce  procédé  déplût  à  l'empereur  déjà  aigri 
contre  Pierre-Louis  qu'il  accufoit  d'avoir  eu  part 
à  la  coiijuration  de  Gènes ,  qui  avoit  coûté  la  vie  x  - 
Jannetin  Doria  }  ainfi  ce  prince  refufa  de  ratifier 
ce  qu'avoit  fait  le  pape ,  qui  fiit  fi  piqué  de  ce  re- 
fus qu'il  rappella  Oàavio  fon  petit-fils  avec  les 
troupes  qu'il  avoit  erivoïées  eh  Allemage  contré 
les  Luthériens.  L'empereur  en  fut  très-irrité ,. crai- 
gnant que  les  Proteftans  ne  s'en  prévaluffent* 
Pierre-Louis  ne  tarda  pas  à  fe  faire  connoitre ,  il 
viola  toutes  fortes  de  droits ,  s'attira  la  haine  de 
la  nobleife  &  du  peuple ,  &  devint  un  vrai  tiran. 
Ses  crimes  infamés  donnèrent  occafion  à  une  conf- 
piration  dans  laquelle  il  fut  afiafiîné  :  auffi-tôt  les 
troupes  de  l'empereur  furent  remués  dans  Plaifan- 

JomXXlX.  Ppp 


48*      Histoire  Ecclesiastiqub.:  ' 
— — —  ce ,  mais  Parme  fut  confervée  au  pape  par  les  foîtt$ 
Ak.  1 547.  ^^  comte  Sforce  de  Sanda-Fiorc ,  &  du  vicelégat 
de  Boulogne.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Pierre^ 
Louis  affligea  ienfiblement  le  pape ,  mais  (a  fain^ 
teté  fut  au  moins  aufli  touchée  de  la  perte  de  Plai- 
fance  ^  &  ne  penfa  plus  qu  a  engager  Tenipereur  à 
lui  rendre  cette  ville  ;  il  y  eut  fur  cela  pluueurs  né- 
gociations ,  mais  toutes  inutiles.  Ce  prince  de- 
meura fermé  ,  &  ne  voulut  entendre  aucune  pro- 
pofîtion. 
o?  mmJJc  k    Durant  cette  conftcrnation  les  légats  qui  étoient 
deuxième  fcffion  à  ^  Boulogne  luçerent  qu'il  n'étoit  pas  poflible  de 

un  outquonne  .     t      9  ^r         \  •       -'  Je  L 

fixe  pas.  tenir  la  iellion  le  qumzieme  de  Septembre ,  jour 

Taitav.ubifupri  auquel  elle  avoit  été  aiHgnée ,  &  qu'il  falloit  in- 

"trl'F^ujLdu  terrompre  toutes  les  adions  finodales.  La  réfolu- 

Tt't'^iy*'^^  ^lo^  6^  ^^^^^  ?^^^^  ^  ^^"* ^^*  prélats  aïant  été  con- 
voquez le  quatorzième  de  Septembre  dans  le  pa- 
lais du  cardinal  de  Monté  j  ce  légat  leur  dit  t 
Qu'à  la  vérité  le  lendemain  étoit  le  jour  deftiné 
pour  la  felïion  ,  mais  que  chacun  yoïoit  Tembar- 
ras  où  étoit  le  concile  ;  Qull  y  avoit  beaucoup  de 
prélats  en  chemin ,  fur-tout  des  François ,  &  que  le& 
nouveaux  venus  n'avoient  pas  encore  eu  le  temps 
de  s'inftruire  des  matières  i  que  ceux  même  qui 
pendant  tout  l'été  avoient  allifté  aux  difpUtes  des 
théologiens  ,  n'étojent  pas  encore  prêts.  Que  le 
meurtre  tout  récent  du  duc  Pierre-Louis  tenoit  tout 
le  monde  en  fufpens ,  &  les  avertiâfoit  de  veiller  à 
la  sûreté  des  villes  de  l'état  eccleHaftique.  Qu'il  fe 
réjoiiiflbitavec  fon  collègue  de  s'être  refervé  le  pou-, 
voir  de  différer  la  feffion ,  d'autant  plus  que  l'am- 
balfadeur  Mendoza  les  en  foUicitoit  y  Se  que  ceU 
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les  exemtoit  de  la  peine  de  la  célébrer.  Qu'il  étoic  — — — 
d'avis  de  fe  fcrvir  de  cette  refervc  dans  le  befoin  ^  ^'  '  -^^-J» 
préfent ,  &  de  proroger  à  l'heure  même  la  feffion 
fans  la  tenir  le  lendemain.  Et  tous  les  pères  fu- 
rent de  ce  fentiment  fans  en  excepter  aucun. 

Mais  comme  il.  s'agilFoit  du  jour  auquel  on  de-;- 
voit  renvoïer  cette  lelHon  j  le  légat  dit  qu'après 
avoir  cherché  long-temps  ,  il  navoit  pu  trouver 
un  jour  fixe  &  déterminé  pour  pouvoir ,  dans 
l'intervalle  ,  travailler  conftamment  aux  matières*^ 
qu'on  devoir  y  traiter.  Que  les  pères  n'ignoroient 
pas  que  dans  le  temps  qu'ils  étoient  aUemblez  à 
Trente  ,  ils  avoient  emploie  fept  mois  à  examiner 
la  matière  de  la  juftification  qu'on  croïoit  d'abord 
devoir  être  expédiée  en  quinze  jours  ,  quoique 
fouvent  on  tînt  deux  congrégations  par  jour.  Que 
quand  on  traite  de  la  foi ,  &  qu'il  ell  queftion  de 
condamner  des  hérétiques,  on  ne  peut  prendre 
trop  de  précautions  ,  ni  s'arrêter  trop  long-temps 
à  la  difcuflîon  des  termes.  Qu'il  ne  pouvoit  pas 
fçavoir  certainement  s'il  feroit  poflible  de  tenir  la . 
ieflion  dans  quelques  jours ,  ou  fî  l'on  ne  feroit 
pas  obligé  de  la  déférer  édcôre  plufieurs  mois  :  & 
qu'ainfi  il  trouvoit  à  propos  de  la  proroger  pour 
tout  le  temps  qu'il  plairoit  au  concile  j  &  qu'il  lui 
fembloit  que  c'étoit-là  le  feul  parti  qu'on  pût  pren- 
dre.; Que  fi  quelqu'un  répliqUoit  qu'en  fçachant: 
le  temps  fixe  <&  détermine ,  l'on  prendroit  mieux 
fes  mefures^pour  examiner  les  matières ,  il  n'avoit 
•point  d'autre  réponfe  à  faire ,  fi  ce  n'eA:  que  dans 
quelques  jours  on  pourroit  connpltre  quel  feroit 
le  progrès  du  concile  &  qu'alors  on  fe  déiermi^ 

Pppij 


4^4    Histoire  Ecclésiastique. 
'  ■  —  ncroit.  Tous  les  percs  furent  de  cet  avis ,  &  le  con- 

^  N.  I J47.  çjjç  demeura  fufpendu.  Le  lendemain  on  vit  arriver 

à  Boulogne  un  Portugais  évêquc  de  Pono  fuf&agant 

deBrague. 
LtttSîiVvé-      Cependant  les  évêqucs  d'Allemagne ,  foUicitez 
ques  d'AUemagne  par  Tempereur  ,  écrivirent  au  pape  pour  lui  de- 
maSct^irMn(£  mander  le  rétablilTement  du  concile  à  Trente; 
à  Trente.  Après  avoit  montré  dans  cette  lettre  que  les  mal- 

t^.f.7.u'^'  "*■  heurs  où  l'Allemagne  étoit  plongée  venoient  des 
g^^^ui"'^^'^"  divifîons  qui  régnent  par  tout  au  fujet  de  la  re- 
*t^'  ligion  ,  ils  ajoutent  :  Qu'ils  ne  doutoient  pas  qu'on 

Ext.  littéral  «»      P  a         a  /  •  *     !•  ^ 

eoUcaton.  4rchUf.  ti  eut  pu  prcveuir  tous  ces.  maux ,  en  appliquant 
*ï»S*.***  '*'  les  remèdes  à  propos  :  Que  ce. remède  étoit  le  con- 
cile ,  ainfi  qu'on  l'avoit  demandé  tant  de  fois ,«  6c 
qu'ils  efpèroient  qu'on  le  tiendroit  en  Allemagne  , 
dont  ils  ne  pouvoient  s'abfenter  long-temps.  Que 
c'étoit  la  raifon  pour  laquelle  aucun  d'eux  n'étoit 
allé  à  Mantouë ,  ni  à.Vicenfe ,  Ôc  très-peu  à  Tren« 
te  ,  parce  que  cette  ville  eft  plutôt  d'Italie  que 
d'Allemagne  ,  principalement  en  temps  de  guer- 
re. Qu'aujourd'hui  qu'on  joûi0bit  de  la  paix  ^  de 
qu'on  efperoit  de  yoir  arriver  le  vaifiTeau  neureu- 
fement  au  port  ^  ils  avoient  été  fort  furpris  d'ap-- 
prendre  >  que  ce  concile  dans  lequel  ils  mettoient 
toutes  leurs  efpérances  ,  avoit  été  transféré  ail- 
leurs ,  pour  ne  pas  dire  divifé  :  Enforte  qu'étant 
privez  de  ce  remède ,  il  ne  leur  Kftoit.  plus  qu'à 
recourir  à  l'églife  apoftolique  j  .eh  priant  le  pape 
4e  confulter  le  fàlut  de  l'Allemagne^  &  de  vou- 
loir bien  rétablir  le  concile  à  Trente  ;  après 
quoi  il  devoir  attendre  d'eux  toutes  fortes  de  fer< 
vices  U  d'obélifançe.  C^uc  comme  ils  n'ayoicaïc- 
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^oint  d'autre  reflburce  dans  les  maux  qui  les  me-  — — 
haçoient,  ils  le  fupplioientt  de  ne  leur  pas  refufcr  ^^'  '^47- 
la  grâce  qu'ils  lui  demandoient  avec  inftance  , 
parce  qu'autrement  ils  prendroient  d'autres  mefu. 
res  fans  fa  participation  ,  pour  terminer  leur  dif- 
férends. Enfin  ils  le  prioient  de  prendre  leurs  re^ 
montrances  en  bonne  part ,  parce  que  leur  devoir 
&  la  conjonâure  des  affaires  les  obligeoient  à  lui 
écrire  de  la  forte.  Mais  ces  inftances ,  ces  vive» 
follicirations  ne  firent  point  changer  le  pape ,  Ôc 
le  cardinal  Madrucce  n'aïant  pu  rien  obtenir  de 
lui  s'en  retourna  à  Aufbourg ,  &  lâifla  fes  inftruc- 
tions  à  rambaffadeur  Mendoza ,  à  qui  Cbarles  V. 
avoit  donné  ordre  de  quitter  Sienne  où  il  étoie 
pour  accorder  les  différends  de  cette  république , 
&  de  fe  rendre  inceifamment  à  Rome  :  ce  qu'il 
fit. 

Cet  ambaffadeur  obtint  du  papef  d'être  entcn-    txxîiv, 

1  11.  1  f»n     •  •    /•       •  Demandes  de 

du  publiquement  dans  un  conliitoire  qui  le  tmt  ràmbafTadcur 
le  quatorzième  de  Décembre ,  &  où  tous  les  am-  SbHHe*conciia 
bauadeurs  des  princes  furent  appeliez  j  Mendoza  ^'^'"*^' 
y  cxpofa  en  termes  modeftes  ,  mais  prononcez;  ub!^.{^!i!t\ 
avec  feu  j  la  néceffité  de  rétablir  le  concile  à  Trente , 
&  les  inconveniens  qui  naitroient  en  différant  y  &c 
ajouta  qu'il  avoit  ordre  de  protefter ,  que,  le  finode- 
dè  Boulogne  n'étoif;  pas  légitime ,  u  le  pape  re- 
fufoit  de  contenter  fon  maître.  Quoique  le  pa- 
pape  eût  déjà  fouirent  répondu ,  qu'il  falloir  faire 
retomber  tout  le  mal  dont  on  fe  plaignoit  fur  les" 
pères  refiez  à  Trente  qui  ne  vouloient  pas  fe  ren«> 
dre  à  Boulogne  3  ou  plutôt  qui  en  étoient  empè^ 
chez ,  afin  de  délibérer  tous  eiifemble  fur  le  It^es 

Pppiij 


4^6  .    HisiTOiRE  Ecclésiastique.* 
T  où  l'on  indiqucroit  le  concile  pour  être  continué  ; 

^^^'  cependant  il  chargea  un  de  fes  fécretaires  de  di- 
re qu'il  en  cpnfulteroit  avec  les  cardinaux ,  autant 
que  l'importance  de  l'affaire  lexigeoit ,  6c  qu'on 
apprendroit  à  Mendoza  dans  un  autre  confîftoire 
ce  qui  auroit  été  délibéré.  Il  défendit  en  même 
temps  d'infcrire  la  demande  6c  le  difcours  de  l'am-. 
bafTadeur  ,  que  celui-ci  n'eût  entendu  la  réponfe 
qu'on  devoit  lui  donner  ,  parce  qu'alors  chacun 
pourroit  donner  hbrement  Ton  avis.  L'ambafTa- 
deur  étant  forti  ^  les  cardinaux  après  avoir  deman- 
dé au  pape  fon  fentiment ,  convinrent  tous  qu'il 
falloit  rcnvoïer  l'aâaire  aux  pères  de  Boulogne ,  6c 
la  laifTer  à  leur  jugement.  Ce  que  le  pape  fît  pat 
un  bref  qu'on  y  envoïa  auilî-tôt. 
Le^ f  ?éïrit  à  C'étoit  le  feiziéme  de  Décembre ,  &  il  fut  rendu 
Boulogne  pour    aux  petes  de  Boulogne  le  dix>huitiéme.  Le  pape 

fcavoir  Tavù  des  s*-  .  r  .    /      .  ./'•/• 

pcres.  après  avoir  rapporte  tout  ce  qui  etoit  arrive  jul- 

Taiiav.  lib.  10.  qu'alors ,  ordonnoit  au  cardinal  de  Monté  Ton  lé> 

"^  •»•;•  gat de  propofer la chofe  aux  pères,  6c  de  lui  en- 
voler au  plutôt  leurs  avis.  Le  légat  félon  les  lettres 
qu'il  avoit  reçues  de  fon  collègue  Cervin  qui  étoit 
à  Rome ,  voïoit  beaucoup  de  difficultez  dans  cet- 
te délibération  ,  il  avoit  déjà  expérimenté  que 
quelques-uns  des  pères  n'avolent  pas  un  efprit  fa- 
cile à  manier ,  ce  qui  lui  avoit  ^ait  opiner  qu'il  fal- 
loit néceffairement  transférer  le  concile  à  Rome. 
D'un  côté  il  fentoit  combien  il  étoit  important  de 
maintenir  la  liberté  &  d'éviter  la  violence.  Il  pré- 
voïoit  d'ailleurs  qu'un  grand  nombre  excitez  par 
difFerens  motifs,  6c  principalement  dans  la  vue  do 
Xie  point  irriter  l'empereur  ^  qui  commandoit  aux 
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deux  tiers  de  la  chrétienté ,  confentiroient  au  re- • 

tour  du  concile  :  &  c'eft  ce  que  le  légat  ne  vouloit  ^n.   i  J47. 
pas ,  dans  lappréhenfion  que  Tempereur  ne  fût 
trop  puifTant  à  Trente  &  n'y  exerçât  une  autorité    e*  i,tteris  cer- 
trop  abfoluë  fur  les  pères ,  dont  la  plupart  feroient  mm^n.DtcVmk, 
fes  fujets  aflemblez  dans  une  ville  de  fa  domina- 
tion :  ceft  ce  que  de  Monté  écrivit  à  Cervin  ,  qui 
lui  répondit  qu'il  avoit  prévu  le  même  danger  , 
qu'il  nilloit  toutefois  hazarder  cette  alTemblée  ,  Ôc 
s'oppofer  fortement  aux  maux  qui  en  pourroient 
naître. 

Le  lendemain  que  le  bref  du  pape  arriva  à  Boa-    Lxxxvr, 
lognc,  c'eft- à-dire  le  dix  neuvième  Décembre,  le  despercsàBoui». 
légat  aflfembla  les  pères  en  congrégation  générale  ,  fraKe  fon  rS 
&  fit  lire  d'abord  les  ordres  de  1  empereur  don-  ™*'"' 
nez  au  cardinal  Madruce  ,  le  fentiment  des  car-  ealf.Ti^  IT 
dinaux  choifis  à  cet  effet ,  l'approbation  des  autres 
pour  délibérer ,  û  le  concile  devoit  retourner  à 
Trente  ou  non ,  &  le  bref  du  pape  touchant  la 
même  queftion.  Il  dit  d'abord  qu'il  croïoit  qu'il 
étoit  de  fon  devoir  de  propofer  les  fcntimcns  fur 
une  a£Faire  fi  difficile  -,  afin  que  tous  fuifent  plus; 
pleinement  inftruits  :  que  les  égards  qu'ion  dévoie 
avoir  à  la  réconciliation  de  l'Allemagne  ,  aux  de- 
mandes de  l'empereur ,  du  roi  des  Romains ,  & 
de  tous  les  ordres  de  l'empire  exigeoient  qu  on  y 
fifl:  une  particulière  attention  i  mais  qu'il  falloir 
auHi  confiderer  l'honneur  du  condie  &  l'exem' 

fie  qui  pouvoir  être  imité  avec  préjudice  pour 
avenir.  Que  tous  préfcn*  &  abfens  f^voient  que 
le  concile  avoit  été  transféré  à  Boulogne ,  libre- 
ment Ôc  fans  qu'il  y  eût  eu  la  moindre  contrainte  -z 


4^8    Histoire  Ecclésiastique.' 
'  que  cependant  il  y  avoit  encore  plufieurs  évêqucs 

An.  I J47.  à  Trente  qui  y  croient  rcftez  au  mépris  du  concile , 
&  qui  n'avoient  pas  voulu  obéir  aux  décrets  &  aux 
lettres  qui  les  invitoient  à  fe  joindre  aui  autres  : 
Que  l'on  donneroit  un  exemple  très-dangereux, 
.  fî  l'on  obligeoit  les  prélats  qui  avoient  en  cela  fait 
leur  devoir  ,  à  aller  trouver  une  troupe  de  rebel- 
les &  dobflinez ,  &  qu'il  étoit  bien  plus  jufte  que 
ces  derniers  fe  rendifTent  au  lieu  où  le  concile 
étoit  légitimement  transféré.  Il  dit  en  fécond  lieu , 
qu'il  étoit  vrai  que  les  Proteftans  promettoient 
de  fe  foumettrc  au  concile  qu'on  célébreroit  à 
Trente ,  mais  qu'ils  ne  parloient  point  de  celui 
qui  y  avoit  été  célébré  i  de  forte  qu'il  falloit  les 
obliger  de  s'expliquer  plus  clairement ,  pour  ne 
point  aifujettir  à  un  nouvel  examen  des  points  de 
foi  infpirez  par  le  Saint-Efprit ,  déjà  décidez,  reçis 
par  tous  les  catholiques ,  &  confirmez  d'une  ma- 
nière (î  légitime.  Que  l'on  ne  pouvoit  confentir  à 
ce  nouvel  examen  fans  caufer  une  efpece  de  pré- 
judice à  la  foi  dont  les  décidons  dévoient  être  in- 
dépendantes des  caprices  des  hommes  &  les  alfu- 
jettir  aux  mêmes  loix  d'êtrç  traitées  avec  (1  peu 
de  décence.  Entroifiémelieu,  il  ajouta  que  le  bruit 
couroit  que  les  Proteftans  confentiroient  à  un  con- 
cile chrétien  ,  mais  qu'ils  n'expliquoienc  pas  ce 
qu'ils  entendoient  par  ce  nom  ,  y  aïant  beaucoup 
d'apparence  qu'ils  demandoient  une  afiêmblée  du 
peuple ,  plutôt  qu'un  concile  compofé  d'évêques 
félon  l'ancienne  coutume  de  l'églifej  :  Qu'ils  n'a- 
voient donc  qa'4  expofer  clairement  leurs  penfées 
Ik  d'une  manière  précife  «  aHn  qu'on  ne  fut  pas 

trompa 
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trompé  par  leurs  fub  terfuges;  Quatrième tnenc^il  ■ 

dit  qu  il  falloir  pourvoir  fûrement  à  la  liberté  du  ^^*  '  /47« 
concile  à  Trente  ,  &  qu'il  fut  libre  à  tous  les  pe^ 
res  ou  d'y  rcftèr  ou  d'en  forrir.  Cinquièmement^ 
i\  âc  remarquer  que  les  ordres  de  l'empereur  expo- 
fez  par  lé  cardinel  Madrucce ,  portoient  qu'il  ne 
falloit  point  entendre  le  coneile  }  ce  qui  ii'étoit 
point  raifonnable^  puifque  fa  continuation  pu  fa 
nn  devoir  entièrement  dépendre  des  pieres,-  feloà 
qu'ils  le  jugeroient  à  propos.  Le  légat  pria  les  "pré- 
lats de  peler. toutes  ces  raifohsdevant  Dieu,  <S£  d'a- 
voir égard  au  falut  des  Chrétiens,  à  la  dignité  du 
concile  &  aux  pieufes  intentions  dii  pape  ;  qui 
^ouhaitoit, dit- il,  avec  ardeur  ^  de  voir  T Alle- 
magne reconciliée  i  &  l'empereur  çôncén*;         ' 

Cette  affembléeétoit  compofée  de quaratïté-i'      lxxxvii. 
huit  prélats,  archevêques  ouevcques,  outre  celui  W"'«'  de  cène 

j     _  t-    ■ .         '  .      *      .      i     .      ■^.      1        ...  conffreeation  fur 


<lc  Mirepoix,  qui  etoît  malade  ,  de  lix  généraux  la  tranflation  du 
'<l*ordre«  religieux,  &  de  deux  ambanadéurs  du  ^^^  ** 
roi  dé  France  ,  Pierre  d'Urfc,  gentilhomme  or-  ,'^''^"^' 
dinaire  de  fa  chambre  &  bailli  de  Forets ,  &  Mi- 
chel de  rHôpital. ,  confeiller  au  parlement  de  Pa- 
ris, aufquels  ce  prince  joignit  Claude  Defpenfé 
doé^eur  en  théologie.  Mais  de  tous  ces  évêques  le 
plus  grand  nombre  étoit  d'Italiens,  fujets  du  pa"- 
-f  e.  L'affaire  que  le  légat  venoit  de  propofer 
-aïant  ^ré  mife  en  délibération,  tous  à  l'exception 
de  fîx  prélats ,  opinèrent  qu'on  lie  pouvoit  coil- 
fentir  au  retour  du  concile  à  Trente  fans  porter 
\in  préjudice  confiderable  à  la  dignité  ôc  à  la  répu- 
tation du  même  concile  ,  à  moins  que  les  prélats 
qui  étoient  à  Trente  ne  vinifcnt  à  Boulogne ,  & 
Tome  XXIX,  Qqq 
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n'yjreconnudèncrautpricéde  U  cranOacion.  Que 

An.  1/47.  quand  ils  aurQÎentfaû  cette  démarche,  l'onpour* 
jrott  parler  dç  retourner  à  Treote^a  faveur  dei'AU 
leçoagne,  mais  à  condition  oue  cette  nation  don- 
jaeroit  caution  TuffiCante  de  (a  foumiâion,  tant  aux 
décrets  déjà  faits  ^  qu'à  ceux  qui  étoient  à  faire. 
Qu'on  donneroit  des*  aflùrances  aux  pères  ^  que 
f. on  garderont  Ls  fnême  ordre  quis'écoit  autre^ 
inyiolablement  obfervé  dans  les  finodes  gêné- 
xaux,  ^.qu'ils  auroientla  liberté  de  transférer  en- 
i;ore  le  concile  félon  la  pluralité  des  voix ,  &  de 
le  pouvoir  finir,  quand  us  croiroient  avoir  fatif- 
iùt  au.iujet .pour  lequel ii étoitcoiivoqné.  Ltlc^ 
gat  conclut .  qu'on  écrivit  une  lettre  qui  fiiroît 
adreflfee  au  pape  au  nom  du  concile,  conformé- 
ment à  cet  avis,  &  qu'elle  feroit  lue  le  lendemain 
dans  l'aflemblée.  Les  iix  évoques  qui  avoient  été 
d'un  avis  contraire,  étoient  ceux  de  Fiefole,  de 
Motule ,  de  Porto  en  Portugal ,  d'Aquino,  de 
.Worchcfterj  ^  de  Venofa }  ils  avoient  donné  des 
raifons  du  parti  oppofé  qu'ils  avoient  crû  devoir 
prendre,  fi  l'on  peut  appeller  oppofé  un  avis  tem* 
0eré  par  des  reftriûions  qui  paroiflbient  très-peu 
favorables  au  retour  du  concile.  £n  etfet  l'évéque 
de  Worchefter  qui  avoit  dit  d'abord  ,  que  quoi- 
qu'il jugeât  le  retour  à  Trente  fort  à  propos  ,  il 
s'en  remettoit  toutefois  au  jugement  du  légat,  re- 
vint bientôt  après  à  l'avis  commun. 
sh^é^^-   ^^^^^***'' Linipus évêque de Porto,& Galeas Flo- 
mem  opinent  ponr  limonte  d'Aquinodemandeteiuiaufiî  le  retour  du 

leietonrà  Tiente  .«  «a  i-  •        r     1  >  i* 

„     .^._, .  •  concile,  mais  a  condition  feulement  qu  on  ne  fou- 

Pallav.  ibti.  Itb  \  .  11/*.. 

i«.  ç.  9n.i.&j.  mit  pas  a  un  nouvel  examen  les  décrets  qui  avoient 
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été  déjà  faits  à  Trente.  Braçcius  Martcllus  évèque  . 
de Fiefole,  &  Alvarc  Quadrius  de  Venofa,  le  ieul  ^^*  '^'♦^ 
Efp^tiol  qui  fut  à  Boulogne ,  perfifterent  dans 
leur  lentiment  pour  le  retour.  Enfin  un  évèque 
de  Dalmatie  appelle  Ange  Pafchal^cruc  qu'on  pou- 
voir confentir  au  retour»  pourvu  qu'on  prît  toutes 
les  furetez  Décelfaires  pour  la  liberté  du  concile» 
fans  aucun  autre  égard.  La  lettre  que  l'on  étoic 
convenu  d'écrire  au.  pape  fut  compofée  de  con-^ 
cert  avec  le  fecretaire  Mailàrel,  &  quand  on  l'eue 
dreffée  telle  qu'on  la  jugeoit  convenable»  elle  fut 
lue  publiquement  dans  une  congrégation  tenue  le 
vingtième  de  Décembre.  Il  y  en  eut  qui  reprirent 
quelques  endroit^  de  cette  lettre  :  on  ^couta  leurs 
sivis»  &  on  ite  fut  point  fâché  dç  leur^  diâicult^z^ 
mais.couscoinyinrent  qu'elle  feroit  remife  au  légaf 
pour  y  faire  les  corre^ons  &  changemens  qu'il 
jugeroÂt  à  propos.  Cette  lettre  qui  étpit  en  latin»  dcxix. 
au  nom  du  Icgat,  partit  pouir  Rome  le  vingt-  je'^j^^ 
pniéme  de  Décembre.  Elle  portoit  que  les  pères  ^f*- 
du  concile  loiioient  la  foUicitude  paftorale  du  pa*  '*'^*  ^"'* 
pe  d(  le  zèle  de  l'empereur  pour  la  religions  qu'ils 
prioient  Dieu  pour  lui  &c  pour  la  prolperité  de 
j'em^Hr^ ,  &  qu'ils  Us  fupplioient  tous  deux  de 
|>reQdre  leur  rçponfe  en  bonne  part»  n'aïàntpas 
d'autre  vûë  que  le  falut  &  la  paix  de  régJifËj  qu'a- 
uprès toutes  les  incommoditez  confiderables  &  rou- 
ies les  fatigues  tant  du  corps  que  de  l'efprit.queles 
pères  avoientfouifertes  à  Trente  depuis  près  de 
:trois  ans,  il  leur  paroi(&it  dur  de  vouloir  les  obti' 
^er  à  fe  rendre  dans  cette  ville  pour  y  eiluïer  les 
mêmes  travaux»  dans  un  temps  où  il  y  avoir  lieu 

Qqqij 


candie 
au 
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'  — —  d'cfpercr  bien-tôt  la  fin  du  concile,  toutes  les  ma- 

An.   >iy47*tieres  étant  diicutccs,  examinées  &  préparées  > 

pour  être  décidées  dans  la  prochaine  feifion.  Que 

néanmoins  il  ii  y  en  avbit  aucun  qui  ne  lut  prêc 

de  rétoiJrnerâ'Trentè,&  de'^uffrirçhcoreaavan- 

tage  pour  irépoiîdrè  au  ielè  religieux  du 'pàpe  & 

de  Tempeireur ,  &  procurer  le  bien  de  la  célèbre 

nation  Allemande  ,  (1,  -^n  fe  founietcant  ainfi , 

oh  îite  faifoit  pas  une  plàîje  mortelle  i  l'églifc;  en 

rexpofant  à  de  grands  troubles  &  pour  lepréfént 

3JÇ         &  pourlaveniri-  ;  J'*:  "" 

Le  pape  repond  à  :    Le  pape  cut  à  pcinc  Tcçu  ccttc  lettre ,  que  ne 

Mendoza  dans  une   ..  t     T  r  l.        ^  r     '  i        CK         j 

aiTeinbiéc  de  car  pouvaut  tcnit  ûc  conliltoire  a  cauie  des  reces  de 
inaux.  ,  Noël ,  il  afFembfla  les  cardinaux- idans  Ta  chapelle 

io'il^'io.i!!u  dèslcvingt-fixiéme  dumcmemôisde  Décembre, 
Fra-Paoh  hifl.  ^^'*  ^®  ^^^^^  Etienne ,  &  leur  donna  communi- 

iucoM.dc  Trent*  catiott  de  ce  que  le  concile  venoir  de  lui  écrire. 
Le  lendemam  m^tm  vingt  leptieme  >  jour  de  la 
fête  de  faim  Jean  Tévangélifte;  les  rnênies  cardi- 
naux; fe  rafTemblèreiit  au  même  lieu,  &  la  plus 
grande  partieaïantapprouvécetteréponfe  du  con* 
elle ,  le  pape  fit  appeller  rambaffadcur  Mendoza 
par  fon  lecretairé,  & Jui  dit  que Ip  papelùi auroit 
f épbhdu d'abord,  màijsqii citai-  an'iDÂfladéuraVàlit 
fîgriifié  eA  piréfence  de«  cardinaux  les  ordres  <juHl 
avoit  de  l'emperieùr,  il  avôii"  cru  qu'il  étoit  plus* 
propos  de  demander  auparavant  leurs  avis  ;  et 
âii'elle  venoit  de  faire.  Enfuité  !«  pape  lui  expo- 
•fa  le  defleiri  de  confùlrer  lès  pères  du  concile  % 
Boulogne  Le  bref  qu'il  y  avoit  envoie  jpour  cet 
effet ,  la  diligence  avec  laquelle  on  y  avoit  fari(^ 
fâit^  la  conduite  dùpréiident,  &  la.  réponfe  àt% 
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porcs  qui^avoic  paru  très  raifonnablc*au  facrc  col- — 

legc,  &  conforme  aux  décrets  des  anciens  con-  ^^*  ^  J47« 

ciles.  Qull  avoit  extrêmement  à  coeur  le  falut  de^ 

rAllemagne»  de  quoi  l'empereur  devoit  être  con-^ 

vaincu  pluis  que  tous  les  autras  par  une  infinité  de 

témoignages  qu'il  lui  en  avoit  donnez  depuis  pla> 

fleurs  années  ',  qu'il  étoit  prêt  à  les  continuer,  6c- 

à  remplir  tous  les  devoirs  d'un  bon  pafteur^  par-» 

ce  qu'il  étoit  perfuadé  que  ni  Tempereur^^  niie^ 

tùi  6&i  Romains  Ton  frère ,  ni  tout  l'empire  >  ne 

lui  demanderoient  que  ce  qu'il  pouvôit^iré  (ans 

troubler  l'églife  &  fans  la  divifer;  qu'au  contrai* 

re  ils  contribuéroicnt  tous  à  la  paix  &  à  la  con-« 

corde  des  autres  nailons  fans  bléifer  la  liberté  de 

l'églife  &  du  condle.  On  dit  que  lé  pape  ajouta  ; 

qu'il  eût  défi  re  pour  l'amour  de  l'empereur  &dë 

Ferdinand  ,  de  leur  pouvoir  donner  une  réponfé 

plus  agréable  :  maiç  que  l'on  ne  devoit  attendre 

d'un  pape  &c  d'un  chef  de  l'églife  ,  que  ce  que  le 

bon  gouvernement  &  le  bien  public  défiroient  X, 

Qu'il  fe  fondoitfurla  prudence  &  fur  le  bon  ha-      •  ■     '  . 

turel  de  l'empereur ,  qu'il  croïoit  trop  raifonna- 

ble  pour  ne  pas  tecevoir  ce  que  tant  de  pefes 

ûvoierit  jugé   néceffaireï  Qu'il  s'afluroii  que  ce 

prince  cbmmanderoit  aux  prékts  Efpagnols  qui 

étofent  à  Trente  ,  de  fe  rendre  incjeframmentil 

Boulogne,  &  feroit  toiitfon  poflible  pour  faire 

Accepter  en  Allemagne  les  conditions  proposées 

par  le  concile,  qu'il  y  envoïeroit  au  .plutôt  les 

prélats  de  fa  nation ,  &  donneroix  fa:  parole  ait 

concile  que  les  conditions  dethandées  fe^oienc 

obfervées.  , 
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■  »   '  Dans  un  «fonfîftoire  tenu  Iç  quatorzième  De- 

An.  IJ47'  cembreà  Rome,  où  fut  admis  le  cardinal  Ma- 
xci,      drucce  pour  lignifier  les  ordres  de  l'empereur  j  le 
6it  cardinal,  rc-  pape  douDa  le  chapeau  de  cardinal  à  Charles  de 
rie.  '^'^"  '  Guife  archevêque  de  Rheims,  fils  de  Claude  de 
Lorraine  premier  duc  de  Gaire>né  le  dix-feptié- 
me  de  Février  1^9-  U  y  avoir  déjà  quelque  tems 
que  Paul  III.  avoit  accordé  cet  honneur  a  cepré> 
lat ,  mais  Henri  II.  l'avoic  envoie  à  Rome  afin 
qa- il  pût  recevoir  par  lui  même  le  chajpeau  des 
mains  du  pape.  Comme  cet  archevêque  etoit  très- 
éloquent,  dune  profonde  érudition,  &  d'une 
imagination  belles  féconde  qui  le  rendoit  pro* 
pre  a  toutes  fortes  defciences,df  capable  de  tou^ 
%es  les  ai&iies  ks  plus  difficiles,  il  fil  dans  ce  con- 
fiftoircoiD:  dtfçoursfore  éloquent  jdans  lequel  il 
donna  de  grandes  loiianges  à  Henri  II.  &  aux  au- 
tres rois  fes  prédéceifeurs ,  6i  étalla  avec  pompe 
leur  Télé  pour  la  vcaïe  religion  >  ôc  icar  afieâioii 
pour  lespapes^ 
xcii.  Lefecond  cardinal  quç  fit  le  pape  daits  cette  an« 

promu  au  Cardin^  néc  fut  Jules  de  la  Rovere  dç  Montfeltre  »  né  le 
'tu^oniusinvMs  prcmîet  d' A vril,  ou  le  cinquiémç  en  1^35.  qui  par 
foutre,  tom.  ).  f.  çonfequent  n'avoit  alors  que  douze  ans,trois  mois 
^  quelques  JQurs^puifque  cette  promotion  fe  fif 
le  vingt-feptiéme  de  Juillet  1547»  elle  ne  fut  tou-» 
tefois  publiée  que  Iç  neuvième  de  Janvier  de  l'an- 
née fuivante.  Son  titre  fut  celui  de  faint  Pierre 
mx  Liens.  U  eut  çnfuite  Tévêché  de  Vicenfe , 
puisrarchevcchç  dç  Rav'cime  fous  Pie  V.  Ce 
fut  pour  lors  qu'il  rétablitl'ufage  interrompu  de* 
puis  4cvjJ5  çen§  çm^q^ntç  ans ,  dç  tçnir  dçs  ûnon 
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des  provinciaux ,  pour  la  réformation  des  mœurs  T — 

du  clergé,  &le  xnaintiea  de  la  difcipline.  Le  pape     ^*  '^47» 
jie  Bi  que  ces  deux  cardinaux  dans  cette  année  9 
quoique  la  mort  eh  eût  enlevé  cinq. 

Le  premier  fut  Robert  Pucci  Florentin,  £ls  „  ^?'"-.  , 
d  Antome ,  rrere  du  cardinal  Laurent  Pucci,  Pucd. 
mort  cm  j  il*  Se  oncle  d'Antoine^  auffi  cardinal,  cï«««iiM«fe/«f. 
dont  la  mort  arriva  en  1/44.  Robert  naquit  à  ugiJ'il'hlLfi^ 
Plorence  en  14^3.  &  fe  rendit  fort  recomman-  dl»  ct^LI?^' 
dable  dans  cette  république  par  fa  prudence  ,  Ùl 
pieté,  fa  (cience  &  Ton  grand  amour  pour  la  juf- 
tice.  Il  y  fut  gonfalonier.  Alexandre  de  MedÂds 
premier  duc  de  Florence,  l'admit  au  nombre  des 
quaranre-huit  fenateurs  ou  prud'hommes  qu'on 
ne  cboififToit  que  dans  les  familles  les  plus  nobles 
&.  les  plus  diftinguées}&  il  y  donna  beaucoup  de 
preuves  de  fa  Edélité  6c  de  fon  zèle  pour  les  inté- 
rêts de  l'état.  Après  la  perte  qu'il  fit  d'Ei^onore 
Lenza  fa  femme,  dont  il  eut  des  erifans ,  il  s'en- 
gagea dans  l'état  eccléfiaftique,  &  vint  à  Rome  où 
le  ^pe  PaulIIL  charmé  de  fa  prudence  lui  don- 
na l'evêché  de  Piftoye  fur  la  démiflion  du  cardinal 
Antoine  fon  neveu  j  &  peu  de  temps  après  à  la 
recommandation  du  même  neveu,  il  fut  mis  par 
ce  pape  au  nom,bre  des  cardinaux  fous  le  titre  des 
faints  Nerée  &  Achillée ,  le  dernier  du  mois  de 
Mai  I  j4r.  il  eut  enfuite  l'évêché  de  Mclphi ,  Se 
l'emploi  de  grand  pénitencier.  Il  mourut  à  Rome 
le  dix-feptiéme  de  Janvier  de  cette  année  1 547. 
âgé  de   quatre-vingt-trois  ans ,  &  fut  enterré 
dans  le  chœur  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve  aux 
pieds  du  tombeau  du  cardinal  Laurent  fon  fre«> 
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re  avec  une  épitaphe  compofée  par  Pandolphe 

An.   IJ47*  Puccifon  fils.  On  voit  encore  aujourd'hui  à  Flo- 

xence  un  monument  érigé  à  ù  mémoire  dans  la 

I  chapelle  des  Pucci  en  1  eglife  de  l'Annonciade., 

j  î  avec  une  célèbre  infcription.  Ughel  dit  qu  il  fut 

!  parrain  du  cardinal  Bellarmin. 

xciv.  ^®  fécond  fut  Pierre  Bembo,  noble  Vénitien, 

i«ottda  cardinal  filg  de  Bernard  Bembo ,  &  de  Hélène  Marcella , 
né  à  Venife  le  vingt-huit  de  Mai  1470.  Son  perc 
j^^i'î».  '""  fut  gouverneur  de  Ravenne,  &  la  république  Tem- 
ètiitg'fttriBmbt  Ç^oïà  dans  des  négociations  &  dans  des  ambafla- 
destrès  imponantes.  En  1481.  il  re^ut  ardre  de 
mener  du  fecoùrs  au  pape  Sixte  IV.  pr.efTé  par  les 
croupes  d'Alphonfe  d'Arragon  :  depuis  aïant  été 
envoie  en  ambafTade  à  Florence ,  il  mena  avec  lui 
Pierre  Bembo  fon  fils ,  qui  s'y  fornna  dans  cette 
délicateâç  de  ftile ,  &  dans  cette  pureté  de  langa- 
ge Tpfcan  qu'on  admire  dans  fes  ouvragçs  >  il  y  a 
-  cependant  des  auteurs  qui  prétendent  qu'il  eft 
quelquefois  tombé  dans  le  ridicule  par  une  trop 
erande  affeâapion  de  ne  fe  fervir  que  des  termes  de 
rancienne  latinité,  commç  quand  il  dit  qu'un  pa- 
pe a  été  élu  par  la  faveur  dès  dieux  immortels  : 
«quand  il  s'eft  fervi  du  mot  dç  déelTe  en  parlant  de 
la  fainte  Vierge,  &  tant  d'autres  que  l'on  a  eu  rai- 
fon  de  reprendre.  Comme  il  vouloit  ftjavoir  la 
langrç  grecque ,  il  alla  î^  l'âge  de  vingt-deux  ans 
rétudicr  en  Sicile  fous  Iç  célèbre  Conftantin  Laf- 
çaris,  îkily  demeura  trois  ans.  A  fon  retour  ,  il 
cpmpofa  le  dialogue  de  yE/»4que.nous  avoiis  en-ï 
core,&  qui  roule  en  partie  fur  les  enibrafemens  de 
ja,  montagne  dç  cp  nom.  Il  ayojt  au  moins  vingtr 

quatrç 
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quatre  ans  quand  il  le  fit ,  &  non  pas  feizc  ni  dix-  ■ 

huit  comme  plufieurs  auteurs  l'ont  avancé.  Etant  ^^'  *547» 
à  Ferrare  où  il  fit  fa  philofophie  fous  Nicolas  Léo- 
niceno ,  il  parut  avec  diftinâion  à  la  cour  du  duc 
Hercule  d'Ëft  ,  &  s'y  fit  aimer  &  confiderer.  Ce 
fut  au  milieu  des  applaudiiTemens  qu'il  y  recevoit, 
qu'il  écrivit  £es  jiJuUnes  ou  A:^oUins  \  ce  font  de» 
entretiens  galands  &  en  même-temps  philofophi- 
ques  de  l'amour ,  à  la  manière  de  Platon ,  intitulez 
Gli  jifoUni ,  du  nom  d'un  château  dans  la  Marche 
Trevifane ,  nommi^ifoU^ow  l'auteur  Tupoofe  que 
fut  la  Ccene.  Ce  livre  eut ,  dit-on ,  un  grand  fuccès ,  & 
Ton  auroic  pafTé  en  Italie  pour  un  novice  en  litté- 
rature fî  l'on  n'en  avoir  pas  eu  connoidànce.  Bem- 
bo  étoit  bon  poète  tant  en  Italien  qu'en  latin  -,  mais 
on  le  blâme  juftement  d'avoir  publié  des  poëfîes 
trop  libres ,  ù  mêmes  obfcenes. 

Il  étoit  continuellement  dans  Ton  cabinec ,  &  ne  aacotmt  inviti, 
s*occupoit  qu'à  compofer  &  à  lire ,  lorfque  le  pape  ^a^XTZ&fil' 
Léon  X.  élevé  aufouverain  pontificat ,  le  tira  de  fa. 
folitude ,  &  le  choifit  pour  être  fon  £écretaire  ,  ce 
qui  l'expofa  maleré  lui  à  cet  embarras  d'affaires 
pour  lefquelles  il  avoir  témoigné  tant  d'averfion. 
Sa  grande  afïiduité  au  travail ,  &  fes  veilles  conti- 
nuelles le  jetterent  dans  des  maladies  fâcheufes 
dont  il  ne  fe  tira  qu'avec  peine.  On  l'obligea  d'aller 
changer  d'air  à  Padouë  ou  il  étoit  en  i/xi.  lorf* 
qu'il  reçut  les  nouvelles  de  la  mort  du  pape.  Bembo 
fe  retira  à  Venife  où  il  vécut  agréablement  parmi  les 
livres  &  les  gens  de  lettres ,  jufqu'à  ce  que  le  pape 
Paul  III.  le  créa  cardinal  le  vingt  Décembre  1538. 
ilans  la  cinquième  promotion  qu'il  fit.  Cette  digni^ 
TemfXXJX.  Rrr 
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te  à  laquelle  il  ne  s'attendoitpoint ,  le  furpritfi  fort. 

An .  I J47.  qy»^  conçut ,  dit-on ,  le  deflein  de  la  refufcr. 

Bembo  n'étoit  point  engagé  dans  les  ordres  fa- 
crez  ,  quoique  quelques-uns  aient   avancé  fans 
raifon  qu'il  étoit  éveque  de  Bergamo  lorfquil 
fut   nommé    à  cette   dignité.    Lui --même  s'en 
explique  ainfî ,  écrivant  à  un  de  Tes  parens  une 
lettre    dattée    du    vingt  -  quatrième    Décembre 
i535>*  **  Je  ^^^^  facré^  lui  dit-il ,  à  ces  fêtes  de 
*  Noël  »  &  je  prendrai  l'ordre  de  prêtrife  i  enfui- 
s»  te  je  m'inftruirai  à  célébrer  la  meHe.  Admirez 
»  le  changement  que  Dieu  a  eu  la  bonté  de  faire 
*>en  moi.  »  Le  pape  lui  donna  enfuite  l'évêché 
d'Eugubio  ,  qu'il  quitta  pour  celui  de  Bergamo. 
ciMOH.ubifafri  II  ne  fut  d'abord  que  cardinal  diacre  dii  titre  de 
faint  Cyriaque  ,  enfuite  prêtre  du  titre  de  ùâm 
Chryfogone  ,  qu'il  changea  pour  celui  de  faint 
Clément.  On  affure  qu'il  ne  négligea  rien  pour 
bien  remplir  tous  les  devoirs  d'un  bon  pafteur. 
H  mourut  le  dix-huitiéme  de  Janvier  1547.  âgé 
de  foixante-feize  ans ,  fept  mois  &  vingt-neuf  jours. 
Sa  mort  fut  caufée  par  une  bleffure  qu'il  reçut  au 
côté  en  fe  froiflant  rudement  contre  une  murail- 
le étant  à  cheval.  Il  fut  enterré  dans  le  cbœur 
de  l'églife  de  la  Minerve  ,  où  fon  fils  Torquato 
Bembo  lui  fit  dreffer  le  tombeau  &  l'épitaphe 
qu'on  y  voit  ;  &  Jérôme  Quirini  lui  fit  ériger  un 
Semblable  monument  dans  la  célèbre  églife  de 
faint  Antoine  à  Padouë.  On  trouve  un  dénom- 
brement exââ:  de  tous  fes  ouvrages  dans  fon  hi- 
ftorien  Jean  de  la  Cafa.  Entre  les  pièces  Italiennes, 
le  poème  qu'il  a  fait  fur  la  mort  d'un  firere  qu'il 
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avoic ,  nommé  Charles ,  cft  une  des  meilleures  j  &  — — — 
on  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  déplus  délicat  &dc  ^SAl* 

plus  paifionné.  On  a  blâmé  avec  raifon  la  licence 
qu'il  s'eft  donnée  d'avoir  appelle  Jefus-Chrift  un 
héros  y  en  quelque  fens  qu'il  Tait  voulu  faire  en- 
tendre .  On  l'a  au(fi  accufé  d'avoir  parié  de  la  paro- 
le de  Dieu  avec  beaucoup  de  niepris.  En  1535. 
n'étant  pas  encore  cardinal  ^  Bembo  publia  les  leti 
très  qu'il  avoir  écrites  au  nom  de  Léon  X.  dont 
il  avoir  été  fecretaire  ,  &  comme  Paul  IIL  étoic 
alors  fur  le  fiege  de  Rome ,  il  lui  dédia  ce  recueil 
^  le  mit  beaucoup  au-deflus  de  Léon  X.  pour  la 
fcience.  Cet  éloge  fut  trouvé  mauvais  :  on  crut  y 
voir  une  ilaterie  outrée  ^  &  un  défaut  de  recon- 
noiifance  pour  un  pape  qui  avoir  été  fon  bienfai- 
teur. Bembo  fenlible  à  ces  reproches ,  répondit 
Î>our  fe  juftifier ,  qu'il  n'avoit  préféré  Paul  III.  qu'à 
'égard  de  la  connoiflànce  des  belles  lettres  ,  où 
les  malheurs  du  temps  avoient  empêché  Léon  X. 
de  faire  les  progrez  qu'il  eut  pu  y  faire  dans  uii 
temps  plus  tranquille.  Qu'il  s'étoit  bien  gardé  de 
décider  lequel  des  deux  avoir  été  fuperieur  eh 
•prudence  ,  en  fermeré  ,  en  bonté ,  en  libéralité. 
Qu'il  n*étoit  pas  difficile  au  refte  de  reconnoître 
que  Paul  III.  avoit  plus  d'érudition  que  Léon  X. 
&  qu'à  l'égard  de  la  reconnoiflance  il  n'en  aVoit 
jamais  manqué  pour  ce  dernier  ,  quoiqu'il  fe  crut 
obligé  d'avoiier  quHl  avoit  plus  re^u  du  premier. 
Avant  la  publication  de  ces  lettres,  c*eft-à  dire,en 
1 J30.  Navagero  étant  mort ,  le  confeil  des  dix  à 
Venife,  engagea  Bembo  à  écrire  l'hiftoire  de  la 
république ,  à  laquelle  cet  auteur  travailloit  quarid 
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7 il  mourut.  Quoique  le  travail  fut  pénible  ,  fur-tout 

*  J"-*?'  pour  uji  homme  de  foixante  ans ,  &  qu'on  ne  pût 
profiter  do  celui  de  Navagero  qui  avoit  ordonné 
en  mpuraiit  qu'on  brûlât  tous  fes  écrits ,  Bembo 
aima  mieux  s'expofer  à  s'inconimoder  ,  que  de  re- 
fufer  ce  fervice  à  fa  patrie.  Il  commeni^a  fon  ou- 
vrage à  l'an  ij^SC.  ou  environ  ,  où  Sabellicus  avoit 
fini  le  fien  ,&  le  termina  à  la  mort  de  Jules  II. 
wonSï'ë         ^*  troifiéme  cardinal  mort  dans  cette  année  fut 
ArdingheUi.       NlcoUs  ArdinghelU ,  fils  de  Pierre  ,  de  la  premie- 
^^ciifei,.  uHfuf.  rc  nobleÛe  de  Florence  ,  né  en  i/oo.  ou  en  1503. 
ugL  'inaddit.  Il  foutint  fa  nailfance  par  beaucoup  de  pieté  & 
ii4-facra.  VLti  gtand  amour  pour  la  vertu  :  il  entendoit  par« 

«J.l»*.*'^**'  f^ïtcmcnt  la  langue  latine  &  la  grecque  ,  &  fut  ha- 
bile dans  la  fcience  du  droit.  Aïant  été  très-lié 
avec  Alexandre  Fatnefe  ,  celui-ci  ne  fut  pas  plutôt 
promu  au  fouverain  pontificat  fous  le  nom  de 
Paul  III.  qu'il  le  fit  fccretaire  du  cardinal  fon  ne- 
.veu.  ArdingheUi  étoit  dans  cet  emploi  iorfquil 
fut  pourvu  d'^un  canonicat  de  Florence.,  de  la  vi- 
cairie  de  la  Marche  d'Ancone  ,  &derévêchéde 
FolTombrone.  Il  accompagna  le  cardinal  Farnefe 
dans  fa  légation  en  Efpagne  &  en  France  }  &  étant 
de  retour  à  Rome  le  pape  le  fit  cardinal  du  titre 
de  faint  Apollinaire  en  i  J44.  pour  recompenfer 
.fon  mérite  Ôc  fes  fervices.  Il  ne  jouit  que  trois 
ans  de  cette  dienité  ,  &  au  milieu  des  honneurs 
^ont  on  le  combloit ,  il  fut  enlevé  du  mt>nde  un 
mardi  vingt- troifiéme  d'Août  1547.  n'étant  âgé 
que  de  quarante-quatre  ans.  Son  corps  fut  inhu- 
mé dans  l'églife  de  la  Minerve  ,  avec  une  épiu- 
.  phe  qu'Alexandre  Rufpoli  fon  parent  fils  de  Bar- 
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thelemy  Rufpoli  &  de  Marie  Ardinghelli  ^  fit  graver  T 

fur  fontombeau  en  1601.  On  ade  lui  quelques  iec-     *'*  '^47* 
très  qu'il  écrivit  au  nom  du  cardinal  Farneie  pen^ 
dant  qu'il  fut  Ton  fécrecaire }  il  a  aufH  lalHe  un  ou<^ 
vrage  de  fa  négociation  pour  la  paix  entre  Fran* 
^ois  I .  &  Charles  V. 

Le  quatrième  fut  Thomas  Badia .  de  Modene  .  xcvi. 
religieux  de  1  ordre  de  laint  Dominique ,  ou  il  en^  Badia. 
feigna  la  théologie  avec  beaucoup  de  réputation  ,  aocotou»  an, 
^  le  fit  diftinguer  par  Ton  érudition ,  par  fa  pieté  *T;dri%^Ma 
&  par  la  candeur  de  fon  anie.  Dans  la  fuite  il  de-  !^f»Kî^7?j» 
vint  maître  du  facré  palais ,  &  un  des  grands  inqui^- 
iîteurs.  Le  pape  Paul  III.  voulant  recompenfer  ion 
mérite  le  fit  cardinal  du  titre  de  faint  Sylveflre  au 
champ  de  Mars ,  le  dernier  jour  de  Mai  i  ;4z.  mais 
cette  dignité  ne  fit  aucun  changement  dans  fa  con- 
duite. £lle  fut  toujours  régulière  ,11  vèciit  dans  lé 
cardinalat  comme  un  faint  religieux  ,  éloigné  dû 
fafte  de  la  pourpe ,  6c  appliqué  tout  entier  à  l'étude^ 
:&  à  la  contemplation  des  divins  mifteres.Il  mourut 
■à  Rome  dans  la  £xiéihé  aniiée  de  fon  cardinalat ,  le 
fixiéme  de  Septembre ,  âgé  de  près  de  foixante  qua- 
tre ans  ^  &  fut  inhumé  dans  l'églife  delà  Minerve , 
auprès  du  tombeau  du  cardinal  Cajetan  qui  a  voie 
été  aufli  religieux  de  fon  ordre ,  avec  une  épitaphe 
attachée  au  mur  de  1  eglife,que  François  Badia.  fon 
frère  y  fie  placer.  Il  a  écrit  un  livre  de  queftioi» 
phyfîques  &  métaphyfiques ,  un  commentaire  fur 
les  huit  livres  de  pnyuquesd'Ariflote  ,  (ur  celui  de 
l'ame  y.  Si  fur  les  métaphyfiques  »  avec.un  traité  de 
la  providence  de  Dieu.  Les  originaux  de  ces  oavra-^ 
ges  font  confervez  dans  la  bibliothèque  des  Do- 
miniquains  de  Florence.  K  r  r  iij 
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*" Le  cinquième  fut  Jacques  Sadolet ,  né  à  Mo- 

AN»   Ï547*  denc.  en  i^yC.  Son  pcrc  Jean  Sadolet  ,  qui  en- 

MftUucMiiasA  feignoit  le  droit  à  Ferrarc  où  il  avoit  été  appelle 

Sadolet.  par  le  duc  Hercule  d'Eft,qui  Thonnoroit  de  fa  bien- 

toZTf^s.1Jc?'  veillànce  ,  voulut  lui-même  avoir  foin  des  études 

hibii!>lhK"T'a^  ^®  ^°^^  ^^  »  ^  comme  le  duc  avoit  attiré  dan?  fa 

yiiA:Pofiin  ht  ville  beaucoup  de  f^avans  pour  inftruire  les  habi- 

sobert.seiurm.  tatts  &  Us  étrangers  qui  y  abordoicnt ,  ou  qui  y 

|fc/cr«>r,r.«wr/..£^jfQignj  leur  téSdence  j  le  jeune  Sadolet  y  apprit 

ks  langues  grecque  &' latine  ,  &  fît  de  grands  pro- 
grez  dans  la  philofdphie  fous  Nicolas  Leoniceno  » 
fins  négliger  la  poëfîë  pour  laquelle  il  avoit  quel^ 
ques  talens.  Son  père  lenvoïa  à  Rome  fous  le  pon« 
tifîcat  d'Alexandre  VI.  Ai  s'y  fît  connoître  du  can- 
dinal  Olivier  Caraffe  qui  iimoit  lès  gens  de  lettres  » 
&t{piile  reiijut aanombte de  fes  domefliques.  lî 
Sadolet  fit  amitié  avèt  Frideric  Fregofe  évêqué  de 
Salerne ,  &  Pierre  Bembo  depuis  cardinal  ,  dont 
on  a.padé  plus  haut ,  tous  deux  en  grande  réputa- 
tion pour  leur,  efpritl  Quelque-temps  après  u  èic 
connu  du  pape  LebaX;  qui.  le  fît  un  de  fes  fécrc- 
4:aires ,  n'y  aïant  perfohne  alors  qui  écrivit  avec 
fius  de  délicatefle  &  de  facilité.  Il  étoit  tout  à  la 
fois  théologien ,'  orateur  ,philafophe,  poète  :  mais 
avec  tous  ces  igrands  tàlens  ,  il  avoit  fî  peu  d*am>- 
ibition ,  &  étpit  fî  peu  interefle ,  que  pouvant  dans 
le  pofle  &  dans  la  faveur  où  il  étoit ,  avoir  des  di- 
jgnitëz  &  des  bénéfices ,  après  que  Léon  X.  lui  eut 
xohferé  Icyêché  de  Carpentras  dans  le  comtat 
•d'Avignon,  pendant:  un  voïage  qu'il  avoit  fait* 
-notre  Dame  ae  Lorette  ^  !  il  eut  befoin  d'un  corn^ 
-mandemçnt  cxprçs  de  çc  pape   pour  l'accepter. 
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Après  la  mort  de  ce  pontife  il  fe  retira  dans 


fon  évêché,  pour  remplir  Içs  dpvoirs  d un  bon  ^^'  'i47* 
évêque  dan;  le  gouvernement  4es  peuples  qui  lui 
avoient  été  conHez.  Mais  Clément  VIL  aïanc  fuç- 
cédé  au  pape  Adrien  VI.  l'obligea  de  revenir  » 
Rome.  Le  prélat  n'obéit  qu'à  condition  qu'après 
trois  années  d'abfence ,  il  retourneroit  à  fon  églife  ; 
&  il  l'exécuta.  A  Ton  retour  il  pafTa  à  Lyon ,  ou  il 
falua  le  roi  François  I.  qui  lui  témoigna  une  elti-^ 
me  toute  particulière.  En  1^34.  Paul  III.  fuccef-r 
feur  de  Clément  VIL  le  voulut  avoir  à  Rome  3  Ôc 
il  fallut  encore  quitter  fon  églife.  Le  pape  le  me- 
na à  Nice  pve.c  lui ,  Se  l'envoïa  nonce  ea  Franco 
pour  engager  le  roi  à  conclure  la' paix  avec  Charr 
les  V.  Le  pape  extrêmement  fatisâitde  fa  condui- 
te 6c  de  fes  négociations ,  l'honora  de  la  pourpre 
Romaine  le  vingtième  de  Décembre  i/jif.  &  ce 
fut  en  qualité  de  cardinal  qu'il  aCTiIla  à  la  conferenf 
ce  que  le  même  pape  eut  avec  l'empereur  à  Parme  : 
^fur  la  fin  de  fes  jours  fe  fentant  infirine ,  il  fe  démit 
de  fon  évêché  en  faveur  de  fon  neveu  Paul  de  Sa- 
dolet ,  &  fe  retira  à  Rome  où  il  mourut  le  dix? 
huit  d'Odobre  de  l'an  1547.  âgé  de  foixante-dix 
ans  trois  mois  &  fix  jours.  Il  fut  enterré  fans  au- 
cune pompe,  comme  il  l'avoit  ordonné  ,  dans 
1  cglife  de  Uint  Pierre  aux  Liens  qui  étoit  celle  de 
fon  titre  ,  avec  une  épitaphe  fur  fon  tombeau.  Le 
cardinal  Garàffe  fit  fon  oraifon  funèbre  en  prefen- 
ce  du  pape  i  &  Jacques  Galio  en  fit  une  autre  dans 
réglifede  faint  Laurent. 

Ce  cardinal  a  laiflfé  beaucoup  d'ouvrages  ,  en-     J^vrii. 
tr  autres  un  commentaire  fur  1  epitre  aux  Romains  cwdioai. 
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~ divifé  en  trois  livres ,  qui  fut  imprimé  pour  la 

An.   1^47*  première  fois  à  Bafle  chez  Froben,  &  réimprime 
enfuite  à  Lyon  en  155e.  On  a  encore  dé  lui  une 
explication  morale  des  pfeaumes  50.  &  <>3.  une 
lettre  de  la  réforme  de  l'églife  écrite  au  fenat  &  au 
peuple  de  Genève  ,  imprimée  avec  la  réponfe  de 
Calvin  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Une  exhor- 
tation catholique  aux  princes  &  aux  peuples  d'Al- 
lemagne ',  un  livre  du  purgatoire  qui  n  a  pas  été 
imprimé.  Ses  autres  écrits  font  deux  livres  de  l'é- 
ducation des  enfans ,  un  traité  de  la  loiiange  de  la 
philofophie  ^  deux  difcours  fur  la  prife  de  la  Hon^ 
gric ,  &  fur  la  guerre  contre  le  Turc ,  des  confola- 
tions  &  des  méoitations  dans  ladverfité  ,  &  feizo 
livres  de  lettres  }  outre  un  feul  à  Paul  Sadolet  (on 
neveu ,  une  oraifon  contre  Luther  &  les  Luthériens  ; 
quelques  petits  traitez  du  péché  originel ,  de  la 
tranquillité  de  la  vie ,  de  la  défenfe  de  l'églife  ca- 
tholique y  une  homélie  fur  la  mort  du  cardinal  Fré- 
déric Fregofe ,  Se  des  facremens  contre  Luther , 
qu*on  croit  être  le  même  que  fa  défenfe  de  l'églife. 
Son  ftile  approche  de  celui  de  Ciceron  i  &  de  tous 
ceux  de  ce  temps-là  qui  ont  voulu  faire  revivre  la 
belle  latinité ,  il  eft  celui  qui  y  a  le  mieux  réuiE.  Il 
étoit  doux  y  modéré ,  équitable ,  amateur  de  la  paix , 
&  zélé  pour  la  réforme  de  la  difcipline.^l  a  aum  af-> 
fez  bien  riuffi  en  vers. 
X  c  I X.        Dans  la  même  année  mourut  François  Vatable  ou 
^MondcFfanç«  ^ateblé  natif  d'un  boutg  de  Picardie  nommé  Ga- 
De  Thaï  hifi.  10,.  mache.  Comme  il  étoiit  le  plus  habile  homme  de  fon 
^"'ehirt  steph.  fr^f.  tcms  dans  la  langue  hébraïque,  Fran<jois  L  aVant  fon- 
0danmat.v^,bij.  aé  en  I  jj  ^  I .  Ic  collcge  roïal  qui  fubfiftç  encore  à  Pa. 

ris , 
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rîs,  choifîtVatable  pour  remplir  la  place  de  profef-  . 
feur en  hébreu.  Et  les  Juifs  mêmes  venoicntrenr       *   ^^^^' 
tendre,  &  Tadmiroient.  Il  ne  fe  bornoitpas  feule-  D«t(aW<».xv 
ment  a  mterpreter  les  mots  hébreux  grammacica- 4. p.  i75.d'/«i' 
lement ,  il  ezpliquoit  auiH  le  fens  littéral  du  texte 
avec  beaucoup  de  netteté,  &  en  peu  de  mots  :  ce 
<|ui  engagea  quelques-uns  de  fes  auditeurs  à  re- 
cueillir les  notes  fur  l'écriture  fainte.  Le  célèbre 
imprimeur  Robert  Etienne  en  fit  un  recueil ,  qu'il 
joignit  à  la  nouvelle  verfîon  de  la  bible  qu'il  attri- 
bue à  Léon  de  Juda ,  qu'il  imprima  à  côté  de  la 
vulgate  à  Paris  en  1/4J.  Il  reconnoit  dans  la  pré- 
face que  fi  Vatable  eut  lui-même  donné  ces  notes» 
elles  euifent  été  beaucdup  plus  recherchées  &  plus 
exaâes.  Mais  ce  fçivant  ne  fit  jamais  rien  impri- 
mer par  lui-même ,  foit  par  parelfej  comme  on  le 
lui  a  fouvent  reproché,  foit  que  fa  mort  qui  arriva 
le  feiziéme  Mars  1547.  l'ait  prévenu. 
.    Comme  ces  notes  fur  la  cible  avoient  été  alté- 
rées par  Calvin,  quoique  le  fonds  de  l'ouvrage  fùc 
/de  Vatable  j  le  lieu  d'où  elles  fortoient,  la  verfion 
d'un  hérétique  à  laquelle  elles  étoient  jointes  ,  & 
quelques  endroits  libres,  les  firent  condamner  pat 
la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Les  doâeurs  de 
Tuniverfîté  de  Salamanque  plus  favorables  à  cet 
ouvrage  le  firent  imprimer  en  Efpagne  avec  ap« 
probation  ,  &  Robert  Etienne  défendit  ces  no- 
jtes  contre  la  cenfure  des  théologiens  de  Paris. 
Cependant  Vatable  offenfé  de  Timpredion  de  ces 
notes,  s'en  plaignit  y  dit>on  ,  enjuftice,  ce  qui 
obligea  Robert  Etienne  qui  fe  fentoit  coupable  » 
^  qu'on  foup(^onnoit  d'ailleurs  d'héxéfie,  à  quitter 
TQmtXXJX,  Sff 
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' la  France  &  fe  retirer  à  Genève. 

An.  IJ47»  Vatableécoit  auiTi  très-f<javant  en  grec  &  l's 
fait  affez  connoître  par  la  traduâion  qu'il  a  faite 
en  latin  de  plufieurs  ouvrages  d'Ariftote,  entr'au- 
tres  celle  du  traité  de  ce  philofophe  ineitulé,P4ri;<i 
naturalia  qui  a  été  imprimé.  Ce  fut  auffi  lui  qui 
confeilla  à  Clément  Marot  de  traduire  des  pfeau<* 
mes  de  David  en  vers ,  &  il  l'aida  dans  cet  ouvrage, 
en  lui  tradui(ant  le  texte  mot  pour  mot  fur  The* 
isreu.  En  Mourant  il  laifTa  vacante  l'abbaie  de  Bel- 
lozane ,  de  l'ordre  de  Prémontré  en  Normandie 
à  une  lieuë  de  Gournay,  qui  fut  donnée  au  célè- 
bre Amyot. 
c.  La  tenfure  que  la  faculté   de  théologie  de 

théologie  de  Part  Paris  fît  des  notes  de  Vatable  fur  la  bible  ,  com* 
S  vaTabiT.  """  mença  le  dix-neuviéme  d'Odo^re  1 547.  dans 
VArgentri  in  ""^  aflfemblée  où  Ton  lut  feulement  les  premiers 
toii.judic.àtnw,t  articles  tirez  delà  bible  de  Robert  Etienne,  qui 
/w./.  i44.<>'/'î.  furent  prefentez  dans  le   mois  de   Novembre 
au  confeil  du  roi  à  Fontainebleau  ;  les  autres  ar^» 
ticles  ne  furent  cenfurez  que  le  trentième  Avril 
de  l'année  fui  van  te ,  &   envoïez  de  même  au 
Toi  Henri  II.  La  faculté  dit  que  c'eft  par  ordre 
du  roi  &  de  fon  confeil  qu'elle  a  examiné  cet 
ouvrage.  La  cenfure  eft  fort  longue ,  on  y  entre 
dans  le  détail  des  notes,  on  qualifie  chacune  en  par- 
ticulier ,  on  montre  qu'il  s'en  trouve  beaucoup  qui 
font  contre  les  bonnes  mœurs  ,  contre  la  pieté, 
contre  la  doârine  des  faints  pères,  &  les  décrets 
de  la  foi ,  ou  avancées  témérairement  >  qu'il  y  en 
a  d'autres  erronnées ,  fcandaleufes,  impies ,  favo- 
rables aux  Luthériens  j,  hérétiques  :  on  ajoute  que 
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<!anslctcxe  de  la  bible,  il  y  a  beaucoup  de  cho-  — r"— — 
fes retranchées  ou  diminuées^  d'autres  ajoutées  ^^'  '/47« 
contre  la  vraie  le(jOn  de  l'écriture  fainte  re<juë  ju^ 
qu'à  préfenc  dans  l'églife.  Enfuice  on  fait  une 
lifte  affez  ample  de  ces  fautes  &  de  ces  erreurs  ci-* 
rées  des  commentaires ,  des  notes  marginales  & 
du  texte  du  nouveau  teftamenc.  Enfin  la  cenfuro 
finit  par  la  condamnation  qu'elle  fait  de  quelques 
proportions  fur  l'euchariftie ,  fur  la  confeffion  fa- 
cramentale  ,  le  difcernemenc  des  viandes  &  le 
choix  des  jours,  la  juftification,  les  œuvres,  les  tra- 
ditions humaines ,  les  images ,  l'invocation  des 
faines ,  l'évangile ,  les  quêtes  pour  les  défunts,  la 
foi ,  la  crainte,  ci. 

Le  fécond  auteur  mort  dans  cette  année  eft  Rbrawii!^**"* 
Beatus  ou  Bildius  Rhenanus  Allemand*  né  à  Sche-    De  no»  in  ufi. 
leftat  en  Alface  l'an  148  f*   Il  étoit  fib  d'Antoine  '^•*"-  '* 
Bild,  qui  aïant  quitté  Rhénan  pour  venir  demeu-  Zfuti'Mft 
rcr  à  Scheleftat ,  fut  furnomraé  Rhentm.  Son  fils  ''t-  "• 
s'acquit  une  grande  réputation  parmi  les  f^avans, 
il  étoit  très-verfé  dans  les  belles  lettres  &  dans 
l'ancienne  théologie  :  il  avoit  l'efprit  fi  modéré 
&  fi  peu  contentieux ,  qu'il  a  paflé  la  meilleure 

f>artie  de  fa  vie  à  chercher  les  moïens  de  conci- 
ier  les  efprits  fur  le  fait  de  la  religon  }  ce  fut  ce 
qui  le  lia  étroitement  avec  Erafme  qui  avoit  les 
mêmes  fentimens.&  les  mêmes  vues.  Rhenanus 
fit  imprimer  les  œuvres  de  Tertullien  avec  des 
notes  &  des  préfaces  fur  la  plupart  des  Traitez  de 
cet  auteur.  Ses  notes  font  d'un  grand  ufage  pour 
l'intelligence  des  termes  &  des  phrafes  difficiles  r 
&fes  préfaces  ont  été  reconnues  comme  judiciea- 

Sffij 
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■  fes  &  fijavantes.  Dans  celle  fur  le  traite  de  la  pé- 
An.  I J47.  nitence,  il  parle  de  rexomologefeavcc  beaucoup 
d'érudition.  On  a  encore  de  lui  une  traduâion  des 
deux  épitresde  faint  Greeoire  de  Nazianze  àThe- 
xniftius ,  une  préface  fur  les  ouvrages  d'Origene , 
un  difcours  fur  l'apologie  de  Marfile  de  Padoùe 
pour  Louis  de  Bavière,  dans  lequel  il  déclame  fort 
contre  les  ufurpateurs  des  biens  de  la  cour  de  Ro- 
me ,  &  une  préface  fur  les  œuvres  d'Erafme,  avec 
une  defcription  des  provinces  deTlUirie. 

Les  auteurs  profanes  fur  lefquels  il  a  fait  aufH 
des  notes,  font  Pline,  Titc-Live,  Tacite ,  Seneque, 
Theophrafte,&  Vellcïus  Paterculus  ,  dont  il  a  le 
premier  donné  les  deux  livres.  Il  eft  encore  au- 
teur  dune  très- belle  hiftoire  d'Allemagne  qui 
parut  en  15  Bi.  il  mourut  à  Strafbourg  le  vingt  de 
Mai  1 547.  âgé  d'environ  foixante-deux  ans.  Il  n'a- 
voit  voulu  ni  fe  marier ,  ni  entrer  dans  les  charges 
publiques,  &il  laifla  fa  bibliothèque  qui  étoit  très* 
pelle,  à  la  ville  de  Scheleftat  lieu  de  fa  naiûfancc 
Mw'de  nei-      ^^  «lême  jour  auquel  mourut  Vacabte ,  on  per- 
dues aunes  au-    dit.auflîà  Paris  Jacques  Touffaint  de  Reims.  Ik 
*  avoient  été  tous  deux  choiHs  le  même  jour  pour 

3.  it.t.       '    '  être  profeffeurs  dans  le  collège  roïal ,  l'un  en  lan* 
sfond.adkMncan.  ^^^  hebraïquc,  &  l'autre  en  langue  grecque.  Jean 
fa^iZ.'^"'^"''  Schoner  Allemand  ,  né  à  Carlcftat  dans  la  Fran- 
crujtusin  4im4/.  conie  mourut  aufli  en  cette  année  à  Nuremberg 
Mtichior  jidm,  OU  11  etoit  établi, il etoitagede  loixante-deux  ans. 

in  vif»  (Strm.  /»-  »i  .  /•  •         '    J  -tl       1  I 

rife.  Il  avoir  enleigne  dans  cette  ville  les  mathemati- 

c/ntr.  in  hibiiot.  ^^^^  ^^^^  bcaucoup  de  réputation  ,  &  il  s'eft  fait 

connokre  par  les  tables  alîronomiques  qy'il  pu- 
blia après  celles  de  Regiomontanus.  On  les  appelle 
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Refolutég ,  à  caufe  de  leur  clarté.    On  dit  qu'il  ■»  . 

acquit  auffi  quelque  connoiiTance  dans  la  pré-  An.  1J47. 
due  fcience  qui  fe  donne  la  liberté  de  juger  de  la 
fortune  des  hommes  par  la  pofition  &  les  diiTerens 
afpeâis  des  aftres  i  il  a  beaucoup  enrichi  cette 
fcience  frivole  par  Ces  obfervations.  On  a  de  lui 
une  introduâion  à  Taftrologie  judiciaire  i  un  trai- 
té de  lufage  du  globe  célefte  ^  un  planifphere  af- 
cronomique  ou  meteorofcope ,  ôç  d'autres  écrits 
fur  la  même  matière.  On  peut  joindie  à  ce  dernier 
Conrad  Péutinger jurifconfulte  d'Aufbourg,  more 
le  vingt- huit  Décembre  1 547.  âgé  de  quatre-  vingc 
deux  ans.  Ce  long  âge  l'avoir  tellement  ufé  &  , 

afFoibli ,  qu'on  peut  dire  de  lui  que  pour  avoic 
tant  vécu,  il  y  avoit  déjà  long  temps  qu'il  ne  vi- 
voit  plus.  Sa  mémoire  a  été  comme  renouvèllée 
par  la  table  qui  porte  fon  nom  ;  c*eft  une  cart« 
drelTée  vers  la  fin  du  quatrième  (lécle  ,  fous  l'em- 

{>ire  de  Theodofe  le  grand ,  où  font  marquées 
es  routes  que  tenoient  alors  les  armées  Romaines 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'empired'Occident. 
On  l'appelle  la  table  de  Péutinger  ;  parce  que  ce 
f(javant  qui  la  poffedoit ,  1  avoit  confervée  avec 
foin ,  Se  qu'elle  fut  imprimée  quarante  ans  après 
fa  mort  par  les  foins  de  Marc  Vtlfer.  Péutinger  a 
laifTé  un  a  (fez  grand  nombre  d'ouvrages,  entr'au* 
très  f'rmones  cênvivales  ,  Sec»  ^jj 

La  Turquie  perdit  aufli  a  »  mois  de  Mai  de  côtte   **©«  du  corfaîre 
année  le'fameuxBarberouffe,  roi  d'Alger  &  grand 
amiral  de  l'empereur  des  Turcs.  Il  mourut  àConf^ 
tancinople  âge  de  plus  de  qùatre-vingc  ans  ,  pen- 
dant qu'il  s'occupoit  à  remettre  fa  âotte  en  mer  , 

Sffiij 
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■      &  à  faire  conftruire  de  nouvelles  galères.  Soliman. 
An.  1/47»  fentitvivement  cette  perte,  &choi|îc  Drague  pour 
le  remplacer. 
ç  j  y  On  perdit  encore  cette  année  Ferdinand  ou  Fet- 

MortdeF«nnDd  nand  Cortez,  fi  connu  par  la  conquête  qu'il  fit  dif 
"'"*  MexiqueoudelanouveîleEfpagnceni/i^.&dans 

fu^^"  ^'^'  "*  les  années  fuivantes.  Il  étoit  fais  d'un  ^entilhommç 
J^.f  *"*^  nommé  Martin  Cortez  &  de  Catherine  de  Pizar» 
Altamirano.  Ne  avec  des  inclinations  guerieres 
le  joug  aimable  de  l'étude  des  fciencçs  lui  parui: 
infupportable ,  U  après  y  avoir  étéaflujetti  feule- 
ment pendant  deux  années  à  Salamanque,  ilenfu( 
dégoûté  &  le  quitta.  Pour  fuivre  fon  penchant  il 
pafla  aux  Indes  en  1504.  &  après  avoir  reilé  quel» 
que  tems  à  faint  Domingue,  il  fe  rendit  d  Cub^i 
oùfes  exploits  furent  heureux.  IlyépoufaFran^oi* 
fe  Suarer  Pachçco  ,  &  fut  fait  alcade  de  la  ville  dç 
San-Jago  ,  enfuite  capitaine  giénéral  de  l'armé^ 
que  Diego  Vetafquez  gouverneur  de  Tlfle  de  Cu« 
ba  deflinoit  à  la  découvef te  des  nouvelles  terres, 
Cortez  réuffît  dans  cçs  expéditions,  il  fonda  la  viL 
le  de  la  Vera-Crux  ,  il  battit  les  Indiens  en  deuip 
combats  differens}  & aprçs  la  mort  de  Montezuma 
il  fe  rendit  maître  du  Mexique  pat  la  prife  dç 
l'empereur  Çuatjmofin.  Etant  revenu  dans  fa  pa- 
ierie il  mourut  le  deuxième  de  Décembre  à  Caftil« 
leja  de  la  Cuefta  proche  Sçville ,  âgé  de  foixante« 
^rois  ans.  On  dit  qu'à  fon  occ^fîon  ^  à  la  prière 
de  l'empereur  le  papç  ôta  de  la  jurifdiâipn  de  l'éi» 
glife  de  Seville  toutes  les  cathédrales  de  la  nou- 
velle Efpagne ,  &  des  Indes  Occidentales,  du  con- 
fjpntemçnt  dç  J'archçvêquç  ^  étabfe  dçs  éyêchez 
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«lans  les  grandes  villes  de  ce  païs-là.  L'archevêché  ■. 

du  Mexique  ainfî  fonde  dans  cctcc  année  1547.  ^^*  ^S47* 
eut  pour  cvêchez  fuffragans  j  Guatimala^  Mechoa-      Fondaiioo  <i« 
can,  Puebla-de-los*  Angeles ,  Merida ,  Guaxaca ,  iïSiïJiS^iîi, 
Gicaragua ,  Guadalajara ,  Chiapa  ,  Vera>pas ,  Du^  '"* 
rango ,  &  Sama-Fé.  Cet  archevêché  a  cent  trente^  iù^SunS- 
cinq  lieues  d'étendue  entre  le  midi  &  le  Tepten-  *«^>«* 
trion,  &  foixante  de  largeur  de  l  orient  à  l'occi-  ovt^S  * ,/ 
<lent.  Il  enferme  plufieurs  petites  provinces  dont 
Mexique  eft  comme  le  centre.  cvr. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  que  Verrailly  ,  plus  Je  pS^mS^! 
connu  fous  le  nom  de  Pierre  Martyr  paiTa  en  An-     Unitr^hp,  du 
gleterrc.  Il  étoit  né  à  f  brencc  le  huitième  de  Sep-  ^'*'^'*  **•  ** 
tembre  ijoo.  &c  avoît  pris  l'habit  de  chanoine 
régulier  de  faint  Auguftin  dans  le  monaftere  de 
Fiefole  auprès  de  la  même  ville.  La  connoiiTanoe 
qu'il  avoit  de  la  langue  grecque  &  de  l'hébraïque^ 
&  Ton  éloquence  naturelle  le  firent  confiderer 
comme  le  chef  de  fà  congrégation  ,  &  comme 
l'un  des  plus  habiles  prédicateurs  de  l'Italie.  Il  prê- 
cha dans  les  plus  célèbres  villes  avec  applaudifTe- 
ment ,  &  un  grand  concours  de  peuple.  La  lec- 
ture de  quelques  livres  dé  Zuingle  &  de  Bucer, 
commencèrent  à  le  pervertir  à  Naples,  &  les  con- 
veriations  fréquentes  qu'il  eut  avec  Jean  Valdés  ju- 
rifconfulte  Efpaffnol,achevcrent  de  l'engager  tout« 
à- fait  dans  les  (entimens  de  la  nouvelle  réforme» 
Il  en  fut  accufé  à  Rome  où  il  fe  tira  d'affaire  par  le 
crédit  de  Tes  amis.  Peu  après  il  fortit  de  Naples , 
&  vint  à  Lucques,  où  il  étoit  fuperieur  d'une  mai> 
ion  de  Ton  inftitut ,  &  où  il  pervertit  Emanuel 
Tremelius,  CeUe  Martinengue  >  Paul  Laciiio ,  & 
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Jérôme  Zanchius,  qui  furent  tous  les  compagnons 

An.  1J47.  (Jefon  apoftafîe  &dcfes  impictez,  après  avoir 

corrompu  plufieurs  Lucquois. 
cvii.  Pierre  Martyr  aïant  fçu  que  Paul  III.  après  la 

vê^LcTç^'ïr  conférence  avec  Charles  V.  à  BufTeto ,  devoit  paf- 
ÎS"An  kicKc""  ^^^  ^  Lucqucs ,  cn  fortit  avec  fes  compagnons,  & 

fe  retirant  chez  les  hérétiques ,  il  vint  à  Zurich , 

Sliiitm  in  corn-         '     \  n    n  •»  /ii>  %    p 

mMt.iib.i9.f»g.  puis  a  Balle  ;  mais  n  ayant  pa»  trouve  de  1  emploi 

^^'  dans  cçs  villes  ,  il  s'arrêta  à  Stralbourg  à  la  perfua' 

fiQn  de  ^ucer ,  y  enfeigna  publiquement,  y  épou- 

fa  une  jeune  religieufe  nommée  Catherine  que  le 

libertinage  avoit  fait  fortir  de  fon  monaftere ,  & 

y  demeura  jufqu'en  cette  année'  1547.  qu'invité 

xie  la  part  du  roi  Edouard  par  larcheveque  de 

Cantorberi ,  il  paffa  en  Angleterre ,  où  il  arriva 

fur  la  fin  de  Novembre  avec  fa  femme.  Il  y  fut 

profeifeur  dans  l'univerfijté  d'Oxford  pour  y  enfel; 

gner  la  théologie. 

c  y  1 1 1.  Cet  hérétique  en  fortant  d'Italie  avoit  pris  pouf 

i^ï^^Pkir"  compagnon  Bernardin  Ochin  qui  avoir  apoftafié 

'1  rerr?'  "^  ctant  général  de  l'ordre  des  Capucins.  Cecapoftat 

Fhrim,  de  R^-  *voit  ptis  l'habit  feculier  à  Ferrare  pour  fe  ren- 

r>»nd.iiv.  3.fè.  j.  dre  à  feenevp ,  &  étant  arrivé  en  Angleterre  avec 

's^dcr  hiit.  du  fon  ami  >  il  y  âc  valoir  cette  éloquence  qui  l'avoir 

phifm,i»b.x.      £^jj.  jçgar^jçr  avant  fa  defertion ,  comme  un  des 

plus  habiles  prédicateurs  de  l'Italie.  Il  attira  bien* 
tôt  la  curiofité  des  gens  de  la  cour  ,  àc  celle  du 
peuple,  furtout  des  femmes,  qui  fe  laiifent  pren- 
dre facilemem  aux  do4^rines  curieufes  &  nouvel- 
les. On  obligeoit  la  jeuneffe  d'aller  l'entendre  de 
même  que  Pierre  Martyr ,  &  d'afïîfter  tous  les 
^urs  à)^ur^ifrqao;>§  ^  à  leurs  le^ns.  Ces  nou- 
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veaux  do<Steurs  profîtans  des  vains   applaudiiTer  T  ~" 

mens  qu'on  leur  donnoic,  ne  fe  contraignirent  '^^  '^47* 
plus  pour  prêcher  leurs  impietez ,  &  abufant  des 
talens  qu'ils  avoient,  ils  perîuaderent  prefque  tout 
ce  qu'ils  débitoient  avec  hardiefTe.  Pâr-là  ,  ils  ex- 
citèrent dans  tous  les  efprits  une  incroïable  curio- 
ûté  &c  un  défît  infenfé  de  difputer  des  plus  hauts 
mifteres  >  fous  le  faux  prétexte  de  rétablir  la  liber- 
té chrétienne.  Ainiî  les  jeunes  gens  tombèrent 
fans  peine  dans  le  mépris  de  la  confeflîon ,  de  U 
pénitence,  du  jeûne  &  des  autres  faintes  pratiques 
de  l'églife.  On  communia  fous  les  deux  efpeces^ 
on  pria  Dieu  en  langue  vulgaire. 

Calvin  qui  avoir  été  fort  fenfible  à  la  défaite     twJSs  ont 
des  Proteflans  en  Allemasine ,  craignant  qu'elle  CaW"  éprouve  à 

A^l  .  .         ^      I  /^       1       ^/r         Genève. 

ne  causât  la.rume  ejitiere  de  la  prétendue  reror-  ^^  invitàCd- 
xne,  fe  confola  tn  apprenant  les  progrez  qu'elle  ;t/«ji4i  hune  «.». 
faifoit  en  Angleterre.  Il  étoit  toujours  à  Genève,  ^^M^mhurghiji. 
QÛ  il  ne  vivoit  pas  dans  une  parfaite  tranquillité,  jL^ïu""  '**'*  '* 
trouvant  affcz  fouvent  beaucoup  d'ennemis  qyâp^r.deR^mtnd. 
lï'approu  voient  pas  la  conduite  ,  quelque  grande 
crédit  qu'il  fe  fût  acquis  dans  cette  ville.  Celui  qui 
le  perfecuta  plus  violemment  dans  cette  année 
&  la  fuivante,  fut  Amedée  Perrin  ,  qui  avoit  etc. 
autrefois  capitaine  général  de  la  ville.  Il  accùfa 
Calvin  en  plein  fenat  d'enfesgner  des  fauffetez  Se 
de  féduire  les  peuples  par  une  doâ:rine  erronée» 
mais  l'accufé  eut  aîTez  de  crédit  pour  faire  con- 
damner Perrin  comme  un  calomniateur  ,  Sç  les 
deux  miniftres  qui  l'avoient  porté  à  cette  accufa* 
non  furent .  dépofez.  Cette  viâ:oire  rendit  Cal^ 
yinplus  fier  &c  plus  entêté  de  fes  fentimens.  Ilfè 
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"— faifoic  craindre  de  tous  ceux  qui  ne  l'aimoiene 

Aîi.   »547'  pas,  &  fe  crcufoit  de  plus  en  plus  Tablme  que  fes 
erreurs  n'avoient  déjà  que  trop  rendu  profond  , 
&  dans  lequel  la  juftice  divine  dévoie  enfin  le  fai- 
re périr  lui-même. 
Pro^^  de  h       Pendant  le  même  temps  faint  Ignace  conti- 

r"!K!  Loîtb!  nuo"  à  Rome  le  foin  de  fa  congrégation  naiffan- 
.  te  »  elle  avoit  déjà  trouvé  des  appuis  chez  prefque 

ficit$.i*,7,m.i.  tous  ceux  qui  tenoient  quelque  rang  eleve  dans 

cette  grande    ville.  Jean  Vega  ampa(fadeur  de 

Charles  V.  auprès  du  pape  aïant  écrit  à  Philippe 

Archinto  évèque  de  Saluifes  en  faveur  d'Ignace  U 

de  fa  focieté  \  ce  prélat  lui  répondit  qu'il  avoit  re^u 

fa  recommandation  avec  un  vrai  plaifir ,  qu'il  efti- 

moit  cette  compagnie  &  fon  général ,  &  qu'il 

ne  lui  cedoit  en  rien  touchant  rindination  qu'il 

avoit  à  lui  rendre  fervice.  Le  cardinal  de  Mendo- 

2a  qui  fut  en  fuite  évèque  de  Burgos,  voulant  auf- 

£  lui  donner  des  marques  de  fon  zèle  &  de  fon  af- 

feâion  conçut  le  deflein  de  fonder  un  collège  à 

Salamanque,  &  de  le  donner  aux  Jefuites  \  il  en 

écrivit  à  Michel  Turrien  qui  avoit  la  principale 

autorité  dans  la  ville  &  lui  recommanda  fort  de 

commencer  ce  collège.  Ignace  au  refte  ne  paroif- 

foit  avoir  que  de  bonnes  intentions  en  cherchant 

à  affermir  fon  propre  ouvrage ,  il  marqua  fon  dé- 

fintereflementen plufieursoccafions.  Ce  fut  dans 

cet  efprit  qu'il  défendit  au  reâeur  du  collège  de 

Conimbre  de  foUicirer  un  procès  qu*on  faifoit  à 

fa  maifon ,  &  qu'il  lui  ordonna  de  s'en  remettre  à 

la  déciHon  de  l'ambaifadeur  du  roi  de  Portugal. 

Il  n'approuva  pas  non  plus  que  l'examen  de  ceux 
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u*on  cnvoïoit  aux  ordres  dépendit  du  jugement  . 

es  percsi  &  fon  avis  étoit  qu'ils  ne  dévoient  point  ^  ^*  '  J47» 
prononcer  fi  un  fujet  étoit  propre  aux  ordres  ou 
non^mais  Te  contenter  de  dire  ce  qu'ils  penfoient 
de  fa  fcience  ôc  de  fes  réponfes.  Il  ne  foufFroit  pas 
auffi  qu'on  introduisit  rien  de  nouveau  dans  fa 
compagnie  :  il  s'y  oppofoitavec  toute  la  vigueur 
poffible ,  jufqu'à  traiter  de  rebelles  &  d'ennemi^ 
ceux  qui  vouloient  changer  quelque  chofe  à  l'in» 
ftitut ,  fous  prétexte  de  le  rendre  plus  parfait.  Sa 
penfée  n'étoit  pas  pourtant  que  fes  inférieurs  fe 
contentaffent  d'une  fainteté  commune  >  il  vouloic 
que  chacun  acquît  toute  la  perfeâion  de  fon  état; 
&  il  les  y  excitoit  fans  ceffe,  en  leur  propofant  ce 
que  Dieu  demandoit  d'eux  fuivant  l'efprit  de  leur 
vocation. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Juillet  le  père  de  Jay  re-       cxl 
venant  du  concile  airemblé  à  Boulogne  ,  s'arrêta  à  s'anéte  T^nrue 
Ferrare.  Hercule  d'Eft  qui  en  étoit  duc,  y  faifoit  «"?'«*•«>«<=• 
alors  bâtir  un  collège  ,  &  vouloit  y  mettre  les  uv^iflfT' 
compagnons  d'Ignace  :  l'arrivée  du  père  le  Jay 
lui  parut  fort  à  propos  pour,  commencer  à  exé- 
cuter fon  de^ein  ,  &  fans  examiner  s'il  pouvpîc 
être  néceffaire  ailleurs ,  il  le  retint  auprès  de  lui^ 
Guidoni  archidiacre  dé  Modene  auquel  il  s'étoic 
ouvect  de  fon  projet  l'approuva  fort }  mais  ii^ 
voulant  rien  faise  fans  le  confentement  du  gén^ 
rai ,  le  duc  en  écrivit  à  faint  Ignace  ,  qui  y  con- 
fentit  avec  joie.  Le  refus  que  le  père  le  Jay  avoii 
fait  de  l'évêché  de  Triefte ,  l'a  voit  fait  connoitro 
en  ce  païs-là.  D'ailleurs  ce  père  étant  François, 
devenoit  par -là  plus  agréable  à  la  duche(Ie  de 
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Ferrare,  qui  étok  fille  de  Louis  XII.  &  allez  favo* 

*/47'  rable  aux  nouveaux  réformateurs.  Le  duc  obtint 
donc  le  confentement  du  pape  &  du  général  de 
la  fociété  pour  avoir  le  Jay  dans  Tes  états;  &  ce- 
lui-ci avant  que  de  partir  pour  Ferrare  écrivit  à 
S.  Ignace  pour  le  confulter  fur  la  manière  dont  il 
devoir  fe  conduire  avec  le  duc.  Le  faint  lui  répon* 
■dit  qu^étant  deftiné  par  le  pape  au  fervice  d'un  des 
-plus  illufttes  protecteurs  de  la  compagnie ,  il  de^ 
Voit  fe  confacrer  entièrement  à  ce  prince  &  ne 
rien  entreprendre  dans  fcs  états,  fans  lavoir  con- 
-fuite  auparavant ,  &  fans  avoir  Ton  agrément.  Le 
sduc  regardant  comme  une  grâce  que  Dieu  lui  fai> 
{bit  d'avoir  chez  lui  le  père  le  Jay ,  fongea  à  fc 
réformer  lui  même ,  &  amener  une  vie  vraiment 
chrétienne  ,  Se  s'appliqua  fous  fa  conduite  à  des 
exercices  fpirituels.  Le  père  le  Jay  choiiit  fa  de- 
meure dans  un  hôpital ,  où  il  s'appliqua  au  foula- 
gement  des  pauvres  &  des  malades ,  &  le  cardinal 
Salviati  évêquede  Ferrare  lui  communiqua  tous 
fes  pouvoirs. 
EtS?eia'com-  '  ^"  Allemagne  après  les  viâfoires  de  Charles 
pagnie^s.igna-  V.  Bobadilla  s'emploïa  à  faire  revivre  la  religion 
ftatucur».*""^"  catholique,  il  alla  à  PalTau  &  à  Rati&bonne,  où  il 
orUndin, ibii. la, '-ohtmt  qu'on  fift  des  prières  publiques  pour  la 
proiperite  des  armes  de  ce  prince.  Sorti  de.  cette 
ville  il  revint  à  Ausbourg  pour  y  continuer  la  mê- 
me œuvre ,  de  là  il  vint  à  Cologne,  où  après  l'exclu- 
iîon  de  l'archevêque  Herman ,  on  pouvoir  tra- 
vailler avec  moins  de  peine.  Ceux  qui  étoienc  à 
Louvain,  fe  trouvant  difperfez  en  differentesmai- 
A>ns  y  fe  léunireoc  dans  cette  année  ,  &i  élurcnc 
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pour  recteur  Cornélius  Vi^ishave ,  en  fuppofant  le  ^ — '- — "" 
confencemenc  du  général.  Il  n'arriva  rien  de  nou-  '^47» 

veau  à  Paris  :  le  petit  nombre  de  pères  qui  s'y 
trouvoit ,  logeoit  alors  chez  les  Cnanreux  ,  éc 
s'^ppliquoit  aux  fonctions  de  leur  état  i  mais  ils 
D'avoient  point  encore  de  demeure  fixe.  £n  Êfpa» 
sne  tout  étoic  favorable  àcette  compagnie;  Araoz 
rut  élu  fécond  provincial.  Alvarez  célèbre  philo- 
fophe  entra  alors  dans  la  focieté,  aufH  bien  que 
Jicques  Çaballarius,  Jeaii  San<^us  &  Pierre  Ta« 
blares.  Enfin  cette  même  année  vit  les  commen- 
cemens  d'un,  collège  à  Sarraeolfe. 

-    Les  progrès  de  la  religion  n'étoicnt  pas  moins  TwSdcFnat 
tonfiderables  dans  les  Indes.    Francis  Xavier  j^fi^^^K'  «>»- 
âpres  avoir  converti  ceux  du  roïaume  de  Tra-;  . 
vancor  ,  prit  le  chemin  de  Meliaport  appcUée  ^T/j!i£f*i^, 
par  les  Portugais  la  ville  de  faint  Thomas  j  il  y  *''orùtdZii^' ' 
fit  quelques  converfions  de  grand  éclat  ;  &  après  "•  «»• 
y  avoir  beaucoup  foufFert  pour  l'amour  de  Jefus- 
Chrift,  &  avoir  vifité  avec  dévotion  le  tombeau 
que  les   Indiens  croient  renfermer  le  corps  de 
/aint  Thomas  apôtre  ,  il  prit  la  route  de  Malacx 
pour  pafTer  au-delà  à  MacaHar^ autrement  l'ide  des 
Celebes ,  qui  eft  à  plus  dé  neuf  cens  cinquante 
lieues  de  Meliapor.  Sur  toute  fa  route  il  ne  fit  que 
des  actions  de  charité ,  &  n'aborda  à  Malaca  que 
le  vingt-cinquième  de   Septembre  154;.  Com- 
me à  Goa  ,  il  alla  loger  daii's  on  hopitad  ^  ou  il 
s'appliqua  à  fervir  les  malades  ,  fans  négliger   les 
inftruâions  du  peuple,  il  vint  à  bout  de  gaignev 
les  grands  &  les  petits  par  mille  manières  enga;- 
géantes  que  lui  fuggeroiem  fon  humeur  gaïe& 

T  t  t  ii) 
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fa  grande  douceur  :  Il  inftruiiîc  la  jeunelTe  donc  il 

régla  les  mœurs  fuivant  les  préceptes  de  1  évangile, 

il  ht  traduire  le  cathéchifme  &  d'autres  livres  de 

pieté  en  la  langue  du  pais  ;  &  par  le  fecours  de 

plufieurs  interprètes ,  il  convertit  un  grand  nom- 

pre  dlddlâtres ,    de  Mahometans  &  de  Juifs  ^ 

dont  les  plus  rebelles  qui  réfiftoient  à  fa  doâri- 

ne  fe  fentoienc  portez  à  céder  à  la  force  de  fe$ 

miracles. 

cxiv.  Il  reçic  alors  trois  miflionnaires  de  fa  compa-' 

%%mM^ffzt  g^*c  «J"i  lui  étoient  envoïez  par  faint  Ignace  à  la 

Tcî^e*  *  '"^^  "**^®  ^"  nouveau  viceroi  des  Indes  Jean  de  Ca- 

Tarreiinviedes  ^^o  fucceflèur  d'Alphonfe  de  SouÉi.  En  atten- 

tyanc.  XMhriiv'.  dsitit  qu'il  s'embarquât  pour  Macaifar  ,  il  emploïa 

&'uv!s/"hM'  j.  tout  ce  tems-la  à  prêcher  dans  les  lues  voifines 

^orj^.ùi.6.  ^^^  étoient  dépourvues  de  miniftres  évangeli- 

«."jSX'i  ter  *.  4"®*  »  ^  ^^  premier  jour  de  Janvier  1 54^.  il  mon- 
fv<  175*  ta  un  vaiiTeau  qui  faifoit  voile  aux  Ifles  de  Banda. 

Il  y  convertit  a  la  foi  l'équipage  entier  ;  &  après 
ûx  femaines  de  navigation  il  prit  terre  à  Amboy- 
ne  «  Ifle  célèbre  pour  le  commerce  ',  Se  tirant  tou* 
jours  vers  MacaUar  ,  il  aborda  l'ille  de  Ternate 
diftante  d'Amboine  d'environ  deux  cens  milles , 
qui  montent  un  peu  plus  de  foixante  lieues  Por« 
tugaifes.  Ternate  eft  la  principale  des  cinq  iflei 
Moluques.  Xavier  y  étant  arrivé ,  fe  logea  dans 
les  Fauxbourgs  de  la  ville  en  une  églife  de  No- 
tre-Dame appellée  de  Barra  ,  où  il  commenta  à 
pratiquer  fes  exercices  ordinaires  de  pieté.  Dans 
un  circuit  de  plus  de  trente  lieues,  il  n'y  avoit  que 
fept  villages  de  chrétiens  naturels  du  païs,  &  pas  un 
feul  prêtre,  parce  que  le  dernier  étoitmorc  de* 


»iT  r-M  I 


LiynB  CENT  quarahte-quathie'me.   Jlp 

puis  peu.  Le  faint  commenta  à  feûûUvellei:  cei 

villages  parles  Sacremens  &  les  inftruâions  :  $i  ^'  »M7* 

la  parole  de  Dieu  foutenuë  de  ià  puifTance  tticre 

les  mains  de  Ton  ferviceur,  produiuc  dans  les  Mo- 

luques  des  changemens  merveilleux ,  &  fur  les 

âmes  &  fur  les  corps.  Il  convertit  les  conéublnai- 

res,  il  fit  faire  reftitution  aux  ufuriers  :  les  moeurs 

des  habitans  furent  réformés ,  les  contrats  inju- 

ftes  cafleS)  les  oreilles  de  la  jeuneiTe    tellement 

remplies  de  la  doârine  chrétienne ,  que  toutes 

les  villes  retentiffoient  ^es  chanfons  ipirituelles 

qu'on  avoit  apprifes  aux  jeunes  gens.  S*^*-iu. 

De  Ternate  il  pa({a  aux  ifles  du  More ,  ou  la  du  ItioA."" 
Mauriqjies^  où  les  peuples  étoient  extrêmement  Twfeiin.iM.fiik 
barbares ,  &  où  il  ne  laiffa  pas  d'en  gagner  beau-  ^VrS^J^  IL  u 
coup  à  Jefus-Chrift  parmi  les  dangers  &^  lesjfouf-  ?w,^jî^;». 
frances.   Ses  amis  voulurent  l'empêcher  de  faire 
ce  voi'age,  dans  l'appréhenfion  que  ks  habitans  no 
ie  facrih'aàent  à  leur  eniauté  i  f|)atô  rieo  l^i  fut  ca-i 
pable  d'arrèrer  fon  2de.    Quelqcits^nsi^^iiièttm 
voulurent  engager  le  gouverneur  à  lui  cefufer  un 
Vaidèau  ;  il  lui  en  parla,  it  luiexpofa  les  mêmes 
périls ,  êc  la  certitude  de  la  t&6n  i  laquelle  il  alloit 
s'expofer.  Le  père  lui  répondit  qu'il  ti4  craignoii( 
ni  <tangers  ni  mauvais'  traitenieAfii  ^  Idriqu'il  s'a^ 
gifïbit  derhonneur  de  'Dieu  &  dâ  (âtut  des  amès^ 
&  qu'il  étoit  réfplu  de  fuivre  la  voix  du  ciel  qui 
fappelloit  dans  ce  païs-là.  Il  fût  donc  Ciyû^iâà 
(es  amis;  &  fur  le  point  de  s'embarqudr ,  il  re^at 
une  nouvelle  qui  lui  caufa  beaucoup  de  joïe.  Ce 
fut  que  neuf  perfonnes  de  la  compagnie  étoienc 
arrivées  de  Portugal  à  Goa^  entre  lefquelles  il  y    ' 
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: — ■■ — : avoit  cinq  prêtres  ,   François  Ferez  ,  Alphonfe 

Au.  I J47'  Cyprien  ,  Henri  Henriquez ,  François  Henri,  & 
•  Nonio  Ribera.  Lés  quatre  autres  qui  n  etoient  pas 
encore  engagez  rd^ns  les  ordrfii  ,  etoient  Bal- 
thâzarNpnius  , 'Adam  François,  Nicolas  Non- 
nias,  ^  Emmanuel  Morales.  Il  donna  à  chacun 
fon  quartier  en  différentes  provinces  :  Enfuite  il 
partit  4e  iTernate.  dans  le  mois»  de  Mai  de  l'an 
*  1X4^.  <S^  arriv»  ifans  aucun  danger  aux  ifles  du 

More.  •  •;-■    ,  ^-  -  ■.■       ■     ;    ;        ' 
c  X  V I.      ^  '  A  près  avoir  appri voifie  les  mœurs  de  ces  fauva- 

II  retourne  a  Ter-  /     ,  .      i^         .        ,       ,  •.    .  i     /  • 

natc,  i  Maiaca  &  gcs  &  Jcs  avoir  initruits  de  la  religion  chrétien* 

enfin jtCFÎveà  G4J2       r  1,.  /  n  '  19  •  •% 

..,.1.  ■  ncijajiç  kuc  teptefentant  dune  manière  vive  les 
,:^i«*p«rx*i*^f  peiacs  dé  l'enfer  ,  ou  les' méchans  feront  précipi-; 
Mw:&Mi,  te%,^  ■QâiiMiez-eteraellemetit ,  jJour  être  a  jamais 
r»';-      ..    l'objet  délia  vengeance   de  Dieii  qu'ils  avoieiit 
abandonné,  \  ;moïeh  qu'il  h'emploïpit  que  quand 
celui  des  cbm'plaifaacés.  légitimes  S<  des  iniinua^^ 
tians.digoejcd'uttapQtre  chrétien  i  I»  devcnoient 
tautibs;!j:i$c?après  y)avç^r.baptirc  .plu$  de  vingt- 
pinq  tnille  perfpnnes  i  il  reprit  le  «hemin  desMo-^' 
laques  &  arriva  à  Ternatp,  où  il  fut  très-bien  reçu 
des  .citoïens.  ch^ez  lesquels  il  démettra  fixmois,  & 
y  établit)  «néit^fidénce  de  ceu?  de  'fa.  compa-: 
griie p^r  Ifc fj^cpar^du .*oiidç  pQftîig^l.  Il  vint  cn- 
fuijEe  ^  Amjboine ,  dont  ii  Confirma  le$  habitâns 
d^ns  la  foiqu'iUeur  avojt  déjà  pr^chéçjaïant fait 
bâtir  fur;  le  rivage  une  petite  chiiumierç  pdur  lui 
ic  hn  compagnon  »  s^vec  pne  (Chapelle  de  m^me 
pour  adminillrpr  ^m%  matelots  £):  aux  voVageurs 
Ips  facremens  de  la  pénitence  ^  de  reucha<ri(tie. 

>| >rriYf  ia05  W  mm  à?  J^iUet  y^^y.  à  Majaça , 

où 
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où  il  trouva  trois  miflioiinaires  de  fa  compagnie 

qui  ailoient  le  joindre  au?  Néoluqucs  fur  les  lettres  ^*  '^47* 
qu'il  avoir  écrites  pour  avoir  du  fecours.  Il  n'en 
partit  que  fur  la  fin  de  l'année  après  avoir  procuré 
aux  Portugais  du  roïaume  de  Malaca  par  les  priè- 
res &  par  les  avis,  le  gain  d'un  combat  naval  con- 
tre le  roi  d'Achem  qui  regnoit  au  Nord  de  la 
grande  ifle  de  Sumatra,  ennemi  ^particulier  de  la 
religion  chrétienne.  Enfin  il  arriva  à  Goa  au  com- 
mencement de  l'année  1/48.  pour  y  régler  les 
Maires  des  Indes. 
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LIFRE  CENT  ^UARANTE^IN^UIE ME.. 

Tr~        g"  T     E  P^P^  P^^^  ï^^-  craignant  que  raffairc  de  lat 

1  ^  tranflation  du  concile  à  Boulogne  ,  n'eût 

Le  pape  écrit  des  fulces  fâcheufes  de  la  part  de  l'empereur,  qui 

km^Ta"  liîi;  ▼ouloit.abfolument  <]u'on  le  rétablît  à  Trente,  & 

^u  wndie"à  Bou"  confidetant  qu  il  feroit  dangereux  de  s'attirer  leref- 

fegne.  fentiment  des  prélats  d'Allemagne  qui  lui  avoienr 

paiiav.kiji.cottc.  déclatc  par  leur  lettre  ,  qu'ils  feroient  obligez  de 

Irid.lib.  lo.  cap.  t         r  t  •     .    .         .  \t  r  •!■ 

io.n.i.&feq.     prendre  lans  la  participation  d autres meiures ,  il 
JJll^Ul'iTî.  leur  écrivit  le  premier  de  Janvier  is4^^6c  après 
^"d*  Thou  hiii  ^^^^^  tâché  dans  cette  lettre  de  fe  juÛificr  fur  la 
lib.  5.  ».  I.  *i  tranflation  du  concile  à  Boulogne  >  il  dit  aux  pré- 
^i.  aà  hutte  lats  d'Allemagne,  que  s'il  ne  leur  a  pas  répondu; 
plutôt,  c'eû  parce  quç  le  cardinal  Madrucce  étoic 
venu  à  Rome  pour  traiter  de  cette  aâaire ,  &:que 
Tes  demandes  &  celles  de  Tambaâadeur  Mendoza 
s'accordant  avec  leur  lettre  y  il  étoic  naturel  de  ne* 
leur  point  répondre  avant  que  de  lefaire  à  l'em- 
pereur. Il  ajoute  qu'il  leur  envoïoit  une  copie  de 
la  réponfe  faite  à  ce  prince^  par  laquelle  ils  pour» 
voient  connokre  les  mefures  qu'on  devoir  pren- 
dre, avant  que  de  rien  ordonner  fur  le  retour  des 
prélats  à  Trente ,  qu'on  s'attendoit  qu'ils  donne^- 
loient  dans  cette  occalioa  àes  preuves  de  leur 
équité ,  &  de  leur  amour  pour  la  vérité  &  pour  1» 
juftice  \  qu'il  les  exhortoit  fort  en  confideration: 
de  leur  ancien  attachement  au  faint  (îége  ,  à  s'ap- 
pliquer au  rétabliiTement  de  la  paix  dans  l'églife  » 
&  de  la  vraie  religion  en  Allemagne.  Qu'il  les 
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priait  de  confîdcrer  attencivemenc  les  demandes — 

des  prélats  de  Boulogne  ,   d*y  venir  eux-mêmes, -^  ^'  ^S4^^» 
ou  du  moins  d*y  envoler  leurs  procureurs  pour  y 
continuer  le  concile  ,  ou  en  confulter  avec  eux 
s'il  falloir  agir  autrement. 

Sur  ce  que  les  prélats  d'Allemagne  avoicnt  dit, 
que  fi  le  concile  n'étoit  pas  rétabli  à  Trente  j  ils 
prendroient  d'autres  meuires  fans  fa  participa- 
tion ,  il  répond  qu*il  ne  peut  rien  foup^onner  de 
mauvais  ni  d'eux  ni  de  l'empereur  ,  dont  l'inté- 
grité &i  la  confiance  pour  le  bien  lui  étoient 
fi  connues.  Que  fi  néanmoins  il  s'en  trouvoit 
quelques-uns  qui  vouluffent  attenter  fur  l'autori- 
té du  Saint  fiége ,  au  mépris  du  vicaire  de  Jefus- 
Chrift,  il  ne  pourroit  les  en  empêcher,  Jefus- 
Chrift  l'aïant  prédit  î  mais  qu'ils  detoient  au  (fi-, 
s'attendre  que  leurs  entrepriles  feroient  inutiles, 
le  faint  fiége  étant  fondé  fur  un  rocher  inébran- 
lable. II. 

L'empereur  qui  connoiffoit  la  fermeté  du  pape,  ga^"&^Mar,i7de 
avoit  envolé  à  Boulogne  deux  célèbres  jurifcon- J^*J=*'^»ç')'°'»  » 
fuites  François  de  Vargas  Mexia,&  Martin  Soria     ^^^^  ^^^ 
de  Velafco ,  qui  y  arrivèrent  des  le*  vingt-cinquié-  caf.tt.n.  u 
me  de  Novembre  1 547.  Leur  commiffioneftTdat-    BtU^Mf^h 
tée  du  vingt-deuxième  d'Août  delà  même  an-  ''*»î'''' 
née,  &c  par  conféquent  quatre   mois  avant  que 
l'ambaffadeur  Mendoza  eût  re(ju  la  réponfe  du 
pape  à  Rome.  L'empereur  par  fes  ordres  leschar- 
geoit  de  faire   leurs  proteftations  ,   parce  qu'il 
prévoïoit  l'inflexjbilité  du  pape  ,    &  qu'on^  ne 
réduiroit  les  Proteftans  qfle  par  la  force  à  fe  fou- 
mpttre  au  concile  ^  que  d'ailleurs  les  pères  lui 
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■     '  aïant  dénoncé  ^  que  s'il  ne  leur  rendoit  pas  répbn- 

A  N.  1 54».  ç^  ^yj.  |g  Yetout  des  pères  de  Trente  à  Boulogne,  ils 

continueroient  les  refilons  &  publieroienc  la  fuire 

des  décrets  fur  la  doârine  j  ce  prince  voulut  les 

T.  ,  ™*  j    i  arrêter  pour  éviter  le  fchifme. 

Ils  demandent  a  -_        t  .  /  <  / 

être  écoutez  dans  Ccs  deux  dcDutez  parurent  dans  une  congrega- 
nnecoDpégation.  ^.^^  tenuc  le  leiziéme  de  Janvier  ,  &  demande- 

tApfi^lt.'^"^'  rent  à  être  entendus.  Les  pères  après  en  avoir 
JltZX7  délibéré,  renvoïerent  l'affaire  au  légat  de  Monté, 
**^  «  . ,  qui  ne  voulant  pas  s'expofer  par  un  refus  ni  à  la 
ffi-  colère  de  i  empereur,  m  au  mécontentement  du 

r«-  40  0  IV.  j.  p^pç^  jugea  à  propos  d'admettre  les  deux  envoïez 
a  l'audience.  Us  entrèrent  donc  ,  &  préfenterent 
au  fécretaire  du  concile  les.ordres  de  l'empereur, 
dans  lefquels  ce  prince  difoit  -,  que  fe  voïant  obli< 
gé  de  proteiler  pour  la  défenfe  de  l'églife  Ôc  de  la 
religion  contre  certaines  perfonnes  qui  Te  difoient 
légats  apofloliques ,  &  contre  une  certaine  affem- 
blée  de  prélats  à  Boulogne ,  qui  prenoit  le  nom 
de  concile  ;  Ôc  ne  pouvant  faire  fes  proteflations 
lui  -  même ,  parce  qu'il  étoit  trop  éloigné  ,  il 
avoir  nomme  fes  deux  procureurs  pour  la  faire  en 
fon  nom.  Il  faut  remarquer  que  ia  lettre  de  lem* 
père  étoit  adreffée  Conventui  Patrum  J^ononu  y 
a  l'affemblée  des  pères  de  Boulogne.  Vargas  qui 
portoit  la  parole  ,  demanda  enfuite  qu'on  admit 
leurs  notaires  &  les  témoins.  Les  pères  firent  for- 
tir  les  deux  députez  pour  délibérer  entr'eux  y  àc 
il  y  eut  alors  partage  de  fentimens.  Les  uns  opi- 
nant pour  l'affirmative  i  d'autres  ne  voulant  pas 
qu'on  re^ut  les  notaires  &  témoins  qui  étoient 
étrangers ,  pour  fuivre  l'exemple  des  confîiioiies 


Livre  ceht  quarante-cinquie'me.    s^S 
de  Rome ,  où  Ton  obfervoit  exactement  cette  ré-  — 
gle ,  Ôc  infiftant  fur  la  dignité  du  concile  que  l'em-  ^^'   ^  ^^^* 
pereur  combattoit  par  le  titre  de  la  lettre.  On 
fiatua  de  prendre  un  délai  de  deux  jours  pour  ré- 

ftondre  précifément  aux  députez  ,  parce  qu'alors 
aiTemblée  feroit  plus  nombreufe  >  &  on  leur  Ht' 
f^avoir  cette  délibération  par  les  évêques  de  Ma- 
tera ,  &  àt  Naxe  ou  Naxos  >  mais  les  procureurs 
firent  inftance  pour  être  admis  dans  ce  jour;  & 
on  le  leur  accorda  :  ils  furent  donc  reçus  avec  deux 
notaires  &  cinq  témoins  ,  à  condition  que  ce 
qu'ils  dirolint  ne  feroit  point  infcrit  dans  les 
aâes.    • 

La  précaution  que  prirent  les  pères  avant  que 
d'entendre  les  deux  procureurs  ,  fut  de  faire  lice     p,écîudôn«(ies 
par  le  fécretaire  ,  que  quoiqu'on  ne  pût  contrain-  KendrrL»*dé! 
drc  par  aucun  droit  le  concile  à  leur  donner  au-  p«e*  àe  icmpe- 
dience  ,  étant  en voïez  par  l'empereur  aune  cer- 
taine aiTemblée  d'évêqucs  nullement  légitime ,  &     '^«'-  **•  >o. 
non  pas  un  vrai  concile  de  Boulogne  >  néanmoins    pe  ihouiufi. 
ils  vouloient  bien  les  entendte^enproteftant  qu'on 
n'en  pourroit  tirer  aucun  avantage  contr'eux /& 
que  leur  complaifance  ne  leurporteroit  aucun  pré- 
judice à  l'avenir  j  déplus  qu'il  feront  permis  aux 
prélats  de  continuer  le  concile  déjà  commencé  y 
&c  d'ordonner  contre  ceux  qui  ne  voùdroient  pas< 
reconhoître   fon  autorité  ,  les  peines  qui  font:  '. 
prefcrites  par  les  faiiits.catioifô  fuivant  la  rigueur 
des  lotx.  Vargas  dcmaiida  que  cette  proteObtion 
des  pères  fût  mife.dans  les  a6bes  publics  ^  avaiir 
qu'on  l'entendît  *,  tnfuite  il  leur  dit  (pteipuiC*. 
qu'ils   avoient  vu  Içs  lettres  de  .l'empereur  foa 
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A  I"  maître,  il  ne  lui reftok plus  qu'à  remplir  fa  cora- 

*  miHîon.  »  Nous  comparoiflbns  doncà  préfentde- 
-  vanc  vous ,  ajouta  t'il ,  pour  traiter  une  ma- 
M  tîere  des  plus  importantes  ;  &  non  pas  nçus 
»*  feuls  y  mais  toute  la  république  chrétienne  vous 
*>^rupplie  &  vous  demande  avec  inilance  <^ue 
M  vous  procédiez  équitablement  :  vu  que  perfîf- 
"  tant  dans  une  réfolution  prife  un  peuftoplege- 
»  rement ,  il  eft  à  craindre  que  la  fuitô  ne  foit 
»  très-funefte  pour  le  bien  public  ;  au  lieu  que  (î 
♦'  vous  vous  rendez  aux  juftes  défirs  de  l'empc- 
>*  reur  »  il  y  a  lieu  d'efperer  que  tou#  fe  paUera 
••  heureufement  :  Et  afin  de  vous  faire  mieux  corn- 
•»  prendre  ce  que  je  dois  vous  dire ,  je  reprendrai 
>'  la  chofe  dès  fon  commencement.  Il  n'y  aura 
•'  perfonne ,  comme  je  l'efpere  ,  qui  ne  voie  clai- 
»  rement  le  fâcheux  état  dans  lequel  vous  vous 
••  engagez,  fivous  ne  prenez  d'autres  réfolutions 
*>  &  fî  vous  n'entrez  pas  dans  les  fentimens  de 
M  l'empereur  qui  ne  veut  que  le  bien  :  je  n'ajoute- 
n  rai  rien  à  (es  indruâions.  » 
V.  Varias  n'eut  pas  plutôt  fini  fon  difcours  par 

Prateftatioa  de  >.  i  *r  ^       ff  I      •   • 

rempeteur  contre  les  patoies  :  Nout  notfs  fre/cHtotts  tct  comme  le^tumcs 
togi?'^ *****"*  procureurs  de  fa  wajefié  impériale-  que  le  cardinal 
,    de  Monté  Fincerrompit  en-difant.  ^i   C'eft  moi 
fit.  >*  qui  luis  ICI  pareillement  le  vai  légat  du  venta- 

^/ili'it  -y  blc  âc  indubitable  pontife  ,  ces  prélats  font  de 
S^*r£ï*4fî"''  *  ™^n*e  les  pcrcs  du  concile  légitime  &  œcumc- 
Ra,naid.adbinie  wmiquc  .affemblé  &  transféré  légitimement  pour 
*"■  "  ^' .  >>  iz  gloire  de  Dieu  &  le  bien  de  féglilè.  «»  Il  ajou- 

ta, qu'il  étoit  légat  de  Paul  III.  pour  continuer  ce 
concile  dans  cette    ville  ,  &  que  tous  prioieni 
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l'empereur  de  changer  lui-même  d'avis  &  de  rc-  •— • 

primer  les  perturbateurs  y  fa  majefté  fçichantque  ^*''   'M*' 
ceux  qui  troublent  les  fâints  conciles  y  de  quel- 
que rang  &  de  quelque  dignité  q^u'ils  foienc ,  en^ 
courent  les  peines  les  plus  rigoureurés  portées  par 
les  canons.  Car  quelques,  menaces  qu'on  nous  <* 
faiTe^  nous'fomnies  tous  réfolus  de  défendre  la  «• 
liberté  de  l'égliTe  ,  l'honneur  du  concile  &  cha-  <*^ 
cun  le  notre  en  particulier  n  Erïiuite  le  préddenr 
&c  le  fécretaire  réitérèrent  les  mêmes  précaution» 
qu'ils  avoient  déjà  prises.  Vargas  donna  a  MafTaret 
les  ordres  de  l'empereur  pour  en  faire  la  lecfiburej.  ' 
&  Ton  collègue  Martin  de  Velafcd  lut  k  protefbi^ 
tion  qui  étoit  afTez-longue ,  ôc  qui  contenoit  ce 
qui  fuit  en  fubfbance. 

L'on  y  difoic  que  la  religion  étant  ébranlée,  les- 
mœurs.  corrompues  &  l'Allemagne  féparée'de  l'e- 
glife  ,'rempierear  âvoltî  inftamment  demandé  ut» 
coitcila  aux  papes  Léon  X.  Adrien  VI    &  Cle^ 
ment  VIL  Qu'après  beaucoup  de  dif&cultez  qu'on» 
OYoit  furnK)ntées  avec  peine  >  il  Tavoit  enHn  ob- 
csrnu  de  Paul  IIL  premieremient  à  Mantouë ,  en* 
fuite  à  Vicenzc  >  &  enfinà'Tr«ite  ,  afei  que  let 
Allemands  pour  lefqueîls  il  fe-  tenoit •  particulière-!^ 
Hient ,  pu{]&nt  y  venn:  avec  plus  de  commodiiér 
&  de  sûreté.  Qu'il  avoit  emploie  tous  Tes  (oko^ 
cttveïs:  les  princes  d'Allemagne  âc  les  villes^  im- 
périales^ pour  les  engager  à-  ^  fouitiiettre  aux  é^ 
crets^  de  ce>  coftcile  ,.  qu'rl  avoir  fait  a^mblér  » 
leurs  {iprieres  5  en^rce  qu'il  y  avoit  lieu  d'efperet^  . 
€pi9  lesproteûans  y  amfieroieni!,  après  i'avoÎF  H 
«piiuatremienc;  :ïx£^(é  jjifqu-'à  >préiept.  i^Que  néanv 
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■  moins  les  légats  ,  (ans  en  avoir  aucun  ordre  du 

An,  1J48.  pape,  &:mêm(;  à  foninfçu,  fans  avoir  confultclem- 
pereur,  avoient  pour  des  caufes  légères  &  ârivoles 
transféré  précipitamment  ce  concile  à  Boulogne 
contre  Tatcente  de  tout  le  mondé.  A  quoi  quel, 
ques  évêques  aïant  voulu  soppofçr  enproteuant 
qu'ils  ne  partiroient  point  de  Trente,  ces  mêmes 
légats  avec  un  petit  nombre  d'Italiens  avoient  or- 
donné la  tranflation  >  ^  écoîent  partis  le  jour  fui- 
vant  pour  fe  rendre  à  Boulogne. 

On  ajoutoit  que  l'empereur  en  aïant  été  averti 
après  la  Hgnalée  viiSboire  qu'il  avoit  remportée  fur 
les  Pf  otclians ,  n'avoir  rien  oublié  pour  engager 
le  pape  à  rétablir  le  concile  à  Trente ,  lui  remon- 
trant le  fcandale  &  les  maux  qui  en  arriveroient, 
il  le  concile  ne  fe  contihuoit  pas  dans  cette  ville; 
ôc  que  pendant  ce  temps-^là ,  il  avoit  obtenu  dans 
ia  diète  d'Aaulbourg  que  les  Allemands  fe  foumet- 
troient  aux  décifîons  dii  même  concile.  Que  Ùl 
majeiié  avoit  envoie  le  cardinal  Madrucce ,  pour 
en  donner  avis  au  fouverain  pontife ,  &  le  porter 
à  confentir  au  retour  des  évêques  à  Trente.  Que 
D.  Jacques  de  M^n^oza  fon  ambaffadcnr  avoit 
redoublé  les  mêmes  inftances ,  fur  lefquelles  (à 
fainteté  avoit  demandé  du  temps  pour  en  com* 
Jiiuniqucr  avec  les  perçs  du  xoncilc ,  qui  avoient 
hit  une  réponfe  vaine  ,  captieufe  ,   pleine  de 
tromperie  ,  &  qui  mérite  toute  condamnation  ; 
d'où  le  pape  en  avoit  fait  une  autifc  de  même  na- 
ture aux  ambaifadeurs  de  l'empire ,  qui  o'étoic 
remplie  que  de  tergiverfations  i&  de  délais  ,  qui 
iQontroieot  b  peu  de  foin  qu'il  prcnoiç  des  aû&ires 

de 
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de  la  religion  ;  donnant  à  l'afTemblée  de  Boulogne  T  T" 

qui  cft  illégitime  le  nom  de  concile  général ,  &        *    J^  * 
lui  attribuant  une  autoriré  entière.  Que  les  cau- 
fes  qu'on  alléguoit  de  la  tranflation  ,    comme 
quelques  petites  fièvres,  un  peu  de  mauvais  air  , 
n'étoient  fondées  que  fur  les  artifices  de  quelques 
médecins  qu'on  avoit  engagez  par  argent ,  quoi> 
qu'il  n'y  eût  pas  d'apparence  de  maladie  comme 
l'événement  l'a  faitalTez  voir  :  &  quand  il  y  auroic 
eu  une  vraie  nécefHté  de  changer  de  lieu ,  on  ne 
devoir  pas  le  faire  fans  en  avoir  auparavant  traité 
avec  le  pape  &  l'empereur  qui  eft  le  proteâeur 
des  conciles  ;  au  lieu  que  les  pères  font  allez  û 
vite ,  qu'ils  ne  fe  font  pas  feulement  donné  le 
temps  de  fe  confulter  eux  mêmes. 

J^'on  difoit  encore  ,  qu'on  ne  pouvoir  en  au> 
.cune  manière  juftifier  le  choix  de  Boulogne ,  ou 
l'on  étoit  certain  que  les  Allemands  ne  vien- 
droient  pas ,  cette  ville  leur  paroiffant  fufpe<Ste , 
parce  qu'elle  eft  dans  les  états  de  l'églife  &  fous  la 
domination  du  pape  j  que  chacun  par  conféquent 
pouvoir  refufer  :  ce  qui  conduifoit  évidemment 
a  la  diffolution  du  concile.  Que  pour  ces  raifons 
l'empereur  qui  a  le  droit  de  protéger  l'églife  &  les 
conciles  généraux ,  voulant  terminer  les  diffé- 
rends de  l'Allemagne  y  &c  rétablir  la  difcipline 
ecclefiaj&ique  en  Efpagne  &  dam  fes  autres  toïau* 
mes ,  par  une  entière  réformation  des  mœurs , 
demandoit  que  les  évoques  recournaffent  à  Tren-^- 
te;  ce  qu'ils  ne  pouvoientpas  refufer  ,  ak'ant  pro- 
mis de  le  faire ,  quand  la  crainte  de  la  pefte  auroic 
^effé   :  qu'autrement  ils  proteftoient  &  décia^ 


J 
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loient  par  un  ordre  exprès  de  l'empereur  ,  cette 

An.  1548.  tranflation  pour  nulle  &  illégitime ,  de  même  que 
tout  ce  qui  s*y  étoit  déjà  fait ,  &  s'y  feroit  à  lave- 
nir,  l'autorité  des  prétendus  légats  6c  des  évèques 
préfens  dans  cette  ville  ,  n'étant  pas  alfez  grande 
pour  donner  la  loi  à  toute  la  chrétienté  fur  le  fait 
ide  la  religion  &  de  la  réformation  des  mœurs,  & 
principalement  à  des  peuples  dont  ils  ne  connoif- 
loient  ni  le  génie  ni  les  coutumes.  Qu'ils  prote(^ 
toient  de  même  contre  la  réponfe  de  fa  Uinteté 
&  de  Tes  légats,  comme  étant  illufoire, illégitime 
&  frauduleufe.  Qu'ils  déclaroienc  que  tous  les 
maux  qui  en  étoient  arrivez  6c  qui  en  arriveroient 
pe  Te  pourroient  jamais  imputer  à  l'empereur , 
mais  à  cette  aiTemblée  qui  s'appeUoic  concile  , 
puifqu'elle  ne  vouloiç  pas  emploïer  le. remède  qui 
le  préfentoit. 
,  V  r.  Enfin  l'on  déclàroit  qu'à  leur  défaut  l'empereur 

Keponfe  du  car-  .       .  r       C  r  t 

iin»i  de  Monté  1  Y  poufvoiroit  avec  toutes  les  rotces ,  fans  aban- 
reml^r^."""  **'  donner  en  aucune  manière  la  proceâion  de  l'é- 
pMiM.ié.  lo.  glife  ,  à  laquelle  il  étoit  indifpenfablemenc  obli- 
vt'ihJii  iLfi!  lit.  è'^  par  fa  dignité  impériale  ,  conformément  aux 
^'sûuanuhfapri  ^°^^  >  *"  confeutemcnt  unanime  des  fainrs  pères 
in.:f.paz.  03.  &de  tous  les  peuples.  Et  les  procureurs  finirent 
9.  leur  proteltation,  en  demandant  une  acteitation 

publique  de  tout  ce  qu'ils  avoient  dit ,  &  que  cela 
fût  inféré  dans  les  aâes  ,  après  en  avoir  donné 
une  copie  au  fécretaire.  Mais  le  difcours  de  Vê- 
la fco  ne  fiit  pas  fans  réplique  de  la  part  du  cardi- 
nal de  Monté  ,  qui  dit  que  tout  ce  qui  avoit  été 
avancé  par  les  procureurs  contre  la  dignité  des 
légats  ,  la  légitime  tranflation  du  concile  &  en 
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faveur  de  la  fûretc  &  de  la  liberté  de  la  ville  de 
•Trente,  n'étoit  pas  vrai}  qu'il  en  appelloit  Dieu  ^SA^' 

à  témoin,  &  qu'il  en  donneroitdes  preuves  cer< 
taines  en  temps  6c  lieu.  Que  lui  &  ion  collègue 
étoient  les  vrais  légats  du  iiége  apoftollque.  Que 
l'empereur ,  avec  tout  le  reiped^  qu'on  doit  à  fa 
dignité  ,  n'étoit  que  le  fils  de  l'églife ,  &  non  pas 
l'arbitre  6c  le  maître  de  fon  gouvernement.  Qu'il 
le  prioit  donc  de  changer  de  fentiment  ,  d'être 
favorable  au  concile ,  &  de  réprimer  ceux  qui  le 
troubloient ,  en  les  condamnant  aux  peines  les 
plus  feveres ,  de  quelque  condition  qu'ils  puiTent 
être.  Qu'au  refte  quelques  menaces  qu'on  em> 
ploïât  pour  intimider  les  légats  6c  les  pères  du 
concile  ,  ils  ne  manqueroient  jamais  à  ce  qu'ils 
dévoient  à  l'églife  &  à  la  dienité  du  concile  ^  & 
qu'ils  étoient  tous  prêts  de  fouf&ir  le  martyre  , 
plutôt  que  de  permettre  que  par  un  exemple  fî  ■ 

{>ernicieux  à  la  religion  ,  des  laïques  filTent  viol- 
ence au  concile  &  lui  ôtailent  la  liberté.  Enfin 
de  Monté  leur  dit  que  comme  leur  proteftation 
étoit  fort  longue  ,  ils  pouvoient  revenir  dans, 
quatre  jours  pour  en  recevoir  la  réponfe  ,  qu'ils 
rendroient  publique ,  s'ils  reftifoient  de  paroitre. 
Mais  les  procureurs  ne  parurent  point  6c  parti- 
rent dès  le  lendemain  matin. 

Le  légat  aïant  réfléchi  fur  cette  réponfe  ,  &       vil 
iconfidérant  qu'il  échappe  en  parlant  plufieurs  SVnà  wm??"" 
cermes  qu'on  adoucit,  lorfqu'onles  met  par  écrit,*  «•«  «•  renjrc  p. 
pour  être  inferez  dans  les  aàes  publics ,  retrancha  p^Ji^.  iM.caf 
Deaucoup  de  chofes  qu'il  avoit  prononcé  dans"'' 
la  chaleur  4u  difcpurs,  ^  qui  auroient  pu  ofFenr 

Xxxij 
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fer  Tcmpereur  î  &  produlHc  cette  réponfe  ainfî 

A  M.  I J48.  travaillée  dans  une  congrégation  des  pères  tenue 
le  dix-neuviéme  de  Janvier.  Elle  y  fubit  un  rigou- 
reux examen  ,  &  comme  on  ne  convenoit  pas 
encore  de  Tétat  dans  lequel  on  devoir  la  faire  pa« 
roitre ,  on  choifit  d'abord  un  certain  nombre  de 
prélats  de  différentes  nations  pour  la  rédiger»  con- 
formément à  ce  qu'ils  avoient  entendu ,  &  en 
faire  leur  rapport  :  mais  les  pères  ai'ant  faitenfuite 
réflexion  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  fe  commet- 
tre avec  un  prince  auflî  puiffant  que  l'empereur» 
Ôc  que  les  paroles  les  plus  mefurées  pouvoient  être 
fufceptibles  de  quelques  mauvaifes  interprétatioik 
qui  nuiroit  beaucoup  à  leur  càufe  ,  &  fourniroic 
un  prétexte  pour  l'irriter  de  nouveau  -,  après  une 
délibération  qui  dura  quatre  heures  ,  on  prit  le 
parti  de  faire  un  réponfe  courte  qui  ne  conte- 
noit  que  ces  paroles.  <*  Le  faint  concile  dont  l'au^ 
*y  torité  &  la  puilfance  légitime  ne  peut  être  ré- 
»*  voquée  en  doute,  répond  que  tout  ce  qui  nous 
*»  a  été  expofé  au  nom  de  l'emporeur,  étant  coût- 
K  à  fait  déraifonnable ,  &  contraire  a  lefprit  & 
»  aux  fentimens  toujours  pieux  &  catholiques  de 
»•  fa  majefté  impériale ,  nous  fommes  affurez  que 
»  tout  cela  s'eft  fait  fans  l'ordre  de  ce  prince,  ou 
*>  que  s'il  y  a  quelque  part ,  on  l'a  mal  inûruit  de 
»  l'état  des  affaires.  C'eft  pourquoi  on  a   réfolu 
»  de  lui  fignifîer  qu'on  ne  fe  departoit  point  des 
»  précautions  prifes  dans  l'afTemblée  du  feiziéme 
»  de  ce  mois.  >•  Cette  réponfe  après  un  mûr  exa- 
men fut  approuvée  le  vingtième  de  Janvier  dans 
une  congrégation  i  Se  Taprès  midi  tous  les  pères 
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caonvinrenc  de  la  remettre  aux  députez  de  Tempe- 

reur  :  mais  après  les  avoir  inutilement  attendus  ^^'  ^S^^* 

jufqu'à  la  nuit ,  on  l'inféra  dans  les  aâ:es  j  en  y 

marquant  qu'il  n'avoit  pas  tenu  au  concile  ,  que 

cette  rcponfe  n'eût  été  rendue. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  paflbit  à  Boulogne,  Amv^^J'ié  «t 
le  cardinal  Marcel  Cervin  y  arriva  le  vingt-deu-  J^«*  cwin  à 
xiéme  de  Janvier  ,  &  dès  le  lendemain  le  pape    p^^^  j.^  ^ 
lui  manda  ,  qu'il  étoit  aflez  évident  que  la  conti-  «¥•  *»•  ».  i. 
nuation  du  concile  ne  pouvpit  fubfifter  à  Boulogne 
fans  s'attirer  l'indignation  de  l'empereur  :  Que  les 
légats  avoient  toujours  blâmé  un  finode  oi(îf , 
en  quoi  ils  avoient  raifon  :  Qu'ainfî  les  confulteurs 
à  Rome  ayant: écéd^avis  qu'on  iîfl:  venir  plufieursi 
pcrcs  de.  Boulogne  .y  pour  inftruireie  faintiîégc- 
de  l'état  des  affairés  ;  &  les  légats  éloignés  de  ces 
confeils  violens  qui  pourroient  tendre  à  un  rchif- 
me,  opinatit  pour  la  furpenfion  du  concile  ,  qui 
Qtecoic  à  l'empiereur .  les  raifons  fpecieures  qu'il 
avoit  de  le!  vouloir  à  Trente  ,  bac  il  a  voit  d'à-' 
boirdoté  coavoaué,  &  d'où  il  prétendbirqu'oii  n'a- 
voit  pu  le  transférer  -,  le  pape  entroit  fort  dans  les 
deffeins de.  fes légats , en  fufpenidantcoutr-à-faitle 
coïkiLe  :-. Que, tfi  l'empereur  après  cette. fufpen-. 
£on>  faifoicdè  nouvelleis  inftancesfûrianéce£&téi 
d'un  concile  ',  '&  vouloit  Taiïemibier  lui-même  aii> 
défaut  du  |>ape>alors^&  fainteté  en  révoquant  la 
iufpenfioni ,  pourroicàuâi-tot  convoquer!  Ile  coii* 
cile'à  Boulogne  ott  ài  Rome.  ;  •  li  t  .  t    .  i.  • 

.  L.*AinbairadeurMendoza,  qui  de 'Sipnhe<  ocoit  proteftattoir  <fe 
venu  à  Rome  par  ordre  de  l'etôpereor ,  fut  tBal'gé^iï"„j;^;*'|'^„^, 
par  ce  piince  d'y  faire  uiie  proteftatioii.  pareille  à..  , 


liv, 


i^-  tom, 

çonft.  tmferùU, 
In  aÛ,  nueiL  Bf 


534     Histoire  Ecclésiastique. 

■  celle  de  Boulogne  dans  un  confiftoire  en  préfence 

An.  1540»  du  pape  ,  des  cardinaux  &  des  ambaiTadeurs  des 

Mj.  1 1.  n.  ».     ^^.  ^  ^  princes  qu'il  y  invitcroic.  Cette  proteftatioa 

Fra.?Mio  hift.  fe  fie  {epi  jours  après  celle  de  Boulogne  le  vingt- 

eonc.  de  Trente  -r  ^  i     t         •  t»        L/TJ  /  ' 

uj.fag.iéu  troilieme  de  Janvier.  Lambaiiadeur  étant  entre 
EmatMêàGoi.  ^^ns  le  confîftoire ,  fe  mit  à  genoux  devant  le  pa- 
niT'^.  P^»  ^  ^"^  enfuite  le  difcours  qu  il  avoit  mis  par 
écrit.  Il  commenta  par  louer  la  vigilance  &  les 
foins  que  l'empereur  avoit  apportez  pour  réunir  la 
chrétienté  divifée  au  fujet  de  la  religion.  Il  racon- 
ta les  follicitations  que  ce  prince  avoit  faites  au- 
près des  papes  Adrien  VI.  Clément  VII.  &  Paul 
III.  pour  les  engager  a  convoquer  le  concile  ,  U 
die  qu'il  avoit  par  la  force  de  fes  armes  ,  &  par  un 
effet  de  fa  pieté ,  contraint  les  rebelles  d'Allema- 
gne à  s'y  foumettre  :  &que  quoique  le  pape  y  eût 
contribué  de  quelque  fecours  aflèz  léger  pour  ne 
pas  paroitre  manquer  à  la  caufe  puplique  ,  l'on 
pouvoir  dire:  néanmoins  avec  juftiçe  ,  que  cette 
guerre  n'avoit  été  terminée  que  parles  armes  de 
l'empereur.  Il  ajouta  que  pendant  que  Charles. 
V.  étoit  occupé  à  unefî  glorieufe  entreprise  ^  l'œu-' 
vre  pieufe  commencée  a  Trente  avoit  été  inter- 
rompue tout^i-coup  par  une  pernicieufe  réfolu^ 
tioa  de  transférer  le  concile  fous  de  faux  prétextes 
qui  manquoient  même  de  vraifemblance ,  mais 
pn  eftet  pour  empkher  l'empereur  de  réuilir  à  la 
pai^  d' Allemagne,)  quoique  la  plus  fainç  partie  des 
pères  fe  fut  oppofée  à  cette  nouveauté  ,  &  n'eût 
pas  voulu  quittçt  Trente,  Que  c'étoit  à  ces  prélats 
qu'il  falloit  donner  le  nom  de  concile  ,  6c  non  pas 
i  ççayç.  4e  Boulogne  que  le  pape  hoqoroit  de  Ç9 
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nom  feulement ,  parce  qu'il  fuivoic  aveuglément  " 
fes  voiontez.  Qu'il  falioit  que  Paul  |II.  fe  fouciât  ^^*  '5^^« 
bien  peu  du  falut  de  l'Allemagne  &  de  la  conver- 
fion  de  tant  de  g^is  égarez ,  a  la  réduâion  ^lef- 
quels  il  ne  manquoit  que  le  récabliflement  du 
concile  à  Trente  ,  puifqu'il  aimoit  mieux  com- 
plaire aux  pères  de  Boulogne ,  qu'à  toutes  les  priè- 
res de  l'empereur,  de  Ferdinand  roi  des  Romains, 
ôc  de  tous  les  princes  de  l'empire. 

Il  dit  encore  que  le  pape  avoit  fait  une  réponfe 
pleine  d'artifices  aux  demandes  de  l'empereur  j  de 
iorte  que  voïant  qu'il  n'avoit  tenu  aucun  compte 
des  inftances  qu'il  lui  avoit  faites  le  quatorzième 
&  le  vingt'  fepciéme  de  Décembre  fur  la  néceflité 
^e  rétablir  le  concile  à  Trente  ,  ni  de  celles  qui 
«voient  été  faites  à  Boulogne  le  feiziéme  de  Jan- 
vier par  deux  autres  minilli  es  du  même  empereur  j 
il  proteftoit  que  la  tranflation  du  concile  étoit  nul- 
le 6c  illégitime  ;  ajouunt  qu'outre  le  fcandal« 
qu'elle  caufoitdéja ,  elle  alloit  divifer  l'Eglife  qui 
en  étoit  déjà  défigiuée  ,  ôc  mettre  la  religion  ca- 
tholique en  danger.  Que  cous  les  défordres ,  les 
troubles  &  les  pertes  qui  en  arriveroient,  ne  pour* 
roient  s'imputer  qu'au  pape  feul ,  qui  étatit  obli'>  ' 
gé  d'y  pourvoir  au  prix  même  de  fon  fang  ,  en 
£ivorifoit  les  auteurs.  De  fone  que  l'empereur 
pour  fuppléer  à  ce  défaut ,  y  apporteroit  le  re-^ 
mede  convenable ,  félon  la  forme  ordonnée  par 
les  faints  pères,  &c  obfervée  de  tout  tenips  du  con- 
fentement  de  tous  les  peuples    Puis  (e  tournant 
vers  les  cardmaux ,  il  leur  dit ,  que  puifquc  le  pa« 
pe  fe  déchargeoic  du  foin  de  procurer  la  paix  de 
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T  ^  la  celigion ,  Tunion  de  l'Allemagne  ,  &  la  réfôr- 

'  ^^^  *  mation  des  mœurs ,  s'ils  négligeoicnt  comme  lui 

de  faire  leur  devoir  ,  il  leur  proteftoic  les  mêmes 

chofes  qu'il  venoic  de  déclare^  au  pape.  Il  finie  là 

fon  difcours ,  âç  perfonnc  ne  lui  ayant  répondu, 

il  leur  lailTa  l'écric  qu'il  tenoic  entre  fes  mains ,  6c 

fe  retira. 

_ .    ?•  Peu  de  temps  après  qu'il  fut  forti ,  le  pape  qui 

k  la  proccftatioD  avoit  ete  prêtent  a  Ion  dilcours  lans  rien  repu- 

r  '^^^ .   ,:quer ,  lui  fit  dire  par  un  de  fes  fécretaires  Bloiius 

pulav.  ut jupr»  J    n     ..  „    .,/   K  i      t^    i.  >•!    i    •        / 

Ub.  19.  caf.  ij.».  Palladius ,  oc  1  evequc  de  Fuligno  ,  qu  il  lui  le- 

pondroit  dans  le  prochain  confiftoire.  Pendant  ce 

mut  Ub.  if.fag.  temps-  la  il  re<^ut  le  lentiment  de  les  légats  ;  qui  lui 

^'^^'  mandoient  que  dans  l'afifaire  de  la  tranflation  ,  il 

n.'t!T}M.''^' ''  falloit  prendre  lepartileinoins  odieux  ,  &  le  plus 

Raynaid.  4i te»<r conforme  aurefpeiî^qu'ondevoitavoirpourrem-. 

***"  " .  *^'       pereur  j  qu'en  fupprimant  le  concile  on  accorderoie 

7ril  &hn^'^'.<{^c\<]uc  chofe  aux  défirs  de  ce  prince^  ôc  la  digni- 

*^^  té  du  pape  qu'il  attaquoit  feroit  miCe  ^  couvert. 

Ainfi  le  premier  de  Février,  Mendoza  après  avoir 

^té  appelle  au  confiftoire ,  s'y  rendit  &  témoiena 

qu'il  nevenoit  que  pour  obéir  au  pape,  fans  y  être 

obligé  &  fans  préjudiçier  aux  droits  de  Ton  mû- 

cre.  Palladius  lui  fit  lecture  de  la  rcponfe  que  le 

cardinal  Polus  avoitcompofée ,  &  qui  étoit  conte-r 

nuë  en  cinquante  pages.  Le  pape  y  difoit  que  le  S, 

iiége  &  les  cardinaux  avoient  été  fort  touchez 

de  fa  proteftation ,  comme  d'une  a<5tion  de  très- 

mauvais  exemple  ,  £c  qui  n'avoit  jamais  été  faite 

que  par  ceux  qui  s'étoieot  (ouftraits  de  J'obéiT- 

iançe  de  l'églife ,  ou  qui  avoient  abandonné  la  nçrt 

)igioii.  C^e  bien^pi^  de  crpirç  q^ue  cela  vînt  dç 

fempcreuf 
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Tempereur ,  &  qu'il  en  eût  même  le  moindre        ' 
ibup^on,  il  efperoit  au  contraire  que  ce  prince  ^^'  */4^* 
langeroic  à  leur  devoir  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
feconnoîcre  la  légitime  puiflance  del  eglife,  Se  qu'il 
les  puniroit  avec  la  féveritc  que  méricoit  leur  of- 
fenfe.  Qu'aïantdéja  donné  tant  de  preuves  de  Tes 
pieufes  intentions  dans  (a  guerre  qu'il  venoit  de 
faire  aux  Proteljtans  ^  où  il  avoit  été  particulière- 
ment ailîfté  parles  troupesduTaintiiége^  ils'é- 
tonnoit  qu'il  eût  fi  pçu  de  reconnoiflance  pour  une 
telle  faveur.   Que  Ton  déplaifir  avoit  néanmoins 
été  adouci ,  après  avoir  fû  ce  que  contenoient  les 
ordres  de  l'empereur ,  où  il  avoit  trouvé  que  ce 
prince  n'avoir  point  charge  fon  anîbaflàdeur  de 
protefter  ni  contre  le  pape  ,  ni  contre  le  collège  . 
des  cardinaux,  mais  (eiuement  pontre  les  prélats 
aflffsmblez  à  Boulogne.  Qu'ainii  Men^o^a  étoit  al- 
lé au-delà  de  fa  commi0îon  ,&  qu'il  faiCoit  injure 
à  fon  maître ,  prince  fage  &  -modéré  ,  qui  n'avoic 
point  entendju  q^'on  proteftât  contre  d'autres  que 
contre  les  auteurs  de  la  translation  du  concilç ,  ^ 
'qui  avoit  jugé  qup  s'il  y  avoit  quelque  ditiferend 
à  çfi  fu jet ,  c'étojit  au  pape  ^  non  à  d'autres  à  en 
.décider.  . 

Paulin,  ajoutoic  dans  fa  réponfe,  que  s'il  avoit 
refufé  d'en  juger  après  en  avoir  été  prefle  par  l'em- 

Î>ereur  ,  1^  pr^teftation  contre  lui  pourroit  avoir 
ieu.  Mais  que^elaii'étant  pas,  ee  que  lui  deman- 
.doit  Mendoza^  dp  caiTer  fans.  connoilTance  dp 
çaufe  ,  le  décret  qui  transfçrç  le  concile  ,  étoit 
une  demande  injufte,  &  que  c'eft  ce  qui  marquoit 
due l'ambaifadeur  avoit  fait  plps  qu  pq  ne  lui  avoi£ 
Jmf  XXJX,  yyy 
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~ commandé.  Que  quant  aux  reproches  qu  on  lui  fai- 

An.  1J48.  foit,  d'êcre  trop  négligent  dans  ce  qui  concerne  les 
intérêts  de  Téglife  ,  il  n'envioit  point  à  l'enipe- 
reur  la  gloire  qu'il  avoir  fi  juftement  acquife  pour 
s'être  emploie  dans  cette  affaire  avec  tant  d'hon- 
neur ,  mais  qu'il  ne  pouyoit  auilî  fouffrir  qu'on  le 
privât  in  juftement  de  la  fienne.  Que  fi  Charles  V. 
defiroit  la  tenue  du  concile,  il  avoit  toujours  eu  le 
même  defir  &  la  même  intention  ;  qu'il  furpaiToit 
même  ce  prince  en  diligence  auflî  bien  qu'en  âge, 
puifqu'il  y  avoit  penfé  le  premier.  Que  l'efFet  en 
aïant  été  interrompu  par  la  guerre  d'Allemagne, 
il  laifToit  à  juger  lequel  s'étoit  montré  plus  ardenc 
pour  le  faire  réuflir ,  ou  l'empereur  qui  par  cette 
guerre  avoit  empêché  qu'on  ne  pourfuivkce  qu'on 
.  avoit  déjà  fi  heureufeinent  commencé  à  Trenre  , 
ou  le  pape  qui  ne  s'étoit  attaché  qu'aux  feuls  in- 
térêts de  l'empereur  qu'il  avoit  amfté,  &  dont  il 
fembloit  que  l'heureux  fuccès  dût  contribuer  à 
l'accompliflcment  d'une  œuvre  fi  fainte ,  nViant 
pas  eu  d'autre  foin  depuis  fon  avènement  au  fou- 
verain  pontificat ,  que  d'établir  la  paix  dans  toute 
la  chrétienté. 

Qu'au  refte  il  ne  falloir  pas  tant  exagérer  la  re- 
traite des  prélats  de  Trente  à  Boulogne,  puifqu'ils 
n'avoient  fait  en  cela  que  ce  qui  avoit  été  ordon- 
né par  la  plus  faine  partie  de  l'aflemblée,  qui  avoir 
le  pouvoir  de  transférer  le  concile  pour  des  caufcs 
juftes  &  ligitimes.  Qu'il  ne  vouloit  pas  juger  cet- 
te tranflation  légitime ,  mais  qu'en  cas  qu'on  vou^ 
lût  contefter  là-dcflus,  il  s'en  refervoit  la  connoiG . 
fancc ,  &  qu'il  ne  laiiferoit  pas  de  donner  le  nom 
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de  concile  trcs-juftement  à  l'aflemblée  de  Boulo-    ■ 
gne.  Qu'il  n avoir  jamais  abrolument  refufé  le  re-  ^^*  ^J4** 
^our  à  Trente ,  mais  qu'il  avoit  feulement  fouhai* 
té  qu'on  le  fîft  légitimement ,  c'eft^à-dire,  fans 
préjudicier  <àrautoritéecélefiaftique&  fansofFen* 
fer  les  autres  nations.  Que  l'on  ne  pouvoit  douter 
des  foins. qu'il  prenoit  pour  le  falut  de  l'Allema- 
gne ,  puifqu'il  avoit  déjà  ailigné  deux  fois  le  con- 
cile à  Trente  ;  mais  que  cela  avoit  été  inuti^p ,  pnïC- 
que  les  ambafladeurs  de  l'empereur  s'en  étoienc 
retirez ,  &  qu'il  n'y  étoit  venu  qu'un  très>petit 
nombre  de  prélats  d'Allemagne  ,  quoiqu'il  s'en 
fût  trouvé  plufieurs  de  France,*d'£rpagne,  &  des 
provinces  plus  éloignées.  Qu'il  étoit  fort  aife  que 
les  affaires  euflent  changé  de  face  en  Allemagne>& 
ravi  d'entendre  que  les  heiireux  faccès  de  l'empe* 
jreur  euifent  tant  ajouté  è  fon  autorité  &  à  fa  puif- 
fance,  pour  lui  faire  efperer  que  iî  l!on  retour-- 
noit  à  Trente ,  Içs  Allemands  fe  foumettroient  an 
concile  ;  que  cependjant  il  jécoit  furpris  qu'avec  de 
fi  bonnes  intentions»  on  voulût  appliquer  un  re- 
mède il  falutaire  à  l'enceinte  d'une  feule  ville , 
vu  que  par  la  même  raifon ,  il  faudroit  auHi  un 
concile  en  Angleterre»  en  Pannemarck»  en  Sué- 
de ,  puifque  ces  païs  étoient  infeâez  du  même 
mal.  Que  l'on  ne  prend  p^  la  commodité  de  ceux 
pour  qui  les  loix  fe  font ,  mais  de  ceux  qui  les 
doivçnt  faire ,  ^m  font  Içs  évêqoes.  Qu'on  avoit 
fouvent  tenu  dps  cç^^es  hors  ^s  provinces  oil 
^oit  l'herefie. 

Qu'ainû  il  étoit  évident  cj^t  cettç  protefta* 
Itjo;^  fi  V jolenjp  {^  û  précmitée^  n'aVoit  point  été 
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7 néceflaire,  &  que  les  demandes  des  prélacs  de 

An,  15^»»  Boulogne  n'étoient  ni  nouvelles  ni  déraifonna- 
bles^  puifqu'elles  étoienc  fondées  fur  ce  qui  avoic 
été  décidé  non-feulement  par  les  loix  des  papes, 
mais  encore  par  celles  des  empereurs.  Que  c  ecoic 
donc  fans  fujec  que  Mendoza  avoir  traité  laflem- 
blée  de  Boulogne  de  frivole  &c  d'illégitime.  Que 
pour  lui,  quoique  perfonnene  le  puiUe  juftement 
accufer^de  négligence,  cependant  il  ne  fera  jamaiii 
fâché  ,  que  s'il  manque  en  quelque  chofe  a  fon 
devoir ,  l'empereur  fe  charge  du  falut  public  , 
poutvû  qu'il  fe  tienne  dans  les  bornes  qui  lui 
font  pjrelcrites  ,  6c  qu'il  ne  falfe  rien  quifoit  con- 
traire aux  faints  canons,  ôc  au  confentement  uni- 
vçrfel  de  toute  l'églife.  Qu'il  pénétroit  bien  que 
ce  qui  déplaifoit  à  l'empereur  dans  laréponfe  quil 
avoir  re^uë ,  étoit  la  claufe  :  Que  les  décrets  faits 
&  à  faire  fufient  re^us ,  &  que  l'on  s'en  tint  à 
la  forme  gardée  depuis  le  temps  des  apôtres.  Que 
fi.  aux  foins  que  lui  pape  doit  au  gouvernement 
de  l'églife  ,  l'empereur  veut  y  joindre  les  iiens  , 
les  fondions  de  l'un  &  de  l'autre  bien  diltinguées 
feroient  fort  falutaires  à  l'églife.  Que  pour  ce  qui 
étoit  de  f^avoir  û  la  translation  eft  légitime  >  ce 
qui  eft  le  nœud  de  la  queftion ,  il  s'en  réfervoit 
la  connoilTance  par  le  pouvoir  qu'il  avoit  dans 
l'églife  ,  ôc  dépucoit  les  cardinaux  du  Bellay  évè- 
que  de  Paris ,  de  Burgos  ,  Polus  U  Crefcentio 
pour,  examiner  la  caufe,  leur  commandant  à  cha^ 
cun  de  ne  rien  innover  pendant  les  procès,  ôcdooh 
Bant  le  terme  d'un  mois  aux  pères  de  Boulogne  &c 
de  Trente  pour  produire  leurs  raifons.  Enfin,  que 
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pmir  donner  fon  attention  aux  befoins  de  l'Aile- — * 

magne ,  il  y  envoïeroit  des  légats  ,  qui  travaille-  ^^'  '^4^' 
roiént  au  foulagement  des  peuples  ,  pourvu  que 
l'empereur  Se  ceux  de  la  nation  rapprouyajQTent  & 
l'euuent  pouf  agréable. 

Après  que  Blofius  eut  fait  la  leâure  de  cett0         xt 
réponfe  du  pape ,  Mendoza  fît  une  nouvelle  pro-  utitTdei'an^^ 
tellation  contre  tout  ce  qui  y  ctoit  contenu,  pour  ^i'"  wcndoza, 
ttaintenir  le  droit  invioSble  de  l'empereur;  Oïl  ^T^f  {f 
lui  répondit  en  peu  de  mots,  que  le  pape  étoit  fort 
fâché  de  cette  conduite ,  lion  qu'il  voulût  con* 
tefter  à  l'empereur  le  droit  qui  convenoità  fa  di-^ 
gnité ,  n'aïant  jamais  eu  cette  intention  :  mais 
qu'il  étoit  jufte  que  le  pape  de  fon  coté ,  le  ft^gç 
apoftolique  &  les  cardinaux  foutinfïèhc  au(Iî  leurs 
droits  inviolables ,  malgré  les  ptoteftitions  réïtes- 
rées  de  rambaffadéur ,  auquel  x>h  avoit  fuffifam- 
ment  répondu.  Qu'au  refte  ce  que  Bléfîus  yen  oit 
de  lire  n'avoit  pas  befoin  de  l'approbation  de 
Mendo2a,  &  ne  pouvoit  être  a£R)ibIi  par  les  oppo^ 
iîtions  qu'il  y  pouvoit  former.  ^^ 

Après  ce  confîftoire ,  on  emploïa  plus  de  quin^    le  pape  défeiuf 
ze  jours  à  chercher  quelque  voie  d*accom mode-  k^ÏÏ^faV^wi^ 
meht  avec  l'ambafladeur  j  mats  ce  fut  en  vain  :  &  **"'  innoradon. 
il  partit  de  Kon>e  le  jour  des  Cendres  qui  fom-i  /.i/^^.'Î^X 
boit  dans  cette  année  le  quinzième  de  Février.-  ^• 
Le  lendemain  le  pape  manda  à  fes  légats  tout  ce 
qui  s'étoii  paile  avec  Mendoza  ,  de  îlajoilta^qu'eh«^ 
core  qu'il  louhaicât  beaucoup qu'oiï-  finît  au  plutôt 
le  concile  ,  cependant  pour  ne  point  manquer  à* 
fon  devoir ,  il  jugeoit  à  propos  d'évoquer  l'àfïaire 
k  Çoa  tribunal  >  qu'ainti  il  leur  ordonnoit  de  lu» 
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ANf  I  J4«*  les  pcrcs  à  lui  députer  trois  d'cntr'eux  au  moins  « 
pour  lui  expofer  en  leur  nom  les  raifons  qu'ils 
avoient  eues  de  transférer  le  concile.  Toutes  les 
aérions  furent  donc  rurfifes  à  Boulogne  conformé- 
ment à  la  défenfe  du  pape.  Le  Bretde  Paul  III.  y 
arriva  le  vingt-cinquième  de  Février.  Quelques 
évèques  reprélenterent  que  l'autorité  qu'il  s'attri- 
'  l>aoit  portoit  préjudice  à  celle  du  concile ,  &  I9 
ipumettoit  au  pape.  Mais  fans  s'arrêter  à  cette  re« 
inontrançe  ,  on  cqnclut  qu'on  lui  envoi'eroit  les 
députez  qu'il  demandoit,  éc  au  lieu  de  trois  on  en 
nomma  jufqu'à  fîx. 
"^^P:  Le  pape  aarefla  auÛl  un  brefaux  prélats afièm-^ 

pères  de  Trente,  bleza  M^Htç  ,j»Qur  les  prt^t  de  lui  envoier  trois 
&  ^iuiui  fow  rc-  ^/p^jjç^  qui  puifent  lui  faire  connoître  quelles  rai- 
p^iM.  utfufJi  fons  ils  avoknt  c|e  s'oppoCer  à  la  translation  du 
'^ipîi^ciW.  concile»  Ces  prélats  répondirent  4e  vingt-troiiié- 
SJ^/ii.  ai  hfinc  inc  de  Mars  quils  fe  promettoient  de  fa  bonté  6i 
0H.  ».  34.  &  19. 4çfa  prudence,  qu'il  reconnoîtroit  aifément  qu'en 
s'oppofant  à  la  translation  du  concile ,  &  étant  de- 
xneurez  à  Trentç ,  ils  n'avoient  jamais  eu  la  pen- 
(ée  de  l'o£FenCer,  Qu'a^  contraire ,  ils  nes'étoiem 
oppofez  au^  autres,  que  parce  qu'ils  traiçoient  unç 
araire  il  importante  a  Ton  inf^u ,  fans  faire  aucun 
(Pas  de  Fempçreur.  Qu'ils  119  çrpïoient  pas  que  cçt* 
(e  translation  dût  jamais  agréer  a  fa  faintçté ,  ni 
jtvoir  ion  approbation,    Qu'il  le  fupplioient  d^ 
croirçque  il  l'empereur  avoir  prévenu  leurs  plain- 
tes ,  il  avoir  tout  fait  de  fon  propre  mouvement, 
fans  qu'ils  (è  fuflènt  adreffez  à  lui ,  parce  que  cela 
le  rgg^rdojt  çpmmç  le  protç^çpir^ç  %life.  CJu'iU 
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n*auroient  jamais  penfé  que  le  pape  eût  dû  atte'n-  '■ 
dïc  d'eux  cet  avcrciflcmenc  qu'ils  fçavoient  lui  ^^'  ^S4^* 
avoir  été  donné  par  fcs  légats  ;  vu  que  s'étant  expli- 
quez en  public ,  &  leur  avis  aïant  été  écrit  par  les 
notaires  j\  il  ne  leur  reftoit  plus  qu'à  garder  le  fî-j 
lenee ,  comme  ils  ont  fait ,  ne-  croïant  pas  que  leur 
préfence  fut  néceflaire  à  Boulogne  ,  parce  qu'il 
leur  fuiËfoit  de  ne  pas  confentir  à  la  translation 
propofce,  &  de  s'abftenir  par  modcftie  &  par  fou- 
million  d'importuner  fa  fainteté,  dans  l'elperance 
qu'elle  ne  manqucroit  à  rien  de  ce  qui  concernoif 
l'avantage  de  la  religion. 

Ils  ajoutoicnt  que  les  légats  ai'ant  promis  dan* 
la  fefïion  ,  de  retpurner  à  Trente,  auuîtôt  que  lé 
foupçon  de  la  maladie  feroit  levé ,  fur-tout  li  l'Al- 
lemagne fe  foumettoit  au  concile ,  l'un  &  l'autre 
étant  arrivé,  il  n'y  avoir  plus  de  raifon  qui  les  obli- 
geât à  fe  rendre  à  Boulogne.  Qu'ils  s'érôient  arrêi- 
tez  à  Trente  .dans  Pefperancc  que  les  Anifés  y  re-  . 
<vicndroient;  à  quoi  ils  s  attendbièiit  avec  d'autant 
plus  de  jufticc  ,  que  l'empereur  protégé  du  ciel, 
avoir  vaincu  les  proteftans  &  obligé  l'Allemagne 
à  fe  fouftiettre  au  concile.  Que  fT  quelques-uns 
étoient  fcandalifez ,  comme  le  difoitfa  fainteté  , 
'de  ce  qti'ils  deitacuroieht  à  Trente',  îl  leurfifffifoft 
de  n'en  avoir  donné  aucun  fu)etj  &  qu'au  con- 
traire le  départ  des  prélats  qui  font  à  Boulogne 
avoit  furpris  &  troublé  beaucoup  le  monde.  Que 
leur  nation  avoit  toujours  refpeâé  le  fucCeffeur  dé 
faint  Pierre  ,  envers  lequel  ils  s'étoient  toujours 
exactement  acquitté  de  leur  devoir.  Qu'ils  fup- 
plioient  donc  fa  Sainteté  de  ne  les  point  blâmer , 
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';' &  dlnterprétçr  favorablement  leur  conduite,  dans 

A^»  114?»  liiquelle  ils  n'avoicnt  eu  que  de  bons  deûTcins.  Et 
4pomme  le  but  que  fe  propofoit  le  concile  écoit  la 
paix^  ilsprioientle  pape  de  ne  les  point  mettre  en 

Erocès,  cette  caufe  étant  ou  la  leur  propre  ou  ceU 
;  de  Dieu,  Que  fi  c'eit  la  leur  ,  ils  font  prêts  de 
ibufFrir  l'injure  plûtpt  que  de  la  faire  ;  fic'eft  cel- 
Iff  de  Dieu,  comme  elle  1  eft  en  elfet,  elle  ne  peut 
avoir  pn  meilleur  juge  que  le  vicaire  de  Jefus- 
Çhrif^.  Et  Jà-deffus  ils  conjurent  Paul  III.  de  re< 
lioncer  à  tous  Procès,  de  remettre  fur  pied  le  con- 
ipile  interrompu^  de  faire  retourner  au  plutôt  les  lé* 
^ats  U  les  pères  à  Trente  ,  fans  s'amufer  inutile- 
paent  à  traiter  de  la  tranflation  ,  le  Cuppliant  en- 
core de  prendre  çn  bpnnç  part  leurs  remontran-r 
pes ,  n  aïant  pas  deffein  de  lui  apprendre  Ton  de- 
voir, mais  de  lui  f^ire  entendjre  fçulement  ce  qu'il$ 
pfperenp  de  fa  bonté  paternelle. 
3CIV,  Cette  réponfe  des  percs  d,e  Trente  fiit  enyoïce- 

tepUwe  ic^ié-  par  Jç  pape  aux  cardinaux  nommçz  commiflaires, 

putez   de  Boulo-  >    '.   -    *     *  .      "  .  /  i      «       i 

gneâiaiettrçdes  qui  la  com.Qiumquprent  aux  deputeiL  de  Boulo* 

^Z  "  'T'*,  gne.  Ceux-ci  y  répliquèrent aufli-tôt,qu*ilsctoient 

fap.  tf.  n.f.       pien  ?.ue  qup  les  j£fpagnols  fçcpnnuflçnt  &  le  ju- 

pra-FaohiM.  g^njent  ^  le  juge,  &  ne  vouluflènt  point  être  par- 

*■  )tiçs.  Que  npanmpii>s  leur  reppnfe  ^voit  bçlpip  d  e- 

trp  refutée  dans  quplquçs  articles,  afin  de  met- 

^tre  la  vçrite  dans  put  fon  joyr^,  Qu'il  f  toit  ii^udlc 

(de  dirf  quiç  Ip  çon,cilç  np  dpvojt  pas  ^tre  tranf- 

fetçf^s  çty  avertir  \ç  pape ,  le?  légats  Taïaçt  fait 

,en  ye;t^  d'une  b^ljjp  e^^^p^efle  qu'on  lut  alors.  Q^e 

l'on  ne  po.uvpit  pas  dire  que  l'empereur  eût  été 

négligé  ou  inépr^fç ,  puifquon  aypjt  eu  ppur  lui 
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les  mêmes  égards  que  pour  le  pape .  Que  les  progrez 
de  la  conragion  dans  la  ville  &  dans  les  lieux  cir-  ^^*  '/4°' 
convoifins,  ne  permetcoient  pas  d'y  demeurer  plus 
long  temps  ,  &  que  d'ailleurs  il  falloir  ou  rom. 
pre  ou  transférer  le  concile ,  d'où  plufîeurs  pères 
s'étoienc  déjà  retirez,  &d'oii  les  autres  vouloienc 
partir  pour  fe  garantir  du  mal  artefté  par  les  mé- 
decins ,  &  particulièrement  par  Fracaftor  ,  qui 
étoit  le  médecin  du  concile)  outre  la  crainte  qu'on 
avoir ,  que  les  villes  voifi nés  ne  voulurent  rom- 
pre tout  commerce  avec  Trente  >  comme  les  ades 
publics  en  faifoient  foi.  Qu'après  la  publication 
du  décret  les  légats  avoient  invité  les  pères  de  fe 
rendre  à  Boulogne ,  &  les  avoient  enfuite  folli- 
citez  par  leurs  lettres,  après  y  être  arrivez.  De  forte 
qu'ils  ne  dévoient  pas  dire,  qu'ls  n'avoient  pu  fui- 
vre  les  légats,  parce  qu'ils  ne  convenoient  pas  avec 
eux  de  la  translation,  &  qu'en  confcience  ils  pou- 
voient  être  jd'un  avis  contraire  aux  autres,  les  fuf- 
frages  étant  libres  ;  parce  que  le  décret  aïant  été 
rendu  à  la  pluralité  des  voix ,  il  falloit  que  chacun 
Y  accommodât  fa  confcience ,  fans  quoi  on  ne  fi- 
niroit  jamais  aucune  affaire. 

A  l'égard  de  la  promefle  qu'on  avoir  faite  de 
retourner  à  Trente  les  députez  difoient  qu'il 
étoit  aifé  d'en  voir  les  conditions  dans  le  décret» 
Que  s'ils  étoient  reftez  ,  croïant  que  les  autres 
retourneroient  -,  pourquoi  ne  pas  répondre  aux 
lettres  des  légats  qui  les  exhortoient  de  venir  à 
Boulogne  ?  Que  félon  toutes  les  apparences  le  mot 
de  prétendu  foupçon  de  la  fefe ,  leur  étoit  échappé 
ians  réflexion.  Que  n'aïant  pas  autre  chofe  à  aile- 

Tome  XXIX,  Zzz 
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•  guer  contre  la  translation  ,  &  n'obéiffanc  pas  an 

An.  1 J48.  (lecrec  qui  leur  ordonne  dcnvoïcr  leurs  procu- 
reurs à  Rome ,  ils  encouroienc  les  cenfures.  Que 
la  diftinâion  de  la  caufe  de  Dieu  &  dt  la  leur 
étoit  frivole.  Que  quand  même  ce  feroic  la  leur» 
perfonne  n  avoit  defifein  de  leur  faire  tort  :  mais, 
que  fî  c'étoit  celle  de  Dieu  ,  on  devoit  l'cclaircir 
comme  une  cbofe  qui  en  efifee  n' étoit  pas  évidente;, 
de  forte  que  l'empereur  aïant  ufé  du  mot  de  lé-* 
gats  prétendus  y  &  appelle  les  pères  de  Boulogne  > 
non  pas  un  concile ,  mais  une  aifemblée  particu- 
lière, avec  beaucoup  d'autres  termes  injurieux  con« 
tre  la  translation  :  la  raifon  vouloir  que  fa  iàinreté 
évoquât  à  foi  la  caufe  ^  non  pour  fomenter  lescon-» 
teftations  >  mais  pour  les  aflbupir.  Que  pour  fcja- 
voir  fi  le  fcandale  venoit  de  la  translation  ou  de 
leur  demeure  à  Trente,  il  n'y  avoit  qu'à  confiderer 
que  leur  opiniâtreté  £sule  à  y  refter  en  empè* 
cnoit  le  retour.  Que  fi  par  le  mot  de  cùncilt  inter" 
irompit,  ils  entendoienc  les  congrégations  accouru* 
mées ,  il  n'y  avoit  jamais  eu  d'interruption  t  U 
s'ilvouloient  parler  de  la  publication  des  décrets  » 
elle  avoit  été  dififerée  en  leur  faveur  i  outre  qu'on 
avoit  examiné  tant  de  points  ,.  foit  de  doârine^ 
fbit  de  réformation  ,  qu'on  pouvoit  aifément  ea 
faire  une  ce£[ion  fort  longue.  C'eft  pourquoi  ils. 
fupplioient  fa  fainteté  de  prononcer  la  fencence» 
confidérant  qu'aucun  concile  n'avoit  duré  aucanr 
que  celui-ci^  {î ce  n'ell  en  temps  de  fchifmev  ^ 
qu'il  étoit  joÂe  de  cendre  lesévêques  àleur&églife& 
après  une  fi  longue  abl^ence. 

Cet  écrit  4ont  l'aichevlque  de  Matera.  av<»r 
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fait  la  leâure  au  pape  dans  un  confîftoire,  foc  en- 
voïé  à  Trente  fur  la  fin  du  mois  d'Avril ,  &  les  ^^'  ^^^' 
députez  de  Boulogne  eufent  ordre  de  continuer  ArrWcAmonce 
la  procedureavec  les  cardinaux  nommez  àcecaffet.  len'S"?!'"  r*^^" 
Pendant  que  ce  procès  s'inAruifoit  affcz  lentement    p^/^  ^^  ^ 
à  Rome  le  nonce  Julien  Ardinghellus  que  Paul  lo.  «p.  i<.  «.  «. 
III.  avoit  envoie  en  Allemagne  pour  traiter  &c  de 
la  translation  du  ccMicile  &  de  la  relHtution  de  Plai- 
fance  ,  arriva  à  Rome,  &  rapporta  au  pape ,  qu'il 
y  avoit  beaucoup  d  efperance  d'adoucir  l'empe^ 
reur ,  qu'il  écouteroit  volontiers  ceux  qu'on  lui 
envoïeroit  pour  traiter  de  la  refticutionde  cette 
ville,  en  y  ajoutant  toutefois  certaines  conditions, 
ou  en  la  compenfàntavec  une  autre  ville.  Qu'à  l'é* 

Eard  de  la  translation  du  concile,  ce  prince  ne  par- 
;roit  plus  du  retour  des  pères  à  Trente  ,  pourvu 
qu'on  ne  continuât  point  le  concile  à  Boulogne, 
éc  qu'on  fursk  à  Rome  cette  affaire  :  que  cepen- 
dant il  fâlloit  envoïer  des  légats  en  Allemagne  avec 
d'amples  pouvoirs,  pour  traiter  avec  l'empereur  de 
treize  che£»  qu'il  croïoit  importans  pour  reconci- 
lier les  hérétiques ,  &  fatisfaire  aux  demandes  de 
la  nation  ;  que  par'ce  moïen  on  n'auroitpius  be- 
foin  de  concile,  &c  1  on  cefleroit  toute  difpute.  Sur 
quoi  les  légats  furent  confukez ,  &  répondirent 
qu'on  nepouvoitrefnier  à  l'empereur  ce  que  le  pa* 
pe  avoit  promis  dans  fa  réponfe  à  Mendoza  \  mais 
qu'il  n*y  £dloit  envoïer  qu'un  feul  légat  avec  deux 
autres  qui  lui  ferokat  donnez  pour  ajoints  ou  con^ 
feillers  ,  &  ils  défignerent  Sfondrate  pour  légat , 
Jérôme  Veralle  &  Sebaftien  Pighin  pour  ajoints, 
Tun  archev^oedcRoirano»  l'autre  évèque  d'A- 
lifc.  Z  z  z  ij 
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T"  "*  '    Le  pape  étoit Tur  lepoint  d'exécuter  fa  promedê^ 

An.  1/4  .  ^  (i'envoïcr  ces  trois  prélats  en  Allemaene ,  lorf- 

xvL        que  les  amb^adeurs  de  France^  joints  a  quelques 

lepapeyeuten-  catdinaux Qù'ils  avoietit  s;a2nez  .lui  repi:éi«nt&- 

«oierun  légat  &  * ,,  '^  ^  .r  *  i    • 

deusajoinoenAi-  retit  ,  que  1  empereur  par  cetartincene  tendoit 
"pXw  ut  Tu  a  *ï"  *  ^^  rendre  fouverain  dans  toute  T Allemagne, 
f«f.  1$.  n.  %,  afin  de  fondre  enfuite  fur  le  roi  de  France  &  fur  les 
princes  d'Italie ,  pour  les  opprirner  v  qu'il  avoit 
déjà  alfez  marqué  que  c  étoit-là  Çon.  delfein  en  fe 
faififfant  de  Plaifance ,  &  que  fi  on  lui  accordoic 
ce  qu'il  demandoit ,  c'étoit  lui  fournir  un  moïea 
de  réduire  en  fervitude  toute  la  république  chré- 
tienne. Sur  ces  remontrances  le  pape  changea  de 
réfolution  »  mais  ne  voulant  pas  tout-à-fait  défé- 
rer aux  régies  d'une  prudence  politique  quiluifift 
négliger  le  falut  des  ndeles,  il  nomma  un  nouveau 
nonce  auprès  de  Ferdinand  roi  des  Romains  ,  ce 
fut  Profper  Santa-Crux  évêque  de  Chyfama,  & 
auditeur  de  Rote  ;  on  le  chargea  d'ordres  fecrets  de 
voir  en  paiTant  Guillaume  duc  de  Bavière ,  qui  fe 
plaignant  auffi-bien  que  Paul  IIL  du  peu  de  re- 
connoiffance  que  l'empereur  avoir  fait  paroître 
des  fecours  qu'on  lui  avoit  fournis ,  vouloir  fe  li- 
guer avec  quelque  puiiTant  prince  pour  réprimer 
la  trop  grande  autorité  de  fa  majefté  Impériale  : 
mais  la  cnofe  fut  fi  fecrette  qu'il  n'en  parut  jamais 
rien. 
XVII.  Ce  qu'on  connut  des  inftruûions  données  au- 

inflinaion  du  nonce  ,  fut  qu'il  s'emploïcroit  à  reconcilier  les 

pape  au  nonce  '  *■  l 

Santa  -  Crux  en  Bohcmieus  herctiques ,  qu'il  traiteroit  avec  l'em- 

r^w^iHdm  pcrcur  fur  le  rapport  fait  par  Ardinghellus  j  & 

qu'en  paifant  par  Boulogne^non-feuiement  iicom- 
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muniquerok  aux  légats  les  ardres  qu'il  avoit  re-  "7 — • 
^s,  mais  qu'il  fuivroit  leur  avis  fur  ces  mêmes  '^'^  ' 

ordres,  &  les  réforraeroic  fuivanc  leur  confeil.  Ce 
qui  arriva  en  en  effet}  leslégats  ai'ant  changé  beau<- 
coup  d'articles  qui  rcgardoient  la  translation  du> 
concile ,  fa  continuation  à  Boulogne  ,  &  l'envoi 
des  légats  que  l'empereur  demandoit  ^  Se  que  le 
pape  lui  avoit  promis.  Le  cardinal  Madrucce  de- 
mandoit à.  être  de  ce  nombre ,  comme  un  prélat 
de  la  même  nation ,  agréable  à  l'empereur  &  aux 
Allemands ,  &  puifTant  dans  l'empire.  On  avoit 
chargé  le  lionce  de  l'entretenir  dans  cette  efpe- 
rance ,  en  lui  iniinuant  qu'on  pou  Ff  oit  le  déclarer 
légat  du  pape  en  cas  que  les  àl^ires  d'Allemagne 
promiiTent  un  heureux  fuccès  ;  mais  que  dans  les  ^ 
conjonctures  préfentes  le  pape  étoit  arrêté,  &  n'o- 
foit  le  nommer  Ton  légat ,  fur  le  briût  qui  couroit 
que  l'empereur  l'avoir  defliné  pour  être  fon  am- 
baffadeur  en  Éfpagne  ,  afin  d'y  conduire  fa  fille 
&  la  marrer  avec  l'archiduc  Maximilien  fils  aî> 
né  du  roi  des  Romains ,  &  par-là  le  pape  fe  tira, 
d'eihbarras. 

Santa  Crux  étant  arrivé  en  Allemagne  trouva      xvin- 
l'ifluë  fermée  aux  propofitions  qu'il  devoit  faire  à  fi^felE 
l'empereur,  par  la  ponlication  que  ce, piince  avoit  ""j  Sr'Skd^ 
fait  faire  d'un  règlement  concernant  ie&  affaires  de  *^°'>  *'**  eondie. 
la  religion-  En  effet  Charles  V.  aïant  appris  du  car-    '*""«'•  '^^  '« 
dinal  de-  Trente ,  que  le  pape:  croit  riiolo  de  ne     ^^"'^"^  *•  "«- 
point  temr  de  conaïc  non  de  les  etats^   parce  7ij, 
qu'il  s'y  trouvoit  >  difijit-iJ!-,  engagé  par  le 'point  dJu^^  l^^ 
d'honneur  Se  par  llnterêc  du  faint  fiége ,  â::  aïant 
ifà.  la  réponfe  même  du  pa;pé  k.  Mendoza.  fut  ki 

ry   •  •  • 
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Ak/  ts^^'  ordonne  de  faire  Tes  proteftations  j  enfin  ji^eant 
que  Paul  III.  en  demandant  la  refticution  de  Plai- 
sance vouloic  inreriompre  la  négociation  qui  con- 
<cernoit  le  concilé^il  réioluc  de  ne  point  défarmet 
qu'il  n'eût  trouvé  un  moïen  de  pacifier  les  diffé- 
rends de  la  religion  en  Allemagne  ,  ou  de  faire 
dredèr  un  formulaire  de  foi ,  que  les  deux  partis 
pu  iTent  agréer  &  fuivre  y  en  attendant  la  décifilon 
lolemnelle  du  concile.  La  propofitron  en  fut  faite 
dans  la  diète  d'Aulbourg,  qui  fe  tenoit  encore»  Se 
elle  ordonna  qu'on  choifiroit  des  perfonnes  pro- 
pres à  travailler  à  une  fi  bonne  œuvre.  Mais  ceux 
qui  avoient  été  nommez,  ne  s'étant  pas  accordez 
entr'eux,rcmpereur  à  la  prière  de  la  diète  en  choi^ 
fit  lui-même  trois  ,  qui  furent  i.  Jules  Phlug  à 
qui  Ton  avoit  rendu  depuis  peu  Té véché  de  Naûm- 
bourg  que  les  Luthériens  lui  avoient  ôté,  &  qui 
s'étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  fes  f^> 
vans  ouvrages  &  particulièrement  par  fon  livre 
de  l'inititution  de  l'homme  chrétien  qu'il  avoit 
écrit  contre  Luther.  %.  Michel  Helding  évêque 
titulaire  de  Sidon  &  fufFragant  de  l'ardievèché 
de  Maïénce,  homme  aufiî  très-ftîavanc  6c  très> 
catholique  ,  dont  le  mérita  fut  peu  de  temps 
après  recompenfé  de  l'évèché  de  Merlbourg.  5. 
Jean  Aericola  d'Islebe ,  celui-là  même  qui  avoir 
iravailleidix'-huit  ans  auparavant  avec  Melanch^ 
ton  ^  firemius  à. la  cot^eifion  d'Aufbourg ,  qui 
$'étoit  fait  depuis  chef  dé  la  feâe  des  Ajndno« 
miens  contre  Luther  j  c'eft-à-dire ,  de  ceux  qui  ne 
fc  croïoient  pas  obligez  aux  booncs  cnivics  quei% 
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foi  pr^fcric,  &  qui  étoic  aâuellemenc  prédicateur 
de  Joachimll.  ckacur  de  Brandebourg,  ^^'  '>-**' 

Ces  crois  théologiens  après  de  longues  ^fre-       ^^^ 
quences  conférences  aufauelles  aâifterenc  encore    n  fait  travailler 

**       1  /•  1      /f  r  1,   •        à  Vinterim ,  que  le 

quelques  autres  Içavans^  orefierent  un  lortnulaire  oape  fait  examiner 
de  fM  quifiit  fouvent  retouché  avant  que  d  être  J^^e?  *  ^^*^ 
mis  dans  un  état  parfait ,  tantôt  par  des  additions, 
tantôt  par  des  retranchemens.  On  lui  donna  le 
nom  d'intérim ,  c'eft-à-dire ,  une  efpece  de  régle> 
ment  pour  la  dodrine  qu'il  falloir  croire  dans  lem- 
pirejjufqu'à  cequele  concile  en  eût  plus  clairement 
décidé.  C  eft  un  mot  latin  ,  qui  fignifie  ,  en  attein- 
dant  y  ou  cependant,  comme  il  l'on  eût  voulu  dire: 
que  fon  autorité  ne  dureroit  que  jufqua  la  déter- 
mination d'un  concile  fur  les  mêmes  matières. 

Ce  règlement  fut  communiqué  tout  dreifé  au 
nonce  Sfondrate,  afin  qull  le  £ft  confirmer  parW 
pape.  Ce  prélat  l'en voïa  donc  àRbme^àBour 
logne  ^  où  Paul  IIL  le  fit  examiner ,  parcicuUerCr 
ment  dans  cette  dernière  ville.  II  en  commit  l'e^^a* 
men  à  Catarin  &  Seripand ,.  qui  décidèrent  aue 
la  première  partie  contenant  des  articles:  déjà  dé- 
£nis  parle  concile  de  Trente  ,  ondevoit  y  ein(- 
ploïer  tes  mêmes  termes  donc  s'ccoit  fitrvi^ce  copr- 
cile  ,  &c  n'en  pasfubftitùer  c^aittres.  L'autre  partie: 
^i  regar doit  des  ;matieres  qu'on  n'avoic  pas  encor 
te  décidées ,  leur  parut  remplie  d  ei^pieâions  ,ani>- 
higuJis  i  Se  ils  y  Brent.^cxfe&»màrques  p9$(F 
corriger  1*4^1  vtage.  Sïjx  le  fugemeiit  qu'us  en  fVfr 
ùrenty  le  pape  &  direàrempefeur  parSfondrajcc^ 
ou'oucre  que  ce  n'étoit  pas  à  liai  à  régies  les  a&H-r 
tesdô  la  leli^op^iliy  avyii  ^giiy  gptmsdainai  fg.» 
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-' .  teglemenc  qu'on  ne  devoit  pas  permettre  ,  dont 

An.  ij48.~  l'un  étoit  contraire  à  la  tradition  apoflolique,  ôc 
l'autre  depuis  long-  temps  établi  dans  l'églife ,  ces 
deux  points  étoient  le  mariage  des  prêtres,  &  l'u- 
fage  de  communier  fous  les  deux  elpeces  dans  les 
lieux  où  on  i'avoic  laiiTé  fubiifter  jufqu'à  la  déci- 
fion  du  concile. 

Malgré  cette  réponfe  du  pape|,  l'empereur  im- 
L'empereur  fait  patient  d'établir  la  paix  &:  l'union  en  Allemagne , 
d!^„7t  dST*"  fit  recevoir  fon  intertm  dans  la  diète  d'Aufbourg 
iiAu/boyrg.        jg  quinzième  de  Mai ,  Tous  les  électeurs  l'approu- 
verent;&  celui  de  Maïçnce  chef  &  préfîdent  enre- 
mercia  Charles  V.au  nom  de  tous.  Le  nonce  Santa- 
Crux  n'eut  fa  première  audience  de  ce  prince 
qu'une  liewre  après  la  publication  de  ce  règlement» 
au  (fi  expofa-t'il  afTez  rroidement  le  Tu  jet  de  facooi- 
miffion,  &c  dit  qu'étant  venu  exprès  pour  cette 
-affaire ,  ilétoic  inutile  qu'il  en  parlât ,  puifqU^Ue 
étoit  confommée.    L'empereur    s'excufa  fur  ce 
qu'on  le  preffoitde  finir  la  diète  qui  duroit  depuis 
long-temps.  Et  le  nonce  aïant  fait  tomber  la  con- 
verfation  fur  l'alfaire  de  Plaifance  ;  ce  prince 
rinterrorapit  »  &  bidit  qu'il  étdît  obligé  de  pré- 
férer cei  qui  concernoitle  public ,  à  ce  quin'etoit 
que  particulier  à  la.  famille  dèsFarnefès  ,  &  qu'il 
/e  conduirait  eh  cela  comme  un  prince  catholique. 
C'eflque  l'empereur  venoit  de  rairc  un  traité  avec 
ceux  de  *  Plaifance  ,  endèremoiur  contraire  aux  in- 
térêts du 'papej&.des  Farnefes  j  &  Sfrondrate  en 
aïam  porte  fes  plaintes  à  Granvelle ,  celui-ci  avoit 
répondu ,  que  la  neceffité  y  avoit  forcé  fon  maî- 
tre ,<  vouknt  marquer  qu'on  foi^^otuiiQii:  le  roi  de 

France 
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France  d'avoir  quelque  deflèin  fur  leMilanés.  Le  a  j^    i  *  48. 
nonce  n  aïanc  pas  re^û  d'autre  réponfe  de  Témpe^ 
reur  -,  fe  retira. 

Vintfr limités  avoir  été  accepté  dans  la  diéte^        x%t. 
fut  auffi-tôt  imprimé  avec  une  efpece  de  déclara--  ,..?"!*"""?"  *** 
tion  impériale  a  la  tcte  ,  &  publie  en.  latin  &  enudes. 
Allemand.  Dans  cette,  déclaration  l'empereur  cjc-    ^'«"^f  <*»  ««»- 
poioit  quii  navoit  rien  oublie  pour  éteindre  le  7iu&  fiq. 
fchifme  ,  &  rétablir  la  paix   dans  Icglife  j  qu'a-rr  ^rii^M!^cJ!'f. 
prcsi-.avoiï  emploie  pluficurs  remèdes  inutiles ,  ;il^j,'Jf7;8?'" 
^voit  eu  recours  à  un  concile  général  qui  âvoit  éicé  »v»^^  «*  «"«^ 
cotnipencé  à  Trente,  &  auquel  il  avoit  obtenu  des  '  '  ' 
états: de  l'empire  qu'on  fe  ummettroit,  lulremet- 
^nt  à  Ipi  même  le  foin  de  terminer  les  différends 
4ç  la  jçejigion  par.une^paix  folide  ,  jufqu'tà  ce  que 
le  concile  eût  c%lç  toutes  ohoids  ^  Que  dans  ;  cette 
yûë  des- peiribfinps^  d'une  condition  diftinguée  â£ 
4'un  mérite  finguHer lui;  avoien^  propofé.un  for^- 
mulaire,  qui  ^voit  icjsdreifé  &jekamlne pîar  deitrès^î  , 
habiles  théologiensi  qnH  n'yjaYcîient:trouyé  rien  de 
çOniraire, .^lateUgiott- catholique! ,'.là  la  dddrine 
de  l'égUfe  ^à  Ces.  régieinens,-  excepté^  dèux^articles, 
l'un  4$  la:;C9j:pttmoioA  fous .'ie^'. deux  efpeces., 
_ tautre.du ; v^m^ .  àfii |iretres v' '.  cju'oh.  jugeoit  \ 
propos,;/^  iJolerj5rVfettl^métoici,-j«fqu*à  ce  .que  Iq 
c;oncile  auquel  les  états  dé  >i:eihpire.>  avaient  fo^ 
Içmnellemenç  proinis  de  fe.  foumettre,  eût  fouve- 
veràin(;9igntilec|àé!de  x$s  deux  ojrtides*  &  de  tous 
les  autres;  .çonteflez*:  En  conféquéncô  rémpereur 
requierit lies; états  quin'om.ripn change  )ufqu!à  pré^ 
fent  dans  la  doâirine  ni  dans  les  pratiques  de  l'é? 
glife  univerfelle,  d'y  periîftçr  fans  rien  innover , 


5J4      Histoire  Ecclésiastique. 

. —  &  deman<ie  aux  autres  états  qui  ont  fait  quelque  in- 

An.  154^*  novation ,  qu'ils  fe  conforment  aux  états  catholi- 
ques ou  du  moins  à  ce  formulaire  ,  fans  rien  éta> 
blir  ou  fou&ir  qui  n'y  foit  pas  conforme.  Il  exhor- 
te en  mènie  temps  tous  les  états  de  tolérer  ce  for- 
mulaire pour  ie  bien  delà  paix  ^  de  ne  pas  foutfrir 
que  Ton  écrive  ou  que  Ton-  prêche  contre,  6c  d'at> 
tendre  avec  patience  ladédiion  du  concile,  au  ré- 
tabliilèment  duquel  fa  majelbé  pt^biet  de  travail- 
ler 9  comme  les  états  de  rempîre l'ont  demandé» 
a£n  de  délivrer  entièrement  lanadon  Gettnanîqad 
dufchifine  qui  la  divife  Repais  û  long-temps. 
Lesxxvî'artî-      ^  fonnuidire  OU  iégiemc»|  cotttctioic  vîngt- 
cies  dont  rin/mm  £x  articles  dont  k  premier  «raitoit -de  r^tat  àé 
~"p^ '•       l'bommé:  avant Ùl  cWiic ,  crééen graice  ^'dans la 
MutTccUf.t!!ii.  it.  juibce  or^in^Ue  ians^oupidité'îiSc  entièrement  1(- 
*^si^nlbif»pr!i  brepour  &iie  ie  bicffi  &  iemal,  avantaiges  qu'il 
t'g'  722.  auroit  con^enrex  >  fans  être  .fi^et  auic  maladies ,  à 

la  mort  ,1  laidouleurj  &iuires  peines,  s'il  eût- 
obéi  aux  commandemeni  de  Dieu.  : 

Le  II.  etk  de  ritat  de  l'homme  tombé  dans  le 
péché ,  ou  il  a:> perdu  pour  itii  &  Ces  de(cendans  la 
jufticeori^neUev&eft  devenu  fujet  a  la  conçu- 
piiceDce  de  la  c))ai,r  qui  le  détourne  eu  bien ,  ^  le 
porte;  aomaL  il  aerliiâe  oias  ■i'kta  llibnedans  cet 
état  ;  mais  cette  liberté  eft  atfoiblié  ^  bkfl^e ,  & 
il  ne  peut  (ans  la  grâce  de  la  réparation, -devenir 
veritaolcmeat  juileaiox'  yeujtde  Dieu  >  îlchekh" 
ve  du  p«ché  6c  des  peines  qui  (mt  communes  aux 
juftes  &c  aux  pécheurs^  ^-  mais  qui  font  >lâ  punition 
des  derniers ,  pendant  qu'elles  fervent  d'exercice 
aux  premiers. 
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Le  in.  eft  de  la  rédemption  qui  nous  a  été  pro- 


curée par  Jefus-Chrift  ,  parce  que  Dieu  étant  ri-  ^N.   i;48« 

che  en  mifericorde,  &c  ne  voulant  pas  laifTer  périr 

l'homme  qui  étoit  Ton  ouvrage ,  a  envoie  Ton  iîls 

pour  le  racheter.  Ainfî  c'eft  par  lui  féal  que  nous 

obtenons  cette  rédemption  ;  c*eft  en  confide-t 

ration  de  Ton  fang  que  Di6u  nous  fait  miferii 

corde. 

Le  IV.  traite  de  la  juHification.  Il  y  eftdit  quo 
ceux  à  qui  le  mérite  de  la  paflion  de  Jefus-Chrift 
eft  appliqué  ,  font  juftifiez  ,  c*eft-à>dire ,  qu'Us 
obtiennent  la  rémiifion  de  leurs  péchez  ,    qu'iU 
font  délivrez  de  la  damnation  éternelle ,  remplis 
du  Saint-£fprit^&  rendus  juftes  d'injuftes  qu'ils 
étoient.  Car  Dieu  en  juftifiant  l'homme ,  ne  lui 
pardonne  pas  feulement  fes  péchez  :  il  le  fait  enr 
coremeillenr,  en  lui  communiquant  fon  Saint* 
Efprit,  il  purifie  fon  cœur ,  6c  l'exdce  par  la  cba* 
rite  qu'il  y  répand ,  à  défirer  ce  qui  efl:  iufte  &  à  le 
i^re.-Ceux  qui  font  juftes  ne  laiflcnt  pas  d'avois 
encore  laconcupi(cence>ce  qui  fait  qu'ils  ne  vivent 
point  fans  peché,&.qu'ils  n'ont  jamais  une  parfaitf 
jufticeen  ce  monde.  Le  mérite  de  Jefus-Chrifl:^ 
^  cette  juftice  inhérente  coincourent  à  nous  faire 
bien  vivre  en  ce  monde  $  mais  c*e(i  fur  le  mérite 
•de  cet  homme  Dieu  ^le  nous  appui'ons  principa- 
lement notre  efperance ,  Ôc  dans  lequel  nous  met- 
tons notre  confolation. 

..  Xe  V.  parle  des  ^its  de  la  juftificanon»  qui 
font  la  paix  avec  Dieu ,  l'adoption  ,  &  le  droit 
de  fucceder  à  l'héritage  éternel. 

LeVJ,  eft  delà  jn^njçrç  4ont  l'homme  rc<iPJt 
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u-«-^  jj^  juftification  ^  non  par  les  œuvres  de  la  juftice  , 

A  N.  1^4^.  mais  gratuitement  &  par  la  raifericorde  de  Dieu^ 
qui  ne  le  meut  pas  ,  comme  un  tronc  inanimé  , 
mais  lâttire  volontairement,  enpouflànt  fa  volon> 
té  par  (3.  grâce  prévenante  à  détefter  le  péché,  en 
élevant  enfuite  ion:  efpht  à  Dieu  par  1&  mouvé- 
mens  delà  foi r l'homme  qui  croit  ainfiauxpro^ 
méfies  de  Jefus-Chrift  ,  &  qui  eft  touché  de  la 
crainte  falutairede  lajuftice  divine  ,  confiderant 
là  mifericôrde  de  Dieu  &  la  rédemption  de  Jefu»^ 
Chrift,  mû  par  la  grâce  de  Dieu,  conçoit  une  con? 
fiance  &une  efperance  qui  lui  fait  croire  contre 
refperance  de  fon  propre  mérite,  qu'il  obtiendra 
îmiféricordç ,  &  par-ià  eft  conduit  ^  la  charité ,  juC- 
diîé  par  lafoi  ^  fanéitifié  ^.régénéré  par  le  Saint^ 
•Ërprir,qui  répand  dans  nos  cœurk  là  charité^laqueU 
U  jointe  à  lafoi  &  àiefperance,  nous  juftifie. d'une 
juÂice  inhérente  ,  qui  dépend  tellement  de  ces 
trois  vertus ,  foi ,  efperance  &  charité  »  que  û  ùné 
des  trois  manque  ,  la.juftice  el(  imparfaite. . 
'    Le  VII.  eft  de  la  charité  ,-de  fes  fruits  &  defes 
effets  qui  font  les^  bonnes  œuvres.  On  reconnott 
«qu'elles  font  û  nece0àires  pour  le  falut  de  chaque 
^uftifié ,  que  celui  quine.les  fait  pas  ^  perd  auffiicôc 
'ia  grâce  :  que  Dieu  les. récompsnfe  par  fa  miferi' 
•corde  :  que  plusles  hommes  fdût  de  bonnes  œu- 
vres ,.plus  ils  croiffent  en  juftice  :  que  quoiqu'on 
doive  s'appliquer  plus  particulièrement  à  l'oofer- 
fdtion  des  com^andëmehs  de  Dieuj  on  doitauf- 
il  recomma^ider  les  adions .  confeillées  dans  l'é* 
criturc,  &  qu'il  ne  faut  pas  confondre  les  œuvres 
de  furérogation  qui  font  au-delà  dû  précepte. 
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avec  les  œuvres  contraires  au  précepte.  , 

Le  Vin.  eft  de  la  confiance  qu'on  a  de  lare-  ^^'  '^4^' 
miflion  de  fes  péchez.  On  y  dit  qu'il  faut  prendre 
gardé  d'un  côté  à  né  pas  infpirer  trop  de  feverité 
&  de  confiance  aux  hommes  ^  &  de  l'autre ,  à  ne 
lespasjetterdans  ledéféfpoir.  Que  quoiqu'on  ne 
doive  point  avoir  de  fàufTes  préfomptions ,  on  doit 
néanmoins  avoir  une  entière  confiance  au  fangde 
Jelus-Chrift  ,  &  aii  témoignage  du  Saint-  Efprit  ; 
qui  nous  enfeigne  que  nous  fommes  les  enfàns  de 
Dieu. 

Le  IX.  eft  de  l'églife  j  &  l*<jn  y  établit  qu'on  ne 
peut  être  fauve  hors  de  fon  unité  &  de  fa  commu- 
nion fpirituelle;  :  que  quaique_confiderce  comme 
le  corps  de  Jefus  Chrift  qui  influe  dans  tous  fes 
membres ,  elle  ne  foit  compofée  que  de  juftes,  au- 
quel fens  elle  eft  fpiricuelte  &  invifible  ,  elle  eft 
liéanmoins  fenfible  ,  elle  a  des  évêques  ôc  des 
pafteurs  :  elle  eft  dépofitaire  de  la  parole  de  Dieu  i 
elle,  a  lé  pouvoir  d'adminiftrer  les  facremens,  les 
clefs  pour  lier  &  pour  délier ,  le  droit  d'excom* 
munier  ,  d'ordonner  des  miniftres  ,  de  faire  des 
canons  :  Que  toutes  ces  ehofes  qui  appartiennent 
à  la  partie  fenfible  &  extérieure  de  l'églife,  doivent 
/ervir  à  la  confommation  des  faints  :  Qu'il  y  a  dans 
cette  églifedes  bons  &  des  méchans  ,  mais  que  les 
hérétiques  &  fchifmatiques  en  font  féparez. 
~  Le  X.  explique  les  qualitez  &  les.màrques  de  la 
vraie  églife  ,  qui  font  la  faiiite  doâirine ,  l'ufage 
légitime  des  facremens  y  Ton  unité  ,  fon  univerla- 
lité  &i  catholicité  -y  c'eft-à-dire  ,  qu'il  faut  qu'elle 
foie  répandue  dans  tous  les  liepx  &  dans  tous  les 

Aaaa  iij 
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■■'  '  '   —  temps,  &  qu'elle  aie  une  fucceilion  continuelle 
Ah»  ïH^'  depuis  les  apôtres  juTqua  nous.  Ceft  ainfî  qu'on 
explique  ces  deux  derniers  termes. 

Le  XI.  eil  du  pouvoir  &  de  l'autorité  de  TégU* 
fe  i  en  forte  que  c'eft  à  elle  à  difcerner  les  vraies 
écritures  des  fauffes  ;  les  interpréter  »  &  en  tirer 
les  vrais  dogmes.  Elle  a  fes  traditions  &  Tes  ufages 
aufquels  on  ne  doit  point  toucher ,  elle  a  le  pou-» 
voir  de  contraindre  &c  d'excommunier  -,  de  faire 
des  loix ,  de  décider  des  queftions  douteufes  ,  Se 
de  faire  des  canons  dans  des  fynodes. 

Le  XU.  eft  des  miniftres  de  Téglife ,  que  Jefus- 
Chrift  a  établi  dès  le  temps  des  apôtres ,  où  les 
fonctions  (acrées  étoient  réfervées  aux  minières  ; 
en  forte  qu'il  ne  faut  pas  confondre  le  facerdoce 
intérieur  de  tous  les  chrétiens  ,  avec  le  facerdoce 
extérieur  Se  minifteriel ,  qui  n'appartient  qu'à  ceux 
qui  ont  été  bien. appeliez  ôc  qui  font  ordonnez 
légitimement. 

Le  XIIL  e(l  du  fouverain  pontife  &  des  M" 
ques ,  &(  porte  que  quoique  l'églife  ait  pluOeon 
evêques  qui  la  gouvernent  de  droit  divin  -,  elle  en 
9,  un  qui  eft  à  la  tête  de  tous  les  autres  pour  éviter 
lefchifme  )  que  cette  prérogative  a  été  accordée 
à  S.  Pierre  -,  ôc  que  celui  qui  occupe  fon  fiége , 
ioiiit  du  même. droit  de  gouverner  toute  Téglife  ) 
Qu'il  ne  doit  pas  néanmoins  fe  fervir  de  ce  pou*, 
voir  pour  la  def^ru^ion.»  mais  feulement  pour  l'é* 
dification  i  Que  Jefus-ChriH  a  donné  cette  plé- 
nitude de  pouvoir  à  S.  Pierre  ,  de  telle  manière 
qu'il  a  voulu  que  les  autres  évêques  euflent  aufli 
p^t  au  gouveri^eo^enç  \  ^  <ju'il  )çs  a  établis  dq 
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droit  divin  cvêques  de  leurs  églifes  &de  leurs  dio-  \ 
céfcs  :  Qu'enfin  les  chrétiens  doivent  obéir  au  pa-  ^^'  *SA^» 
pe  &  aux  évêques. 

Le  XIV.  eft  des  facremens  en  gênerai ,  donc 
Tinftitution  a  deux  caufes  ;  Tune  pour  être  des  fi. 
gnes  &  des  marques  dt  cette  grande  congrégation 
qu'on  appelle  1  eglife,  &  pour  en  fignifibr  l'union; 
l'autre  non-feulement  pour  fignifier  ,  mais  auifî 
pour  fanâifier  &  pour  conférer  la  grâce  învifible, 
non  par  la  propre  verliu  des  chofes  extérieures ,  ni 
par  le  mérite ,  mais  par  la  vertu  du  Seigneur  ,  qui 
a  inftitué  le  facremeot»  &  qui  opère  fecretement 
Se  intérieurement.  OA  •Conclue  de  ce  principe  qut 
les  mauvais  minillfes  peuvent  validemencconre^ 
rer  les  raareme^Ms^-^ju'dli  détermine  au  nombre 
de  fept. 

Le  XV.  eft  du  baptêtae  -,  &  ton  définit  i .  Qu'il 
eft  neceflàire  pour  le  falut.  i.  Qu'il  remet  le  facile 
originel  &  les  péchez  a^biels.  5.   Qu'il  confiftè 
dans  l'ablution  de  l'eau  .&  dans  la  parole  de  Dieu. 
4.  que  fa  formé  a  été  prieicrite  par  Jefus^Chrift  ) 
en  forte  que  ceux  qu'on  baptife  avec  cette  forme 
£om  régénérez  y  que  s'ils  font  adukei,  ils  doivent 
avoir  la  foi  aâuelle>  &  àl'égard  des  enfans^,  cet- 
te  foi  eft  fuppléée  par  celle  des  parains  &  marai>    . 
nés,  &de  Tedife.  5.  Que  les  baptifez  doivent 
fçavoir  qu'ils  &nt  confacrez ,  fanâlfiqz  •&  récon-> 
cillez  à  Dîeu'par  le  baptême,  a*  Que  quoique  la 
fondion  de  baptifer  appartienne  au  prêtre^  toute- 
fois ùii  laïque  peut  baptifer  validement  &'Ucik- 
ment  dans  le  cas  de  necelfité  :  le  baptême  des 
hérétiques  eft  aulH  valable.  7.  Qu'encore  que  le 


/tfo    Histoire  Ecclésiastique. 
T  baptême  ôte  toutes  les  fouiilures ,  il  n  ote  pas  tou- 

•  ^*  ^^^  '  tes  les  langueurs  delà  nature  corrompue  ,  puif- 
qu'il  lailTe  Ta  concupifcence  qui  incline  au  mal ,  Se 
qui  ne  ce0e  de  combattre  contre  refprit  pendant 
que  nous  fommes  en  cette  vie,  8.  Que  la  vertu  du 
baptême  fortifie  Tefprit  contre  ces  mouvemens 
de  la  concupifcence  par  le  Saint-Efprit  quelle  nous 
ic^mmufiique. 

Le  XVI.:eilfur  le  facrement  de  confirmation. 


quelque  (emps  après.  Qndit  que 
un  ufage  qu'elle  a  toujours  approuvé  j  qu'elle 
croit  que  les  régénérez  par  Iç  bstpjcèipe  »  ^nt  corï-^ 
jîrmez  dans  ce.i^crçfnctK  par  lêf  dons  du  Sainte 
Ëfprit ,  &  que  c'eft  l'effet  de  ce  facrement.  On  y 
marque  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'ptï  ne  iç  coufe- 
lâtqu'à  des  adultes  bien  itiftruits  de  la  religion  j 
^  que  ceux  qui.  s'en  appiçochent  fuflent  à  jeun  « 
&  euflent. conféré  leUrs:péçhez.  Enfin  on  y  dé- 
clare que  te  minii^r^  dç  ce  facrempnt  eft  l'évêr 
que; 

:  Le  XVU.  concerne  la  pénitence  <i  qui  confifte 
dat^,  l'abfolution  du  prêtre,  fondée  fur  les  paro- 
Us  :  de,  Jefu*^hriil  >  qui  .lui  donnent  le  pouvoir 
de  remettre  les  péchez.  Et  parc^  qu'il  n*$  pas^feu^ 
lement  le  pouvoir  de  remettre  ,  mais  encore  ce- 
lui de  lier ,;  il  fauç  qu'il  jugç  s'il  doit  remettre  ou 
retenir.  Pour:  porter  ce  jugement  i|  doit  connoî- 
tre  lia;  dlfpoljtion  du  pécheur,  ce  qu'il  ne  peut  f<ja- 
voir  que  par^  la  conreffion  &c  l'énumcration  des 
p.éel>e?.  Aihiji  h  confçffipn  çft  approuvée  dans  cet 

'article 


LlVlLECBHTQUÀRAMTI-CINQ^IE*MB.   ^tfl 
article  de  même  que  la  fatisfat^ion  i  &  Ion  y  dé-  ■< 

clare  que  la  forme  de  labfolution  doit  être  con-  ^^'  *  J48« 
eue  en  termes  qui  fafTent  entendre  que  les  péchez 
font  remis  parla  vertu  6c  par  les  mérites  de  Jefus- 
Chrift. 

Le  XVIII.  qui  parle  du  facrement  de  l'eucha-- 
riftie,  dit  queJefus-Chrift  Ta  inftitué  fous  l'efpece 
vidble  du  pain  &c  du  vin  -,  qu'il  nous  donne  fou 
vrai  corps  &fonvrai  fang,  &  nous  unit  à  lui  par 
cette  nourriture  fpirituelle  comme  à  notre  chef  Se 
aux  membres  de  fon  corps  :Que  la  forme  de  ce  fa- 
crement confifte  dans  ces  paroles  de  Jefus-Chriftt 
Ceci  efl  mon  çorpt^  ceci  ejimon  fan^  :  lefquellçs  étant 
prononcées  fur  le  pain  &  le  vin  ,  ceux-ci  devien- 
nent le  vrai  corps  &  le  vrai  fang  de  Jefus- Chrift  : 
la  fubftance  du  pain  &  du  vin  étant  changée  au  , 

vrai  corps  &  au  vrai  fang.  Qu'il  faut  approuver 
lufage  de  l'églife ,  de  ne  point. recevoir  ce  facre- 
ment fans  s'être  purifié  de  fes  péchez  \  &  que  ce 
facrement  a  la  vertu  de  confirmer  dans  le  bien  foi- 
rituel. 

Le  XIX.  furPextrême  ondion  die ,  que  Jefug- 
Chrift  n'ai'ant  pas  voulu  laiffer  l'homme  fans  fe- 
cours  dansfès  maladies,  a  inftitué  l'onâion  facréo 

f>our  fouiager  fon  corps  &  munir  fon  amt  contre 
çs  attaques  du  démon  \  que  faint  Jacques  a  publié 
cette  pratique  \  6c  que  celui  qui  méprife  ce  facre-» 
ment ,  femble  méprifer  Jefus^Chrift  même  :  Qu'il 
n.e  faut  néanmoins  radminiftrer  aux  malades  quQ 
d^ns  les  maladies  où  il  y  a  danger  de  mort. 

Le  XX.  fur  le  facrement  de  l'ordre ,  dit  qus 
quoique  tous  les  chrétiens  foiçn;  des  pt  êtres  ,6^^ 
\   TomeX^IXr  Pbbb 
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'-■ qu'ils  puiiTenc  offrir  en  tous  lieux  des  victimes  fpi- 

An.  j  J48.  jùuçlies  ,  &  invoquer  utilement  le  nom  du  Sei- 
gneur }  cependant,  on  en  a  choifi  quelques  uns 
dès  le  commencement  de  Téglife  poux  le  minif- 
tere  ecclefîaftique ,  qui  en  dévoient  faire  les  fonc- 
tions ;  ôi  Dieu  les  a  tellement  diftingucz ,  quils 
lï'ont  pas  tous  le  même  pouvoir,  de  peur  que  cette 
égalité  ne  causât  quelque  trouble.  C  eft  pour  ce 
fu)et  qu'il  e|l  dit  dans  cet  article ,  ^ue  le  facre- 
I9cnt  de  l'ordre  a  été  inftitué  ,  aïant  pour  fignc 
l'impolition  des  mains,  &  les  autres  rires  conve- 
iifdbles  a  ce  facrement.  Que  ceux  qui  font  ainfi 
confacrez  reç>iventlta  grâce  néceâfaire  pour  faire 
les  fonâioos  ccclefiaâiqucs ,  &  deviennent  par-là 
capables  d'adminiftrer  ces  fondions.  Que  ce  fa- 
crement  eft  fondé  fur  les  paroles  de  jefus-Chrift. 
Que  ceux  à  qui  les  évêques  impôfenr  les  mains , 
recjoivent  le  pouvoir  de  faire  ces  fondions  ,  qui 
font  de  deux  fort«s  »  les  unes  d'ordre ,  &  les  au- 
tres de  jurifdiâion.  Que  le  miniftere  de  la  patole 
de  Dieu  ,  l'adminillration  des  facremens ,  le  gou> 
vcrncment  de  l'églife  foiit  du  premier  genre  ;  & 
que  le  pouvoir  d'excommunier  &  d'abfoudre  les 
pénitcnseft  du  fécond.  Quel'églîfe  reconnoîtfepc 
ordres  qui  ont  chacun  leurs  fondions  différentes^ 
6c  que  ceux  qui  en  retranchent  ou  les  méprifent> 
font  Injure  à  l'églife. 

Le  XXL  du  lacrement  de  mariage  ,  dit  que 
Dieu  Ta  voit  inftitué  dans  le  paradis  rerreftre  , 
pour  unir  l'homme  &  la  femme  par  le  lien  d'une 
focietc  perpetuelle[&  unique  j  que  néanmoins  fous 
la  loi  y  cette  inititution  avoit  dégénéré  ,  parce 
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«qu'on  avoir  accordé  lapermiiHon  d'avoir  plufieurs 

femmes  &  de  les  répudier.    Que  Jcfus-Chrift  a  ^^*  ^^^S. 

remis  les^xhofes  dans  le  premier  état  ,  &  rendu 

le  mariage  plus  parfait  Se  plus  indilToiuble.  Que 

pour  marquer  la  grâce  qu'il  accorde  aux  mariez> 

on  a  donné  un  figne  illuftre ,  par  lequel  ils  peu^ 

vent  apprendre  que  n'étant  pas  feulement  unis 

par  l'autorité  des  hommes ,  mais  par  celle  de  Dieu» 

ilsont  re^u  des  grâces  particulières. 

Le  XXIL  du  facrifice  de  la  mefTe  ,  explique 
ainfi  cette  dod^rine.  Qu'il  n'y  a  point  de  religion 
fans  cérémonies  j  &  qu'entre  ces  cérémonies ,  la 
principale  eft  l'oblation  du  facrifice.  Que  Jefu»- 
Chrift  s'eft  offert  pour  tous  les  hommes  fur  la 
croix ,  &  qu'ils  ont  été  reconciliez  à  Dieu  par 
cette  unique  oblation  }  mais  que  le  fruit  de  ce 
facrifice  lebr  efk  appliqué  par  d'autres  facrifîces, 
£t  commç  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift ,  DieU 
avoit  prefcrit  des  facrifîces  pour  faire  fouvenir  les 
hommes  de  ce  grand  facrifice  futur  -,  de  même  }c- 
fus-ChriiV  a  lai^fé  à  fon  églifé  l'oblation  falutaire 
de  fon  corps  6c  de  fon  fang  fous  les  efpeces  du 
pain  &  du  vin ,  a6n  de  renouveller  la  mémoire 
du  facrifice  dé  fon  corps  o0ert ,  $c  de  fon  fang 
répandu  fur  la  croix  >  ^  de  nous  appliquer  le  fruk 
de  ce  facrifice  fanglant.  C'efl  la  même  hoftie  qui 
^  été  offerte  fur  la  croix  ,  qui  eft  encorç  offerte  fur 
les  autels  d'uncmanierenonfanglante,  non  pour 
la  rémiflion  des  pçchez  &  le  falut  de  nos  âmes  \ 
mais  afin  que  rappellant  dans  la  mémoire  la  paf- 
iion  de  Notre^rSeigneur  ,  nous  rendions  grâces  ^ 
pieu  fo^x  W  ^f^lpÇ  q^'il  nous  ^  pbfenu  fur  la  crpix^ 
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&  cjue  nous  nous  appliquions  &  approprions  U 

A  K.  1J48.  réniifJion  des  pcchcz  &  la  rédemption  qu'il  nous 
a  méritée  fur  la  croix.  Jcfus-Chrift  s*cft  le  pre- 
mier ofFerc  à  Dieu  fous  les  efpeces  du  pain  ù  du 
vin,  comme  l'écriture  &  les  pères  Tonc  enfeigné. 
Il  faut  donc  diftinguer  deux  facrifices  de  Jefus- 
,Chrift  \  l'un  fanglant  fur  la  croix  ,  l'autre  non> 
fanglanc  fous  les  efpeces  du  pain  &du  vin  :  &  l'on 
trouve  dans  ce  dernier  des  louanges  de  Dieu,  des 
demandes  du  peuple  ,  des  aâiçns  de  grâce  &  des 
Jeâures  de  l'écriture  fainte. 

Le  XXIII.  traite  de  l'interceffîon  &  de  l'invo- 
cation des  faints.  L'édife  en  les  honorant  rend 
grâces  à  Dieu  de  leiur  ialut  j  elle  efpere  encore  être 
lecouruë  par  leur  proteâion  ,  perfuadée  qu'étant 
les  membres  d'un  même  corps ,  &  qu  atanc  le  mê- 
me efprit  de  charité  ,  ils  fouhaitent  n(^e  falut,  & 
ont  compaffion  de  nos  maux  j  &  par  conféqueox 
qu'ils  interpellent  continuellement  Dieu  le  père, 
&  Jefus-Chriftfon  fils  notre  commun  médiateur, 
pour  nos  befoins.  C'eft  dans  cette  créance  que  nous 
les  prions  &  les  invoquons^  ne  doutant  point,  i. 
Que  Dieu  à  qui  toutes  chofes  font  faciles  ,  ne 
puifle  faire,  foit  par  le  miniftere  des  anges  ,  foit 
par  une  autre  voïe ,  que  les  faints  foient  informez 
de  nos  demandes  *.  puifqu'il  eft  certain  que  les  an« 
ees  qui  font  dans  le  ciel ,  connoi^ent  la  conver- 
fion  du  pécheur  &  s'en  réjoûiflent.  1.  Qu'à  l'é- 
eard  des  mérites  <les  faints,  ib  ne  font  pas  fem- 
blables  à  ceux  de  Jefus-Chrift }  tout  ce  qu'ils  ont 
de  mérite  eft  puifé  dans  la  pafGon  du  Sauveur  ; 
ils  peuvent  néanmoins  fervir  par  la  nùfcricorde 
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de  Dieu  pour  nous  obtenir  des  grâces.  .         — jp 

Le  XXIV.  cft  que  l'églife  fait  encore  mémoire  ^^*  '^♦'*  ' 

des  défîmes  dans  le  facrifice.  La  charité  que  nous 

devons  avoir  pour  les  morts ,  nous  unit  encore 

àeux>  6c  nous  infpire  de  prier  pour  eux  :  c'eft  un 

ufage  ancien  que  Jefus-Chrift  nous  a  infinué  ,6c 

qui  vient  de  tradition  apoftolique. 

Le  XXV.  dit  qu'il  feroit  à  propos  de  renou* 

veller  l'ancien  ufage  fur  la  communion ,  &  que 

le  prêtre  ne  fût  pas  le  feul  communiant }  mais  que 

les  diacres ,  les  autres  minillrès  ^  &  les  fimples  fi- 
dèles y  communiaiTent  au  (fi  du  moins  dans  les 

jours  folemneU. 

Le  XX  VL  eft  des  cérémonies  &  de  l'ufage  des 

facremens.  Il  y  eft  ordonné  que  Ton  confervera 

les  anciennes  cérémonies  du  baptême ,  les  exotr 

cifmes ,  le  renoncement ,  la  profeifion  de  foi ,  le 

faim  crème  :  Que  rien  ne  lera  changé  dans  les 

cérémonies  de  làmeffe  :  Que  dans  les  villes  oi^ 

dira  au  moins  deux  meiTes  en  chaque  paroiffe  ,6i 

une  au  moins  dans  les  villages  les  jours  de  dU 

manches  6c  fêtes.  Qu'on  ne  changera  rien  dans 

le- canon  de  la  meire,&  que  tout  fera  obfervéfui»      '    •     . 

vant  les  anciennes  régies  :  Que  fi  toutefois  il  y  a  - 

des  chofes  qui  puilTent  donner  lieu  à  quelques  fu^  '        ^ 

perftitions ,  on  les  retranchera.   Les  autels  ,  ha<i  .^       . 

bits  facerdotaux ,  croix  ,  chandeliers ,  images  fe-^  ;  ' 

ront  confervées  dans  les  églifes  ,  de  même  que  le 

chant  des  pfeaumes  6c  les  heures  canoniales  ;  itiafâ 

on  ne  rendra  peint  aux  images  un  culte  de  latrie,^ 

&  il  n'y  aura  point  de  concours  fupèftitieux.  L'oh' 

célébrera  les -vigiles  6c  les  ôbfeques  des^morisfui* 

Bbbbiij 
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-: vant  lancien ufage  i  Ton  rolcmnifera  les  fêtes  or- 

Am.  ii4^»  dinairçs ,  l'on  opfervera  les  jeûnes  &  les  abfli- 
uences  preCçrices ,  les  proceiïions,  Teau  benice, 
les  veilles  de  pâques  &  de  la  pencecoce.  Enfin  l'on 
nç  condamnera  pojnc  les  benedidifcions  «  pourvu 
£u'on  n'en  attribue.  l'^Éfet  qu*à  U  vertu  de  Dieu. 
A  l'égard  des  prêtres  mariez  ,  on  attendra  fur  cet 
article  ladéciuondu  concile  ^Xans  les  obliger.de 
quitter  à  préfént  leur^  femmes  »  à  caufe  du  trou> 
ble  que  pourroit  apporter  le  changement  qu'on 
vouaroit  faire  fur  cetarticU.  L'on  foulfrira  auf& 
jufqu'à  ce  que  le  concile  en  ait  ordonné ,  l'ufage 
de  communier  fous  les  deux  efpeces  dans  les  lieux 
où  il  eft  établi  >  à  condition  que  ceux  qui  font 
dans  cettç  pratique ,  ne.  cond^mneront.point  ceux 
qui  cQinmunientfpu^une  feule  efpecc.  On  ajoute 
à  ces  points  de  difcipline ,  quelques  propoûtions 
fur  le  dogme }  fçtvoir  ,  qu'il  faut  croire  que  Jefus- 
Chrift  eft  tout  entier  foqs  chaque  efpcce  >  qu'on 
doit  l'adorer  dans  le  f^crément  s  que  Xon  corps  y 
çft  d'une  maoierç  permanente  ^  y  <temi;itre  jnt 
qu'à  ce  qu'on  le  reçoive. 
xxiiL  A  la  fin  de  cçt  écrit  on  pripit  l'empereur  de 

wie«"Œ«!î  ^aire  faire  dans  la^iéte  un  règlement  pour  la  ré- 
înftÏJg!""*''  ^  îotmaLiïC>vi  de  la  difcipline  :  ce  qu'il  accorda  par 
TMmi.  in  ujf.  un  déctet  qui  fut  lu  3c  accepté  Iç  quatorzième  de 
nncn.TrM'tu  Juin ,  &  oui  çontenoit  vinet-deux  articles  tou- 
chant  la  rerormatton.  I.  Delordmation  &  ékc- 
lion  dçs  mioiftrçs  de  l'egllPs,  leurs  mœors  ,  leur 
fcience  ,  IçUr  âge.  II.  Du  devoir  des  çvêqnes ,  ar- 
chidiacres, curez,;  ^c.  III.  Des  devoirs  des  doi'ens 
Çç  chafioipcs,  IV,  Pc  l'oftçç  divin  ^  dç  iaffal- 
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modie.  V.  De  k  réforme  des  monaftcres  d'hom*  "■  ' 
mes  &  de  filles.  VI.  Des  univerficez  U  collèges*  •^*'*  *i4*» 
VII.  Des  hôpitaux.  VIII.  De  la  prédication  de< 
l'évangile  dans  fa  pureté  félon  l'inierprétation. 
des  famcs  pères.  IX.  De  ladminifiration  des  fa^ 
cremensl  X.  L'on  approuve  l'ufage  de  la  langue 
latine.  XI.  On  exhorte  les  évêques  à  donner  la 
confirmation.  XII.  On  approuve  le  canon  de  la 
mefl'e  ,  le  baifer  de  paix  ,  on  ne  doit  rien  chanter 
pendanç  1  élévation  de  Thoûie ,  on  y  régie  cequi 
concerne  les  ciboires  &  les  tabernacles.  XIII.  On 
renouvelle  l'obligation  de  fe  confelfer  une  foif^ 
l'an  à  fon  propre  paftear.  XIV.  Ce  <jui  coficernd 
l'extrême- onélion.  XV.  Pour  le  mariage.  XVÏ.  Oit 
apporte  les  raifons  miftiques  des  cérémonies  de 
l'églife.  XVII  On  fait  des  réglemens  touchant 
les  mœurs  des  clercs  &  du  peuple.  XVIII.  On  con<* 
damne  la  pluralité  des  bénéfices.  XIX.  On  r^gld 
la  conduire  du  peuple.  XX.  De  la  vifite  des  évê' 
ques.  XXI.  On  rétablit  les  finodes  diocéfains 
tous  les  deux  ans,  &  les  conciles  provinciaux  toui 
les  trois  ans.  XXII.  On^  traite  de  l'excommuni-* 
cation  j  on  recommande  aux  juges  ecclefiadique^ 
de  ne  la  point  prononcer  que  pour  des  caufes  cri.» 
minelles  ,  graves  &  mortelles  ,  6c  feulement  con- 
tre ceux  qu'on  ne  peut  corriger  par  une  autre 
voie. 

Tel  fut  le  fameux  rédement  de  Charles  V.atv    ,,piv. 

11,    ,-        .  .   r    ■  11.1  LlhTERiMge- 

pelle  Intérim  ,    qui  ht  tant  de  brvtt  dàns'  toute  néiaicment  con- 
r£uropej  &  qui  fut  unanimement  blâmé  des  deux  lique^&'dct  Pr^ 
partis.  L'empereur  ne  laiffa  pas  de  bien  récom-  "*'"** 
penfcrles  auteurs  de  cet  ouvrage.  Iflébe  reçut  des  if/jf!^%7«"*''** 
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--  préfens  confiderables  de  ce  prince  &  du  roi  des 

Au.  ÏJ48,  Romains^  Michel  de  Sidon  eut  l'cvêchc  de  Mcr- 
raUav.  mfuf.  fbouig  en  Saxe.  Quoiqu'il  eut  ordonné  exprelTe- 
lA.  u.céif.un,u  ujçnt  qu'aucun  ne  fûtaflez  hardi  pour  combattre 
ce.réglement,  on  fît  imprimer  plufieurs  livres  qui 
en  condamnoient  la  doârine ,  &  qui  le  faiCoienc 
pafTer  pour  un  écrit  très-dangereux. Les  Catholiques 
accuferent  l'empereur  de  vouloir  dianger  la  reli- 
gion ,  &  de  fa  feule  autorité  renverfer  les  décrets 
4e  tant  de  conciles  &  de  papes.  Pour  tendre  Vin^ 
terim  plus  odieux,  on  le  compare,  i^.avec  iHe- 
xoticott,  ou  édit  d'union,  de  Zenon,  qui  s'étoitlaif- 
fé  perfuader  en  488.  par  Pierre  Mongus  patriar^ 
çhe  d'Alexandrie  ,  &  par  Acacc  évêque  de  Cé- 
larée ,  de  faire  des  décrets  en  matière  ae  religion, 

Êourappuïer  en  apparence  par  l'autorité  féculiere, 
!s  çanpns  des  conciles  de  Nicée,  de  Conftanti- 
nople  Si  d'Ephefe  s  mais  en  effet  pour  décrediter  le 
concile  de  Calcédoine,  t®,  avec  \Eaefe ,  ou  édit 
d'expoiition  de  l'empereur  Hcraclius  en  6^8.  pour 
infinuer  dans  les  efprits  l'hérefie  des  Monotneli* 
tes ,  qui  n'atrribuoienc  qu'une  feule  volonté  à  Je* 
fus-Chrift,  fous  prétexte  d'approuver  la  dcdriae 
combattue  par  les  mêmes  hérétiques.  3".  avec  le 
■Ty^f  ou  formulaire  publié  par  l'emperieur  Conf» 
^ancc  fuçcicifeur  d'Heraclius  en  1S84.  fous  prétexte 
de  ramener  tous  les  hérétiques  à  la  communion 
de  réglife ,  en  défendahp  de  parler  d'une  ou  de 
^t\x%  volpntez  en  JefusChriH  ,  mais  en  etfec  lui 
^ter  U  nature  humaine  dpnr  on  préten4oit  fup* 
pripier  la  volonté. 
J-ps  yewtiçps  ^rent  Içs  premiers  en  Italie  qui 

çond^mnetçQt 
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condamnèrent  ce  léglemenc  par  un  décret  du 

confeil  datte  du  dix-neuvicme  de  Juillet  1^48.  ^^'  ^H^' 
avec  défenfcs  à  toutes  perfonnes  d'en  garder  au-  pi„fi^„^s^'„,e„„ 
cun  exemplaire  fous  peine  de  punition  corporel-  catholiques  écn- 

I        «  /T»i        /  /•if/'  /  j/    ▼"»  contre  cet  fi- 

le ,  &  promeue  de  recompenie  &  de  lurete  aux  de-.  <iit. 

lateurs.  A  Rome  le  gênerai  des  Dominiquains  qui   suïdmiA.  u.p. 
fe  nommoit  R;.omseus, écrivitaufli  contre. En  Fran-  ^Sf^wi.hoeann. ». 
ce  Robert  Cenàlis  cvêque  d'Avranches  &  célèbre  ''orUnan.  <»  ujC 
théologien  de  la  faculté  de  Paris ,  réfuta  cet  In-  ficiit.ia.tin.iu 
tcrim  par  un  livre  intitulé  Antidote ,  *  &  s'étendit  J.S'/Sift?» 
fort  fur  les  deux  articles  qui  pcrmettoient  le  ma-  «<»  poft«iata  int^ 
nage  aux  prêtres  &  la  communion  ious  les  deux  Tant  *%  i$4^. 
efpeces  :  il  y  déclame  auffi  beaucoup  contre  Bucer 
qui  avoir  époufé  une  féconde  femme.  Le  père 
Bobadillaun  des  neuf  premiers  compagnons  de 
faint  Ignace  de  Loyola  écrivit  auifi  contre  pen- 
dant qu'il  étoit  à  la  cour  de  llempereur;  mais  fon 
aâîon  ne  plut  pas  beaucoup  à  faint  Ignace,  qui  lui 
témoigna  quelque  froideur  lorfque  Bobadilla  eut 
été  renvoie  en  Italie.  Charles  V.  accablé  de  tant 
d'écrits ,  fit  dirç  pour  toute  réponfe  à  ces  plaintes, 
que  t^ut  ce  qu'il  avoit  fait  en  publiant  les  articles 
de  V Intérim,  ne  regardoit  en  aucune  manière  les 
Catholiques ,  qui  demeuroient  en  pleine  hberté 
d'obferver  leurs  anciens  ufages  &  coutumes  :  mais 
feulement  les  Luthériens  ,  qu'iL  vouloit   par  ce 
moïen  remettre  dans  la  bonne  voie ,  d'où  ils  s'é- 
toient  égarez.  Qu'il  ne  prétendoit  pas  obliger  les 
ecclefial^iques  à  fe  marier  ,  &  qu'ainii  ils  pou- 
yoient  continuer  de  vivre  dans  le  célibat  s'ils  vou* 
loient.  Quant  à  la  comniunion  fous  les  deux  efpe- 
cçs,  que  cela  ne  regardoit  au0)  que  les  proteft^nsi^ 
TQmeXXI^f  Ccçç 
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les  Catholiques  n'étant  pas  obligés  d'en  ufcr  cic  la 

An.  1548.  forte.  En  effet  ce  prince  dans  ce  décret  ordonnoic 
aux  Catholiques  de  demeurer  fermes  &  conftans 
dans  l'union  4c  1  eglife ,  comme  ils  avoient  fait 
auparavant.  Enfin  Tes  partifans  difoient  que  Tem* 
pereur  n'approuvoit  pas  les  points  contraires  à  la 
pratique  de  1  eglife  ,  mais  qui!  les  toleroit  feule- 
ment pour  un  tems ,  &  pour  ceux  qui  étoient  dé- 
jà engagez  dans  Théréfie  -,  ce  qui  étoit  bien  moins 
que  de  tolérer  tout  le  Lutheranifme  j  Ôc  faifoient 
voir  que  Y  Intérim  n'avoit  rien  de  commun  avec  le 
"Type  ,  i'Eûhefe  &  THenotiquc  ,  puifqu*il  cft  évi- 
dent que  ces  trois  empereurs  hérétiques  vouloient 
engager  par  ces  édits  tous  leurs  fujets  dans  leurs 
erreurs. 
XXVI.  Paul  m.  avoit  formé  le  deifein  d'cnvoïer  quel- 

eem  ^fre'^a  ques  prélats  à  l'empereur ,  avec  ordre  de  faire  ré' 
ttanqnaumcnt.    fo^^jej  ^y  fupprîmer  fon  Intérim  -y  mais4e  cardinal 
Moron  &  quelques-uns  des  évêques  ademblez  à 
Boulogne  ,  lui  confeillerent  de  n'en  rien  faire»  & 
il  aima  mieux  fuivre  leur  avis  que  de  s'expofer  à 
toutes  les  fuites  que  cette  affaire  pourroit  ai^ir. 
Sa  cour  ne  demeura  pas  fi  tranquille.  Le  cardi- 
Troubies  ()uei'£i-  nal  Famefe  en  fit  faire  des  plaintes  à  Philippe  fils 
«ri«^exdte  dan.  j^  l'cmpercur  &  aux  plus  diftinguez  d'Efpagne. 
raiiétv,  lib.  SI.  *  Un  évêque  dit  au  cardinal  de  Monté  ,  que  tout 
'%dû^îurgf-  étoit  perdu ,  &  que  s'en  étoit  fait  de  la  religion. 
ïïiÊuS*     D  autres  publioient  hautement  que  ce  formulaire 
contenoit  en  apparence  une  doôrine  catholique, 
mais  en  étoit  réellement  bien  éloigné  :'&  entrant 
dans  le  détail ,  ils  le  cenfuroient  fur  ce  que  dans 
les  matières  du  péché  originel  ^  de  la  juftification. 
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des  facremens  de  baptême  &  de  confirmacton,  il 
ne  propofoit  point  la  doârine  établie  par  le  con-  ^^*   '.^'*  ' 
cile.  Car ,  difoient-ils ,  puifque  cet  écrit  a  été  fait 
pour  fervir  jufquà  ce  que  le  concile  ait  déter- 
miné ce  qu'il  faut  croire ,  &  que  ces  articles  font 
déjà  réglez,  pourquoi  ddnc  prefcrit-il  une  autre 
doârine,  (inon  pour  anéantir  le  concile?  Us  ajou- 
toient  qu'il  falloit  fe  défier  plus  que  jamais  des 
artifices  de  l'empereur ,  qui  dans  le  même  temps 
qu'il  foUicitoit  fi  fortement  le  retour  du  concile 
à  Trente,  ôtoit  toute  la  force  &  la  vigueur  à  fes 
décrets.  Ils  condamnoient  tout  le  corps  du  livre  9 
qui  contenoit  des  exprefiions  ambiguës  qui  pour- 
voient recevoir  un  bon  fens  en  apparence ,  mais 
qui  dans  le  fond  étoient  peftiferées.  De  plus,  que 
l'on  y  atfeâoit  d'expliquer  certains  points  en  ter- 
mes généraux  ,  afin  que  les  Luthériens  pulTent  ai- 
fément  les  interpréter  en  leur  manière.  Que  le 
chapitre  de  la  concupifcence  étoit  purement  Lu- 
thérien ^  de  même  que  celui  de  la  juftification  , 
2u*on  faifoit  confifter  toute  entière  dans  la  con« 
ance  aux  promefiès  de  Dieu^  attribuant  outre  cela 
tout  à  la  fol. 

lis  difoieiit  encore  que  l'article  des  œuvres  ne 
faifoit  aucune  mention  du  mérite  que  les  théolo- 
giens appellent  âe  condi^no  «  fur  quoi  roule  toute 
cette  matière.  Qu'en  parlant  de  l'églife ,  fbn  uni- 
té n'eft  point  tirée  de  fon  chef  vifible  ,  quoique 
ce  foit  l'elTcntiel  >  U  ce  qui  eft  plus  mauvais ,  qu'on  > 

y  faifoit  une  églife  invifible  fondée  fur  la  chari- 
té ,  qui  enfuite  devenoit  vifible.  Grand  fecret 
pouF  déproiie  U  hierarcUe  &  pour  établir  l'o- 
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'^ pinion  Luthérienne  :  outre  qu'affigner  pour  les 

An.  1548.  marques  de  l'églife  la  faine  dodrinc  &  le  légitime 
ufage  des  facremens  ,  fans  parler  de  lobéifTànce 
due  au  pontife  Romain ,  c'étoit  fournir  à  toutes 
les  feâes  un  moïen  pour  s'obftiner  à  croire  être 
réglife.  Qu'il  n  etoit  pas  fi^portable  de  prendre 
le  pape  feulement  pour  un  remède  du  fchifme,  & 
te  de  faire  les évêques  de  droit  divin.  Quelon  fai- 
foitun  pur  Luthéranifme  du  facrement  de  lapé- 
nitence^  quand  on  difoit  que  l'homme  croïant  re- 
cevoir avec  ce  facrement  ce  que  Jefus-Chrift  a 
promis  ,  reçoit  ce  qu'il  croit.  Que  quant  au  facri- 
nce  de  la  melTe ,  Ton  en  fupprimoit  le  principal, 
qui  eft  de  fervir  d'expiation   a:ux  vivans  &  aux 
morts.  Que  de  donner  des  femmes  aux  prêtres , 
&  le  calice  aux  feculiers ,  c'écoic  renverfer  toute 
la  fdi  catholique.  Enfin  tous  les  partifans  de  la 
cour  de  Rome  crioient  d'une  même  voix ,  qu'il 
s'agifToit  du  capital  de  la  religion.  Que  les  fonde- 
mens  de  l'églife  étoîent  ébranlez.  Qu'il  falloir  ap- 
peller  tous  les  princes  &tous  les  évêques  au  fecours, 
èc  s'oppofer  conjointement  à  cet  attentat  ,  qui 
feroit  fuivi  infailliblement  non  de  la  deftrudiioa 
de  l'églife  Romaine,  chofe  impoiCble ,  mais  d'un 
horrible  confufion. 
Le?  wiétLe.'     Les  hérétiques  ne  paroiflfoient  pas  plus .  con- 
'owcïfr  n  ï*^^*^^  ^*  l'/wfmw.  Les  principaux  prédicans  Lu* 
ttt  Intérim.       thériens  protefterenc  qu'ils  ne  le  recevroicntpas-. 
Oéidm  in  en»-  Gafoard  Aquila  miniftre  de  Salvenda  en  Tburin* 
^^'-  .  ê®  >  *®  Combattit  par  un  cent  très  vih  Ce  fut 

i)*T»M.wfcjf./,t,  j^^l^^  qui  lui  en  fournit  l'occafîon,  en  fe  vantant 

àfon  retour,  qu'on  alloit  voir  renaître  le  iîeclc 
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d'or,  &  qu'Aquila  même  reccvroit  ce  règlement.  T"  ~* 

Bucer  miniftre  de  Strasbourg  ne  le  voulut  jamais  ,  *  'j4  •. 
recevoir  ^  parce  que ,  difoit-ii ,  cet  édit  rétablif-^ 
foit  la  papauté.  Les  autres  minières  des  princi-^' 
pales  villes  proteftantes,  comme  Volfgang  Mufcu- 
Jus  d'Ausbourg  ,  Brentius  de  Hall ,  Ofiander  de 
Nuremberg  ,  &c  quelques  autres  aimèrent  mieux 
abandonner  leur  chaire  &  leur  emploi ,  6c  (o  le* 
tirer  ou  en  PrufTe  ou  chez  les  Suides,  que  de  fouf- 
crire  à,V  Intérim,  Leduc  de  Saxe  Jean  Frédéric  plus 
2elé  Luthérien  que  tous  les  minières ,  s'opiniâtra 
à  le  refufer.  Il  y  en  eut  même  pludeurs,  princi- 
palement dans  la  Saxe  &  dans  la  Turinge,  qui  fî-^ 
rent  de  fanglans  écrits  contre  cette  conftitucion 
impériale  ,  aufll-bien  que  Calvin  qui  dominoic 
toujours  à  Genève.  Jean  Cochlée  réfuta  ces  li-( 
belles  par  une  forte  réponfis  qu'il  publia  pour  l'em-' 
pereur  ,  comme  firent  auffi  quelques  autres  f^-^ 
vans  hommes  qui  entreprirent  fa  défenfe.  ; 

'    Cependant  l'empereur  fàifoit  toutce  qu'il  pou-  ..^  **ix. 

'       ^         r  'Y  1        •tr-r^'-  L  Empereur  obli- 

voit  pour  loutenir  ion  ouvrage  ;  il  a^iloit  levere-  ge  ««ux  de  Coot- 
ment  contre  ceux  qui  refufoient  de  le  reconnoitre^  fwiOT.'"'*°" 
ôconle  vit  même  févir  pour  cette  raifon  contre  les  sutdanmiifufrà 
villes  de  Magdebourg  &  de  Confiance.   Cette  '  d*'-&'^^u}* 
dernière  lafTée  d  être  regardée  comme  ennemie  ,'  ''*  ^'  "'  *' 
cnvoïa fesdéputez  à  Ausbourg  :  maisleur  ^ïahtété 
propofé  des  conditions  qu'ils  jugèrent  trop  rua- 
des ,  ils  en  avertirent  le  confeil  de  leur  ville ,  iqui 
écrivit  à  l'empereur  le .  onzième  de  |aillet ,  &  lé   . 
fupplia  humblement  de  ne  point  forgsrleur  con-t 
fcicnce  :  ^Qu'ils  ne  niériroient  pas  d'être  traitez 
plus  rigoureufemeoc  que  les  autres  ;  Que  les  fer-f 
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: — ,.     '■'■'■■■  vices  qu'ils  avoienc  rendus  à  la  maifon  d'Autrî- 
An»  ii48*  che  éroienc  affez  connus  :  Qu'ils  le  prioient  de 
s'en  reffouvenir ,  &  d'agréer  huit  mille  écus  qu'ils 
lui  ofFroient.  Qu'ils  demandoient  aufll  que  juf- 
quà  ce  qu'on  tînt  le  concile ,  il  leur  fut  permis 
de  vivre  dans  l'exercice  de  la  religion  donc  ils 
faifoienc  proFedîon.    L'évêque  d'Arias  répondit 
en  peu  de  môcs  «  que  puifqu'il  ne  paroilToic  pas 
qu'ils  fouhaicalfent  beaucoup  la  paix  ,  l'empereur 
prendrpic  une  autre  vo'ie  pour  les  ranger  à  la  rai- 
fon.  Ainfi  les  députez  s'en  retournèrent  fans  rien 
faire.  PluGeurs  crurent  que  l'empereur  n'étoit  pas 
fâché  que  ceux  de  ConiUnce  ne  vouluiTent  pas 
recevoir  fon  formulaire ,  parce  qu'il  avoir  plus 
d  envie  d'alTujettir  par  les  armes  cette  ville  à  la 
maifon  d'Autriche  »  que  d'y  établir  la  religion 
catholique  par  un  traité.  £n  eiFeç  ^  il  donna  ordre 
à  Alphonfe  Vives  de  fe  faifir  de  ce^e  yillç  »  mais 
ce  capitaine  nVi'ant  pu  réuffir  4ans  cette  entre- 
prife ,  ^'  Y  aïanp  perdu  la  vie,  l'emperçur  fe  çoi)^ 
tent^  dç  mettre  les  habitans  au  bandç  l'empire  i 
mais  comme  la  divifion  fç  mie  parpii  çu^,  ils  cru- 
rent qu'il  étoic  plus  à  propos  de  prçvenfr  une  ruino 
prochainç  par  la  foumiflion  qu'on  leur  deman- 
doit  't  ainfi  ils  rei^urent  l'Intérim  ,  &  le  treizième 
d'Oçîlobrç  on  ligna  Içs  ;|rtiçles  de  la  réconcilia* 
tion. 
on^îhe  ceps      I4  vingt-|)uitiéme  de  Juin  Granvellç ,  fuivanc 
î^yoTteiir  les  ordres  dç  l'çmperçur  ,  appçllà  les  députez  do 
sia44m  in  ctm-  ^ttzfjfiout^  9^^  tête  deCquels  étoit  Jacques  Stur* 
mm-i^'^ff-jains,  ôj:  leur  fit  dirçpar  Henri  Hafius,  qqe  fur 
jjcThouinhifiMr  içur  |req»ètç ,  par  laquelle  ils  priQienpç$pri»çç4ç 
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tâgler  leur  conduite  fur  la  religion  iufqu  ji^  çonr  \ 
cile  ,  onavoit  compofé  un  formulaire  >  quiavoic       •*   *i4*« 
été  approuvé  par  les  princes ,  à  l'exception  d'un 
très  petit  nombre ,  &  par  les  villes  principales } 
qu'on  étoit  furpris  qu'ils  n'euffent  pas  encore  dér- 
claré  ce  qu'ils  en  penfoient ,  &  qu'on  vouloit  f^- 
voir  quel  étoit  leur  fentiment.  Les  députez  s'étanc 
excufez  fur  leur  fitence ,  préfenterent  une  lettre 
écrite  à  l'empereur  par  l'avis  du  confeil  de  leur 
ville ,  dans  laquelle  on  lui  marquoit  jp'on  n  avoic 
pas  de  plus  grand  déHr  que  de  fe  foumettre  à  Ce$ 
ordres  i  mais  que  leurs  citoïens  étoient  û  bien 
perfuadez  qu'en  recevant  Y  intérim  >  ils  .ble0è-r 
roient  letrr  confciencê  y  qu'ils  le  fupplioient  au 
nom  de  Jefus  Chrift  que  dans  une  chofe  H  im-^ 
portante  qui  concerne  le  falut  de  leurs  âmes  &  la 
vie  éternelle  ,  il  les  laifsât  fuivre  la  confeffioti 
d'Aufbourg  ,  &  qu'il  ne  les  for<{ât  point  à  con<) 
feïfer  de  bouche  ,  ce  qu'ils  ne  croïoient  pas  dans 
le  cœur.  Que  de  leur  part  ils  s'appliqueront  à  en- 
tretenir la  paix&  le  bon  ordre  dans  leur  ville  ^  à 
en  éloigner  toute  mauvaife  doârine ,  &  à  ne  don« 
ner  aucun  fujet  de  plainte  à  leurs  voifîns.  Qu'au 
refte  ils  ne  demandoient  que  ce  qui  av(^E  été  ac* 
cordé  à  beaucoup  d'autres.  Granvelle  aïanc  là 
cette  lettre  ,  leur  ht  dire  que  l'empereur  avoit  tou* 
jours  penfé  avantageufement  de  leur  vUle,  &  que 
prefque  tous  aïant  approuvé  &  ratifié  lo  décret, 
ils  ne  dévoient  pas  s'en  croire  exemts; 

Les  députez  infiftant  cependant  furlereifas  du      i^xxl  ; 
formulaire ,  Granvelle  ufa  de  mçnaces ,  &  tâcha  d^Autbolrg,  '"' 
de  les  intimider  y  fans  toutefois  ébranler  leur  fef-  ^fihmAaM.^, 
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~*  mcté  }  cnforte  que  Icmpercur  mit  fia  à  la  dicte  U 

An,   1548,  dei^ujer  jour  ^q  Juin,  après  qu'il  y  eut  été  arrêté 
sieïdaniibit.f.  qu  oti  Cfavailteroit  à  faire  continuer  le  concile  à 
''  *  .Ttente,=  &  qu'on  eut  publié  une  féconde  fois  17»». 

ferim,SLvec  un  commandement  exprès  de  le  re^» 
cêvoir  fans  aucune  reftriâion.  En  congédiant  la 
dléte  il  pria  les  états^  ôc  les  princes  de  vouloir  en* 
voVer  leurs  députez  au  concile ,  dès  que  les  obfta- 
cles  que  le  pape  y  apportoitj  ceiTeroient  :  il  invi- 
ta de  mêmqgpus  les  ecclefiaftiques  ôc  les  alliez  de 
ia  confeffîon  d'Ausbourg  à  y  venir  fous  le  fauf- 
conduit  qu'il  leur  donneroit  ,.d'autant  plus  que  les 
alTairès  s'y  craiteroient  félon  les  régies  de  la  pru- 
dence chrétienne ,  &  que  les  définitions  feroienc 
fondées  fur  l'écriture  fkinte  &  la  do(^rine  des 
faints  pères,  fans  aucunes  vues  humaines  ;  Qu'en* 
fin  on  leur  accorderoit  une  audience  favorable , 
comme  la  raifon  l'exigeoit. 

Le  croifiéme  du  mois  d'Août,  l'empereur  ai'ant 
fait  venir  les  confuls  d'Ausbourg  avec  quelques^ 
uns  des  principaux  citoïens  ,  Helde  leur  dit  au 
nom  de  ce  prince  que  leur  république  étoit  agitée 
de  grands  troubles  depuis  plufieurs  années  ,  parce 
que  ceux  qui  étoient  dans  le  gouvernement, 
ecoiënt  des  gens  fans  expérience  ^  de  médiocre 
condition  ;  Que  l'empereur  en  étoit  touché  ,  & 
que  pour  y  remédier  il  les  dépôfoit ,  &  en  nom« 
moit  d'autres  en  leur  place,  ta  nomination  faite, 
l'empereur  fit  prêter  ferment  à  ceux  qui  avoient 
été  choifis  ,  6i  les  exhorta  à  fe  comporter  en  gens 
dp  probité  dans  l'adminiftration  de  leur  chajrge, 
^  opéii au  décret  de  la  religion,  d(  i  lu^  jcn^rç 

touc^ 


Livre  cekt  quarante-cihquie  me.  syj 
toute  obéilTance.  Il  abolit  les  corps  de  métiers,  T  ~~ 

dont  il  fe  fît  apporter  les  privilèges  qu'il  mit  encre  '/4  • 

les  mains  de  ce  nouveau  fenat ,  &  défendit  fur 
peine  de  la  vie  de  faire  à  l'avenir  aucune  affem- 
blée  de  citoïens.  Tous  ces  réglemens  furent  pu- 
bliez à  fon  de  trompe ,  les  portes  de  la  ville  étanc 
armées,  avec  une  bonne  garnifon   de  foldats 

foftez  en  differens  endroits.  Le  confeil  remercia 
empereur  de  fon  attention  au  bien  de  leur  ville 
&  lui  promit  toute  obéiflfance.  tÎ5*''' 

Ceux  de  Strasbourg  ne  marquèrent  pas  tant  de  de  Strasbourg  i 
docilité  &  de  foumiifion.  ils  avoienc  écrit  en  fran-  ^*°**""* 
901s  a  1  empereur  qui  aimoïc  rort  cette  langue,  ai..  ^741.  * 
qu'aïant  fait  examiner  le  décret  de  la  religion  par 
les  théologiens  de  leur  ville ,  &  tous  aïant  recon> 
nu  qu'il  contenoit  certains  anicles  contraires  à  la 
fainte  écriture ,  &  expôfez  de  telle  manière  qu'il 
avoient  befoin  d'une  plus  ample  déclaration ,  ils 
Jie  pouvoient  l'accepter  fans  ofifenfer  Dieu  &  fans 
bleifer  leur  confcience ,  avant  qu'on  l'eût  exami- 
né de  nouveau  &  qu'on  eût  entendu  leurs  théolo- 
giens. Que  c'étoit  une  coutume  pratiquée  dès  le 
commencement  de  l'églife ,  de  déterminer  les 
queftions  douteufes  dans  des  affemblées  légiti. 
mes.  C'eft  pourquoi  ils  demandoient  avec  inftan» 
ce ,  qu'il  leur  fût  permis  de  vivre  dans  leur  reli-' 
gion  ,  jufqu'à  ce  que  l'autorité  du  concile  en  eût 
décidé»  n'y  aïant  pas  d'autre  voie  ni  meilleure  ni 
plus  utile  pout  établir  une  paix  durable.  Mais 
l'empereur  leur  répondit  de  même  que  la  premier^ 
fois,  qu'il  étoit  inutile  de  faire  de  nouvelles  quef* 
pons ,  qu'il  falloit  fe  foumettre ,  qu'on  ne  pou-r 
Tm^X^lX,  P444 
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"' ^  voit  faire  à  prcfenc  d'autres  loix  là-deHus  »  qu'ils 

154».  fi-jQient  entendus  dans  le  concile  >  &  qu'enfin  ils 

eulTenc  à  fe  déclarer  dans  i'efpace  d'un  mois  pour 

tout  délai.  Sur  cette  réponfe  qui  étonna  fore  ies 

ienaceurs>  on  afTembla  le  grand  confeil  5  qui  ne  fe 

tient  que  pour  les  apures  de  grande  importance  , 

6c  qui  eft  compofé  de  trois  cens  bourgeois  tirez 

de  chaque  corps  de  métier,  c'eft-à-dtre  ,<)uinzc 

choifk  dc^haque  compagnie ,  qui  (ont  au  nonb- 

■    .    bre  de  vingt. 

njfe^vJntw»-     Comme  l'on  récuëilloit  îcs voix ,  tl  s'en  trouva 

/mm  à  couines  ^(leurs  au  Commencement  Quî  rejetterent  eiw 

'  sieitmtuitrmprs^^^^^^^  i/u/erM»  yUaseiufer  en  aucune  com- 
ité. &I.^  745-  pofitioh.  Mais  «meiques  krtlFsaprès  afanc  appris 
9.».  z.  que  Us  troupes  àc  i  empereur  approchoient ,  ils 

commencèrent  à  molkr ,  &  écrivirent  enén  à -ce 
prince  le  fepciéme  de  Septembre ,  que  puifqu'oa 
les  renvoïoit  au  concile ,  ôc  qu'Us  y  Ccvohcnt  en- 
tendus y  ils  ne  refufoienc  pas  ,  pour  ne  point  pa« 
roitre  opiniâtres,  que  Ifévêque  de  leur  ville  fit  ob> 
ierver  par  Tes  prêtres  le  formulaire  en  question , 
&  qu'ils  promettoiencde  traiter  avec  lui  de»  égR- 
Tes  dont  il  auroic  besoin  pour  l'exercice  de  la  re- 
figion  Romaine ,  Ôc  d'ordonner  <^e  ni  dans  les 
difcours  publics  ,  ni  dans  îes  tnftruâions ,  on  ne 
diroir ,  ni  ne  fieroit  rien  qui  pût  cauferdu  fcanda- 
koudu  mécontentement ,  pourvu  qu'il  f^c  per- 
mis à  ehacunde  vivre  dans  fareligiûifi  qui  lui  km- 
Merbit  la  meilleure.  Ces  conditions   propofées 
par  Jacques  Sturmius  avec  Ton  éloquence  ordi- 
naire>  furent  agréées  par  ^empereur,  qui  leur  don- 
na ordre  de  s'accomoder  avec  leur  évèque ,.  fe 
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réfervanc  toutefois  la  décifîon  de  leur  diiFerend,        ' 

«a  cas  qu'ils  ne  puflfent  pas  s'accorder.  Comme  ce  '/4®» 

prélat  qui  étoit  de  la  maifon  deXimpurg  dans  la 

Franconic,  fe  montra  d  abord  aflez  dimcile  ;  on 

fut  contraint  de  prendre  des  arbitres  de  part  âc 

d  autre ,  qui  condamnèrent  le  confeil  de  la  ville  à 

y  lui  donner  trois  églifes,  &  à  recevoir  en  fa  protec- 
sion  les  eccléfiaftiques ,  qui,  moïennanc  une  fom- 

'  me  d'argent  qu'ils  donneroient  chaque  année  , 
Teroient  exemts  de  toutes  autres  charges  &  im« 
poficions.  £t  l'évêque  de  Ton  coté  à  la  prière  des 

J>rofeâeurs  &de  tous  les  habitans  ^  quitta  le  col- 
ege  de  faint  Thomas  pour  lequel  ils  étoient  en 
(diTpute,&  lai(rales  autres  égli&sàladirpofition 
àyi  confeil. 

L'empereur  étant  à  Ulm^  depofa^reux  du  con-<  renpemr  T«nc 
fcil  &  en  mit  d'autres.  Il  commanda  enfuiteque  Sïto  i*ÎSwf 
les  minières  Proteftans  fufiênt  mis  en  prifon,  fur  *'^»«^- 
le  refus  qu'ils  faifoient  de  recevoir  Ylnterim,  qui  ^^^i^idmibii:m, 
avoir  été  reçu  par  le  fenar  dépendant  de  l'empe- 
reur. £ntre  ces  miniftres,  il  y  en  avoit  un  nom-* 
mé  Martin  Fre(;ht  qui  avoit  enfeigné  à  Heidbl* 
berg ,  &  qui  depuis  l'année  1$%%»  prêchoit  à  Ulm. 
Durant  la  diète  d'Ausbourg ,  le  fenat  fur  la  prière 
de  Granvelle  i'avoit  prié  Se  s'y  rendre ,.  pour  tra^ 
vailler  dans  l'affaire  de  la  religion ,  &  de  fe  join« 
Aie  pour  cet  effet  à  Phlug ,  Sidon  &  J0ebe  ;  mai» 
il  le  refufa ,  regardant  la  chofe  comme  fufpeâë» 
&^ ne  voyant  aucun  mimftre  Proteftanc  qui  mt  ve* 
nu  des  autres  villes.  A  l'arrivée  de  l'empereur^  le 
lênat  Ht  venir  Frecht  avec  les  autres  minières ,  & 
lçvrdço»»nda  ce  qu'ils  penfoiçnt  du  décret.  Ceux^ 
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"         ci  répondirent  en  montrant  ce  qu'ils  y  approu^ 

An.  ii4&.  voient  &  ce  qu'ils  y  condamnoient.  On  leur  ré- 
pliqua pourquoi  ils  n*imitoient  pas  les'  miniftres 
d' Ausbourg  qui  l'avoient  re(jû  avec  ferment ,  & 
ne  lailToient  pas  néanmoins  de  fuivre  leur  religion. 
A  quoi  ils  repartirent  qu'ils  fe  mettoientpeu  en 
peine  de  ce  que  les  autres  faifoient,  parce  que  cç 
n'étoit  pas  à  eux  à  en  rendre  compte  :  Que  dès 
qu'ils  avoient  été  appeliez  au  miniftere,  ils  avoienr 

Îiromis  fur  leur  foi  d'annoncer  l'évangile  fansriea 
alfiâer  dans  fa  doâirine  ,  &  fans  y  mêler  des  ira:- 
ditions  humaines  :  Que  û  le  fénat  n'approuvoit 
pas  en  cela  leur  conduite ,  ils  le  prioienc  de  les 
difpenfer  de  leur  ferment  :  fur  cette  répon(è  on 
«^   „       leur  ordonna  de  fe  retirer. 
.  On  met  là  an-      On  les  manda  l'après-  dîné  y&i  quelques  députez 
««"éVu'lf*?.'!  leur  dirent  que  l'empereur  les  conftituoit  prifon-" 
fe  foumenent.     j^îq^s,  &  qu'ou  alloit  les  mener  à  fon  palais,  qu'ils 
w?^i!!?4'îr^*  prioient  Dieu  qu'il  les  voulûtconduire  par  fon  ef- 
prit.  Les  minières  peu  étonnez  de  cette  nouvelle» 
répondirent  qu'ils  ne  craignoient  aucun  péril  y  6s, 
prièrent  auflî  Dieu  pour  eux.  Ils  ^rent  donc  cofi- 
auits  au  palais  oïl  on  les  Ù£  long  cems  attendre,  au 
milieu  d  une  foule  de  peuple  qui  s'étoit  aâcmblé 
autour  d'eux  :  enfuite  on  les  mena  chez  Georges 
Beiferer  qui  avoir  été  conful ,  ^&  chez  qui  logeoienc 
Granvelle  U  l'évêque  d'Arras  fon  âls.    Ces  deux 
minières  les  entretinrent  »,  &  après  de  longues, 
conteftations ,  votant  qulls  ne  voulotent  pas  fe 
foumettre  à  i  eJit  de.  l'empereur ,  on  les  charge» 
de  chaînes  ,  &  on  les  enferma  dans  ta  prifon  pu- 
blique avec  une  bonne  garde  de  foldat»  £fpa^ 


Livre  cent  quarante-cinquième.     j8i 
gnois  &  Allemands  commandez  par  Jean  comte  ■  ■ 

de  Naflau.  Il  y  en  eut  deux  cependant  qui  fe  fou-  ^^'  ■  548»- 
mirent  &  acceptèrent  le  décret.  Frecnt  pafTant 
devant  Ton  logis  pendant  qu*on  le  conduifoit  en 
prifon  appellafon  irere  qui  etoit  à  la  fenêtre ,  au^ 
quel  il  recommanda  fa  femme  &  fa  famille.  Mais 
le  frère  fut  mis  aufli  en  prifon  ,  parce  qu'il  avoit 
exhorté  Frecht  à  être  ferme.  Tout  ceci  arriva  le 
fciziéme  d'Août.  Les  prifonniers  ne  demeurèrent 
que  quatre  jours  dans  la  ville ,  &  le  cinquième^ 
jour  du  départ  de  l'empereur ,  on  les  mit  tous  enr 
chaînez  fur  un  chariot ,  pour  être  condits  à  Kir^ 
chen  efcortez  de  deux  cens  foldats  Efpagnols. 
Ils  furent  environ  huit  jours  fous  la  garde  d'^l- 
tefteg  capitaine  Allemand ,  &  enfuite  livrez  à  Ma- 
dron  capitaine  Efpagnol.  L'empereur  vint  d'Ulm 
à  Spire  à  la  fin  du  mois  d'Août ,  &  y  re^ut  les 
douze  pièces  d'artillerie  que  ceux  de  Strasbourg 
avoient  promis  de  lui  livrer.  Mais  il  n'y  fut  pas 
long-tems  )  s'étant  rendu  à  Maïcnce  où  il  fe  mit 
fur  le  Rhin  pour  defcendre  dans  la  baffe  Allé*- 
magne  mehant  toujours  avec  lui  le  duc  de  Saxe 
&  le  Lantgrave  de  Heffe  qui  étoient  fes  prifon- 
niers ,  &  qui  étoient  conduits  en  diflerens  bat» 
teaux.  ^^yj 

Telles  furent  les  oppofîtions  que  fouffrit  Yln^      DivHîoo'  qae 
terim  dans  toute  rAllemaene.  Il  ne  laifla  pas  de  ^mi  iJ^i^é. 
caufer  une  nouvelle  divihon  dans  le  Lutheranif-  "'"*' 
me ,  les  uns  ctoïant  qu'on  devoit  le  recevoir ,  U    ^t**^-  *i  **^ 
les  autres  foutenant  le  contrake  :  les  uns  voulu* 
rent  demeurer  Luthériens  rigides  ,  fans  fouilrir 
que  l'on  fit  le  moindre  changement  dans  la  do« 
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■  ârine  de  Luther  j  les  autres ,  Luthériens  mitigez. 
An.  1J48.  &  on  leur  donna  le  nom  d'jidiaphorijles  ,  ou  ia- 
diâerens^  parce  qu'ils  foucenoient  que  Icsconfti- 
tutions  légitimes  de  leglife  Ôc  des  conciles,  les  cé- 
fémonies ,  le  baptême  des  enfans  le  jeûne  ,  les 
prières,  Ôc  autres  ufages  étoient  tels  qu'on  pouvoir 
s'en  fervir  ou  non ,  Tans  rifquer  fon  falut ,  qu'il 
ff'étoit  pasnéceflàire  pour  cela  de  s'expofer  à  aucun 
danger  ,  &  qu'il  valloit  mieux  s'y  foumettre  pouc 
le  bien  de  la  paix^afinde  ne  point  exciter  de  trou- 
bles. Les  principaux  d'entre  ceux-ci,  qu'on  appella 
au(fi  Interimifles ,  étoient  Philippe  Melanchton , 
Paul  Ëbèrt ,  George  Major  ,  éc.  autres  minières 
de.  Vittemberg }  qui  corrigèrent ,  fuppléerenc, 
changèrent,  ou,  comme  leurs  ennemis  le  leur  re« 
prochoient ,  renverferent  U  pervertirent  la  con* 
feillon  d'Ausbourg  yles  écrits  de  Luther  ,.&mè< 
ine  \ Intérim  de  Charles  V.  Leurs  plus  ardens  en« 
nemis  furent  Matthias  Flaçcus ,  Nicolas  Gaulus, 
Amprdorff,  &  autres,  qui  accufoient  les  Adia-* 
phorii^es  de  difHmulation ,  &  de  tromperie ,  &de 
rétablir  la  papauté.  Il  y  en  eut  enfin  qui  prirent  un 
milieu  entre  ces  deux  extrêmitez  t  &  on  lès  par» 
fagea  çncore  en  dçux  feâes,  les  uns  appeliez 
impériaux,  quin'étojent  Luthériens  que  dans  les 
deux  points  d^  mariage  des  prêtres ,  &  de  Tufage 
de  la  couppe  *,  les  autres  nommez  Interimifies  de 
^eipfikt  qui  (r^nt  à  leur  mode  un  mélange  de  la 
4oàrine  catholique  avec  celle  de  Luther, 
^xxviT,  ^^  décret  de  réformation  qn'on  a  rapporté  plus 
Concile  d'Auf.  haut  nc  fouffrit  pas  tantdç  contradi^ion ,  il  fut 
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en  compte  deux  tenus  dans  cette  année,  celui     ' — 

d'Âusbpurg  fous  le  cardinal  Othon  qui  en  ctoit  ^^*  'S4^» 
évoque.  Ce  concile  fut  alTemblé  à  Diilinghen»  lieu    LOh.  eoOrff. 
de  la  réfidence  du  prélat  fur  le  Danube,  le  douzième  '^'  *"**  *♦*  ^* 
du  mois  de  Novembre,  &  ne  dura  aue  trois  iours.  oitpimmiitt.de» 
Martm  de  Olave  tneok>gien  Ëlpagnol  &  chape-  ^  lot, 
lain  de  l'empereur ,  y  fit  Te  difcours  pour  louver^ 
ture  fur  ces  paroles  des  aûes  des  Apôtres  chap. 
20.  dites  par  faine  PauL  ««  Prenez  garde  à  vous- 
mêmes  &  à  tout  le  troupeau  fur  lequel  le  Saint-  « 
Efprit  vous  a  établis  évêques ,  pour  gouverner  « 
i  eglife  de  Pieu  qu'il  a  acquife  par  ion  propre  « 
fang.  »  L'évèque  d'Ausbourg  y  préfidoit  &  n*a- 
yoit  avec  lui  que  l'évêque  de  Nazianze,  qui  faifok 
dans  le  diocefe  les  fondions  pour  le  cardinal , 
quelques  abbez,  les  prévôts,  doïens  &  chanoines 
des  chapitres,ie»  curez  ôc  vicaires  &  autres  prêtres. 
La  première  fe&on  comment  le  douzième  de 
Novembre  à  iept  heures  du  matin  ,  par  une  me£k 
que  le  cardinal  célébra  dans  fa  cathédrale  ,  après 
laquelle  tout  le  clergé  fe  rendit  en  proceffion  à  DîU 
iinghen.  Ce  difcours  étant  fini,  le  cardinal  expli- 
qua en  peu  de  mots  le  fii^et  pour  lequel  il  aifent- 
bloît  ce  fynode  ,  &  exhorta  cous  l«s  aâîftans  à  s'y 
comporter  avec  beaucoup  de  zèle ,  Se  fans  aucune 
paflion  humaine.  Après  lui  Albert  WidmanftelceT 
chevalier  de  l'ordre  ae  faint  Jacques  en  Portugal-, 
Jurifconfulce  &  chancelier  du  cardinal ,  fit  iec** 
fure  du  formulaire  de  religion  rci^a  dans  la  diète 
d'Ausbourg ,  après  laquelle  le  prélat  congédia  les 
affiftans  qui  le  conduifirent  ^ufques  dans  fon  pa*> 
faisr 
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___««».^      L'après  midi  à  trois  heures,  on  fc  talTcmbla 
A  N.  I J48.  dans  la  même  falle  ;  &  le  même  chancellier  ât  une 

exhortation  ,  qui  ne  fut  pas  plutôt  finie  ,  qu'il  lut 

XXXVIII.       1  .  I        1    ■^  /r  .       *■  !•  / 

Articles  de  réfbr-  Ics  articles  de  rerotmation  contenant  divers  re« 
«eXil^ït  glemens  fur  U  difcipUne  &  furies  mœurs  ,  au 
^-  nombre  de  trente-trois,  dont  le  premier  expofe 

tabbt.mif.$69.  ladodrine  deleglifefur  la  Trinite>  llncarnation, 
&  autres  points  de  la  foi  catholique  fuivant  latrar 
dition  du  faintfiége.  Le  deuxième  renferme  l'ac- 
ceptation de  V Intérim  de  Charles  V.  &  fon  décret 
touchant  la  réformation  :  il  y  eft  auffi  parlé  d'au- 
tres articles  de  réformation  établis  par  Laurent 
Campegge  cardinal  &  légat  du  fiége  apoftoUque 
dans  la  diète  de  Ratisbonne  en  i;x3.  aufquels  on 
ordoima  que  tous  les  diocéfains  fe  foumettrotent 
Le  troifiéme  régie  l'éledion  d'un  évêque  d'Aus- 
bourg  &  ordonne  qu'il  foit  prêtre  ,  ou  qu'il  pro- 
mette de  fe   faire  ordonner  inceifamment.   Le 
quatrième  dit  qu'on  n'admettra  aucune  coadju- 
torerie  ou  réfignation  des  bénéfices  du  diocé- 
fe  fans  atteftation  de  vie  &  de  mœurs  de  celui 
en  faveur  de  qui  fe  fera  la  coadjutorerie ,  ou  la 
réfignation.    Le  cinquième  traite  des  qualitez 
de  ceux  qu'on  doit  ordonner  ,   &  dit  ;  qua^ 
vant  que  de  leur  conférer  les  ordres  on  s'aifu- 
rera  dis  la  pureté  4e  leur  doârine'  &  de  leurs 
mœurs  ,  de  leur  capacité  ,  &  de  la  vie  qu'ils 
ont  menée  :  Qu'on  obfervera  le  même  règle- 
ment envers  ceux  qu'on  pourvoira  de  cures  ou  de 
prélature  dans  l'églife ,  s'ils  ont  l'âge  requis  ,  & 
qu'on  ne  recevra  point  d'argent  pour  cet  exa- 
men. jL<e  fij^iéme  ^  qu'on  ne  foutfrira  point  que  des 
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|>rècres  étrangers  ou  des  moines  inconnus  cçle-— — — « 
brent  la  mefle  &  faflent  quelque  fondion  dans  le  *^^*  */4*« 
diocefe ,  à  moins  qu'ils  n'aient  des  lettres  de  leurs 
Supérieurs  ,  qui  attellent  de  leur  ordination  &  de 
leur  bonne  vie  >  &  qu'ils  n'aient  été  admis  par  l'é- 
vêque  ou  fon  grand  vicaire. 

Le  feptiéme  dit ,  que  ceux  que  les  Grecs  appel- 
lent corévêques ,  Se  que  les  Latins  nomment  archi- 
diacres, arcniprêtres  &  doïens  ruraux  ,  veilleront 
fur  les  églires&  fur  les  cures  de  leur  achidiaconné 
&  doïenné  :  qu'ils  vifiteront  leurs  églifes  tous  les 
iix  mois  -,  qu'ils  prendront  garde  qu'il  n'y  ait  au- 
cun tableau  ou  image  indécente  ,  qu'on  n'y  con- 
ferve  aucun  livre  hérétique  j  6c  que  les  paroifTes 
foient  munies  de  rituels  félon  la  doâ:rine  catholi-  ■ 
que.  Le  huitième  ,  que  les  curez  auront  foin  d'inC* 
truire  les  peuples  de  la  foi  &  de  la  religion ,  des 
facremens ,  Se  des  difpofîtions  pour  les  recevoir. 
Cet  article  ordonne  encore  que  les  pécheurs  pu- 
blics foient  corrigez  canoniquement ,  que  les  in- 
corrigibles foient  déferez  au  grand  vicaire }  &  que 
les  chapelains  &c  vicaires  foient  fournis  aux  curez 
&  leur  portent  beaucoup  de  refped.  On  indique 
pour  le  catechifme  des  enfans  les  livres  de  l'inui- 
tution  chrétienne  de  Pierre  de  Soto  religieux  Do- 
miniquain.  Le  neuvième ,  que  les  doïens  des  cha- 
pitres veilleront  fur  la  conduite  des  chanoines ,  en 
puniffant  les  yvrognes ,  les  joiieurs ,  les  débauchez, 
les  cotKubinaires  y  que  les  écolâtres  auront  foin 
d'inftruire  ou  de  faire  inftruire  la  jeune (fe  }  que  les 
chanoines  célébreront  l'office  divin  avec  décence  *, 
qu'on  pourvoira  à  la  fubûftance  de  ceux  qui  étu<^ 
Tome  XXI Xj,  £  e  e  e 
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.  dienc  dans  les  univerfîtez  ;  que  les  jeunes  clercs 

Am.  I J48.  prendront  des  le<^ns  du  théologal  >  pour  être  inf^ 
truits  d'une  manière  conforme  à  leur  état.  Le 
dixième  ,  que  tous  les  eccléfiaftiques  vivront  dans 
la  règle  ,  &c  feront  habillez  modeftement }  que 
leur  cable  fera  frugale }  qu'ils  ne  feront  aucun  coin* 
merce  ,  qu'ils  n'iront  ni  au  cabaret  ni  à  la  chaffe  , 
qu'ils  vivront  chaftement ,  fans  avoir  aucunes  fem~ 
mes  chez  eux ,  il  elles  ne  font  leurs  parentes  ,  ou 
âgées  de  plus  quarante  ans ,  fans  aucun  foup^on. 
Le  onzième  ,  qui  traire  de  la  pluralité  des  bene- 
fces  y  enjoint  à  ceux  qui  en  ont  plufîeurs ,  de  n'en 
garder  qu'un  >  de  réfigner  les  autres  dans  l'année» 
L'on  veut  que  ceux  qui  obtiendront  à  l'avenir  des 
difpenfes  pour  en  poÛeder  plufîeurs  ,  les  montrent 
à  l'ordinaire  ;  &  en  cas  que  la  difjpenfe  foit  légiti- 
me y  qu'ils  lailfent  un  revenu  fuinfant  aux  vicaires 
qu'ils  mettront  dans  les  bénéfices  ou  Ils  ne  peu- 
vent réfîder.  Que  les  religieux  qui  ont  des  cures 
feront  foumis  à  l'ordinaire.  Le  douzième  ordon- 
ne la  réforme  des  monafteres  pour  contenir  les 
moines  dans  l'obéiffance  ,  6c  dans  la  pratique  de 
leur  règle.  Qu'on  châtiera  les  déréglez ,  yvrognes» 
impudiques  ,  (uCpeâts  dhérefîe  ;  que  dans  lefpace 
de  fîx  mois  on  rétablira  les  études  qui  auront  été 
interrompues  -y  qu'on  aura  foin  de  la  bibliothèque 
&  des  bâximens.  Que  les  religieufes  ne  fortiront 
point  de  leurs  monafteres  »  qu'elles  n'y  laiiTeront 
point  entrer  d'hommes  ,  fans  une  néceflicé  indif- 

{>enfable.  Que  les  chanoinefles  qui  font  obligées  à 
a  continence  fans  aucun  vœu  folemnel ,  auront  un 
dortoir  commun  »  &  feront  vêtues  modeftetosne. 
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te  treizième  avertit  ks  prcdiciateurs  dexpliqtier  "^ 

l'écriture  fainte  ,  félon  ladodrine  des  pcrcs ,  de  ^^*  iJ4'* 
ne  rien  avancer  de  faux  ,  de  fabuleux ,  &  de  fuf- 
p'ed^  ,  de  s  accommoder  à  Ja  portée  de  leurs  audi- 
teurs ,  de  s  abftenlr  des  (jueftions  difficiles ,  obfcu- 
res  &  embrotiillées  ,  &  de  ne  jamais  fe  répandre 
«n  injures  6c  en  inveâives  ;  mais  d'avoir  un  ftile 
modefte  ,  fobre ,  grave ,  &  nourri  des  paroles  dé 
l'écriture.  Qu'ils  inftruifent  les  peuples  de  la  mi- 
fericorde  ,  de  la  bonté  ,  6c  de  l'amour  de  Dieu 
pour  les  pécheurs ,  fans  oublier  la  juftice  qu'il  exer- 
cera envers  eux  ,  s'ils  ne  fe  convertiflTcnt.  Qu'ils 
les  excitent  à  faire  l'aumônie ,  à  la  mortification , 
6c  autres  bonnes  œuvres  }  &  qu'ils  les  inftruifent 
contre  les  hérefîes. 

Le  quatorzième ,  qu'on  fera  Toâîce  divin  félon  là 
manière  qui  nous  a  étéprefcrite  par  les  (aints  pères, 
6c  par  nos  ancêtres  ,  dans  le  facriHbe  de  la  meffe', 
dans  l'office  pour  les  défunts  ,  dans  les  heures  ca- 
noniales ,  6c  les  autres  cérémonies.  Le  quinzième  ^ 
qu'on  obfervera  un  rit  uniforme  dans  l'adminif- 
tration  6c  l'ufage  des  facreméns ,  eh  fuivant.les  tra- 
ditions apoftoliques ,  lès  anciens  canons  ,  6c  les 
lôix  6c  l'ufage.  Qu'on  y  retiendra  l'ufage  de  la  lan- 
gue latine  dans  tout  le  diocèfe.  Le  feizième  ,  qu'on 
n'omettra  point  les  cérémonies  &  les  prières  ufi- 
tées  dans  l'èglife  catholique ,  lorfqu'on  adminiftrè- 
ra  le  baptême  ,  6c  qu'on  les  expliquera  aux  peuples. 
Que  les  parrains  &  marraines  feront  interrogez  , 
6c  renvoïez  s'il  ne  font  pas  bien  indruits  6c  s'ils 
n'ont  pas  l'âge  requis.  Le  dix*feptiéme ,  que  les  eu  rez 
inftrairont  du  facrement  de  confirmation ,  de  fon 
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.  origine ,  de  fon  inftitution  &  de  fes  effets.  Le  dir- 

A  if»  ï/4«»  huitième  ,  qu'on  dira  le  canon  de  la  meflc  à  voix 
bafle  ,  c'eft-a-dire  ,  d'un  ton  moins  élevé  que  lo- 
raifon  dominical  y  le  fouhaic  de  la  paix  ,  l'invo- 
cation de  Dieu  ,  &c  le  dernier  ûilut  qu'on  fait  au 
peuple  i  qu'on  expliquera  en  Allemand  les  fètes 
&  dimanches ,  Tépitre  &  l'évangile  au  peuple ,  U 
que  pendant  ce  temps-là  on  ne  célébrera  aucune 
mefle  pour  ne  fe  point  détourner  d'entendre  la  pa^ 
rôle  de  Dieu^  Que  les  orgues  ne  joiieront  que  des 
airs  pieux.  Qu'à  l'élévation  de  l'hoftie  on  ne  chan- 
tera que  des  antiennes  qui  aient  rapport  au  facri- 
£ce  ,  quoiqu'il  fût  plus  à  propos  de  garder  alors 
un  profond  filence.  Que  dans  les  procefHons  fo- 
lemnelles  du  faint  facrement ,  qu'on  ne  doit  faire 
que  félon  les  règles  de  l'églife  &  pour  des  caufes 
graves  ,  on  retranchera  tout  ce  qui  eft  profane  , 
qu'on  ne  le  portera  point  aux  malades  (ans  lumi- 
naire &  fans  la  clochette. 

Le  dix-neuviéme ,  rapporte  le  canon  omnis  utriuf- 
•juefexHS ,  pour  enjoindre  aux  fidèles  de  fe  confef- 
fer  dans  le  temps  prefcrit  par  l'églife ,  &  de  fe  pré- 

farer  à  recevoir  le  facrement  de  l'euchariftie  :  & 
on  ordonne  aux  curez  de  publier  tous  les  ans  ce 
canon  chaque  dimanche  de  carême.  Enfuite  Ton 
rapporte  qui  font  ceux  à  qui  on  doit  refiifer  ,  ou 
du  moins  différer  la  communion  ,  tels  que  font  les 
Juifs  ,  les  Païens ,  les  hérétiques  ,  les  excommu- 
niez ,  ceux  qui  font  d'une  autre  paroiffe  ^  s'ils  n'ont 
pas  permifïîon  de  leurs  curez  ,  les  enfans  qui  n'ont 
pas  l'âge  de  difcretion ,  les  infâmes ,  les  bouffons  y 
les  femmes  débauchées ,  celles  qui  fe  déguifent  en 


f 
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hommes  avec  un  mauvais  deflcin ,  ceux  qui  ufent  "j 

de  pratiques  ruperiticieufes ,  les  pécheurs  d'habi-  ^/+^' 

tude  ,  les  yvrognes ,  les  ufuriers ,  ceux  qui  ne  (<^Z' 
vent  pas  le  cacéchirine  >  qui  ne  paient  pas  la  dixme, 
qui  vendent  à  faux  poids  &  à  fauffe  mefure  ,  & 
autres.  Enfin  l'on  défend  de  recevoir  de  l'argent 
pour  la  confeifîoh.  Le  vingtième  parle  de  la  ma~ 
niere  d'adminiftrer  le  facrement  de  l'extrême-on- 
â:ion.  Le  vingt-unième ,  qu'on  ne  doit  célébrer  le 
mariage  que  dans  l'églife  ,  qu'il  doit  y  avoir  au 
moins  trois  bans  publiez.  Le  vingt-deuxième  re- 
commande aux  curez  de  ne  rien  exiger  &  de  ne  fai- 
re aucun  marché  pour  l'adminiftration  des  facre- 
mens  >  ou  pour  les  bénédiâions.  Le  vingt-troiHé- 
me  règle  les  cérémonies ,  la  confécration  des  vier- 
ges ,  des  églifes ,  des  autels ,  des  cimetières ,  la  béne- 
diâion  des  vafes ,  des  habits  facerdotaux ,  de  l'eau , 
du  Tel ,  des  palmes ,  des  fruits ,  jdes  cierges  ,  de  l'a- 
gneau pafcal ,  qui  doivent  être  faites  par  les  prélats 
du  diocéfe ,  ou  fuperieurs ,  avec  certaines  cérémo-^ 
nies  &  prières  conlacrées  à  cet  ufage. 

Le  vingt-quatrième  confirme  le  décret  du  nom- 
bre des  mes  qu'on  célèbre  datis  le  diocéfe  ,  félon 
le  règlement  de  l'èvèque ,  prédecefTeur  du  cardinal 
Othon  j  dont  on  rapporte  le  mandement  ,  datte 
de  l'année  i/3p.  Le  vingt  cinquiéipe  ,  défend  de 
réciter  l'oraifon  dominicale,,  la.falutationangeli* 
que&lefimbole  dés  apôtres  ^  en  d'autres tterm<e| 
que  ceu:it  qui  font  ufitez  ,6c  cela  à  voix  d^flin^te  & 
lentement ,  afin  qye  le  peuple  fuive;  aifément  ce-^ 
lui  qui  les  récite ,  &c  puiffe  apprendre  ces  prières.  Le 
vingt  fixÂèiîXe,  ét*iblit. divers  .reglemcns  pour  .les 
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"~" — "—^ —  qu'il  prioit  Dieu  qu'il  rie  lui  refufac  pas  fon  fecours 
An.  iJ4^.  pQyp  l'exécution  d'une  œuvre  fi  fainte  ,  &  fi  utile 

au  bon  ordre  de  l'églife  ^  &  à  la  pieté  des  fidèles. 

Enfuite  on  fe  icpara. 

Dans  le  même  tcms  Jean  d'Ifembourg  arche- 

c^Sd^Tré-  vêque  de  Trêves  tint  un  autre  finode  pour  la  ré- 

^'*-  formation  de  la  difcipline  &  des  mœurs ,  le  vingt- 

)fl\ff.tr&  cinq  de  Novembre.  Le  mandement  qui  l'indique  , 

^"^\.  .  L-u       cft  datte  de  Witlich  le  trentième  d'Odobre.  Le 

Dttpitt  bm.ot.t0.  ,  ,  "./i  1-1. 

i^.in-^.fag.%04.  jour  de  l'indiction  étant  arrive  ,  les  archidiacres, 
abbez  ,  prévôts  ,  archiprêtres  ,  doïens  ,  &  autres 
du  clergé  fe  trouvèrent  dans  l'églife  cathédrale  , 
aïant  à  leur  tête  l'archevêque  accompagné  de  Ni- 
colas évêque  d'Azot  ^  qui  raifoit  les  tondions  dans 
le  diocéfe;  Celui  ci  après  avoir  folemnellement 
béni  les  ailiftans ,  &  récité  quelques  prières ,  s'a- 
vança au  milieu  du  chœur,  &  fit  un  dilcôurs  folide 
&  touchant ,  par  lequel  il  pria  tous  ceux  qui  étoient 
préfcns  d'erhploïçr  leur  zèle  à  une  rcformation 
falutaire  de  l'églife  de  Trêves.  Toutes  ces  cérémo- 
nies furent  fuivies  d'un  fermon  prêché  par  le  doc- 
teur Pelargue  pour  exciter  le  clergé  à  être  ferme 
dans  fa  foi  au  milieu  des  troubles  que  caufoit  l'he- 
réfie  en  Allemagne ,  pour  empêcher  l'erreur  d'in- 
feder  leur  diocéfe.  Après  ce  difcours ,  on  fe  rendit 
en  procefiîon  du  chœur  de  la  grande  églife  à  celle 
de  la  fainte  Vierge  qui  étoit  proche  ,  &  dans  la- 
quelle après  que  tous  eurent  pris  leurs  places ,  l'ar- 
chevêque fit  propofer  par  fon  graiid  vicaire  les 
queftions  qu'on  devoir  traiter  par  rapport  à  la 
dodrine ,  a  la  difcipline  &  aux  mœurs  ;  les  exhor- 
tant à  ^rvîf  eux*inêmes  de  bon  exemple  à  cous  i 

ce 
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ce  qui  fut  agréé  dçspcres.  L'évêque  d'Azot  fuf- 
fraganc  de  Trêves  ajouta,  que  parmi  tous  les  rava-,  ^'  *  ^"^ 
ges  que  l'hérefie  avoic  caulez  dans  l'empire  ,  Té- 
glifc  de  Trêves  s'écoic  toujours  confervée  :  ce  qu'el- 
le n'avoir  obtenu  du  ciel  que  par  les  prières  des 
gens  de  bien,  la  vigilance  de  Tes  pafteurs  &  la  pieté 
de  fon clergé;  qu'il  falloir  en  rendre  grâces  à  la  mi-> 
fericorde  du  Seigneur.  Enfuite  il  priaTairemblée  de 
l^i  faire  connoitre  en  quoi  il  avoir  manque  à  fot^ 
devoir  dans  l'exercice  des  fondions  donc  il  s'ac-> 
quittoit  pour  l'archevêque.  Quelques-uns  après 
9.voir  loiié  Ton  zele  Se  fa  vertu ,  le  reprirent  de  ne 
p^s  obferver  affez  exa<%emencdans  la  collation  des 
ordres  les  régies  prefcrites  par  les  canons ,  en  nd 
faifant  pas  garder  les  interilices.  Mais  il  montra 
avec  douceur  qu'il  avoir  eu  de  bonnes  raifons  qui 
l'avoient  oblige  quelquefois  d'en  ufer  ainii. 

Oh  fitenfuitçlesréglemens  ou  ftatuts  finodauz, 
qui  fe  troii  vent  précédez  d'un  mandement  adrelTé  à 
tous  les  abbez,  prévôts,  prieurs,doïens,curez  &au« 
tresecçleliaftiquesdu  diocéfç  de  Trêves,  pour  met- 
tre ces  ^4Cucs  ^  exécution.  Le  premier  coiicernç  l'i- 
vrognerie des  clercs ,  qu'pn  traite  de  péché  hoin-r 
teux  ^  abominable  ,  auifi  bien  dans  les  laïques 
que  dans  les  prêtres.  Le  deuxième  ,  eft  contre  les 
clercs  cpncubinaires.  Le  troifiéme  prefciit  la  peine 
qu'on  doit  leur  impofer.  Le  quatrième  parle  des 
concubines  ^  qui  en  quittant  le  cripie  veulent  r»»^ 
tourner  dans  leur  famille  &  chez  leurs  parens.  Le 
cinquième  des  concubunaires,  qui  après  avoir  re- 
noncé au  péché,  y  retombent.  Le  iixiéme,  des  prê- 
tres &  des  laïques  qui  emploi.'çn^  û  magie  &  les 
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■  fortilegcs.  Le  fepciéme,  des  apoftats.  Le  huitième^ 

An.  1 J48.  contre  les  protecteurs  de  ces  mêmes  apoftats.  Le 
neuvième  de  ceux  qui  fe  marient  après  avoir  fait 
le  vœu  folemnel  de  chaftecé.  Le  dixième,  de  Texa- 
men  qu'on  doit  faire  de  ceux  qu'on  admet  aux  or- 
dres facrez,  ôc  de  ceux  qu'on  en  doit  exclure  pour 
toujours.  Tous  ces  chapitres  font  fuivis  de  quel- 
ques avis  au  clergé  ,.&  d'un  édit  de  Téledeur  ar- 
chevêque contre  les  prêtres  concubinaires  ,  qui 
ordonne  qu'ils  feront  dépofez  &  privez  de  leurs 
bénéfices.  Enfin  ce  finode  fut  tçrmîné  par  un  fta. 
tut  contre  ceux  qui  violent  la  liberté  ecclefiafti- 
que,  &  qui  attentent  aux  biens  &  aux  droits  de 
l'églife ,  qui  feront  punis  comme  des  facrileges. 
XL.  Cependant  le  pape  aïant  donné  ordre  au  car- 

Lemprreur  de-   j.       1  pr       j  1    V  »  1  > 

mande  des  légats  dînai  Sîondrate  de  rarre  quelques  remontrances  a 
an  pape.  l'cmpereur  &  de  fe  retirer ,  ce  prince  foUicité  par 

•pti.7b!^uf^',  le  cardinal  d'Aulbourg  &  quelques  autres  prélats, 
'•*•*•  envoïa  Mendoza  vers  le  pape  pour  lui  demander 

quelques  légats  en  Allemagne,  afin  d'y  maintenir 
le  zèle  pour  Ta  religion  &  la  vénération  pour  le  faint 
iîége.  Le  pape  répondit  qu'il  étoit  furpris  qu'on  lui 
fit  une  pareille  propofition  après  la  publication  de 
îimerim  ,  puifqu'à  préfent  toutes  les  avenues  fem- 
bloient  fermées  aies  légats  ;  &  par  occafîon  il  fe 
plaignit  de  la  conduite  de  l'empereur,  qui  fans  at- 
tendre fon  nonce  Santa-Crux  ,  avoir  public  fon 
décret  fur  la  religion ,  dans  un  temps  où  il  pou- 
voit  aifémeht  conclure  la  diète  fans  un  pareil  édit, 
puifque  bien  loin  de  l'avoir  finie  ,  elle  fubfiftoit 
encore.  Il  lui  fit  connokre  enfuite  les  itiquietudes 
des^eres  de  Boulogne,  qui  fiipportoient  avec  pei- 
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ne  de  fe  voir  plutôt  reléguez  dans  un  cxiljqu'aflem-  "^ ' 

blez  dans  un  concile  ,  qui  lui  demandoient  avec  ^54^? 

indance  de  prononcer  fur  la  tranflation,  aiîn  qu'ils 

puflenc  r^avoir  à  quoi  s'en  tenir.  Enfin  il  £e  plai> 

gnit  que  l'empereur  pour  qui  il  avoir  toujours  eu 

tant  d'égards,  eût  fi  peu  fatisfait  Ardinghelle,  fur 

la  proportion  qu'il  lui  avoit  faite  de  la  reftitution 

de  plaifance ,  puifque  cette  aâàire  ne  regarde  pas 

les  Farnefes  en  particulier ,  mais  le  fîége  apoftoli- 

que  i  &  même  l'état  prefent  de  la.république  chré« 

tienne.  Que  rien  ne  lui  a  été  plus  nuifible  que  de 

s'être  trop  confié  dans  la  droiture  de  l'empereur , 

3u'il  n'auroit  pas  encouru  les  reproches  du  public 
'avoir  négligé  des  confeils  falutaires  qui  lui  au- 
roientfait  aifément  recouvrer  la  ville  qu  il  deman- 
de avec  tant  de  juftice.  ^^^^ 

Mais  le  pape  fe  radoucit  enfuite,  &  pour  répon-  ,  Le  pape  ênToïe 
dreà  la  demande  de  l'empereur,  il  nomma  Pierre  en^Memalae.""* 
Bertanus  évêque  de  Fano  ,  qui,  quoique  dans  les  TMw.ubifufrit 
mterets  du  pape,  etoit  très- agréable  a  Ctiarles  V.  6.&9. 
&  grand  ami  du  cardinal  Madrucce.  Ce  prélat  par-  ,l::^i't^f,t, 
tit  vers  la  fin  du  mois  de  Juin,  &  pour  ôter  tout  ^^  ^'^ 
foup^on ,  il  eut  la  précaution  de  ne  point  voir  le 
cardinal  de  Monté  en  paffant  par  Boulogne ,  par- 
ce qu'il  ff^avoit  combien  ce  légat  étoit  odieux  aux 
Impériaux.  De  Monté  en  fit  fes  plaintes  au  cardi- 
nal Farnefe,  &  lui  manda  qu'une  démarche  fi  ^n- 
jurieufe  i'avoit  fort  décrédité  auprès  des  pères  du 
concile ,  qui  ne  faifoient  plus  aucun  cas  de  lui , 
dans  un  tems  où  il  avoit  befoin  d'en  être  eftimé, 
pour  empêcher  par  fon  autorité  la  dilTolution  du 
concile  dont  on  le  menacoit  fort.  Les  inftruûions 
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"— que  le  pape  donna  à  fon  nonce,  écoient  de  s'entre*- 

An.  1548.  jgj^if  avec  lempcreur  de  tous  les  articles  dont 
Mendoza  venoit  de  lui  parler  }  &  d'examiner,  s'il 
écoit  à  propos  d'envoïer  des  légats  en  Allemagne, 
.  comme  ce  prince  le  fouhaitoit,  s'ils  y  pouvoient 
ptroitré  fans  blefler  leur  dignité ,  ^  avec  efperan- 
ce  de  quelque  fruit.  Dans  le  même  temps  Paul 
.  „  .,.,  III.  cnvoïa  Jérôme  Dandini  évèque  d'Imola  en 
qualité  de  nonce  auprès  du  roi  de  France ,  ea  ap- 
parence pour  conclure  le  mariage  d'Horace  Far> 
nefe  &  de  Diane  fille  naturelle  de  ce  prince ,  mais 
en  effet  pour  traiter  des  affaires  du  concile ,  amé- 
nager quelque  alliance  avec  la  France. 

Sur  ces  entrefaites  les  cardiiiaux  François  qui 
Il  dfnieh'iéga  ïnénagcoient  cette  ligue  entre  le  pape  &  Henri 
ïn"cMdïdr'  II.  propoferent  au  premier  ,  qu'il  ne  convenoit 
Monté.  pas  de  laiffer  le  cardinal  Moron  à  Boulogne  avec 

r»nM>.ibid.bb.  yjjg  {j  grande  autorité  ,  &  fî  proche  de  Rome,  vu 
qu'il  n'etoit  point  agréable  a  l'empereur  qui  lui 
etoit  fi  différent  &  d'inclination  &  de  naiifance.  Le 
pape  profita  de  cet  avis,  &  réfolut  dès-lorsde  nom- 
mer à  la  légation  de  Boulogne  à  la  place  de  Moron 
le  cardinal  de  Monté ,  qui  fe  fentoit  d'autant  plus 
^e  penchant  pour  les  Fran(jois ,  qu'il  avoir  été  plus 
maltraité  des  Impériaux.  Un  autre  motif  qui  l'y 
engagea ,  'étoit  de  le  dédommager  par-là  des  re- 
venus de  fon  évêché  de  Pavie  ,  que  Gonzague 
gouverneur  de  Milan  avoir  fatfis.  Étpourrécom- 
penfer  Moron  de  la  perte  qu'il  faifoit ,  il  lui  affi- 
gna  une  portion  des  revenus  de  la  légation  de  Bou- 
logne ,  &  une  autre  portion  dans  les  émolumens 
de  la  datterie.  Moron  témoigna  beaucoup  de  joïe 
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de  ce  changement ,  fe  vpïant  par-là  parvenu  à  oc  "7 — "    '  '  ' 
qu'il  fouhaicoit ,  &  à  l'abri  de  beaucoup  d'embar-      ^*  '/4o« 
ras  que  caufoic  cette  légation  dans  les  conjonâu- 
res  préfentes. 

Cependant  l'empereur ,  peut-être  aufli  inquiet    i^\]J;^  ^ 
que  le  pape  au  fujet  dii  concile,  &  craignant  de  mandelentrercn 
6  être  trop  avance  dans  le  parti  qu  il  avoit  pris  inr  jet  i*  h  ttanda- 
les  affaires  de  la  religion,  propofaà  l'évêquedé  *^*'"»«J'*- 
Fano  de  ne  point  parïer  pendant  iî.  mois. Ile  ce  ^''^'^^t^'^' 
qui  faifoit  la  matière  des  conteftatîons  entre  lui 
empereur  &  le  pape  ;  que  pendaiit  cet  interyale  le 
concile  feroit  fufpendu;  que  le  pape  envoïeroittii 
Allemagne  des  évêquçs  ou  des  cardinaux  avec  des 
pouvoirs, &  que  Paul  III.  aïant mandé  à  Roine 
des  évêques  de  toutes  lés  nations ,  y  feroit  des  ré* 
glemens  pour  la  réformation  des  moeurs.  Cette  rç. 
ponfe  rc^uë  le  cardinal  de  Monté  l'approuva^ 
jugeant.que  l'empereur  aïant  fait  trop  d'avancés 
pour  vpuloir  reculer,  on  ne  feroit  que  l'irriter 
davantage  en  s'obftinant  :  6i.  qu'outre  le  fcandalç 
public  il  étoit  à  craindre  qu'on  ne  fut  obligé  d*ac> 
corder  aux  hérétiques  plus  qu*ils  n^avoient  jamais 
obtenu  d'aucun  pape ,  quelques  précautions  que 
les  théologiens  puUent  y  apporter  y  qu'ain^  il  étoiç 
d'avis  qu'on  s*en  rapportât  au  jugement  des  M-^ 

?iues  qui  feroient  commis  à  l'exameti  de  cette  ;af<? 
aire  ,  &  pour  établir  des  réglemens  de  difciplinej 
que  par  ce  moïen  on  fe  tireroit  d'embarras  avec 
honneur.  .  i       . 

Quant  à  ce  qui  concernoit  l'envoi  des  pirélats  que 
demandoit  l'empereur,  avec  les  pouvoirs  néceuai-. 
res,  le  cardinal  de  Monté  dit  qu'il  croïoit  plus  con^ 
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" "' Venable-<i'y  envoïcr  des  cardinaux  dont  la  mifliori 

Ai*.  1J48.  fgroic plus nônorablc,&pcut-ètrc plus avantageufe, 
quoique  l'envoi  de  fltnples  évêques  duc  fe  Faire  avec 
moins  de  frais.  Que  parmi  ces  cardinaux  il  fal- 
loir choi(ii' un  des  liégàts- du  concile  ,&  que  ce 
-choix  dcvoh  tomber  îur  Marcel  Cervin  ,  &  non 
'  pas  fur  lui  qui  n'étoic  nullement  propre  pour  un 
tel  emploi.  Qu'il  pouvoit  fans  témérité  efpercr  cet 
honneur,  comme  le  plus  ancien,  dans  l'efperance 
de  fe  réconcilier  avec  l'empereur,  &  de  rétablir  la 
concorde  entre  le  pape  &  ce  prince }  mais  qu'un 
ailtre  réuffîroit  mieux  que  lui.  A  l'égard  de  la 
tranflation  ,  il  dit  que  fî  l'on  diiferoit  de  terminer 
cette  affaire  avec  l'empereur.  Se  qu'on  la  laifsâtfans 
décifioh,  il  étoit  à  craindre  que  le  faine  iiége  ve- 
venànt  à  vacquér,  Charles  V.  ne  fefervît  de  ce  pré- 
texte pour  auurer  que  le  concile  étoit  toujours  af- 
femblé  à  Trente ,  &  que  c'étoit  à  lui  à  faire  l'éleC' 
don  d'un  pape.Ce  qu  il  falloir  pourtant  tenir  fecret, 
^e  peur  qu6ce  prince  ne  perfiftât  à  foutënirfa  pro- 
teftation  -,  enforte  que  les  choies  pourroient  con- 
duire à  un  fchifme.  Le  pape  parut  entrer  dans  les 
raifons  du  cardinal  de  Monté  >  mais  il  fut  fer- 
tne  à  ne  point  vouloir  envoïer  de  cardinaux  en  Al- 
lemaene  ,  dans  la  crainte  d'offenfer  Madrucce , 
qui  leroit  obligé  de  leur  cede^  ;  il  deftina  donc 
pour  aflbciez  de  Bertanus  cvêque  de  Fano ,  Lip- 
peman  coadjuteur  de  Vérone,  S(  Pighin  transfère 
depuis  peu  à  l'évêché  de  Ferrentino  j  tous  deux  du 
nombre  dés  députez  que  les  pères  de  Boulogne 
avoient  envoïez  à  Rome  pour  foutenir  la  tranHa- 
tion. 
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Le  pape,  du  confemement  des  cardinaux,  char-  ■    "  '  '  j 

gca  ces  deux  derniers  évêques  d'une  bulle  dattée  ^^'  ^  M^» 
du  dernier  jour  du  mois  d'Août ,  par  laquelle  il      buHc  dont  le 
kur  donnoit  commifïion  de  déclarer  à  ceux  oui  ^^x  ï*nl«  "i 
voudroient 'retourner  à  l'obcillance  de  l'églile ,  ^"«'°»«"«' 
qu'il  étoit  prêt  de  leur  pardonner ,  pourvu  qu'ils  du  ^^'JH^Trm', 
jîc  voulu flenc  plus  lui  impofer  des  loix  ,  mais  les  ''*'•  ^'^'^'  *'** 
recevoir.  Il  remettoit  à  la  difcrction  de  ces  prélats, 
de  relâcher  quelque  chofe  de  l'ancienne  difcipli- 
ne ,  quand  ils  croiroienc  le  pouvoir  faire  fans  fcan^ 
dale  public,  &  leur  perniettoit  d'abfoudre  publi- 
quement toutes  fortes  de  féculiers ,  même  les  rois 
&  les  princes ,  les  eccleliaftiques ,  les  réguliers,  les 
collèges  &c  les  cdmmunautez,  de  toutes  les  excom- 
munications &  cenfures ,  même  des  peines  tetppo-i 
relies  encourues  pour  caufe  d'héreiîe ,  quand  ils 
feroient  relaps ,  de  difpenfer  des  irrégularitez ,  de 
quelque  nâturû  qu'elles,  âiffent,  iânscn  «i^^epter  1^ 
bigamie,  &  de  les  rétablir  dans  leurs  honn^f^;,^ 
dignitezj  àvecpouvoirde^moderer  ou  icfmçtiÈre  en- 
tièrement les  pénitences  dûës,d'exemter  deTabju- 
ration  j  de  hbererles  communautez  &  les  particu* 
h'èrs  de  toutes  fortes  de  paâes  &  de  convention^ 
illicites  faites  av^ec  les* hérétiques  s  de  les  ^bfQudr^ 
des  fermens  &  des  hommages  .pïétez.  y.àc  n^mc^ 
des  parjure^  dontiU  feroient  coupables. pou ri'in-; 
exécution  de  leUTs  promeflès  Ôf  .de  leurs  [engage* 
mens  $  d'abfou^^re  les  réguliers;  de  l'apouafie  »  leur 
donner  la  pérmiilîôh   de  porter  l'habit  régulier 
fous  celui  de  pYêcrc  féculier.  De  plus  ils  pou  voient 
permettre  à  toutes  fortes  de  perfonncs  de  manger 
«tes  viandes  défendues  en  carême ,  &  ks  jp^jps  dç, 
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.  jeûne ,  de  l'avis  du  médecin  corporel  &  fpirîtucl, 

^^^  *  ou  feulement  du  fécond ,  &  même  fans  cela ,  s'ils 
le  jugeoienc  à  propos  »  modérer  le  nombre  des  fê< 
tes  3  accorder  la  communion  du  calice  à  vie  k>u 
pour  g n  temps  à  ceux  qui  1  aïant  déjà  reçue,  en  de* 
manderoient  humblement  la  continuation ,  con* 
feflant  que  1  cglife  la  rcfiife  juftement  aux  laïques, 
mais  à  condition  qu'ils  communieroient  féparé* 
ment ,  &c  dans  un  temps  autre  que  celui  auquel 
oh  communie  par  le  commandement  de  leglifc} 
enân  unir  les  bédéfices  aux  écoles ,  aux  univerfi' 
tez  ou  aux  hôpitaux;  abfoudre  ceux 'qui  fe  feroient 
faifis  dés  biens  ecclefiaftiques ,  après  qu'ils  eoau- 
roient  rendu  le  fonds ,  compofanc  avec  eux  pour 
les  fruits  ufurpez.&confumez,&  communiquer 
les  mêmes  pouvoirs  à  d'autres  perfonnes  conlidç* 
râbles,  comme  aux  evêques.  L'on  dit  en  effet  que 
ce  pouvoir  fut  communiqué  à  l'évêquç  dç  Straf- 

CetM^b^'  fl  ^®"^  S"^  rapportent  cette  bulle,  ajoutent  qu* elle 
^fûprouTç  Jar  fuCmal  interprétée  par  beaucoup  de  perfonnes  i 
'    *""'  que  l'op  attribuoit  à  une  extrême  préfomprionla 

claufe  de  rétablir  les  rois  &c  les  princes  dans  leurs 
honneurs  êc  cUgnitez.  L'on  répreiiioit  encore  la 
ëontràdii^ioA  d'abfoudre  de  fermens  illicites,  puil- 
qu'ils  n'qntpàs  befoin.d'abfolution  j  parce  qu'ils 
font  nuls  par  eux-mêmes ,  .&  que  par.  conféqucnt 
ils  n'engagent  point.  L'on  trouvoit  p^ireillemenc 
de  U  contradiâioa  à  accorder'le  calice  feulement 
à  ceux  qui  croiroietic  que  l'églife  avoit  droit  de  le 
refufer  aux  laïques.  On  attaquoit  encore  plgfieurs 
j^ucres  articles  4e  cette  bulle,    '  _  • 
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Les  deux  nonces  Lippoman  &  Pighin  partirent  T  ~" 

pour  fe  rendre  auprès  de  l'empereur^  vers  la  fin  de  •  '  H  ♦ 
Septembre ,  Se  fe  rendirent  à  Boulogne  dix-fept 
jours  après  leur  nomination,comme  leurs  lettres  en 
font  foi,  L'évêque  de  Fano  qui  y  étoit  avant  eux  » 
trouva  qu'il  n'etoit  pas  facile  d'exécuter  lesdeman* 
des  de  l'empereur.  Le  roi  de  France  ne  confentoit 
pas  à  la  rufpenfîon  du  concile  ,  comme  les  pères 
de  Boulogne  l'avoient  propofée,  il  lui  fembloîc 
que  tant  qu'on  le  laifleroit  fubfiftcr  ,  Charles  V. 
le  regarderoit  comme  un  nuage  qui  venant  à  cre- 
ver formeroit  quelque  tempête  î  Henri  II.  avoic 
même  promis  d'envoïer  les  évêques  de  fon  roïau-» 
me  à  Rome  ,  pour  délibérer  fur  le  rétabliffement 
de  la  difcipline  ,  ôc  s'étoit  plaint  au  nonce  que 
pour  plaire  à  l'empereur  on  laifsât  ainfi  le  concile 
inutile.  Le  nonce  avoit  répondu  qu'on  n'en  aeif*- 
foit  ainfi  que  pour  Iç  bien  de  la  paix  ôc  pour  réta- 
blir l'union  dont  le  roi  lui-même  pourroit  tirer 
de  grands  avantages.  Mais  cette  réponfe  n'aïant 
pas  fatisfait  ce  prince  ,  le  pape  en  devenoit  plus 
inquiet ,  parc^  qu'il  avoit  intérêt  de  le  ménager. 

Pour  confery,çr  Parme  au  milieu  de  ces  troubles, 
le  pape  pn  Tôtant  à  0(^vio  Farnefe  fon  petit- fils, 
&  le  transférant  à  Horace  Farnefe  duc  de  Caftro, 
étoit  déjà  convenu  avec  le  cardinal  de  Guife, 
d'ôtpr  les  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  la  ju^* 
rifdijflîoi)  eccléiiaftique  par  rapport  à  la  Prbven» 
ce  )  la  Bretagne  ,  le  Daupniné ,  la  Savoie  &c  le  Pié- 
mont i  mais  avant  que  de  pafler  plus  avant ,  il 
vouloit  auifi  que  l'argent  qu'il  demandoit  au  roi 
de  France  fût  aépofé  par  ce  prince,  &  que  l'alliance 
TmiXXIX.  Gggg 
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de  Henri  avec  les  SuilTes  fût  faite,  pour  fe  mettre 

An.   154».  çjj  état  de  ne  pascraindr^  les  armes  de  Tempercur. 

NfgSnde.      Pighin  en  paflanc  à  Trente  y  vit  les  prélatsEf- 

nonces  en  Aile-  pagnols  Qui  s'ennuïoient  fort  d'une  demeure  fi 

magne  fut  la  tianf-  ro  T  ^  . 

lation.  peu  gratieule ,  ou  ils  manquoient  de  tout.  En 

raiiav.ihd.caf.  avançant  fon  chemin  vers  TAHemagne  ,  iiyap- 
MxVttu  Monta-  pciçut  quelques  pratiques  extérieures  de  religion 
ni  ad  ctrvinum.  aufquelles  on  s'étoit  fournis  dans  rappréhendon  des 
édits  de  l'empereur  ;  mais  fans  que  le  cœur  y  eût 
aucune  part.  On  célebroit  la  mcffe  fans  auditeurs, 
&il  ne  paroifToit  pas  qu'on  s'emprefsât  beaucoupà 
faire  ulage  des  pouvoirs  fort  étendus  quelepape 
avoit  accordé  à  Tes  nonces.  Ce  qui  lui  fît  com- 
prendre que  toutes  les  mefures  qu'on  avoit  prifes 
feroient  inutiles  ,  &  qu'on  feroit  obligé  d'avoir 
encore  recours  aux  armes  pour  réduire  ces  peu- 
ples. Enfin  étant  arrivé  à  la  cour  de  l'empereur , 
il  trouva  l'cfprit  de  ce  prince  afTez  difpofc  à  ter- 
miner lesdiâèrends  furvenus  a  l'égard  de  latranf- 
ladon  du  concile  -,  ce  qui  lui  fit  cfperer  un  heu- 
reux fuccès.  L'évcque  de  Fano  en  aïânt  écrit  au 
cardinal  Cervin ,  lui  manda  que  l'empereur  con- 
fentiroit  volontiers  que  quelques-uns  des  évêques 
de  Trente  fe  rendifTent  à  Rome  ,  pour  y  -travail- 
ler conjointement  avec  les  autres  à  la  réformation 
des  mœurs  :  mais  qu'il  faifoit  beaucoup  de  dim- 
cultez  fur  les  pouvoirs  des  nonces  ,  parce  qu'ils 
n'étoient  pas  conformes  à  fes  demandes  :  Qu'ainfi 
avant  que  de  commencer  à  s'en  fervir ,  il  falloit 
que  le  pape  réformât  fon  bref.  Aufïi  très-peu  de 
gens  s'adreflerent  à  eux  pour  avoir  des  abfolu-, 
lions. 
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L'empereur  vouloir  que  le  pape  déclarât  par  • — 

fon  bref  que  les  pouvoirs  accordez  à  Tes  nonces '^^'  'J•^8• 
nauroienc  de  force  que  jufqu  a  ladécifion  du  fu« 
tur  concile  ;  ce  que  le  pape  ne  vouloic  pas  accor> 
der  ,  parce  qa  il  craignoic  que  le  concile  n'eût 
plus  d'autorité  que  lui  ,  ôcne  s'attribuât  le  droit 
de  ratifier  ou  û'annuller  Tes  permiiSons  :  ilcrôïoit 
que  l'einpereur  dévoie  être  content  qu'on  ne.fe  fut 
pas  rendu  diGciie  à  fuivre  les  avis  des  prélats  fur 
les  demandes.  On  fit  cependant  dans  la  fiiite  quel- 
que changement  au  bref ,  &  on  laifTa  les  nonces 
maîtres  d'abréger  le  temps  que  dureroit  la  permif- 
fion  de  communier  fous  les  deux  efpeces }  mais 
toutes  ces  condefcendançes  ne  déterminèrent  pas 
l'empereur  à  ordonner  aux  pères  de  'Trente  de  fe 
rendre  à  Rome  :  ce  qui  augmenta  les  Coupions  du 
cardinal  de  Monté  ,  qui  craignoit  que  ces  pères 
n'euffent  quelque  mauvais  delTein  en  cas  que  le 
pape  vînt  à  mourir.  Il  reprit  donc  Ton  premier 
defTein ,  &  voulut  engager  Paul  IIL  à  déclarer  par 
un  écrit ,  qne  s'étant  attribué  la  caufe  de  la  tranf^ 
lation  pour  éviter  un  rchifme,  &  craignant  à  caufe 
de  fon  grand  âge ,  que  la  mort  ne  le  prévînt  avant 
que  d'avoir  fini  cette  affaire ,  il  jugeoit  la  tranf* 
lation  bonne  6c  légitime ,  &  obligeoit  chacun  à 
la  reconnoître  comme  telle,  fous  peine  d'encourir 
les  cenfures.  Mais  Marcel  Cervin  repréfenta  qu'il 
falloit  différer ,  que  la  crainte  de  Monté  étoit  fans 
fondement,    puifquc  l'empereur  avoit  déclaré 
dans  les  ordres  donnez  à  Madrucce ,  qu'en  cas  de 
•vacance  du  fiége ,  l'éleâion  d'un  pape  appartiens 
droit  aux  cardinaux ,  quand  même  le  concile  fub-; 
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T~      ~~^  iîftcroit.  Cet  avis  fut  caufe  qu'on  ne  détermina 

*  rien. 
Le^i^^fiJ'car-       Le  papc  ne  fit  qu'un  feul  cardinal  dans  cette 
Si«  «£"£«-  ^^^^^  f*  lundi  neuvième  de  Janvier.  Ce  fut  Char- 
bon.  les  de  Bout bon> Vendôme  frère  de  Louis  prince 

GacoH.invith  de  Condé  &  d'Antoine  roi  de  Navarre^  &  cin- 
'^I^&fii!'^"'^'  quiéme  fils  de  Charles  de  Bourbon  duc  de  Ven- 
hi/^^lhg^'i  dôme  ,  &  de  Françoife  d'Alençon.  Il  étoi^  né  à 
^AiMi/bif^Â-m- laFerté-fous-Joiiarre  en  Brie  le  vingt-deuxicmc 
*"   '       Décembre  de  l'an  152.3.  Le  roi  l'avoit  pourvu  en 
1 J40  de  l'cvcché  de  Nevers,  il  n'avoit  que  vingt- 
cinq  ans  lorfqu'il  fut  élevé  au  cardinalat.  Il  eut  le 
titre  de  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Sixte,  qu'il 
changea  peu  de  temps  après  pour  celui  de  cardinal 
prêtre  du  titre  de  faint  Chryfogone. 
XL VIII.         Peu  de  temps  après  cette  promotion  le  colle- 
Triïïceî"^"  '     ge  des  cardinaux  perdit  Auguftin  Trivulce  Mila- 
Cuum.t(m.  ).  nois,  fils  de  Jean  Trivulce  &  d'Angele  Martinen- 
%1bm,Bmbo&  gue  ,  fterc  de  Pierre  archevêque  de  Reggio  mc- 
^'HImTo^^  tropole  de  toute  la  Calabre ,  &  de  Philippe  arche- 
*?^?f**9*^'h  vêque  de  Ragufe.  De  camerier  de  Jules  II.  il  de- 
tra.  vint  Ion  Protonotaire  )  ce  Léon  X.  le  ht  cardinal 

w^w.' diacre  du  titre  de  faint  Adrien  dans  cette  nom- 
breufe  promotion  de  l'année  1J17.  On  croit  que 
ce  fut  en  partie  à  la  recommandation  du  maréchal 
Jean- Jacques  Trivulce  fon  coufîn  ,  quoique  fon 
mérite  perfonnel  &  l'ancienne  liaifonqu'ily  avoit 
entre  la  maifon  des  Médicis  &c  celle  des  Trivulce, 
y  euflent  aufli  beaucoup  contribué.  On  lui  con- 
fia le  gouvernement  de  plufieurs  églifes ,  celle  de 
Toulon  ,  de  Perigueux ,  félon  quelques-uns ,  de 
Marfêilk  >  de  Lavaur  en  France,  deBobio,  d'Afty 
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&  de  Nbvarrc  dans  le  duché  de  Milan  j  de  Rcg- 
gio  dans  la  Calabre,  &  de  Brugncto  dans  Ictat  de  ^^'  '^^*' 
Gènes.  Il  y  a  même  des  auteurs  qui  le  font  arche> 
vêque  de  Milan.  Il  eut  aufli  l'adminiftration  de 
révêché  de  Baïeux  en  France  ,  dont  François  L 
lui  donna  les  provifions  dattées  de  Compiegne  le 
dix-feptiéme  de  Septembre  1551.  vacant  par  la 
mort  de  Pierre  Martignac  y  Ôc  treize  ans  après ,  il 
prit  poflefHon  par  procuration  de  Tarchevêché  de 
Roiien.  Clément  VII.  le  nomma  léeat  de  la  cam- 
pagne de  Rome  pendant  la  guerre  des  Colonnes; 
&  l'on  trouve  beaucoup  de  lettres  que  le  dataire 
Mathieu  Gibert  lui  écrivit  alors  de  la  part  du  pa-^ 
pe ,  qui  le  fit  enfuite  archiprêtre  du  Vatican.  Il  rut 
chargé  à  Rome  des  affaires  de  Tordre  de  Cîteaux  , 
audi-bien  que  de  celles  de  France  après  la  mort 
du  cardinal  Scaramutia  Trivulce. 

Benbus  &  Sadolet,  tous  deux  cardinaux  furent 
fes  intimes  amis ,  auffi-bien  que  le  cardinal  Ca> 
jetan.  Il  avoir  compofé  une  hiftoire  des  papes  ôc 
des  cardinaux  ,  qu'il  avoir  drefTée  fur  d'anciens  ti- 
tres &  que  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  faire  im- 
primer. Antoine  Lelius  Ton  fécretaire  l'avoit  beau- 
coup aidé  dans  cette  compofition  ,  &  Onuphre 
Panvini  avoue  que  cet  ouvrage  lui  a  été  d'un  grand 
fecours ,  fur  tout  pour  les  cardinaux  depuis  Ur? 
bain  VI.  jufqu  à  Paul  III. 

Dans  la  même  année  mourut  auffi  le  cardinal  Mon  duw'dinai 
Grégoire  Cortcz,  dont  on  a  quelques  ouvrages,  ^"twt. 
Il  étoit  Italien  forti  d'une  illuftre  famille  de  Mo-  tom.Tp'^it^.^ 
dcnc,  &  fe  fit  religieux  Benedi^in  dans  Tabbaïe    yia^tLiu4tùit. 
de  Padolyrone  proche  Mantouë^  après  avoir  exer-« 

Ggggiij 
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— —  ce  l'emploi  d'auditeur  auprès  de  Léon  X.  lorf<^ue 

An.  1/4*-  celui-ci  n'ctoic  encore  que  cardinal  de  Medicis. 
juberj,  hiji.  du  Cortcz  aiant  embrafTé  la  régie  de  faint  Benoît, 
Anton,  smàer.  in  demeura  quelque  temsàLerins,  &  fut  enfin  élu 
'&'iinbiUiot.des  abbc  du  Mont-Caffin.  Son  érudition  dans  les  lan- 
T^'u/ucùTli'  g"®*  grecque  &  latine  &  dans  le  droit  civil  &  ca- 
*^°'  nonique  lui  aïant  acquis  beaucoup  d'amis  diftin^- 

guez  ,  comme  les  cardinaux  Bembo  6c  Sadolet  ; 
Paul  III.  l'envoïa  en  qualité  de  nonce  en  Allema- 
gne, &  le  ût  cardinal  a  fon  retour ,  le  dernier  jour 
de  Mai  1541.  avec  le  titre  de  faint  Cyriaque.  Le 
'*pape  le  choiiît  avec  d'autres  cardinaux  commif- 
faire  à  Rome  pour  les  affaires  du  concile  ,  &  lui 
donna  1  evêche  d'Urbin.  Sa  dignité  ne  diminua 
rien  de  fa  candeur,  de  fa  (implicite  Se  de  fes  bon- 
nes manières  qui  lui  attiroient  l'amitié  de  tout  le 
inonde  ;  il  continua  de  mener  comme  il  avoit 
'  fait  jufqu'alors ,  la  vie  innocente  d'un  hommr  ap- 
pliqué à  l'étude  &  aux  œuvres  de  pieté.  Il  mourut 
a  Rome  le  vingt  unième  de  Septembre  de  l'an 
1548.  6c  fut  enterré  dans  la  baiiliqne  des  douze 
apôtres  devant  l'autel  de  fainte  Eugénie.  On  dit 
qu'étant  prêt  d'expirer ,  il  dit  à  fon  domeftique  : 
Me  voilà  proche  de  la  mort,  il  m'eût  été  fans  dou- 
te plus  avantageux  de  quitter  la  vie  avec  le  pauvre 
habit  de  religieux,  que  dans  la  pourpre. 

Les  ouvrages  qui  nous  font  reftez  de  ce  cardinal, 
montrent  qu'il  ecrivoit  avec  élégance  ,  &  agré- 
ment i  qu'il  étoitfijavanr,  modéré,  équitable  & 
Su'il  avoit  toutes  lesqualitez  qu'on  peut  fouhaitec 
ans  un  honnête  homme  &  dans  un  habile  écri- 
vain. Qn  a  de  lui  un  livre  de  i'iniiru^on  théolo* 
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gique,  un  traité  de  la  puiiTaoce  eccléfîaftique ,  un  >. 

livre  d'hymnes  &  de  poëfies,  le  traité  de  faint  ^^'  '^4^* 
Cyprien  de  la  virginité  ,  traduit ,  des  lettres  en 
Italien  y  mais  Ton  principal  ouvrage  eft  un  traité 
pour  montrer  que  S.  Pierre  eft  venu  à  Rame.  Il  eft 
dédié  au  pape  Adrien  VI.  Sa  nièce  Heriilia  Cortefia 
le  fit  imprimer  à  Venife  en  1573.  avec  fes  lettres 
latines.  Cortez  dans  cet  ouvrage  examine,  i.  Si  S. 
Pierre  a  pu  aller  à  Rome.  2.  Si  l'on  prouve  par  des 
témoignages  dignes  de  foi ,  qu'il  y  foit  efiFeâi- 
vement  venu.  Il  montre  la  poflibilité  du  premier ., 
point  pgr  un  récit  abrégé  de  ce  queTéciiture  die 
des  a<5kions  de  faint  Pierre  ,  &c  place  fa  venue  à 
Rome  dans  la  féconde  année  de  l'empereur  Clau- 
de. Il  prouve  le  fécond  point  par  les  auteurs  les 
plus  anciens  &les  plus  exaâs.  Après  avoir  ainiî 
établi  le  fait ,  il  répond  aux  raifons  de  celui  qui*^ 
combattoit  cette  opinion.  Il  réfute  auflî  ce  que 
cet  auteur  avoir  dit  que  la  lettre  de  faint  Pierre 
étoit  écrite  d  une  Babilone  ville  d'Egypte. 

Sigifmond  V.  roi  de  Pologne  mourut  aulïi  cet-     MoitdeSîgîf- 
te  année  le  jour  de  Pâques  premier  d'Avril  dans  «ootroidcPoio, 
fa  quatre-vingt-deuxième  année ,  après  quarante-    siéidan  >»  wm- 
deux  ans  de  règne.  Il  étoit  fils  de  Cafimir  I V.^'-'^***-^"*- 
&  frère  de  Jean  Albert  &  d'Alexandre  tous  deux  Bri<v./i*.iî.».j, 
rois  ,  &c  fes  belles  aâions  lui  méritierent  le  nom  pJonfU.  Z<iâ^. 
de  grand.  Il  avoit  époufé  en  ipx.  Barbe  fiHe  ^T* '**•'""'' 
d'Etienne  comte  de  Scepus  &  Vaivode  de  Tran^ 
fylvanie  ,  morte  en  1J15.  à  l'âge  de  vingt  ans. 
En  fécond  lieu ,  bonne  Sforce  fille  de  Jean  Galeas 
duc  de  Milan,  qui  ne  mourut  qu'en  ij 58.  Du  pre- 
mier lit  il  eut  deux  filles^  Hedwige  mariée  à  Joa^ 
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— —  chim  II.  cicdcur  de  Brandebourg,  &  Anne  mor- 

An.  1/48.  jçaû  berceauj  du  fécond ,  Sigifmond  furnommé 

augufte  qui  lui  fucceda ,  enfuice  Elifabech  mariée 

à  Jean  Zapol  roi  de  Hongrie,  Sophie  qui  fiitépou* 

fe  du  duc  de  Brunfwick,  Anne  qui  époufa  Ecien» 

ne  Batori  qui  devint  roi  de  Pologne ,  &  Catherine 

mariée  à  Jean  III.  du  nom  roi  de  Suéde. 

En  France  Henri  II.  pour  mieux  faire  valoir 

teroP/cFrance  ^^  négociation  du  cardinal  de  Lorrain^  auprès  du 

dân!"i/'^T<?en.  P*P®»  ^P^^^  ^^^^^  ^^^^^  ^^^^  ^^  ^^  d'Avrîl  Ics  pro. 
gager  le  pape  à  vinces  de  Picardie  &  de  Champagne ,  &  la  Sa* 
"^  '^**  voie ,  palfa  en  Piémont ,  mit  de  bonnes  earnifons 

«.7.  dans  toutes  les  places  ,  &  les  pourvue  de  toutes 

fortes  de  munitions.  Le  cardinal  aifura  même  1^ 
pape,  que  le  roi  étoit  déjà  aux  portes  du  Milanez, 
&  qu  il   n'entreprendroit  rien  qu'après  avoir  ré- 
tabU  la  maifon  de  Fariiefe  à  Parme  &  à  Plaifance, 
Mais  le  pape  faifant  réflexion  fur  fon  grand  âge, 
crut  que  ce  fcroit  agir  contre  fon  propre  intérêt 
auffi  bien  que  contre  celui  de  l'églife  ,  d'entre- 
prendre la  guerre  contre  Charles  V.  &  jugea  qu'il 
falloir  s'accommoder  au  temps,  Henri  IL  voïanç 
donc  qu'il  ne.concluoit  rien  ^  que  fa  prcfencc 
étoit  inutile  en  Italie  repaifa  les  monts  ,  &  s'en 
.    retourna  en  France,  dans  le  deffein  d'agir  contre 
l'Angleterre  &  de  recouvrer  la  ville  de  Boulogne 
en  Picardie  que  les  Anglois  lui  avoient  enlevée 
dans  la  dernière  guerre  ,  pendant  la  vie  de  Frîtn- 
^ois  premier  fon  père. 
SoufcîJLw         ^°"'  fournir  aux  frais  de  cette  guerre  ,  il  fut 
rJofienn  protin.  obligé  de  mettre  fur  fes  fujets  des  impôts  confi- 
***      '^•*    derables ,  &  de  les  charger  d'un  grand  nombre 

de 
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de  fubfidcs.  Mais  fcs  peuples  déjà  épuifez  par  les   »  ».  g 

guerres  précédentes  ,  fe  foulcverent  en  plufieurs        *  * 

endroits  à  l'occaHon  de  la  gabelle ,  &  des  vexa-  iib!'x\*iag.^. 
tions  que  commettoiem  ceux  qui  étoient  chargez  /^f»j|^*.u/"^* 
de  lever  les  deniers  du  fel.  Les  premières  provin- 
ces qui  fe  foule verenc  furent  l'Angoumois  &  la 
Xaintonge,ou  plus  de  vingt  mille  paifans  s'attrou- 
pèrent ,  &c  élurent  pour  leur  chet*  un  bourgeois 
de  Blanfâc  appelle  Bois-menil ,  &  qu'on  furnom- 
moit  BalafFré ,  avec  un  gentilhomme  appelle  Puy* 
moreau.  Ces  mutins  ravagèrent  de  païs  ,  Xain- 
tes  leur  ouvrit  Tes  portes.  Le  bruit  de  la  révolte  s'é-< 
tant  répandu  dans  le  Perigord ,  i'Agenois ,  le  Li- 
moHn  ,  le  Poitou  &c  la  Gafcogne ,  en  moins  d'un 
mois  il  fe  trouva  plus  de  cinquante  mille  hom- 
mes portant  les  armes  contre  leur  roi.  Ces  trou- 
EesTeditieufes  aïant  été  remues  dans  Bourdeauxpar 
;  peuple  avec  beaucoup  de  joïe,  chacun  prit  les  ar- 
mes dans  toute  la  ville  au  Ton  du  tocfîn.  On  ma(Ia- 
cra  un  grand  nombre  de  commis  &  Ton  pilla  leurs 
maifons.  Pour  arrêter  cesexcez  ,  Henri  IL  envoïa 
Anne  de  Montmorency  conné'table  de  France  éf 
François  de  Lorraine  duc  d'Aumale  avec  mille 
hommes  d'armes  &  dix  mille  fantaifins ,  &  un 
ordre  de  châtier  les  féditieux»  dont  lé  procès 
aïant  été  inftruitle  vingt-iîxiémii^.d'0^obre,on 
jxndit  une  fentence  qui  porte  que  les  Bourdelois    semence  ' pro- 
déclarez  atteints  &  convaincus  du  crime  de  fédi-  S^dd^^Si" 
rion,  de  rébellion  ^  deléze-majefté ,  feroient  pri-  »"• 
yez  de  leurs  rmm»nitez  &  privilèges,  jurifdiâion,     S'^'*"-  *^  '^*' 
poUjedionscommuneSjdont  lesaâes  feroient  jettez'  Daim^bifi^i- 
au  (pu  en  préfence  des  principaux  bourgeois  i  que 
Tmf  XXJX,  Hhhh 
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l'hôtel  de  ville  feroit  rafé,  en  la  place  duquel  on  hic 

A  a.  I J48.  tiroit  une  chapelle  où  Ion  feroit  annuellement  un 
fervice ,  &  où  l'on  diroit  des  melTes  à  perpétuité 
pour  lame  du  feu  iîeurdeMoneins,  quiavoitété 
tue  dans  la  fédition.  Que  toutes  les  cloches  de  la 
ville  &  des  autres  lieux  qui  s'étoient  révoltez  ^  fe- 
roient  enlevées  &  portées  dans  les  deux  châteaux. 
Que  les  Jurats  avec  ux-vingt  des  plus  notables  bour- 
geois portant  chacun  une  torche  allumée ,  vêtus 
de  deiiil,  &  fuivis  de  tout  le  peuple ,  iroient  en 
proceifîon  dans  Téglife  des  Carmes  ,  &c  y  pren- 
droient  le  corps  du  (îeur  de  Moneins  pour  être 
porté  dans  réglife  cathédrale ,  où  il  feroit  honora- 
blement inhumé  }  que  là  on  lui  feroit  un  fervi- 
ce tous  les  ans.  Qu«  pour  les  frais  de  l'armée  du 
roi ,  ik  païeroient  k  fomfme  dt^  deux  cens  mille 
livres;  que  les  deux  châteaux  £troientibmfiez  & 
entretenus  de  vivres  &.  de  munitions  aux  dépens 
des  habitans.  Et  qu'enfin  la  ville  armeroit&en- 
tre.tiendroic  deux  vaiifeaux  pour  la  garde  du  port, 
Se  que  le  parlement  feroit  interdit.  Apres  cette 
fentence  prononcée^  le  connétable  fit  punir  quel- 
cpies-uns  des  coupables.  Un  nommé  Guilion  fut 
bcûlé  vif ,  un  autre  convaincu  d'avoir  (orné  1« 
be^oy  fut  pendu  au  marteau-  de  I»  cloche.  U^ 
deux  frères  de  Sairx  eurent  la  tête  tranchée. 

Cependant  le  roi  modéra  cette  fentence  en  re- 
tranchant l'article  de  la  démolition  de  Thôtel  de 
ville ,  à  fexeeptioii  du  bâtiment?  où  étoit  la  cloche 
qui  avoit  fcrvi  âfonner  le  tocfin  &  qui  fut  abbatu. 
L'amende  pécuniaire  fut  aufli  remife  à  fa  volbntc  : 
mais  l'interdit  du  parlement  fubCfta^  pourra- 
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Voir  pas  fait  fon  devoir  en  cette  occafion.  Sa  ma-  : -^ 

jefté  nomma  des  commiflfaires  d'autres  parlemens  */48. 

{>our  y  exercer  la  juftice  »  mais  cet  interdit  fiic 
evé  à  l'entrée  de  l'an  ijfo.  &  la  ville  fut  réta> 
blie  dans  Tes  immunitez  &  privilèges  :  on  accor- 
.da  une  amniftie  générale  du  pafle  pour  toute  la 
province  de  Guïenne ,  en  exceptant  feulement 
ceux  qui  auroient  mis  la  main  fur  les  magiftrars  6c 
officiers  roïaux.  Les  provinces  de  Poitou  ,  Xain- 
tonge^  Angoumois  ,  Limoiîn  &  Perigord  ,  trai- 
tèrent dans  la  même  année  avec  le  roi^  pour  l'ex- 
tinâion  de  la  gabelle  ,  moïennant  la  fomme  de 
^uatre-vingt-mille  livres  tous  les  ans,  &  deux  cens 
mille  écus  que  ces  peuples  fourniroienc  comptant 
pour  être  emploïez  fuivant  les  befoins  de  l'état. 

£n  Angleterre  la  religion  étoit  extrêmement       l  iv. 
troublée ,  depuis  qu'Edouard  comte  d'Herfort ,  reU^Sra  A^giS 
êc  oncle  maternel  du  jeune  roi ,  qu'on  nommoic  '""'' 
le  duc  de  Sommerfet ,  s'étoit  fait  déclarer  pro-  rfff^i^.'i^om. 
teé^eur,  &  que  $*étant  acquis  un  grand  crédit  fur  J;î^*.'<S:£î;*' 
l'efprit  du  prince ,  &  beaucoup  d'autorité  fur  les  p.^'^'^^*  ^ 
feigneurs ,  il  favorifoic  les  Proteftans  de  concert  mj"*    '  *  * 
avec  Thomas  Cranmer  archevêque  de  Cantor- 
beri.  Après  avoir  jeccé  quelques  fondemens  de 
leur  doÂrine,  fur^tout  parmi  la  noblefle  ,  par  le 
moïen  de  quelques-uns  de  leurs  doâeurs ,  Pierre 
Martyr  &  Okin  dont  on  a  déjà  parlé  ^  &  Mar« 
tin  Bucer  qui  fe  rendit  cette  année  à  Londres  ; 
Edouard  aflembla  le  parlement  qui  abolit  la  mefle 
par  un  décret  public»  mais  on  n'en  vint  là  que 
par  dégrez. 

L'archevêque  de  Cantorberi  dès  le  mois  de  Fé* 

Hhhhij 
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'—"'•-'  vricr  commençi  par  le  renverfcmcnt  des  ima- 
An.  »  548.  ggj^  ^yj  caufoiem,  difoit-il ,  tous  les  jours  beau- 
coup de  difputes ,  &  qui  ne  fervoienc  qu'à  entre- 
tenir la  fuperftition.  Durant  Tiiiver  un  certain 
nombre  d'évêques  &  de  théologiens  fut  choifi 
pour  examiner  &  pour  corriger  les  offices  de  U* 
glife.  Le  facrement  de  reucnariftie  occupa  les 
premières  délibérations  y  de  même  que  la  coinmu-' 
nion.  On  décida  que  ceux  qui  fe  confelTeroientà 
un  prêtre  ne  tloivent  pas  cenfurer  ceux  qui  s'en 
tiendroient  à  une  confeflion  générale  faite  devant 
Dieu  &  en  préfence  de  1  eglife  ,  que  de  même  ces 
derniers  ne  dévoient  point  condamner  l'ufage  de 
la  confedîon  auriculaire.  On  abolit  entièrement 
les  indulgences.  Cranmer  compofa  un  catéchir-^ 
me ,  pour  donner  aux  jeunes  gens  ,  difoit-il,  une 
teinture  des  fondemens  principaux  de  la  religion 
chrétienne ,  qui ,  félon  lui  ^  étoitla  même  que  la 
proteftante  >  à  l'exception  qu'il  y  reconnoilToic 
une  puiffance  de  réconcilier  les  hommes  a  Dieu> 
&  que  l'inftitution  des  évêques  &  des  prêtres  étoic 
de  droit  divin.  Cet  ouvrage  eft  dédie  au  roi.  On 
ordonna  la  communion  fous  les  deux  efpeces,  & 
l'oâice  en  langue  vulgaire ,  afin ,  difoit-on  ,  que 
le  peuple  entendit  ce  qui  fe  chantoit  dans  l'églife. 
Enfin  l'on  réforma  entièrement  l'office ,  ôcVon  fit 
une  nouvelle  liturgie ,  où  l'on  rejetta  la  confccra- 
tion ,  ou  plutôt  la  bénédiâion  de  l'eau ,  du  Tel  > 
du  pain ,  de  l'encens ,  des  cierges ,  du  feu  ,  des 
cloches  4  des  églifes,  des  images ,  des  autels ,  des 
croix ,  des  vai  {féaux ,  des  habits  facerdotaux,  des 
rameaux.   Voici  l'ordre  qu'on  garda  dans  cette 
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nouvelle  liturgie  qui  fut  imprimée  fous  le  règne   ^ 
d'Edouard.  As.  .J48. 

On  commença  l'office  par  les  prières  du  ma^-        lv. 
tin  &  du  foir  ,  &  on  leur  donna  là  même  forme  nouT^Ue"'!^^^ 
qu'elles  ont  encore  aujourd'hui  j  fînon  que  la  con-  '"  ■*»«'«««• 
fefTion  des  péchez  ni  l'abfolution  n'y  étoient  pas 
prononcées  à  k  tête  du  CfiivicG,  comme  à  préfent. 
On  fe  conrentoit  de  le  commencer  par  l'oraifon 
dominicale.  On  ne  difoit  pas  non  plus  les  coin> 
mandemens  de  Dieu  dans  le  fervice  de  la  com*- 
xnunion  ainfi  qu'on  le  fait  préfentement.  Mais  à 
cela  près ,  l'office  qui  fut  publié  alors ,  &  celui  que 
les  Anglois  ont  aujourd'hui  fous  le  titre  de  iitur- 
gie  ,  ou  livres  des  prières  publiques  ,  font  affez  fem^^  - 

blables.  On  y  infera  dès-lors  pour  la  communion^ 
tout  ce  qui  avoit  été  établi  dans  un  règlement 
fait  auparavant  fur  cette  matière.  L'offertoire  de« 
voit  être  de  pain  &  de  vin  mêlé  d'eau.  On  difoit 
enfuite  la  prière  générale  pour  la  profperité  de  t'é^- 
glife  univerfelley  oii  entr'autres  circonfïances,  oii 
témoignoit  fa  reconnoiffance  à  Dieu  de  la  grâ- 
ce extraordinaire  qu'il  avoit  communiqué  à  fes 
faints ,  à  la  bienheureufe  vierge ,  aux  patriarches^ 
aux  prophètes  ,  aux  apôtres  &  aux  martyrs.  On  y 
recommandoit  encore  à  fa  bonté  infinie  les  fidè- 
les trépa/fez ,  afin  que  ceux  qui  priaient  ôc  ceux 
ppur  qui  ils  prioient,  puffent  tous  enfemble  ^'af^ 
feoir  à  la  droite  de  Jefus-Chrifl  au  grand  jour  de 
la  réfurre(îHon^ 

.  La  prière  dont  on  fe  feft  maintenant  dans  la 
confécration  de  Teuchariflrie  5  étoit  jointe  à  cette 
prière  générale  comme'  en  faifant  partie.  Seule- 

.Hhhhiij      -_ 
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.  *  ment  on  y  trouvoit  alors  ces  paroles  qu'on  ac- 

Au,  I J4».  compaenoic  ^e  fîgnes  de  croix  ,  mais  qui  ont  été 
retranchées.  Bénis  ,  6  Dieu ,  CT  fanSIifies  ces  pré- 
/ens  dir  ces  créatures  de  fain  0*  de  *vin  ,  afin  Qu'elles 
f oient  four  nous  le  corps  &  Ufangde  ton  très  cher 
filsy^c.  Les  aûions  de  grâces  fuivoient,telles  qu'on 
Jes  voit  encore  dans  la  liturgie  anglicane.  L'éléva- 
tion du  faint  facrement ,  pour  marquer  d'abord 
que  Jefus-Chrift  a  été  élevé  fur  la  croix  ,  &  de- 
puis pour  faire  adorer  l'hoilie ,  fut  abfolumenc 
défendue.  L'o£Sce  de  la  communion  devoir  être 
\vL  tous  les  jours  des  fètes,  encore  qu'il  n'y  eût  point 
de  célébration.  Le  pain  devoir  être  fait  fans  le« 
vain  de  figure  ronde ,  ians  aucune  empreinte  ^  & 
un  peu  plus  grand  que  les  hoilies  ;   &  le  prêtre 
devoir  le  mettre  lui-même  dans  la  bouche  des 
communians,  au  lieu  de  le  faire  prendre  dans  la 
main.  On  dreffa  âuffi  des  litanies  compofées  d'o- 
raifons  très -courtes,  &  interrompues  par  des  ré-r 
pons  entre  le  prêtre  &  le  peuple  *,  te  l'on  y  deman* 
i,vi,       doit  d'être  délivré  de  la  tyrannie  du  pape.  Quant 
ihîrrie  ft/ïfS  *"  baptême  ,  outre  les  cérémonies  qui  font  enco« 
tMtmem,  fc  en  ufa^c  en  Angleterre ,  on  faiibit  d'abord  Iç 

^gne  de  la  croix  fur  le  front  &  fur  l'eftomac  dç 
}'enfant,  en  conjurant  le  démon,  ^luiordon> 
nant  dç  fortir  du  corps  de  cet  enfant  ^  de  n'y  plus 
revenir.  On  le  plongeoir  trois  fois  dans  l'eau  « 
ou  sll  étoit  trop  foible ,  on  fe  contentoit  de  lui 
jetter  de  l'eau  fur  \ç  yifage.  Après  quoi  le  prêtrç 
l'ayant  v$tu  d'une  rob^  blanche ,  lui  verfoit  un 
pçu  d'huilç  fur  la  tête ,  &  aceompagnoit  cette  ac- 
.     rion  d'une  prière,  où  il  demandoit  popr  (ui  à  Pieu 
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Dans  la  confirmation ,  après  avoir  interrogé  ***" — — 

l'enfant  fur  le  catechifine  qui  étoitlc  même  qua  ^^*   ^S^^» 
préfent)  1  evêque  ^foit  fur  lui  le  fîgne  de  la  croix 
&  lui  impofoit  les  mains  en  difant  :  Je  tefifftt 
du  ligne  de  la  crçix  ^  &  je  ftntfùfe  1rs  mains  aie 
nom  du  père ,  c^c.  Les  malades  qui  fouhaitoient 
Tonâion  ,  la  recevoient  fur  le  front  &  fur  l'efto- 
mac  feulement  avec  quelques  prières.  Aui  enter~ 
remens ,  on  recommandoit  à  Dieu  l'ame  du  dé* 
ftint ,  &  onlui-demandôit  la  rémiifion  de  fsspé^ 
chez  ,  fbn  élévation  dans  le  ciel ,  &  la  refurrec^ 
tion  de  fon  corps  au  dernier  jour.  On  eut  foia 
auffi  de  donner  osàte  qufe  ceujc  à  qui  un.  empêche- 
ment légitime  ae  pèrmettoit  pas  d  ailtfter  aux  af<-> 
fembtées  publiques ,  ne  fuflènt  point  privez  de 
t'ufage  des  facremens ,  &  que  les  malades  fecotenc 
communiez  d^ns  leurs  maifons.    Ot  faifbifuBA 
petite  affemblée  dans  la  chambve  du  .maJadcrpotu; 
y  confacrer  &  lui  donner  feiidiariftie^  Il  y  atroit 
a  la  tête  de  cette*  liturgie  une  proÊice   ^'bn  !^ 
voit  encore,  où  l'on,  traitoit:  de  l'uÊige  de&.cé-       ^  '  ' 
rémonies,  qu'^oii  dillribuoit«a  deux  ch&s.  Dans 
fun«ron  metcoi^  les  cérémonies  ^  avûicfit  été 
introduites  d^s  un  bon  defiêin  ,  mais,  ique  laiun  . . .   :  .   ^. . 
perdition  ,  difoit^•oa ,  avoir  corrompuis  rjdaais 
l'autre  oa  pla^ôircdiles  qui  devant dé|a. leur,  naif^ 
^nce  à  1»  vanicé  desrhomjtries  ou  à  leur  fiipetâiv 
tion  ,  écoieAt  ^cofe  devenues  phis-dai^gereufesl 
On  rejecta  les  âemkvt^ ,  Se  oacoii£etva.les;2pre^ 
mieres,  pour  donner  au  fe^vice:  divin:,  iine  far^ 
me'  jufle  qui  fût  capable  d'édifier..  Ce  qui  ne  {e>  èz 
pas  fans  beaucoup  de  comradiûion  :  oo  retint  auill> 
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TTr~r777  l'ufase  du  iîene  de  la  croix ,  comme  les  anciens 

s  en  etoietic  lervis.   La  queltion  de  la  preience 

réelle  de  Jefus-  Chrift  dans  l'euchariftie  écoic  afTez 

importance  ,  pour  mériter  l'accencion  deceux  qui 

dreiTerenc  cette  nouvelle  liturgie  j  mais  comme  ils 

craignoient  les  tioiibles  qui  ctoient  arrivez  en 

Allemagne  fur  ce  fujet  y  ils  n  oferent  pas  encore 

parler  ouvertement  comme  les  prétendus  réfor- 

mateurs,  &c  ils  s'en  tinrent  à  ces  termes ,  que  le  fa- 

crement  efl:  le  vrai  corps  6c  lo^bcôrps  entier  de 

Notre- Seigneur.    Ils  parlèrent  plus  clairement 

dans  la  fuite,   ceft  à- dire  ,  plus  conformément 

aux  nouvelles  héréfies.    Cependant  on  ofa  dire 

que  cette  liturgie  avoit  été  achevée  par  raffiftance 

da  Saint-Efprit,  &  quand  on  eut  vu  la  furprife 

où  cette  expirelHon  blafphçmatoire  jettoit  toutes 

les  perfonnes non  prévenues  qui  Icntendoient , 

on  crut  en  être  quitte  pour  dire ,  qu'on  p'avoit 

point  encendu  parler  d'une  aiïiil^|icç  pu  d'^nç  inf> 

piratibn  furnaturelle  * .      . 

conciyii'on  de      Cependant  là  guerre  qui  écoit  d^)a  ^çpminencéç 

b  guerre  entre  Us  cntre  l*Angletcrre  &i'£coâej5'alluit)a  davantage 

£codok.     '     par  l'enlevemcne  que  les  François  firent  de  U 

suidan  i»com-  j«»né  rcinc  pouT  la  marier  aii  dauphjode  France. 

mHt.iih.xi.fag  Cette  prinçeffc  n'avoit  encpRequie  fii^aps ,  ou  en- 

D#  no»  ufi.  viron.  Les  Anglois  &  les  Fr^çois-la  dcmandoient 

aiteh^i^hift.  £ivec  empreflement.  Mais  la  régente   Marie  de 

^"'^  Lorraine ,  mère  de  la  jeune  prinçelfli)  qui  étoit 

Fran9eife:&  catholique ,  craignant  qvie  fa  fille  ne 

fur  envoïée  dans-  un  pàïs.  hérétique  i  •$  pmploïa  (i 

eiScacemént  à  gagner  les  principapi^   feigneurj 

d'Ecoife,  que  les  Angloi$  fgrent  abfpliiinent  re- 

fufez, 
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fufez  &  que  ce  mariage  fuc  arrêté  avec  le  dau- ^^ — \ — : 

phin.  André  de  Momlamberg  feigneur  dEflc  ^^'  ^S^^* 
paiTa  dans  ce  roïaume  avec  fix  mille  hommes,  & 
y  arriva  fur  la  fin  de  Juin.  Léon  Strozzi  grand 
prieur  de  Capoue  fut  chargé  de  conduire  en  Fran« 
ce  la  jeune  princefTe.  Il  alb  jetcer  l'ancre  à  la  hau- 
teur de  Dunbritton  où  la  reine  tenoit  fa  cour.  Il 
la  re<^ut  dans  fon  vaifTeau,  &  la  conduifit  heureu- 
fement  en  Bretagne  avec  un  convoi  fort  honora- 
h\c  y  malgré  les  embûches  que  les  Anglois  lui 
avoient  drelTées.  De-là  elle  fe  rendit  à  petites 
journées  à  la  cour  de  France ,  où  elle  arriva  dans 
le  mois  d'Août ,  6c  fut  reçue  avec  ri^ohneurdûà 
fa  naiffance  ,  &  au  rang  qu'elle  devoit  tenir  un 
jour  dans  ce  roïaume. 

Cet  enlèvement  ne  fervît  qu'à  rendre  la  guerre 
plus  violente  entré  les  Ecoflols  6c  les  Anglois. 
Ceux-ci  s'étoient  rendus  maîrres  de  la  ville  >d'Ha-« 
dington  ,  qui  étoit  comme  au  milieu  du  roïaume,^ 
ils  l'avoient  fortifiée  de  bafUons  &  de  bonnes 
tours ,  avec  une  garnifon  de  cinq  cens  chevauic 
afin  de  faire  de^  courfes  jufqu'à  Edimbourg  ,  & 
ravager  le  païs  des  environs.  *  D'Efle  conjointe* 
ment  avec  les  EcofTois  vint  affieger  cette  place. 
Sur  cette  nouvelle  le  protecteur  en  attendant  que 
fon  armée  de  terre  fût  en  état ,  ordonna  à  l'armée 
navale  de  faire  lies  defcentes  dans  le  païs  ;  &  fon 
frère  qui  étoit  amiral  conduifit  cette  expédition  } 
mais  après  trois  defcentes  fans.fuccès ,  il  fut  obli* 
de  prendre  la  route  d'Angleterre  avec  perte  & 
chargé  de  confufion.  On  n'avoit  plus  d'autre  ref- 
iburce  que  dans  l'armée  de  terre ,  qui  en  eSet  en- 
Tome  XXI X\  I  i  i  i 
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tra  en  EcofTe  fous  la  conduite  du  comte  de  Schre  w  C- 

-An»  1 J48.  bury.  D'Eflfé  remporta  d'abord  quelque  avantages 
mais  il  fut  à  la  fin  obligé  de  lever  le  iiége ,  aban- 
donné des  montagnards  qu'on  appelle  Oicadiens, 
&  de  la  plupart  des  EcolTois,  qui  manquant  de  vi- 
vres j  fe  retirèrent  chez  eux  »  en  forte  qu'il  ne  lui 
reftoitque  cinq  mille  homn[ies  tant  François  qu  Al- 
lemands ,  avec  lefquels  il  alla  fe  camper  à  quatre 
lieues  de  là,  dans  un  endroit  fort  d'affiette,  pour 
y  être  en  sûreté  contre  l'ennemi.  Pour  les  Anglois 
après  avoir  ravitaillé  Hadington  ,  &  réparé  les 
fortifications ,  ils  s'en  retournèrent  dans  leur  païs, 
au  lieu .  de  pouffer  jufqu'à  Edimbourg ,  où  tout 
étoit  en  combuftion. 

D'Effé  aïant  re^u  un  renfort  de  quinze  mille 
Ecoffois,  tenta  de  fe  rendre  maître  de  Hadington 
par  furprife  s  &il  en  feroit  venu  infailliblement  à 
bout  fans  un  déferteur  Fran<^ois,  qui  appréhendant 
Iji  punition ,  s'il  étoit  pris ,  mit  le  feu  a  une  pièce 
d'artillerie  ,  qui  fit  croire  aux  François  qu'ils  é- 
toient  découverts.  Le  deffein  du  général  etoit  de 
s'emparer  du  château  de  Bronghty  ,  &  de  répren- 
dre Dundye  j  mais  un  ordre  de  la  reine  régenre 
l'obligea  de  faire  irruption  en  Angleterre  ,  où 
après  quelques  légers  combats  dans  lefquels  les 
Anglois  furent  battus ,  les  Fran<jois  &  les  Ecoffois 
pouffèrent  jufqu'à  Ne wcaftie,  &:4ireht  un  grand 
butin.  *  D'Effé  remporta  encore  un  autre  avantage 
fur  les  Anglois  qui ,  au  nombre  de  huit  cens  hom* 
mes  furent  tous  tuez  ou  faits  priforiniers.  Telle 
fut  la  fin  de  la  campagne  avec  laquelle  finit  aufli 
le  commandement  de  ce  général  en  Ecoffejfur 
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quelques  plaintes  de  la  reine  mère  &  du  rcgent , 

il  fut  rappelle  }  &  l'on  renvoïa  en  fa  place  Paul  de  An.    1548. 
Termes  avec  un  renfort  de  cent  hommes  d'armes, 
deux   cens  chevaux  légers  &c    mille  fantallins. 
Montiuc  évcquc  de  Valence  qui  revcnoit  de  fon 
am  bailàde  de  Conflantjnople ,  fe  rendit  en  mêr 
me  temps  en  Ecoife  pour  préfîder  au  confeil  avec 
le  titre  de  chancellier  }  mais  fentanc  qu'il  n'étoic 
pas  agréable  à  la  nation,  iln  y  fut  pas  long>temps^ 
S)C  reprit  bien>tot  la  route  de  France.  Cette  guer- 
re dura  encore  deux  ans  >  &  ne  fut  terminée  par 
un  traité  qu'en  i  j;o. 

Le  parlement  d'Angleterre  avoir  été  convoqué      LViit. 
pour  le  qum^ieme  d  OAopre,  mais  il  ne  s  aflem^  gietem  où  ron 
tlaque  le  vingt-quatrième  de  Novembre  ,  àcaufe  Sî^réàcT""** 
de  la  pefte.  Le  mariage  des  ecclefîaftiques  oçaii^i*sand*r.  de  fiufm. 
les  premières  féances.  On  ne  propofa  d'abord  que  ''*•*•  i"«-  '*'• 
de  permettre  aux  gens  mariez  de  recevoir  l'ordre 
de  prètrife ,  &  le  projet  en  fut  lu  trois  fois ,  le$ 
trojiiéme,  cinquième  &  flxiéme  de  Décembre, 
Depuis  on  en  Ht  un  autre  pour  permettre  aux  prê- 
tres de  fe  marier.  Les  communes  après  l'avoir  bien 
examiné  dans  cinq  féances  ,  l'approuvèrent  ôfTen^ 
ypïeifent  aux  feigneurs  ,  qui  lelaiiïèrent  fur  le  bu- 
reau jufqu'au  neuvième  de  Février  de  l'an i^  fui- 
vante.  Enfin  après  l'avoir  l(i  (rois  fois,  ils  le  remi* 
rent  à  des  commiffaires  qui  furent  les  évêques  d'Ely 
&  de  Veftmunftcr,  le  grand  chef  de  juftice  &  l'a- 
vocat général  du  roi.   Le  dix-neuviéme  toute  la 
chambre  l^pprouva  à  la  réferve  de  neuf  évêques^ 
de  Londres,  de  Durham,  deNorwich,  de  Carlidej 
de  Hcrçford,  dç  "V^'orchcftei:,  de  priftol ,  de  Çhi* 

lu»  1) 
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T    " chefter  &  de  LandafF^outre  quatre  autres  feigneurs, 

An.  i;48-Morlay,Dacres,Windfor&Wharton.  Le  roi  y 
donna  e n fuite  Ton  confentement.  AinH  fous  Tau- 
rite  d  un  roi  enfant ,  &  d  un  protecteur  entêté  de 
la  nouvelle  héréiiej  les  prêtres  furent  déchargez  de 
la  continence,  &  les  moines  de  tous  leurs  vœux  i 
en  forte  que  de  feize  mille  eccleHaftiques  dont  le 
clergé  d'Angleterre  ctoit  compofé,  les  trofs  quarti 
renoncèrent  à  leur  célibat  fous  le  règne  d*£douard> 
qui  ne  dura  pas  (ix  ans. 

L  edit  du  parlement  étoit  précédé  d'une  préface 

où  Ion  difoit  :  **  Qu'il  vaudroit  mieux  que  les  prê- 

»  ttcs  &  tous  les  autres  miniftres  de  l'cglife  vêcuf- 

y>  fent  dans  la  chafteté  hors  de  l'état  du  mariage, 

»  que  d'y  entrer  :  Qu'ils  s'acquitteroient  beaucoup 

'  M  mieux  alors  des  fonctions  de  leur  miniftere^parce 

»»  que  les  foins  du  monde  leur  cauferoient  moins  de 

M  dift radions  :  Qu'il  feroit  à  fouhaiier  qu'ils  gar* 

»  dafTent  le  célibat  :  Que  néanmoins  puifque  k 

«  nécedité  du  célibat  les  plongeoir  dans  toutes  for- 

K  tes  d'impuretez ,  &  caufoit  tant  d'inconveniens , 

»  il  étoit  plus  à  propos  de  leur  permettre  de  fema- 

M  rier  que  de  le  leur  interdire.  Que  dans  cette  vue 

M  tous  les  réglenoens  &:  tous  les  canons  faits  contre 

»  le  mariage  des  gens  d'éghfe ,  écoie'nt  révoquez: 

t»  Qu'ainfi  les  eccTeHaftiques ,  dans  quelques  dé- 

»  grez  qu'ils  fuflent ,  pourroient  légitimement  fis 

M  marier,  poorvû  qu'ils  le  fiffent  felcm  les  confti- 

Mtucions  de  Péglife  d'Angleterre.  On  joignit  à 

»  cette  loi  une  claufe  particulière  :  Que  comme 

»  depuis  ('ordonnance  des  fix  articles,  les  maria- 

»gesde  plutieurs  prêtres  avoieixtécé  invalides  & 
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déclarez  nuls  }  &  qu'apparemment  les  femmes  » — 

réparées  s'écoient  remariées   ailleurs,    ces  di-«  An.  1548. 
vorces  &  les  fuites  qu'ils  auroient  eues  fubfî-  «« 
•  fteroient  dans  leur^^rce.  <«    L'affaire  aïant  été 
portée  devant  le  clergé  y  paffa  à  la  pluralité  des 
voix. 

Le  deflein  d'autorifer  le  nouvel  o£ce  occupa  lix. 
cnfuite  les  premiers  foins  du  parlement.  Le  projet  co?fimê"îa"*Soï 
de  l'ordonnance  qu'il  falloir  faire  pour  cela  ,  fut  '«"«  «nirgi». 
préfenté  aux  communes  le  neuvième  de  Decem» 
bre ,  &  le  lendemain  aux  feigneurs.  Mais  ils  ne 
conclurent  rien  là  >  delfus  que  le  quinzième  de 
Janvier  fuivant  :  encore  le  comte  de  Derby,  les 
évêques  de  Londres ,  de  Durham ,  de  Norwich, 
de  Carlifle  ,  de  Hereford  ,  de  Worchcfter  ,  de 
Xl^eftmunfter  &  de  Chichefter  ^  les  milords  Da* 
cres  &  Windfor  proteftercnt  contre  la  refolutioh 
de  leur  chambré.  Dans  cette  ordonnance  on  éta- 
blit pour  fondement  :  Que  comme  il  y  a  voit  eu 
diverfes  formes  de  fervices  dans  i'églife  d'Angle- 
terre }  &  que  depuis  peu  l'adminiftration  des  fa- 
cremens ,  auffi-bien  que  la  célébration  des  autres 
partiesdu  culte  divin,  ne  fe  faifo^t  pas  d'une  ma- 
nière uniforme ,  il  étoit  impoflible  d'empêcher  les 
peuples  de  s'écarter  des  coutumes  établies.  Que 
le  roi  n'a  voit  pas  puni  ces  novateurs,  dans  la  pen- 
fée  qu'ils  agiifotenc  par  un  bon  principe  :  mais 
qu'en  Bn  l'archevêque  de  Cantorberi ,  &  d'autres 
f^avans  évêques  ou  théologiens  nommez  par  le 
roi  de  l'avis  du  proteâieur  &  du  confeil ,  avoienc 
eu  ordre  de  dretfer  une  forme  de  fervice  qui  eût 
cours  dans  tout  le  roïaumCr  Qu'&n  cela  le  roi  les 

I'a    •     •        •  •  • 
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— —  avoit  chargé  de  confcrver  la  pureté  de  la  àodcti' 
An.  ï  J4«»  ne  de  Jefus-Chrift  contenue  dans  la  faince  écritu> 
re  ,  &  en  même  temps  d'avoir  égar4  à  la  prati< 
que  de  l'églife  primitive.  Que  ces  commiUaires* 
çn  avoient  heureufement  achevé  l'ouvrage  d'un 
confentement  unanime  ,  Ôc  par  l'afOilance  du 
Saint- Efprit. 

Sur  quoi  le  parlement  après  avoir  examiné  le 
nouvel  oâice ,  &  les  chofes  qui  y  étoient  ou  rete- 
nues ou  changées ,  remercioit  très-humblement 
le  rpi  de  Tes  foins.  Il  le  TuppUoic  auifi  de  pardon- 
ner à  tous  ceux  de  fes  fujets  qui  s'ctoient  rendus 
coupables  en  cette  rencontre  -,  hormis  à  ceux  qui 
étoient  dans  les  prifons  de  la  tour.  Il  ordonna  qu'^ 
compter  du  jour  de  la  pentecôte  fuivante  ,  le  ier- 
vice  feroit  célébré  partout  fuivant  le  nouveau  ré- 
glement.  Que  ceux  des  ecclefiaftiques  qui  ne  s'y 
conformeroiept  pas ,  Couffriroient  à  la  première 
faute  une  prifon  de  crois  mois ,  &  la  çonâfcation 
d'une  année  du  revenu  de  leurs  bénéfices  :  Que 
pour  la  féconde  ,  ils  perdroient  leurs  bénéfices  ; 
&  demçureroient  un  an  en  prifon:  Et  que  le  châ- 
timent de  la  troifiémç  feroiç  la  prifon  perpétuels 
le.  A  l'égard  de  ceu^  qui  combattroient  Iç  nou- 
vel oâîce  par  écrit ,  ou  dans  des  ouvrages  public, 
ou  qui  feroient  des  menaces  aux  ecckfîaftiques 
pour  les  empêcher  d'obéir  à  l'ordonnance  i  h 
parlement  veut  qu'on  les  condamne  à  cent  tren- 
te livres  d'amende  pour  la  première  offenfe  i  ^Q 
double  pour  la  féconde  ,  &  à  la  cpnfîfcation  de 
tous  leurs  biens  pour  la  troifîéme ,  outre  la  prifon 
perpe^uçllç.  far  vmc  4ucrç  arçiclç  de  la  mçmeloi, 


Livre  cent  quarante-cinquie'me.   ^ij 

il  ctoit  permis  de  lire  le  fcrvice  en  latin  ou  en  grec  "'"^ 

dans  les  univerfitez,  à  la  rcferve  de  loftiec  pour,  ^'  '•^4°» 
la  communion.  Enfin  il  étoit  auiH  déclaré  que 
'pourvu  qu'on  fe  conformât  à  cette  ordonnance, 
on  pourroit  ufer  dans  le  même-temps  d'autres 
pfeaumes  &c  d'autres  prières ,  à  condition  qu'elles 
leroient  tirées  de  l'écriture.  Cette  permiiHon  avoic 
en  vue  la  coutume  nouvellement  introduite,  de 
chanter  ordinairement  des  pfeaumes,  depuis  qu'ils  • 
avoientété  traduits  envers  anglois.  Le  parlement 
aïant  été  ajourné  du  vingt-deuxième  Décembre 
au  deuxième  jour  de  Janvier  154p.  nous  ne  parle-, 
rontde  fes  autres  réglemens  ,  que  dans  l'année 
fuivante. 

£n  Pologne  Sigifmond  Augufte  aïant  fuccedé.     LeL^heranir- 
à  fon  père  cette  année  1548.  n'eut  pas  le  même  ,"1,^**  "  ^** 
zelc  pour  la  confervation  de  la  religion  catholi-    ^^  ^  ^ - 
que,  &  fouffrit  que  le  Lutheranifme  s'infihuâc  ««'</•?«'<»»•'»*•»• 
peu  à  peu  dans  fon  roïaume.  Comme  il  avoir  peu 
de  capacité  pour  lesafifaires,  &  beaucoup  daver» 
iion  pour  s  y  appliquer ,  les  hérétiques  en  f<^urent 
profiter.  Sa  pafiion  pour  Barbe  Radzivil  fille  de 
George  caftellan  de  Vilna ,  &  veuve  de  Gallold 
palatin  de  Lithuanie  ,  les  enhardit  beaucoup  i  car 
ce  prince  aïant  voulu  l'époufer  malgré  prefque 
toute  la  nobleffe  de  fon  roïaume ,  il  ne  trouva 
d'appui  que  dans  ceux  qui  étoient  de.  la  religion 
prétendue  réformée ,  oii  qui  la  favorifoient ,  &: 
en  reconnoiiïance ,  il  leur  permit  d'envoïer  leurs 
enfans  dans  les  univerfitez  hérétiques  de  l'Alle- 
magne. 

Le  nombre  de  ceux  qui  embrairoiem  la  nou-; 
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■  vellc  réforme  s*augmencoic  aufll  en  Italie.  Des 

154  .  l'année  1 5 4^.  quarante  perfonnes  des  plus  diftin- 

Q.f:5i*s-uM  gucespar  leur  rang,  leurs  emplois  &  leurs  ta- 

Tcuicnt  établir    Jgng    avoicnt  établi  une  efpeced^academie  à  Vi- 

I  jcrelic  en  Italie.  1111/  '  r 

,  «.   n.  1-»  cence  ville  de  ictat  Vénitien  ,  pour  y  conreret 
t-tj:  ecci-^f.  him.  enlcmole  fur  les  matières  de  la  religion ,  &  parti- 
Hiuuorum,  f.  is.  culierement  lur  celles  qui  railoient  alors  plus  de 
bruit,  ^ien  ne  les  retenant  dans  les  bornes  de  la 
•    foi  &  du  refped  dû  à  Téglife ,  ils  prirent  la  liber- 
té de  révoquer  en  doute  une  bonne  partie  des  ar- 
ticles de  notre  créance.  Ils  nièrent  la  divinité  du 
fils  de  Dieu,  qu'ils  reconnoiflbient  feulement  pour 
un  homme  au-deffus  des  autres ,  né  d'une  vierge 

5ar  l'opération  du  Saint  Efprit ,  mort  par  Tordre 
e  Dieu  pour  nous  procurer  la  rémiffion  des  pé- 
chez, reflufcité  par  la  puiffance  du  père  &  glo- 
rieux dans  le  ciel.  Ils  reconnoifl^ient  que  ceux 
qui  étoient  fournis  à  ce  Jefus  étoient  juftifiez  de 
la  part  de  Dieu  ,  que  ceux  qui  avoient  de  la  pieté 
en  lui,  recevoienc  en  lui  l'immortalité  ,  qu'ils 
avoient  perdue  dans  Adam  ;  qu'il  étoit  lui  feul  le 
feigneur  &  le  chef  du  peuple  qui  lui  étoit  fou- 
rnis ,  le  juge  des  vivans  ôc  des  morts ,  ÔC  qu'il 
reviendroit  a  la  eonfommatlon  des  fiécles.  Ces 
feuls  points  faifoient  toute  leur  religion  :  ils  re- 
gardoient  tout  le  refte  comme  des  points  de  la 

1>hilofophie  des  Grecs ,  qui  n'appartçnoic  point  à 

Decrçteooireies       Ces  aflèmblécs   ne  purent  être  û  fecrettes, 

béfeiHfues  renou-         ,  /       1  1.  yr»         i.    /         '     •     /*•  .1 

TeUépuicfVeni-  qu  une  république  auiu  policée  &  au  m  vigilante 


nens. 


que  celle  de  Venife  ,  n'en  fut  informée  î  &ap- 
1/117/'   '    "  préhendant  les  fuites  fâ^heufes  inféparables  des 

nouveautés 


LiyRE  CENT  QUAllANTE-CîNQmE*fi€v    ^.j^^ 

ftôuveautez  en  macicre de  religion,  ellefic décjfe-       . '  -, 

ter  contre  ccui  qui  Ce  trouvoienc  à  ces  affem-  ^'  *^^  .. 
blées  &  ordonna  de  s'en  faifir.  Deux  furent  pris 
&exeçutez  Lmort,  Jules  Tteviian  &  Fran<jois  de 
Rugo  ;  on  les  étouffa .Okin,LelioSocin,  Pazula, 
Gentilisjacques  de  Çhiari,  Alciat,  l'abbé  Léonard       ^ 
&  d'autres  fe  fauverent,  les  uns  en  Suiflc ,  les  au- 
tres en  Turquie   ou  ailleurs.    La  république  fe       txti       ' 
trouva  obligée  de  renouyeller  le  vingtième  de  Dccr«  con^eie*. 
Juillet  de  cette  année  ,  l'ordonnance  qu'plle  ayoit  TSê'pïÇs  vén^j 


tiens. 


1 


déjà  faite  en  15x1.  lorfqu'on  fit  une  àufErigou- 
reufe  recherche  dans  le  territoire  de  Brefle ,  de  «k^. 
ceux  qui  étoient  rufpéâs  d'héréfic,  que  s'ils  euf- 
fent  été  des  empoifonneurs.   Cette  ordonnai^ce 
enjoignoit  à  tous  ceux  qui  avpient  des,  livres,  héré-. 
tiques ,  de  les  porter  dans  huit  jours  à  des  per^n-. 
nés  qui  feroient  députez  pour  les  recevoir  :  qu'au-: 
trement  en  en  feroitune  exaâe  perquiiuion  ,  Se 
ue  les  coupables  feroient  punis  avec  toute  forte 
e  féverité.  Et  afin  de  les  découvrir  plus.  JÉacile- 
ment,  il  étoit  dit  par  la  même  ordonnance  »  que 
les  accufateurs,  non-feulement  ne  feroient  jamais 
tévelez ,  mais  qu'ils  feroient  encore  largement  ré"-, 
compenfez.  La  république  fit  cet  édit  fur  les  re-*' 
montrances  du  nonce  du  pape  ;  mais  elle  y  mit 
cette  reftri(%ion  ,  que  les  évêques  ni  les  inquifi- 
teurs  ne  pourroient  pas  juger  feuls  de  ce  crime  ; 
&  qu'ils  feroient  obligez  d'appçlletà  ce  jugiemenc 
les  gouverneurs  6c  les  juges  des  lieiix  ,  pour  exa- 
miner les  témoins   &c  prendre  garde  que  fous 
prétexte  de  religion  on  ne  fift  aucun  tort  à  fes 
lujets. 
TomcJCXIX,  Kkkk       ' 


.DeThouinhi/t^^' 


>ir.  7* 
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"'  Les  Vénitiens  ne  firent  pas  paroître  moins  cid 

Am.   1 H^*  zèle  à  l'égard  de  Pierre-Paul  Vcrgcrio  évêque  de 

Lxiii.      Juftinopoli,  aujourd'hui  Capo-d'Iilria.  Ce  prélaE 

tiens  contre  Paul  déjà  fufpeâ  depuis  long-teoips  de  favorifer  les 

Vergeno.  nouvelles  etrcurs ,  aïant  (enfin  éclate  &  craignant 

mtnt.  m.  XI.  f.  Tinquifition ,  s'étoit  fauve  àMantoue  ^  &de  là  à 

^^Mmroccn.  hift.  Ttentc ,  OU  on  ne  voulut  pas  1  admettre  dans  le 

^'D^c'ih!'Ùhi(i.iib.  concile.  Ce  refus  le  détermina  à  aller  à  Vcnife» 

>:  "^    .       d'où  il  fortit  encore  dans  le  defifein  defe  fauver 

ij4s!  fi.  ij/""*  chez  les  Grifons.  Etant  à  Padouë  où  il  féjourna 

t^t.'iriï.îû  peu  <le  temps,  il  fut  témoin  de  la  mort  de  Fran- 

i^<:«p.io.n.  ).  ÇQJ5  Spiera  avocat  &  jurifconfulte  de  cette  ville  > 

qui  après  avoir  abjuré  le  Luthéranifme  entre  les 

mains  de  Jean  Cafa  archevêque  de  Benevent  » 

mourut  en  defefperé.  Vergerio  touché  de  cette 

mort,  &  craignant  encore  plus  les  pourfaites  des 

inquifiteurs  y  fe  retira  d'abord  dans  le  territoire 

de  Bergame  ,  d  où  il  fe  rendit  chez  les  Grifons  r 

mais  avant  qu'il  abandonnât  lltalie ,  Ton  frere^ 

évèque  dé  Poia mourut  avec  le  foup^onqullavoit 

été  empoifonné.  Vergerio  étant  dans  le  païs  des 

Grifons  ,  fut  quelque-temps  prédicateur  ou  mi* 

niftre  dans  la  yaltclinè ,  d'où  il  fut  appelle  1  Tu- 

binge  par  Chriftophlc  duc  de  \i?'irtcmberg. 

ixiy.  Ce  rut  dans  cette  année  1548.  que  François  de 

giaducdeOaodie  Borgia  ouc  de  Gandie  embrafla  l'inititut  de  laine 

dcté.  "*  "  **   Ignace.  Dès  l'année  précédente  rinftitutear  avoit 

orUndin.kijioria  obtcHu  du'  pâpc'  k  permiflîon  de  recevoir  ce  fei- 

&ub.  8.  '  "i*^*  gneur  au  nombre  de  fès  compagnons ,  conformé» 

il^gt^Z'f^e^  'ïïcnt  au  vœu  qu'il  en  avoit  fait  après  k  mort  de 

^AbJ^lZuâ  ^^  ^^^^^'  Suivant  cette  conceflion  ccducpronon- 

«r«w,  sorgi*.     çi  [çs  vœu?  daiis  k  chapelle  de  fon  palais^  en  cette 


antiéc  1548.  en  préfence  de  peu  de  perfonnes.  Le  T  *^ 

pape  lui permic  de  les  faire  avec  les  marques  de     .  *  'W.» 

la  dignité,  &  de  garder. encore  Tes  biens  durant 

trois  ans. 

.    Le  livre  des  exercices  fpirîtueis  de  Taint  Ignace       l  x  v. 

qui  avoit  touché  ce  duc  &  lui  avoit  donné  un  £i  „c?«EÏaïnrte 

grand  amour  pour  la  fociecé  des  JeCuites ,  trouva  }"'tJeb'â"ûi'* 

quelques  oppofitions  dans  le  monde.  Dom  Juan  ignaco. 

Martinez  Siliceo  archevêque  de  Tplede  croïoit  y 

yoir  une  doctrine  dangereufe ,  il  voulqt  fuppri- 

mer  en  Efpagne  la  pratique  de  ces  exercices.  Saint 

Ignace  aïant  eu  avis  de  ce  deflfein  ,  chercha  les 

moïens  d'en  arrêter  l'exécution  ,  &c  fit  approuver 

ce  livre  par  une  bulle  du  pape  datée  de  Rome  dans 

le  palais  de  faint  Marc  le  dernier  du  mois  de  JuiU 

|et  1548.  le  quatorzième  de  Ton  pontificat.  Voici 

les  termes  de  cette  bulle. 

Comme  le  devoir  de  paft|ur  univerfel  du  «    buS?  J/Vape 
troupeau  de  Jcfus-Chrift  de  le  zcle  de  la  gloire  "  prei^^cITw  "^ 
de  Dieu  nous  obligent  d'embrallèr  tout  ce  qu|  «*^  o^-^,^  ^  r,^ 
regarde  le  falut  des  âmes ,  .&  leur  avancement  «  n^-  9.n.\.Mdmu 
fpirituel  :  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'é-  «  H&    """' 
xaucer  les  prières  de  ceux  qui  nous  demandent  « 
des  cho^S'Capables  d'entretenir  la  pieté  &la  fer-  « 
veur  de»^' fidèles.  Notre  cher  fils  François  de  «< 
Borgia  duc  de  Gandie ,  nous  a  repréfencé  depuis  « 
peu  qu'Ignace  de  Loyola  y  général  de  la  compa-  « 
gnie  de  Jefus  établie  par  nous  dans  nottie  ville  <« 
de  Rome,  &  confirmée  par  notre  autorité  apof-  x 
tolique,  a  écrit  certains  enfeignemens  ou  exer-  «< 
cices  fpirituels  avec  une  métbode  &  dans  une  « 
forme   toute  propre  à   toucher   les  cœurs.  Il  « 

Kkkkij 


tii    rîrsrorftE  ÊcctESiAiTiQV»; 

»»  nous  a  déclare  encore  qu'il  ne  fijaic  pas  feu- 
An.  *i48»  ^  igjijgut  par  le  bruit  commun  que  ces  cxerci- 
«  ces  fonc  très  utiles  pour  le  profit  &  peut  la 
M  confolation  des  âmes  y  mais  qu'il  en  eft  per-> 
»  fuadé  parce  qu'il  a  vu  lui  même  à  Barcelone 
•)•  &à  Gandie.  Il  nous  a  fupplié  enfuite  de  les  faire 
*>  examiner,  &  de  les  approver ,  iî  nous  les  trou- 
■9»  vions  dignes  d'approbation  &  de  louange,  afin 
*•  que  le  fruit  s'en  étendit  davanuge  ,  &  que  les 
*>  ndeles  les  pratiquaffent  avec  plus  d'ardeur.  Nous 
*>  les  avons  fait  examiner ,  6c  fur  le  témoignage 
•»  qui  nous  en  a  été  rendu  par  notre  cher  fib  }eaa 
•>  du  titre  de  faint  Clément  prêtre  cardinal  évê- 
«>  que  de  Burgos  &  inquifîteur  de  la  foi ,  par  no- 
>»  tre  vénérable  frère  Philippe  évêque  de  SalufTes 
«•notre  vicaire  général  au  fpirituel  dans  Rome, 
i>  &  par  notre  cher  fils  Giles  Fofcarari  maître  du 
»  facré  palais  :  nçus  avons  trouvé  ces  exercices 
M  remplis  de  l'efprit  de  Dieu  &  très-utiles  pour 
»  rédincatioà  &  pour  le  profit  fpirituel  des  fide« 
»  le^s.  Aïànt  auifi  égard ,  comme  nous  devons 
**■  l'aVoir  ,  ;aux  grands  biens  qulgnace  &  la  com- 
»  pagnie  qu'il  a  fondée  ne  ceifent  d<  faire  dans 
*  l'églife  ,  parmi  toutes  fortes  de  nations;  5  &  con- 
«^  fideraiit  d'ailleurs  combien  le  livre  'des^exerci- 
i>  CCS  leur  fert  pour  cela  :  de  notre  icience  ceriai- 
»>  ne  rious  approuvons  par  l'écrit  préfeiit  ,  nous 
«  louons  &  nous  confirmons  avec  l'autôrké  apof- 
i»  toliquc  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  livre. 
»  Nous  exhortons  même  tous  les  fidèles  de  l'un  ic 
»  de  l'autre  fexe ,  en  quelque  lieu  du  monde  qu'ils 
»  foient ,  à  pratiquer  dévotement  des  exercices  fi 


Livre  cikt  quaramte-quatkie'me.  6tp 
chrétiens  ,  &  nous  permeccons  que  le  livre  foit  <•  T  ^ 

imprimé  par  tel  libraire  qu'il  plaira  à  l'auteur  «  *  ■'^ 
de  choifiti  enforte  néanmoins  qu'après  là  prç-  «  - 
miere  édition,  ni  le  libraire  qui  aura  été  cnoifi  <• 
d'abord  ,  ni  aucun  autre  ne  puifTe  l'imprimer  « 
une  féconde  fois  fans  le  confentement  d'Ignace  " 
ou  de  fes  fucceffeurs  ,  fur  peine  d'excommuni-  «• 
cation,  &  de  cinquante  ducats  d'amende.  Don-  « 
né  à  Rome ,  &c.  •» 

Suivant  cette  approbation ,  on  fit  imprimer  ce     Etabidemént 
Kvre  traduit  de  Caftillan  en  Latin  i  &  l'on  prit  la  X^'J^mV* 
veriîon  d'André  Frufius ,  qui  exprimoit  mieux  les  ^"c*'  *  l'aicrme. 
fentimens  de  l'auteur,  &  paroiflbit  d'un  plus  grand  orhnHn.  uhifuf, 
ufagc.L'impreflîon  rendit  cet  ouvrage  plus  célèbre  "'*'""^'     *** 
que  jamais,  &  augmenta  beaucoup  la  réputation  de 
celui  qui  l'a  voit  compofé  j  enforte  que  de  tous  les 
endroits ,  on  lui  demandoit  quelques-uns  de  fes 
compagnons.  Lotis  Mendozze  feigneur  de  Tivoli 
les  établir  dans  fa  ville.  Don  Juan  de  Vega  viceroi 
de  Sicile  ne  fut  pas  plutôt  à  î^effine  ,qu'il  penfa  à 
yrfbnder  un  collège  de  la  compagnie.  Palerme  fui- 
vit  auffî-tôt  l'exemple  de  Memne  j  &  ces  deux 
collèges  furent  après  celui  de  Gandie  ks  premiers 
ou  l'on  enfeîgna.  Pierre  Canîiîus  Allemand ,  An;- 
dré  Frufîus  François  ,  Jérôme  Nadal  Efpagnol  &  ' 
d'autres  furent  ceux  qu'on  deiVina  pourgouverner 
ces  collèges.  Le  Saint  les  mena  lui-même  au  pape 
avant  leur  départ ,  afin  qu'ils  demandafîènt  fa  bé^ 
nédidion  s  ôc  le  pape  leur  ténioigna  beaucoup,  de  ' 
bonté  &  les  iejchorta  à  s'oppofer  forcement  à  Ter-* 
reur. 

Cependant  Melcbior  Cano  Dominiquaîn  ce^ 

Kkkkiij 
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^50     Histoire  Ec^îLEsiAstiQUE. 
lebre  par  fa  fcience  &  par  fa  pieté  ,  craignoitles 


'/4**«  progrez  de  cette  nouvelle  fociete,  S^  sefforçoitde 
Lxvin.     f    p.  .1  o    1     I         A^ 

s.  igoace  juai-  les  taire  craindre  aux  autres ,  &  de  les  arrêter  au- 

«%ul'ionsV"  tant  qu'il  étoiten  lui.  Il  dcbitoit  fur  le  compte  de 
Mdchior  cano.  ^gj^g  focieténaifTante,  &  néanmoins  déjà  firépan- 
lS!^i!^n.  7/"^  duc ,  je  ne  fijai  quels  prcfages  finiftres  qui  fem- 
M'  bloient  menacer  toute  î  eglile  des  maux  mneftos 

dont  les  difciples  d'Ignace  dévoient  être  la  caufe, 
8>c  qui  n  avoient  pas  plus  de  réalité  que  les  imagi- 
nations de  ce  religieux  fur  la  tin  du  monde  pro- 
chaine ,  &  fur  l'arrivée  de  rantechrift  j  fon  zcle, 
fes  lumières  Se  fa  pieté  donnèrent  dû  crédit  à  Tes 
paroles. 

Saint  Ignace  craignant  néanmoins  que  cette 
tempête  ne  nuisit  à  fa  compagnie,  écrivit  aux  pères 
d'Efpagne  d&  faire  voir  à  Melchior  Cano  la  bulle 
de  leur  inftitut ,  ôc  de  lui  repréfenter  avecmo- 
deftie  que  le  roïaumc  de  Jefus-Chrift  feroit  di- 
vifé  ,  il  fon  vicaire  approuvoit  une  focietéquifôt 
oppofée  à  Jefus-Chrift  même  :  Que  de  ces  hom- 
mes qu'il  regardoit  comme  des  précurfeurs  de 
l'antechrift  ,  le  pap*e  Paul  IIL  en  avoir  choifu 
deux  pour  être  fes  théologiens  au  concile  de  Tren- 
te, &  qu'il  enavoit  nommé  un  autre  pour  être 
fon  légat  apoftolique  dans  les  Indes.  En  même- 
temps  il  envoïa  en  Efpagne  des  copies  de  quel- 
ques fentences  qu'Ignace  avoit  obtenues  en  fa* 
veur  de  fa  cotnpagnie  i  il  y  joignit  un  bref  du 
pape  qui  établifloit  l'évêque  de  Salamanque  pro* 
teâeur  de  la  réputation  de  fon  ordre  ,  mais  toutes 
CCS  preuves  ne  firent  point  changer  d'avis  à  Mel- 
chioi  Cano* 


Livre  CENT  quarante-cinquie'me.    é^t 
François  Xaxier  trouvoic  moins  de  contradic- 


tions à  Goa.  il  y  éioit  arrive  de  Malaca  au  com-  -Ak.   ij-^8;, 
mencement  de  cette  année  ,  après  s'être  arrêté       lxix. 
quelque- temps  dans  Tifle  de  Ceylan,  ou  il  fit  de  ^J^Tf^^n^ll^ 
grandes  converfions ,  du  nombre  defquelles  fut  ^"'"  *  ^'^*' 
celle  du  roi  de  Candy ,  qui  embraflk  la  religion  ul['tl\  mfï^ 
debonnafoi,  &  avec  beaucoup  de  défînterefle-  Y^/eUm invitât 
ment.  Xavier  pafla  par  Cochin  d*où  il  écrivit  à  Franc,  xavtmuk 
Rome  &en  Portugal  pour  avoir  du  fecours  ;  il  Maptinhijt.iik. 
vint  à  Cranganore ,  en-dei^à  du  Golfe  de  Ben-  *>/"*>^«- 
gale ,  d'où  faifant  voile  il  aborda  enfin  à  Goa  au 
commencement  du  mois  de  Mars  de  cette  année 
félon  Turcelin.  Il  y  avoit  déjà  plufieurs  pères  de 
cette  compagnie  dans  le  collège  dont  le  père  Ni- 
colas Lancelot  étoit  redcur  ,  Fran<^ois  Ferez  pré- 
fet des  penfionnaires ,  &  le  père  Paul  principal  du 
feminaire.  Xavier  y  fat  re^u  comme  le  père  com- 
mun de  tous  avec  beaucoup   de  joïe.  Il  y  régla 
promptement  toutes  les  affaires  de  la  chrétienté 
des  Indes,  il  diftribua  fes  compagnons  par  les  pro- 
vinces de  terre  ferme  &  des  Ifles ,  marqua  les  em-^ 
plois  &  les  départemens  de  ceux  qu'on  devoir  lui 
envoïer  encore  de  l'Europe  y  réconcilia  fa  com- 
pagnie avec  leviceroi  Jean  Caftro,  qui  fur  de  faux 
rapports  ne  la  favorifoit  plus  comme  auparavant* 
On  dit  qu'il  afiifta  ce  viceroi  à  la  mort.  Il  y  con- 
vertit auuî  deux  célèbres  Portugais  ,&fe  difpofaa 
partir  pour  le  grand  voïage  du  Japon  ,  pour  le- 
quel il  s'embarqua  dans  le  mois  d'Avril  de  l'année 
fuivante,  malgré  les  remontrances  de  fes  amis^ 
qui  vouloiênc  le  détourner  de  cette  navigation  , 
eu  égard  aux  périls  aufquets  il  alloit  être  expose» 


6}L      Histoire  Ecclésiastique. 
'  Le  roi  de  Portugal  dès  lannce  précédente  avoit 

An.  I J48.  envoie  des  miffionnaires  de  la  compagnie  à  Con- 
'  MiffionnSesie-  S^»  roïaume  d'Afriquc ,  qui  a  au  midi  le  Mono- 
fijites  cmoiez  à    motapa ,  &  la  côte  des  Cafres ,  au  feptentrion  le 

Congo  par  le  roi        ,.     /     vt  /-«  -rT  •  '      • 

de  Porwgai.  pais  ûcs  Ncgfes.  Ces  millionnaires  etoient  au  nom« 
oriandin.ubifup.  bfc  de  quatrc,  George  Vaife  ,  qui  ctoit  àleurtê- 
«'.  sî^/ifts.*»."  te  ,  Chriftophlc  Biberius  ,  Jacques  Dîa^&JJac- 
***  ques  Soiieral.  Comme  la  religion  étdit  en  grand 

danger  depuis  la  more  du  roi  Alphonfe,  ilsy 
trouvèrent  ample  matière  à  leur  zélé  j  le  fouverain 
du  païs  éroit  à  la  vérité  catholique,  ce  qui  fit  que 
ces  percs  furent  d'abord  reçus  avec  beaucoup  de 
bonté ,  &  qu'ils  trouvèrent  peu  d'obftacles  à  la 
prédication  de  l'évangile  :  mais  farce  que  ce  prin- 
ce n'étoit  catholique  que  de  nom,  qu'il  ne  faifoit 
aucun  exercice  de  la  religion  chrétienne ,  &  qu'il 
foufFroit  que  fes  fujets  fiuenc  profeffion  de  l'ido- 
lâtrie ,  fans  toutefois  abolir  entièrement  la  foi  ca- 
tholique 5  le  fuccès  ne  répondit  pas  aux  heureux 
commencemens  des  pères  ,  &c  rinconftance  du 
roi  fut  caufe  qu'on  les  chaiTa  tous  du  Roïaume. 
txxT.  Comme  la  religion  continuoit  à  être  fortmal- 

la«  caf«fe'îiai«  traitée daftslcs  Indes  parla  cruauté  &  l'avaticc  des 
dcscruantezcort-  Efpagnols ,  Batthelemi  de  las  CafasDominiquain, 
giîok  dans  lesin-  rélolut  de  venit  s'en  plaindre  au  confeil  de  Char- 
**"'  les  V.  Ce  religieux  avoit   accepté  l'évèché  de 

caroiix.  Chiappaen  1J44.  &  depuis  plus  de  quarante  ans 

ca^,iafihiji.d^s^^  s'cmploïoit  pout  Ics  Indiens  avec  un  zcle  ex- 
traordinaire. Mais  leurs  affligions  le  touchoieot. 
Il  fentoit  autant  qu'eux  la  pefanteur  du  joug  qui 
les  accabloit ,  &  perfuadé  que  pour  travailler  ef- 
^cacement  à  leur  falut ,  il  devoit  <:ominencer  par 

(cravaillçl 


tiVRi  CENT  qvarakté-cïkquie'me.  ^33 
travailler  à  leur  liberté ,  il  prit  h  rcfolution  de  ,      '       » 
tenter  toute  voie  légitimé  pour  la  leur  procurer.      ^*  ^^^ 
Il  tenta  d'abord  celle  de  repréfenter  au  confeil  de 
Charles  V.  toutes  les  in)uftices  &  les  cruautés  que 
ceux  de  fa  nation  exer^oient  fur  ceux  pour  qui  il 
slntérefToit,  &  il  repréfenta  l'inhumanité  des  Érpa- 
gnols  avec  tant  de  force  /  il  en  rapporta  tant  de 
traits  &  de  fî  horribles  ,  que  l'empereur  en  fut 
touché  ,  éc  Ht  de  très-falutaires  ordonnances  en 
faveur  des  Indiens ,  ave<^  ordre  de  les  publier  dans 
le  païs  &  de  punir  très-févérement  ceux  qui  y  con- 
treviendroient.  La  cour  étoit  en  ce  temps-là  à  Val. 
ladolîd}  mais  tous  ces  réglemens.  fi  favorables  ne 
furent  point  exécutez.  Les  gouverneurs  ou  plu- 
tôt les  tyrans  Ëfpagnols ,  continuèrent  à  exercer 
leur  rapines  &  leurs  violences.  L'évêque  de  Chiap- 
pa  continua  aufli  d'en  informer  la  cour  ,  &  ht 
même  un  ouvragé  intitulé  ,  De  U  defiruSlion  des 
Indes  y  qui  fut  imprimé  à  Seville  en  i/jt.  approu- 
vé du  collège  de  S.  Grégoire  de  Valladolid,  &  des 
univetfitez-de  Salamanque  ^  d'Alcala.  Ce  livre  a 
été  depuis  traduit  en  plufieurs  langues* 

Ce  prélat  avoir  en  vue  de  réfuter  les  raifons     '^^^  j'i^j 
d'un  doâeur  nommé  Sepulveda ,  qui  gagné  par  en  ^rwda  et- 
quelques  ECpagnols  qui  avoient  exercé  ces  tyran-  cûfoSm*'i»ntar 
nies  dans  les  Indes,  entreprit  de  défendre  leur  cau'  ^^^ 
fe.  Ce  do<^eùr  aiTuroit  que  le  procédé  des  Ëfpa- 
gnols étoit  fondé  fur  les  conftitutions  divines  & 
humaines  ,  &  fur  les  droits  de  la  guerre  >  qu'ils 
avoient  quelques  raifons  d'ufer  de  toutes  ces  ri- 
gueurs contre  ces  peuples  barbares,  fur  tout  s'ik 
.^efufoientd'embraUer  la  foi  de  Jefus-Chrift  ^  par- 
Tome  XXIX.  LUI 


^54    Histoire  Ecclisiastiqub. 
V  ce  que  le  pape  les  avoit  mis  fous  leur  puiflànce 

AN.   1/4».  j^yçj.  jçjjjj  biens ,  à  condicion  de  les  convertir , 

comme  Dieu'  avoic  mis  en  celles  des  Ifraëlitesia 
terre  de  Chanaam  &  Tes  habitans ,  afin  d'en  difpo- 
fer  comme  ils  le  jugeroient  à  propos  i  en  un  mot, 
qu'encore  qu'ils  Ce  fuflent  ainfî  conduits ,  ils  ne 
laifToient  pas  de  pofleder  juftemenc  les  terres  & 
les  perfonnes ,  parce  que  les  états  poflcdez  même 
fans  titres  &  avec  injuitice  feprefcrivoient  par  laps 
de  temps.  Pour  donner  plus  de  poids  à  des  fenti- 
mens  h  éloignez  de  la  doârine  de  Tévangile  &  ât 
la  conduite  des  apôtres  ^  ce  dodeur  publia  qu'il 
ne  fongeoit  uniquement  qu'à  établir  les  droits 
que  les  rois  de  Léon  Se  de  Caftille  avoient  de  s'em^ 
parer  du  domaine  des  Indes.  Il  préfenta  fon  livre 
au  cohfeil  roïal  pour  obtenir  permiffion  de  le 
rendre  public ,  ce  qu'il  demanda  avec  beaucoup 
d'inftance ,  &  ce  que  le  confeil  lui  refufaplufieuis 
fois.  Mais  comme  il  étoit  prêt  de  le  faire  impri- 
mer f  l'évêque  de  Chiappa,  &  celui  de  Segovies'y 
oppofercnt  fortement ,  parce  que  ce  livre  tendoit 
à  autorifer  toutes  les  cruautez  qu'on  exer<^oic  dans 
les  Indes  ,  ôc  pouvoit  avoir  dé  erès-fôcbeufes  fui* 
tes. 
L XX I IL  On  tînt  fur  ce  di&rend  plufîeurs  aifemblées  en 
thâoîST^iSr^^^S**®  *  &les  membres  du  confeil  croïant  que 
ezaminer  Je  Une  cette  matière  apparrenoit  à  la  théologie,  renyoic- 
KtcoiM  Antonh  ^^^  *  cxamcn  du  livre  de  Sepulveda  aux  univern- 
hihimh.  Hifiag.    tez  de  Salamanque  &  d'Alcala.  Cet  examen  fc  fit  en 

Echard  de  Jerip.  «i  l/i.  i/'i  >  i 

*rdm.Pr4tdicat.  1/47*  &  icfi  thcologiens  déclarèrent  qu  on  ne  de- 
voit  point  imprimer  ce  livre^  parce  qu'il  ne  conte- 
aoit  qu'une  maUvaife  doârine  >  mai&  Sepulveda 


Livre  cent  QUAHAMtE-ciNQtriB'ME.   ^35  - 

n'en  demeura  pas-là  :  il  envoïa  fon  livre  à  Rome  à  • 

quelques  amis  qui  le  firent  imprimer.  L'empereur  ^^*  'J4'« 
en  étant  averti  donna  un  ordre  exprès  pour  le  dé> 
fendre ,  &  en  £t  (àifîr  tous  les  exemplaires  qui  fe 
trouvèrent  dans  Tes  états.    Et  comme  on  ne  put 
empêcher  qu*il  ne  s'en  répandit  plufieùrs  parmi  le 
peuple ,  révèque  de  Chiappa  fe  crut  obligé  de  ré- 
futer ce  livre  par  l'ouvrage  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Il  contient  d'abord  une  relation  de  tou- 
tes les  cruautez  &  tyrannies  exercées  par  les  £C- 
pagnols  dans  les  roïaumes  ôc  provinces  des  In- 
des. Il  y  entre  dans  un  grand  détail ,  il  les  dépeint 
fans  foi ,  fans  loi,  fans  pitié,  fans  religion,  aïant 
été  plus  inhumains  6c  plus  barbares  envers  ces 
peuples  ,  que  n'auroient  été  les  bêtes  les  plus  fé- 
roces. Ënfuite  on  y  voit  un  mémoire  du  même 
auteur  adrelTé  à  Charles  V.  pour  montrer  que 
toutes  ces  cruautez  font  contraires  aux  vrais  inté- 
rêts de  l'état ,  à  la  juftice  ,  &  à  la  religion.  A  ce 
mémoire  i\  joint  trente   propofitions  qui  tou' 
chent  des  points  très- délicats  &  fort  curieux  tou- 
chant les  droits  des   princes  fouverains  &  des 
peuples,  â£  qu'oji  trouve  aflez  au  long  dans  M. 
Oupih.  .    •        ' 

L'empereur  voulant  faire  ceflêr  cette  difpute, 
permit  a  Sepulveda  qui  perfîftoit  toujours  dans 
fon  opiniâtreté, &  à.l'évêq}ie  de  Chiappa, de  fe 
trouver  au  confeil  reniai  des  Indes  ,  pour  y  dire 
leurs  tairons  de  part  &  d'autre  y  6c  il  envoïa  Do* 
minique  Soto  fon  confeflêur  pour  en  être  comme 
l'arbitre.  Les  deux  contendans  parlèrent  plufîeuts 
-  JQurs  de  fuite  devant  le  confeil ,  de  las  Cafa&  em- 

LUlij 


6i6    Histoire  Ecclésiastique^ 
.  ploïa  lui  fcul  cinq  audiences.  Après  quoi  Soto  (tt 

'    '    ''^  '  un  rapport  fommaire  des  raifons  avancées  des 
deux  cotez }  fur  quoi  le  confeil  ordonna  à  l'évêque 
de  Chiappa  de  mettre  toutes  fes  raifons  par  écrit , 
afin  d'être  envoïées  à  Vempereur ,  ce  qui  fut  exé- 
cuté f  mais  Charles  V.  qui  etoit  accablé  d'autres  af- 
faires &  qui  avoit  plu£  eurs  guerres  à  foutenir^laiffa 
cette  af&ire  indécife  fans  rien  déterminer;  en  forte 
que  les  cruautez  des  Efpaenols  dans  les  Indes  lu- 
rent par- là  du  moins  tolérées  :  6c  que  Barthélémy 
de  las  Cafas  ne  voïant  plus  d'efperance  de  réuifir 
dans  le  deflein  de  foulager  ces  malheureux,  revint 
en  Efpagne  en  1^51.  après  avoir  travaillé  dans  ce 
païs-là  avec  beaucoup  de  zèle  pendant  cinquante 
ans,  remit  fon  évêché  entre  les  mains -du  papci 
&  fe  retira  à  Madrid,  où  il  vécut  encore  une  quin- 
-zaine  d'années ,  n'étant  mort  qu'en  1^66*  âgé  de 
quatre-vingt-deux  ans. 
txxiv.         François  de  Viâoria  théologien  célèbre  de 
Francis  de  Vie-  Tordre  de  faint  Dominique ,  répondit  à  Sepulveda 

tcna  réfute  les  rai-  ,  ,     ,         t.'*  rr      «  '  i      i«L         /         «     i   • 

loMdc Sepulveda.  avec  Dcaucoup  de  hardieue  &  de  liberté  j  &  lui 
KrMcdt  rtOorta.  montra  par  beaucoup  de  raifons  &  d'autorités,  i*. 
^i^lucoa'f.'&  Que  la  comparaifon  que  ce  doâ;eur  avoit  faite  ûa 
*'^^  Ifraëlites  &  des  Chananéens ,  étoit  hors  du  fujet, 

y  ayant  beaucoup  de  différence  entre  un  comman- 
dement exprès  de  Dieu ,  &  la  décifîon  d'un  pape. 
x**.  Que  ce  n'avoit  jamais  été  l'intention  des  pa- 
pes, que  ces  peuples  fuffent  traitez  ii  cruellement. 
3<».  Qu'il  ne  leur  appartient  pas  non  plus  qu'à 
l'empereur  de  donner  lepàïs  des  Indiens.  40.  Que 
û  les  papes  ont  quelque  autorité  fur  eux  ,  elle  ne 
peut  être  temporelle  (p'iùdiceâement  au  bieo 


.  Livre  cent  qvar.ante-cinquie*me  c^y 
fpirituel }  ce  qui  eft  mêmeconcredit  par  beaucoup 
■d'auteurs  qui  enfcignent  nettement  que  le  pape  ne  '^^ 

peut  donner  le  pais  des  Infidèles  pour  les  conver- 
tir, parce  qu'il  n'a  aucune  jurifdi(fHpn  fur  eux.  s^' 
Que  quand  même  Us  Indiens  refuferoient  de  re< 
connoître  Ton  aucorité,il  ne  peut  pas  pour  cela  don- 
ner le  pouvoir  de  leur  faire  la  guerre ,  de  les  priver 
de  leurs  biens  &  beaucoup  moins  de  la  vie  :  6c  loin 
que  ces  malheureux  s'oppofaffeiit  à  Tévangile  ^  ils 
etoient  plutôt  très-difpolez  ù  recevoir  fa  doârine, 
û  l'on  s'y  fut  pris  avec  moins  de  rigueur.  (Jo.  Que 
leur  infidélité  &  leurs  crimes  ne  les  empêchent 
pas  d'être  fcigneurs  de  leurs  biens  ;  fous  ce  pré- 
texte perfonne  n'a  droit  de  lès-  en  dépoiiiller,  ou 
de  les  màlTacrer  s'ils  ne  fontaûcuiitort.  7„.  Qi^oh 
peut  bien  ncgocier'dans  leur'  païis  fans  lés  fubju-»- 
gucr,&  fans  ufer  de  fraude  &  de  tromperie.  Enfin 
qu'il  eft  bon  de  les  porter  à  embraflcr  la  foi,  mais . 
par  de  douces  remontrances  &:  par  de  bonnes  raî- 
lonsj  &nbîi  pas  par  là  contrainte  ;:  la  foi  devant 
être  volontaire  &  non  forcée.  Ce  futàinfi  quecc 
fçâvant  religieux  réfuta  les  vains  titres  dont  les 
•Efpiagnols  fe  flattoienipour  ufurper  les  biens  & 
le  pais  de  cette  nation.  '  .' 

•  Quélques-teriips  après  ;  Gharlès  V.  quitta  Auf-      l  x  x  v. 
hôurg  &  conçut  le  defleîn  d'aller  en  Flandres^  afin  d'AUcLllnê foZ 
d'être  plus  à  portée  d'attaquer  la  France ,  s'il  étoït 
néceffaîre ,  ife  de  pourvoir  à  tout  ce  qur  poùrroit  i'!'.''iT7^6 
arriver  par  le  duc  de  Saxe  Jean  Frcderic;  &  ji>ar  le 
Lantgrave  de  HelTe.  On  le  reçut  à  Bruxelles  avcd 
de  grands  témoignages  de  joie  &d'afFcâ:ion.  QucU 
ques  jours  après  fon  arrivée ,  il  envoiale-Lantgra» 
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"■   ■■!  ye.  en  prifoa  dans  la  citadelle  d'Oudenarde^  ercor- 
A  Ht  ISA9-  té  par  deux  cens  Efpagnols  que  commandoitDom 
Jean  de  Guevara  i  un  mois  après  oti  le  transfera 
dans  la  citadelle  de  Malln^s  avec  la  même  efcone, 
pu  il  idem^ura  jjufqu'à  ce  qu'il  eut.pbtenu  fa  liber- 
siadan.  fag.  747.  ^^'  f^^  J^^  Fredcrjç  l'empçrçur  voulut  qu  U  le 
fui  vit.  par  tout  où  il  alloit ,  avec  une  bonne  garde. 
Charles  voïanc,  l'empire  entier  réduit  fous  foa 
pbéiilànce  voulut  joiiir  de  la  çonfolation  de  voir 
Philippe  (on  fils ,  qu'il  fquhaitpit  4e  faire  connoi- 
cro  ^  (es  éuts  d'Italie  éc  des  Païs  bas  ,   &  l'avoir 
auprès  de  lui  pendant  quelque-temps  pour  riof- 
truire  de  ce  qui  conçernpit  le  gouvernement  :1e 
prince  Philippe  ^ïant  rei^u  les,  ordres  de  fonpere» 
px  toute  la  diligence  qifi  luiiut  poilible ,  &  il  ar- 
riva à  Briixelles  le.  premier  Avril  de  l'année  fui- 
vante. 
fàS^cïmeGi-      I-es  àtf^ircs  du  concile  demeurpient  toujours 
JaLf^Spoirta  ^*^?  ^  "^^"^P  ip^'  L'empereur  crut  que  la  ville  de 
«ddkion  de  pitï- j>l^fance  qu'il  ocçqpoit  feroit  cpmme  un  attrait 

Faiiav.  la.  11. 9^^  '■^"^  venir  le  pape  a  ion  but  :  mais  au  con- 
«ij>.  ij.  «.'  1.     traire  le  pape  en  devenoit  plus  foup^onneux ,  & 
inoins  duporé  à,  rçpopdjre  aux  vues  de  l'empereur, 
enfprte  qu'il  ne  voulut  rien  (déterminer.  Plufieurs 
.,  .  .  f      de  feS;Pfu:çifi^is<îtufl5ntqtie  cette  lenteur  rie  pro- 
'^     vcnoit  que  de  la  forte  erivie  qu'il  avoit .  de  recou- 
vrer cette  ville ,  pour  la  procurer  à  fa  'famille  à  de 
meilleures  conditions  ;  ^^  c'etoit  le  fentiment  du 
cardinal  dj:  Monté ,  &  de  quelques  prélats  atta- 
chez  au; concile.  ,Mais  ceu:;qui  pénétroient  plus 
avknt  dans  les  intentions  du  pape  avoient  d'autres 
penfées ,  &  comprenoient  que  dans  les  conteib- 
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lions ,  la  timidité  eft  une  preuve  de  la  prudence,  . 
qui  fert  à  arriver  plus  sûrement  à  Tes  fins.  Paul  III.  ^^'  ^  f^^ 
aima  donc  mieux  mettre  cette  af&ire  en  négocia- 
tion, comme  un  moïen  plus  convenable  au  chef 
de  leglife,  &  moins  dangereux ,  ce  fut  pour  cela 
qu'il  envoïa  Jules  des  Urfîns  à  l'empereurj  &  ce  mi« 
niftre  en  revint  avec  de  bonnes  erperances,^croïanc 
l^alFaire  prefque  confommée .  En  efïet,  Charles  V. 
plus.fin  que  les:  légats  du  pape ,  fit  entendre  à  Ber- 
tanus  cvêque  de  Fano,  que  pour  la  décharge  de  ia 
confcience  &  fa  juftification  dans  le  public.  Se  pour 
voir  s'il  n'y  auroit  pas  quelque  moïen  de  contenter 
le  pape,  fans  faire  aucun 'tort  à  (on  honneur ,  il 
founaitoic  d'être  ihftruit  des  prétentions  que  Té-' 
glife  avoit  fur  Parme  &  Plaitance;  Il  ne  faifoit 
cette  démarche  que  par  politique  6c  pour  gagner 
du  temps ,  efperant  que  la  fainteté  qui  étoit  dans 
un  âge  avancé»  pourroit  inoufir  avant  qu'on  eri 
vînt  à  la  concluiion  de  TafFaire  :  car  il  n'ignoroit 
pas  de  quoi  il  s'agiiToit ,  en  étant  peut-être  mieux 
inftruit  que  le  pape  lui-même.  txxvpr  ' 

Cependant  des  que  Paul  III.  eut  été  informe  L-empercorac- 
des  demandes  de  l'empereur  ,  il  ne  voulut  point!  tmit  andrcin  de 
y  répondre,  fçachânt  que  9ts  fortes  de  contéftar^  ^^^  "  *^"* 
tions  fur  les  droits  qu'on  a  de  poÀTeder,  font  trane  raiimjif. 
longue  difcuffion  &  f^heufes  à  celui  qui  nejomc 
pas ,  iorfque  le  polTedèur  lui-même  eft  juge  :  c^eft 
pourquoi  il  fit  répondre  à  ce  prince*  par  fon'nonccy 
que  l'églifè  avoir  plufîeiirs  juftes  prétentions  fui* 
ces  deux  villes ,  outre  une  poflèflion  ancienne  8t 
pacifique  qui  lui  fiiffifoic  ;  qu'il  n'étoit  donc  pas 
nécelHiire  de  produire  jaridiquemencfes  raifoo&f 
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"T — ".     ~:  qu'auparavant  on  n'eût  rendu  Plaifance  au  faîne 
A  N*  I  ;45>*  fîégç  ^  fans  aucune  fentence  de  juge.  Le  légat 
aïant  fait  cette  réponfe  à  l'empereur ,  quelque- 
temps  après  il  lui  fît  dire  ,  qu'il  n'avoit  pas  def- 
fein  d'en  venir  à  aucun  jugement  public  ,  n'aïant 
demande  cet  éclaircifïement  que  pour  fatisfaire  à 
quelque  doute  de  confcience  -,  Ôc  qu'ainfî  le  pape 
ne  devoir  faire  aucune  difficulté  de  lui  complaire 
dans  une  chofe  fi  jufife  r  d'autant  plus  qu'il  ne  le 
faifoit  que  pour  l'obliger  &  lui  rendre  fervice. 
Après  cette  nouvelle  réponfe  de  l'empereur  que 
le  légat  envoïa  à  Rome ,  le  pape  fit  afïèmbler  ex* 
traordinairement  le  confifloire ,  &  y  propofa  la 
demande  de  ce  prince  ,  qui  vouloit  reulement 
être  inftruit ,  fans  foumettre  l'afi&ire  à  la  déciûon 
des  juges, 

Les  cardinaux  furent  d'avis ,  que  non'•feul^ 
u  Pape  lui  en-  ment  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  refufer  à  l'empereur 
Sif«PMmc&  ia  demande,  mais  qu'il  ctoitde  l'honneur  du faint 
Plaifance.  {j^gg  jç  fjjj^ç  counoître  à  tout  le  monde  fes  droits, 

taf.  1^»»*?.'^''  &  particulièrement  à  l'empereur.  Il  fut  donc  ré- 
folu  de  lui  donner  fatisfaâion  là-defTus ,  &  on 
choifit  d'habiles  eens  pour  drefTer  la  répooie 
qu'on  lui  devoit  t^im-  Elle  porte  en  fiibfbnce, 
qudl^s  droits  dç  l'éghre  fur  Plaifance  étoieot 
rondez  fur  la  ce0îon  que  lui  en  avoit  faite  l'empe- 
reur Maximilien  l.  aïeul  paternel  de  Charles  V. 
en  15 1 1.  fous  le  Pontificat  de  Jules  IL  du  confen- 
tement  du  roi  catholique  aïeul  maternel  du  mê- 
me, qui  avoit  confirmé  folemnellement  cette  cef- 
fion  par  le  traité  de  i;ii.  Cette  reponfe  fiit  jugée 
fuffifante  par  le  confiftoiré.  Et  pour  donner  plus  de 

fatisfiiâioB 
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fatisfaé^ion  à  lempereur  j  on  en  fit  voir  les  aâes   . 
aucenciques  à  Mendoza  fon  ambaifadeur ,  qui  étoit        *  '  ^^^' 
pour  lors  à  Sienne ,  &c  qui  ne  manqua  pas  d'en 
faire  fon  rapport  à  ce  prince.  Mais  Charles  âc  bien 
voir  qu'il  n'avoir  pas  befoin  d'inftrudions  fur  ce 
fujec  par  la  réponfe  qu'il  fît  donner. 

En  effet  Jules  des  Urfins  étant  retourne  en  Al-  «  ^  ^  ?i  'f- 

1  1  II        I      ^       i.      I    ><     1  e      Bcponfedcl'cni^ 

lemagne ,  dranvelle ,  le  Cardinal  Madrucce  ,  oC  ?«'««  à  ces  fté-. 
Pierre  Soto  confeflcur  de  Charles  V.  lui  répondi-  "°'",  "  ^*^''  , 
rent  au  nom  de  ce  prince  ,-que  l'on  n'avoit  pro-  m.  ij.  h.  x. 
duit  aucun  aâ;e,  quelque  autentique  qu'il  fut ,  à 
fon  ambaffadeur ,  au  fujet  des  prétentions  de  l'c- 
glife  fur  la  feigneurie  de  j?lairance ,  qu'il  ne  fût  en 
état  d'en  faire  voir  de  plus  autentiques  de  en  plus 
grand  nombre  en  faveur  de  l'empire.  Que  tout  ce 
qu'on  difoit  en  faveur  du  faint  fiégc ,  prouvoit 
que  Parme  &  Plaifance  avant  Maximilien  étoient 
du  duché  de  MiUn,  &  n'appartenoient  en  aucune 
manière  au  iîége  apoftolique.  Que  puifqu'on  ne 
produifoit  pas  de  donation  plus  ancienne ,  Maxi- 
milien  n  avoit  pu  nuire  à  fes  fucceffeurs.  Et  il^ajou- 
ta,  qu'enfin  fuppofant  que  Téglife  &  l'empire  euf. 
fent  des  prétentions  égales  fur  ces  deux  villes ,  il 
vouloir  bien  dédommager  le  faint  iiége,  en  lui  ac- 
cordant pour  ces  mêmes  prétentions  quarante  mil- 
le écus  tous  les  ans  ,  à  prendre  fur  le  roïaume  de 
Naples  :  fomme  qui  excedoit  de  beaucoup  les  re- 
venus que  l'empereur  tireroit  dé  ces  deux  villes. 

Le  pape  aïanc  re^u  cette  réponfe  s'en  trouva    i^'^^^'^ni 
beaucoup  ofFenfé  ,  &  croïant  que  l'empereur  le  àrempereor, 
joiioit,  le  lendemain  vingt-cinq  de  Juillet ,  il  af-     x? /«'««"»«» 
iembla  le  coniiitoire  ,  &  ht  de  grandes  plamtes  4ipr>»«()«/. 
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de  ce  prince.  Mais  comme  petfonne  ne  voulut 
AN.  1545)'  s'attirer  la  haine  de  ce  monarque  ,  &  que  tous 
ii.cap.  ij.  ». 4.    l^avoient  que  le  pape  ne  s  echaunoit  pas  air.li  poui 
les  intérêts  de  réglile ,  mais  pour  ceux  de  fa  famil- 
le ,  ils  lui  laifferent  le  foin  de  faire  à  l'empereat 
telle  réponfe  qu'il  jugeroit  à  propos.  Il  fit  doocla 
fuivante.    Qu'il  avoit  réfolu  de  quitter  &  même 
d'étouffer  tout-à-fait  les  juftes  fujets  de  reifend' 
ment  qu'il  venoit  de  recevoir  ,  étant  perfuadé  que 
fa  majefté  Impériale  fe  dépoùilleroit  de  toute  paf- 
iion  3  &  fe  récQncilieroit  avec  Dieu  d'une  maniè- 
re convenable.  Qu'en  cette  affaire  il  étoit  la  partie 
ofFenfée,  puifque  fa  majefté  prétendoit  ôteràle- 
glife  ce  qui  lui  appartenoit  fi  légitimement.  Qu'il 
ne  doutoit  pas ,  que>  fi  elle  vouloit  mettre  la  main 
fur  fa  confçience,  elle  ne  prit  fur  le  champ  la  réfo* 
lution  de  rendre  Plaifance  au  faint  fiége.  Qu'elle 
devoit  confiderer ,  comme  fes  prédeceifeurs  l'a- 
voient  toujours  fait,  qu'un  prince  qui  entreprend 
de  priver  l'églife  de  ce  qu'elle  a  de  plus  precieui, 
fouvent  même  par  la  force  &  par  la  violence, 
ne  peut  pas  efperer  de  voir  profperer  fon  rè- 
gne. Il  rapporte  en  fuite  toutes   les  démarches 
que  la  feule  complaifance  pour  l'empereur  lui  a 
fait  faire,  &c  dit  qu'il  abandonne  fa  eau  fe  au  ju- 
gement de  Dieu  &  des  hommes ,  qui  jugeront 
en  fa  faveur ,  en  f^achant  les  conditions  honnêtes 
qu'il  a  propofées. 


•JLe  pape  tait  pro-  1  1      /•  1  /»    /•  r 

pcfcr  la  répubi-  vouloit  garder  Plaifance  ,  &  qu'il  raifoitaflcz  con- 
que de  Senne  en         .  r       t.r  «  r  ».  .«i        J. 

échange.         ^  noitrc  pat  Ics  dilcours  &  par  la  conduite  qu  il  avoit 
tït!iTn\T^"  envie  de  fe  rendre  maître  de  Parme  j  on  trouva  un 
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moïcn  de  contenter  les  deux  parties ,  en  cédant  "~*^ 

1  une  &  l'autre  ville  à  Charles  V.  qui  les  croïoit  ^^'  ^^^^ 
néceflaires  à  la  confervation  du  ducné  de  Milan, 
à  condition  que  là  république  de  Sienne  feroit  dé- 
membrée des  états  de  l'empereur  ,  donnée  au 
iiége  apoftolique  ,  &  à  Odave  Farnefe  en  pro- 
prictéj  poiiren  joiiir  lui&fes  defcendans.  Cette  ré- 

fublique  ne  paroifToit  pas  fort  attachée  au  parti  de 
empereur,  quoiqu'il  n'épargnât  ni  foin  ni  argent 
pour  la  mettre  dans  fesinterefts;  &  d'ailleurs  le  pa- 
pe fe  flattoit  d'y  faire  confentir  le  duc  de  Floren- 
ce ,  qui  aimoit  mieux  voir  cette  ville  dans  la  puif- 
fance  des  Farnefes  qui  n'étoient  que  de  petits 
princes,  que  d'avoir  auprès  de  Tes  états  une  répu- 
blique aguerrie  ,  &  toujours  attachée  à  quelque 
fouverain.  C'eft  pourquoi  fa  fainteté  fit  écrire  à 
Bertanus  évèque  de  Fano  fon  légat  auprès  de  l'em- 
pereur, d'infinuer  comme  de  lui-même  cet  échan- 
ge à  ce  prince,  fans  compromettre  la  dignité  du 
laint  fiége,  afin  que  le  refus  parût  moins  honteux,  c^^iviia^ 
Pendant  qu'on  faifbit  toutes  ces  prppofitions  «ai  de  coiogi». 
d'accommodement  ,  qui  cependant  n'eurent  au-  i^^t  coUea.coM, 
cun  lucces ,  quelques  prélats  d  Allemagne  tmrent  H- 
des  finodes  dans  la  vûë  d'y  faire  recevoir  le  nouvel 
édit  de  l'empereur  touchant  la  religion ,  &  celui 
de  la  réformation ,  changeant  feulement  la  forme 
pour  mieux  l'accommoder  à  l'ufage  de  chaque  dio- 
céfe.  Adolphe  évèque  de  Cologne  qu'on  avoir  mis 
en  la  place  d'Hermàn,  ouvrit  le  fien  le  onzième  de 
Mars  au  commencement  du  carême,&:  le  fit  durer 
jufqu'au  fixiéme  dAvril.  L'archevêque  dans  le  dif- 
cours  qu'il  fit  à  l'ouverture,  pxpofe  d'abord  le  bé|- 
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7 foin  que  le  clergé  avoit  d'être  reforme  ,  pour  fc 

•  *i45>.  (gjjjf  çjj  garJe  contre  l'erreur  &  les  héreiîcs  qui 
n'avoient  déjà,  pris  que  de  trop  grands  accroi(re< 
mens  dans  le  diocéfe.  Il  ajoute  enfuite  que  ^A11^ 
magne  avoit  mis  toutes  Tes  cfperances  dans  le  coii' 
cile  de  Trente,  qui  avoit  été  u  heureusement  com- 
mencé i  mais  que  par  malheur  la  difcorde  furve- 
nyë  entre  les  pères  au  fujet  de  fa  tranflation  inopi^ 
née,  l'aVant  interrompu,  l'empereur,  pour  s'acquit- 
ter  de  Ton  devoir,  après  avoir  dompte  les  rebelles, 
avoit  rétabli  la  doârine  &  les  cérémonies  catho- 
liques ,  remettant  feulement  au  concile  la  déter- 
mination die  deux  articles ,  &  avoit  ordonné  la  ré- 
formation du  clergé.  En  exécution  de  quoi  il  auroit 
mandé  les  évèques  comprovinciaux  fes  fuffragans, 
&  fon  clergé,  pour  travailler  tous  de  concert  a  une 
œuvre  (î  pieufe.  Enfuite  il  propofe  fix  moïens  pour 
la.  réformation  de  la  difcipline  &  des  mœurs ,  qui 
concernent  le  rétabliffement  des  univerfitez  & 
des  études ,. l'examen  de  ceux  qui  fe  préfentent 
pour  les  ordres  facrez  ou  pour  des  bénéfices  >  les 
devoirs  &  les  fondions  de  chaque  ordre  pour  s'en 
acquitter  dignement  :  les  vifites  des  archevêques, 
éveques  5c  archidiacres  ;  la  fréquente  célébration 
des  unodes ,  &  le  recouvrement  de  la  jurifdic- 
tion  eccléfiaftique  prefque  anéantie. 
Du  îéSlment  Leptemier  de  ces  moïens  comprend  dix  chapi- 
des  études  &  des  tTcs.  On  dit  cn  premier  lieu  qu'on  aura  foin  denc 
ulirriTâ  iiid  ^^"^^'"  l'inftrudion  des  jeunes  gens  qu'à  des  per- 
f&^iià-jeq.  fonnes  dont  la  pureté  de  la  foi  &  des  mœurs  foit 
connue  &  qui  n'aient  été  .examinées  par  l'ordi- 
liaire  pu  par  d'autres  qu'il  ait  commis  à  cet  &âè(> 
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X.  Qu'on  n  enfcigncra  dans  les  écoles,  dans  les 

collèges  &  dans  les  univerficez ,  que  la  grammaire,  ^  ^*  i545?' 
la  poéfie ,  la  rhétorique ,  la  dialeûique ,  l'aritme* 
tique ,  &c  les  autres  arts  libéraux  »  que  les  fê- 
tes &:  dimanches  l'on  expliquera  dans  les  clafTes 
les  épitres  &  évangiles,  les  pfeaumes ,  les  prover- 
bes de  Salomon  ,  les  cantiques  de  Téglife  :  mais 
que  la  philofophie,  la  Jurifprudence,  la  médecine 
éc  la  théologie  feront  enfeignées  dans  les  feules 
iiniverfitez.  3.  Qu'on-  n'y  fera  voir  aucun  auteur 
fufpeâ:  6c  contagieux  ,  en  ne  s'attachant  dans  les 
écoles  qu'aux  livres  qui  auiont  été  approuvez  par 
le  doïen  de  la  faculté  des  arts  de  l'univeiiité  la 
plus  proche.  L'on  y  défend  certaines  formules 
d'entretiens  familiers  compofez  en  haine  de  la  vit 
monaftique  &  des  pratiques  de  l'églife ,  qui  n'ont 
d'autre  vertu  que  celle  de  corrompre  l'efprit  des 
jeunes  gens,  de  les  éloigner  des  exercices  de  pictc^ 
5c  des  inftituts  de  la  vie  religicufc.  On  voit  bien 
que  les  colloques  d'Erafme  font  défignez  dans  cet 
endroit ,  fans  être  nommez.  On  défend  de  fe 
fervir  de  livres  hérétiques  ,  qui  fous  de  belles 
expreilions  cachesc  le  venin  ,'&  font  propres  à 
corrompre  les  le(5teurs  :  &  ce  concile  nomme  les 
auteurs  hérétiques  dont  il  fé  faut  défendr-e,- Lu:, 
ther,  Bucer,  Calvin,  Oecolampade , Bullinger, 
Melanchton ,  Capiton,  Brentiusy  Ppmcran  >,  Pet 
lican ,  Ofiander  ,  Hedion ,  &  d'autres  de  mêmèii 
fentimens  aufli  dangereux.  On  réglje  ce  qui  r^i 
garde  les  chanoines,  &c  l'on  dit  qu'ils  doivent  étu- 
dier dans  les  univerfitez  aux  dépens  des  diapi-i 
très,  c'eft-à-dirc  qu'îls;  recevront  les.  xJer^nus^èïi- 

*  M  m  n[i  m  iij 


^4^      Histoire  Ecclésiastique. 
'■  tiers  de  leur  prébende  à  l'exception  des  diftribu- 

Aiiï.   iJ4^'  tions  journalières.  6  On  ordonne  que  ceux  qui 
étudieront  ain(î  dans  les  univerdtez ,  donneront 
caution  fufHrante  qu'ils  ne  veulent  point  quitter 
1  ecat  eccléiiaftique,  ou  qu'en  cas  qu'ils  le  quittent 
ils  reftitueront  entièrement  les  fruits  qu'ils  au- 
ront perdus.  7.  On  marque  les  collèges  des  uni- 
verûcez  dans  lefquelles  on  doit  envoïer  ces  étu- 
dlans.  8.  On  déîigne  ceux  qui  peuvent  joiiir  des 
privilèges  des  utUverfîtez  ;  en  forte  que  ceux  qui 
n'auront  fait  aucun  progrès  dans  leurs  études,  fe- 
ront privez  de  ces  privilèges.  9.  On  parla  de  1  eta- 
bliffement  d'un  théologal.dans  les  chapitres ,  & 
,dâ  revenu  honnête    qu'on  doit  lui  donner.  10. 
On  ordonne  de  rétablir  les  levons  de  théologie 
dans  l'univerfité  de  Cologne, 
ofr^frildes      Le  fécond  qui  traite  de  l'examen  des  bénéficiers 
ordinans&desbé-  ^  ^q  ccux  qui  fe  préfentent  aux  ordres ,  contient 
coiua.conc.  ibii.  ^^^^  ^^^  chapitres.  Le  premier  établie  lanéceffiié 
f0g.  6)8.  &fti.  tJe  cet  examen,  Le  i^.  marqué  qui  font  ceux  àqui 
il  appartient  de  le  faire,  les  évêques,  les  écolâtres, 
U  ceux  qui  feront  nommez  par  l'ordinaire.  3. 
.Qu'on  n'accordera  aucun  dimii^oire  pour  recevoir 
,bs  ordres  hors  du  diocéfe,  fî  Ton  n'a  été  aupara- 
vant examiné.  4.  On  ordonne  la  publication  des 
bans  pour  ceux  qui  veulent  être  promus  aux  or- 
dres lacrez.  $.  On  marque  le  temps  auquel  les  or- 
dinans  doivent  donner  leurs  noms,  &  être  exami' 
jiez  quatre  jours  avant  l'ordination  pour  le  dia- 
conat ,  &c  foudiaconat,  &  cinq  jours  pour  la  prè- 
trife  :  ^  l'on  doit  apporter  une  atteftation  de  fon 
curé  4  de  fes  profeueujcs.»:^^:  d'autres  petfonnes 
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de  probité.  6,  On  veut  auiïi  que  ceux  qui  font ; — ► 

pourvus  de  quelques  dignitez  ou  de  cures,  fe  fou-  ^^'  *54P* 
mettent  à  l'examen.  7.  Dô  même  que  ceux  qui  1 
ont  leurs  bénéfices  par  réfignation  ou  permuta- 
tion ,  pour  voir  s'il  n'y  a  ni  fraude  ni  fimonie.  8. 
On  prefcrit  les  formules  propres  pour  l'examen» 
par  rapport  aux  ditferens  degrez  d'ordres  ou  de 
dignitez.  p.  On  prend  la  réfolution  do  demander 
au  pape  la  révocation  des  collations  de  plein  droit 
faite  par  des  prélats  eccléfiaftiques ,  à  moins  que 
le  pourvu  n'ait  été  examiné  &  approuve  par  Tévê- 
que.  10  On  déclare  nulles  les  collations  faites  par 
ders  laïques ,  qui  ufurpent  la  puilTance  de  conférer 
de  plein  droit  des  bénéfices ,  s'ils  agifTenr  contre 
les  régies  Se  par  voie  de  fait. 

Le  troifieme  des  fonciUons  eccléfiaftiques  Se 
du  devoir  de  chaque  ordre,  eft  c(Tntenu  dans  onze 
chapitres.  1 .  Il  eft  inutile  d'être  ordonné  légiti- 
mement ,  fi  l*on  n'eft  pas  en  état  de  s'acquitter  de 
fes  fondions.  1.  Ondefigne  qui  font  ceux  que  les 
archidiacres  peuvent  commettre  en  leur  place.  3. 
On  défend  aux  prélats  de  donner  ces  commiifioiis 
pour  de  l'argent.  4.  On  enjoint  aux  juges  ecclé- 
îiaftiques  d'impofer  des  peines  canoniques  pour 
les  péchez ,  &  de  ne  pas  les  remettre  pour  de  Tar- 
gent.  /.  On  ordonne  aux  prévôts  des  chapitres 
de  remplir  leur  charge,  é.  On  défend  aux  doïens 
de  s'abfenter.  7.  On  fait  la  même  défenfe  aux 
abbe/îès  des  chapitres  de  filles  qu'on  appelle  cha-^ 
noineffes  ,  qui  font  d'autant  plus  obligées  à  la  ré- 
fidence^que  tes  filles  ont  plusae  befoin  qu'on  veil- 
le fur  le^r  conduite  :  Se  1  on  ordonne  à  celles  qui 
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"2 ont  deux  bénéfices  d'en  quitter  un.  8.  L'on  prcf- 

A  W.  I S49-  cric  aux  abbez  de  ne  point  s'éloigner  de  leurs  mo- 
nafteres.  p.  L'on  reftraint  la  pluralité  des  bénéfi- 
ces qui  ont  charge  d'ames.  lo.  Si  un  curé  n'a  pas 
un  revenu  fuffifant  pour  vivre ,  on  enjoint  aux  pa- 
trons des  bénéfices  de  fuppléer  à  ce  qui  lui  man- 
que ,  félon  le  règlement  qu'en  fera  l'evêque  )  afin 
que  ce  curé  puiUc  utilement  remplir  fcs  devoirs. 
1 1 .  On  défend  aux  chapitres ,  Monafteres  &  au- 
tres conftituez  en  dignité,  d'affermer  leurs  terres, 
vignes ,  bois ,  prez  &  droits  de  ccnfivc  aux  cu- 
rez plus  offrans ,  afin  qu'ils  n'avilliflent  pas  leur 
minifterc  par  des  ernplois  fi  fervilcs  ;  ce  quin'eft 
que  trop  commun  dans  plufieurs  villages ,  ï  la 
honte  de  l'état  eccléfiaftique. 
K^vifitïdcs      ^®  quatrième,  de  la  vifitc  des  archevêques, 
ëyéques  &  archi- évêques  &  archîdiaçres ,  n'a  que  fept  chapitres. 
Dans  le  i.  On  parle  de  la  fin  de  la  vifite  qui  cft 
»om.i4.p<,^.j4<;.  de  çotrigcr  Ics  vices  &:  dç  rétablir  la  pureté  des 
^^'^'  mœurs  &  la  difcipline.  i.  On  prefcrit  que  celui  qui 

vifite  prendra  un  notaire  avec  lui.    3.  On  parle 
de  la  vifite  des  exemts  &  non-exemts.  4.  Dupri* 
vilege  accordé  par  l'empereur  aux  évêques  de  vi- 
fiter  les  hôpitaux  qui  fc  difent  cxemcs.  f .  DeTau- 
torité  que  doivent  avoir  ceux  qui  font  les  vi- 
vifites  épifcopales.  6.  De  la  manière  dont  on  doit 
faire  les  informations  &  les  enquêtes  danslesvi- 
fites.  7.  Quoique  ceux  qui  font  vifitez  doivent 
fournir  à  la  dépenfe  àes  vifiteurs,  félon  faint  Paul, 
cependant  pour  ne  pas  rendre  ce  devoir  onéreux 
aux  curez  &  autres' ,  on  exhorte  les  évêques  com- 
provinciaux  à  ir'avoir  qu'an  petit   nombre  de 

domeitiqucf 
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domcftiques  dans  leurs  vifîtcSj  &  à  faire  venir  au 
prochain  doïennc  les  curez  donc  les  bénéfices  font  ^  n.  i  J4  *>. 
d'un  revenu  très-modiqu« ,  en  force  qu'à  peine  y 
ont-ils  de  quoi  vivre.  i 

Le  cinquième  de  U  célébration  des  fynodes  ,'J"?^^7'- 

f  I    *■  I  l'i  'Deu  célébration 

renrerme  en  trois  chapitres  ,  montre  dans  lèpre-  <ies  fynodes. 
mier  la  néceflité  de  tenir  des  fynodes  pour  réca-    iMetHctUta. 
blir  l'unité ,  conferver  l'intégrité  du  corps  ,   ^  f^^-"«»H-W; 
traiter  de  ce  qui  concerne  la  réforme  du  chef  & 
des  membres  ,  la  foi ,  la  pieté,  la  religion  ,  le 
culte  divin,  les  mceurs  ,  la  difcipline  ,  l'obéiflan- 
ce,  &  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  pour  vivre  chré- 
tiennement ,  afin  qu'on  puilfe  dire  avec  raifon 
que  les  fynodes  font  le  falut  de  l'églife ,  la  terreur 
de  Tes  ennemis,  ôc  le  foutien  de  la  foi  catholique  ; 
on  pourroit  même  les  appeller  les  nerfs  du  corps 
de  réglife.  Dans  le  i,  on  établit  que  les  doïens  Ôc 
les  curez  tireront  de  leurs  chapitres  &  de  leurs 
paroiifes  de  quoi  fubfifter  pendant  le  temps  qu'ils 
feront  au  fynode  ,  fùivant  le  nombre  des  jour» 
qu'il  durera.  Dans  le  5.  on  régie  les  nouveaux  fta-^ 
tuts  qu'on  doit  faire  dans  ces  fynodes ,  pour  re- 
trancher les  abus  ôc  régler  les  mœurs.  L'on  y) 
pourra  auffi  renouveller  les  anciens  ftatuts ,  s'il 

cft  néceffaire.  txxxvir. 

Le  fixiéme ,  du  rétablidêment  de  la  difcipline  Do  rétabUflanent 
eccléfiaftique  ,  eft  compris  dans  trois  chapitres ,  cie&fti^e!'^ '^ 
dont  nous  rapporterons  feulement  les  titres,  i.    c^ua,  tmat. 
On  rappelle  les  conftitutions  fynodales  du  prc-  *^,^'  **'** 
mier  concile  de  Cologne  tenu  fous  Herman  ea 
if3(?.  %.  Contre  ceux  qui  empêchent  l'exécùtioi^ 
des  fentences  des  juges  ecdéuaitiques.  3.  On  dé«t 
Tome  XXIX,  N  n  n  n 
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f(pad  aux  juges  fçcu.licf $.  de  cooinoUre  des  cauibs 

An.  ij45>.  ^  niaiiages  &  autres  (pimucttes.  Cesiîxmoïens 
fonc  fuivis  de  trente  huit  réglemens.  w  Contre 
les  religieux  &  religieufes  qui  ont  quitté  leurs 
monafteres.  &.  Contre  les.  nioines ,  mooiaU»  >  & 
,  pêtres  mariez.  3.  Contre  les  concubinaires.  4. 
Contre  les  moines  qui  hors  de  leur  obédience  cé- 
lèbrent la  méfie  &  confèrent  les  (âcremens.  y. 
Contre  les  religieufes  qui  quittent  ieuc  habit  pour 
fe  vêtir  en  fécuUeres.  tf.  De  ta  recherche  quofi  doit 
faice  des  apoilats.  7.  De  l'abjuration  de  Ihoréfie, 
&  du  foin  qu'on  doit  avoir  d'éviter  toute  com- 
munion fchifmatiqufi.  8.  Que  les  prêtres  qui  quit- 
ttftt  rheréiîe  ne  doivent  pas  être  au&tôt  reha- 
hilitez.  9'  Qu'il  ÊAK;  acdrer  lesi  hétedques  à.  Vé- 
eii£eea  leur  faiiànt  efperer  le  pacdon.  xo.  Qu'il 
nuit  contraindre  les  refraûaîres  èc  ceiix  qui  per- 
fi£bent  dans  l'erreur,  l  i  .  Des  apoftacs  qui  fous  pré- 
texte de  difpénfi:  ont  quitté  leur&  vœux  «  Se  leur 
ficligioo.  IX  Qu'on  doit  faire  rendre  compte  à 
ceux  qui  adminiftrent  les  bi^ns  eccléfîafliques.  1 3. 
Enjoindre  aux  facrijkins  de  s'acquitter  fidèle- 
nient  de  leurs  fonctions.  14.  De  la  bénédiâion 
des  foms ,  6c  des  onfiins. qu'on  doit  baprifer  au 
temps  de  Pâques,  ij.  Où  &  en  quel  temps  oa 
doit  baptifec  les.  enfans,  1^.  Qu'il  n!eft pas  per- 
ipi$  au;t  religieux  d'être  parrains  &  d'aftifter  aux 
noces*  17.  Qu'on  ne  doit  point  admettre  de  re- 
préfentations  de  comédies  dan&  les.  parloirs  des 
monafteres.  i8i  On  réprime  le&abus  du  peuple  en 
entendant  la  ntefle.  ip.  Quand  &  où.  il  convient 
que  pbiîpurs  prêtres,  diiènt  la  nte^e:  enfemble  j 
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6c  l'on  ordonne  que  î«s  hiÛes  ttielTês  fiftiront  """"'i: 

avant  l'cvuigtle  ât  la  todît  folemn«Mc,«i  fifeo^fti-  ^^*  * ^4i>. 
menceront  qu'après  la  communion  ,  afin  que  lis 
peuple  ne  foit  pas  tiîftrait  de  l'att^cion  qu'Us 
doit  à  la  grande  melFe  ;  qtre  l'on  ne  dita  pôirit  dt 
me  fie  non  plus  pendant  la  prédication.  2t>.  Qâê 
l'on  retranchera  des  funérailles  od  il  y  a  trop  de 
pompe,  les  repas  qu on  y  fait.  xi.  Que  l'on  A»  . 
comportera  avec  piété  &modeftie  dans  lesprotttb 
£ons,  qu'on  en  banira  tout  ce  qui  ti'eft  pai  pro- 
pre à  exciter  la  dévotion  ,  &  qu^on  y  portera 
qn*une  image  de  chaque  faint.  ii.  Que  lé  peu» 
pie  n'ira  point  déjeuner  dans  les  procédions  > 
pendant  qu'on  fait  la  ftatiôn  dans  oneéglife,  %$» 
Qu'on  ne  donnera  de  diftributiôhs  qu'à  ceux  qui 
font  préfens  à  tout  l'otiice.  14.  6c  xj.  Qu'on  re^ 
ra  modeftemeût  les  procédons  de  la  campagne 
pendant  les  rogations.  x6.  Que  les  Curez  de  tan^ 

Eagne  obéiront  à  leurs  doïens  ruraut.  17.  Que 
îs  magiftrats  féculiers  ne  troubleront  pas  les  cu-^ 
rez  dans  leurs  fondions.  18.  Qa'iU  ne  charge^ 
font  point  les  religieux  &  les  monalleres  de  cûti- 
vées.  Z9.  De  même  quelles  fermiers  des  églifeSi 
)o.  Que  dans  les  jugemdnstles  procès  >  ils  feront 
équitaUes  pour  les  frais  à  l'égard  des  clercs.  31* 
Qu'on  ne  fouâtira  point*  de  mariage  clafideftin^. 
^t.  Que  le  curé  célébrera  les  mariages  après  là 
ptiblicatiofi  de  trois  bâns.  35.  Qcrori  obliger! 
«eut  qui  fê  marient  de  le  faire  ea  fâtce  de  régUfe^ 
k>rs  Iè«  temps  défetidtïs.  54.  Qu'on  fe  cortMîs^ 
la  à  f<m  csit^,  &  qu'on  recevra  àt  lui  1*  comtfni^ 
fik>n  food  uftc  ftaie  efpece,  du  moins  une  fois 

N  Q  n  n  i  j 
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— : l'an.  3  j.  Que  les  religieux  mandians  ne  confefle* 

An.  ij4p.  ront point,  qu'ils  n'aient  été  préfentez  à  Tévc- 
que,  &  qu'ils  ne  les  ait  approuvez.  ^6.  Qu'il  y  au- 
ra dans  chaque  églife  cathédrale  un  pénitentier. 
37.  Qu'on  donnera  deux  ou  trois  fois  l'année  des 
confeÛeurs  extraordinaires  aux  religieufes.    38. 
On  prive  de  la  fépulture  ecclefiaftique  cejix  qui 
négligeront  de  recevoir  l'extrême-ondion  étant 
malades. 
Lxxxviir.         Comme  les  païs*bas  héréditaires  avoîent  l'ar- 
pioûvTJSdîcraJ  chevêque  de  Cologne  pour  métropolitain,  l'em- 
Lath  eoiua.  p^reur  fit  examiner  les  décrets  de  ce  finode  par 
*mcii.  mfufra,p.  {qj^  confcil  &  par  des  théologiens  j  &  fur  leur 
rapport  il  les  approuva  par  fes  lettres  patentes  dat- 
tées  de  Bruxelles  le  quatrième  de  Juillet,  ordon* 
nant  à  tous  fes  fujets  de  les  recevoir  &  de  les  ob- 
f6rver,&  à  fes  officiers  de  prêter  la  main  à  l'exé- 
cution ,  quand  ils  en  feroient  requis. 
LxxxDc.  Sebaftien  Henfeftein  archevêque  &  éledeur 

cuÎ^mJï*^""  <ic  Mai'ence  tint  auffi  un  concile  dans  cette  année, 
LMttM.cn$c.  °****  ^"^  ^^  beaucoup  plus  considérable  que  le 
t*m.  14.  f  6^j,  précédent ,  parce  qu'il  ne  contient  pas  feulement 
»tn,.tikxuf4^.  des  reglemens  fur  la  dilapline  y  mais  aufli  des  de- 
1  cifions  fur  la  foi.  Il  fut  convoqué  par  ce  prélac 

pour  le  fixiéme  de  Mai>  Maurice  évèque  d'Eichftac 
y  a(fifta  en  perfonne  ,  &  les  autres  evèques  de  la 
province  feulement  par  députez  ,  avec  les  princi- 

{>aux  du  clergé.  Le  prélat  qui  étoit  archichance- 
ier  de  l'empire  ,  dit  dans  fon  mandement,  que 
dans  ces,  temps  où  l'iniquité  triomphe ,  il  ne  veut 
point  être  accufé  de  pareffe  &  de  négligence  , 
qu'il  veut  au  contraire  augmenter  fes  loinsâ:  fa 
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follicitude  paftorale  pour  défendre  fon  peuple  con    " 

treles  ravages  de  l'héréfie,  &  pour  former  fcs       *    *J4^* 

mœurs  ,  parce  que  le  Seigneur  a  dit  par  un  de  Tes 

prophètes  «  Que  fi  la  fentinelle  voyant  venir  i'c- 

pee ,  ne  lonne  point  de  la  trompette ,  6c  que  le  «  t. 

peuple  ne  fe  tenant  point  fur  fes  gardes ,  l'épée  « 

vienne  &  leur  ôte  la  vie ,  ils  feront  pour  eux  fur-  «* 

pris  dans  l'iniquité ,  mais  néanmoins  Dieu  rede-  «* 

mandra  leur  fang  à  la  fentinelle.  »  Ceftce  devoir 

.qu'il  a  toujours  eu  la  volonté  d'accomplir  depuis 

.que  le  Seigneur  l'a  appelle  a  la  conduite  de  fon 

cglife  :  mais  les  troubles  &  les  guerres  l'ont  arrêté 

jufqu'à  préfent,  que  par  la  providence  divine  Té- 

-glife  pat  oit  à  couvert  des  traits  de  fes  ennemis^  par 

Jes  viâ:oires  du  très-invincible  &  très-pieux  empe^ 

: jcur ,  qui  l'a  délivrée  d'une  ruine  •  prochaine.  ^ 

Les  decifions  de  ce  concile  font  comprifes  en  deux    Decrets'de  ce 
^artieSjdans  l'une  defquelles  il  y  a  quarante  fept  ar-  de'^'n^ntt  l^pt*, 
ticles  qui  concernent  la  doiStrine ,  &dans.  l'autre  ^î  concementu 
cinquante^-fept  qui  rcgàrdeiu;  la  déformation;  Lo     uth.  eoiiea. 
|>remier  explique  la  foi  de  l'églifc -touchant  lemy-  "J^i^jJ^*'** 
ftere  de  la  fainte  trînité,  félon  les  trois  fymbdlés , 
des  apôtres  ,  deNicée,&  dé  S  Athanafe.  Le  x.  dé»' 
cide  que  Dieu  étant  l'auteur  ^  le  confiirvaceur  du 
monde ,  n'eft  point  auteur  du  mal  quânouscom^ 
mettons  {^ar  noire  faute:  Le  5.  Que  î'hommè'ît  été 
créé  avec  la  )uftice  Ôc  la  grâce  ;  mais  £Cvec  la  liberté 
par  laquelle  il.  pouvoitiàire  le  bien  &  le-mal.  Lé  -4!       x  cr. 
que  ce  premiîerJîomme  ayant' violélccommaiidtfi  ih?mme&"defe 
ment  de  Dieu,  a  perdu  parunjttftejhgètftiem^  tdtii  juftifiwùoa. 
Ici  dons  que  Diéu.Kii  avoitdépartf5.'l.e  j.qoe  fon  '•* 
péché  s'eft  étendu  fur  tous  fes  defcendans  ^  en  forcé 
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■  qu'ilsfonc  naturellement  en^m  <ie  colère  &  cou- 

A  M.  x/4p.  pabies  cie  damnaicion  éternelle.  Le  tf.Quelcshom*' 
mes  ne  Tont  délivrée  de  ce  pèche  originel,  qu'éw 
tant  juÛifiez  en  Je(ûs-Chrift  qui  a  foisâertpour  nos 
péchez»  &  auquel  nous  femmes  entez  par  le  bap- 
tême &  purifiez  par  le  Saint-  Efprit,  Le  7.  qu'e> 
tant  aina  juftifiez  par  les  mérites  de  Jefus-Chrift, 
ils  font  renouveliez  Telon  Thomme  intérieur  :  que 
cette  ju{li6cation  vient  de  la  grâce  de  Oieu  qui  eft 
donnée  avant  tout  mérite  i  &  qu'en  OMifetitant  Ôc 
coopperant  à  cetce  grace^  ils  fe  difpofent  à  la  jufb- 
fication  qui  fe  fait  quand  l'homme  re^i  le  Saint«> 
Efprtc  avec  la  foi,  la  charité  &  lefperance  ;  dons 
qui  étant  permanens  en  lui,  non -feulement  le  font 
réputer  &  appela  jtiûe,  mais  le  rendent  etfeâivi- 
men^  tel.  Le  8.  Que  la  charité  qui  juftiâe  n'eft 
fski  oidve  5i  inutile  «  mais  qu  elle  4oit  être  accom- 
pagnée de  bonnes  œuvres,dont  la  grâce  eft  la  foar- 
ce  &  le  principe.  Le  5».  Que  par  cette  grâce  les  corn* 
mandemens  de  Dieu  deviennent  polBbles,  non  Ce* 
Ion  Tinfirmitéde  la  nature qu'onadiecommun  avec 
les  autres  hommes ,  mais  ielon  la  grâce  de  J.  O 
dont  nous  rommc»  remplis  ,  &  avec  le  fecours  da 
Saint  Efprit  qitelfis  ^ftmcaonc  re^u}  en- forte  qu« 
plus  ils  oai:  de  grâce,  plus  les  commandemens  dû 
Pieu  leiur  (ont  polllbles.  Le  10.  Cette  liberté  que 
ftoHs  |>focttre  la  lot  de  Tefprit  qui  eft  la  charité  » 
fait  qu«  nous  accompiiâbns  les  commandemens 
oon  par  la  eraifite  des  peines  &: par  l'empire  de  U 
loi ,  mai&de  boaxoeur;.  Ôc  de  bonne  volonté. 
Du  6^^^  l.*on«iémc.  article  conun^sce  à  traiter  die  la  do- 
bt/téiao,         driii*  desûcicmests  »  dioat  on  établie  ^noaibrt 
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de  fcpt>  &  l'oa  décide,  qu'ils  ne  font  pas  defîm-  — — 
pics  ecrcffioniei,  comme  quelques  impies  fe  le  font  ^^'  '  <^'*^* 
imaginé»  mais  des  £gnes  efEcaces  de  h  grâce  qu  ils 
eonlerent  par  l  opetaoioa  divine  à  ceux  qui  les  re- 
çoivent bien  di£po£BZ»  Le  il.  déclare  que  le  bapcè* 
me  remet  tousles  pécbez^en  fixrtequ'tl  ne  reÔe  rien 
dans  le  bapcifé  qui  puiiTe  l'cmpècner  jdentcer  dans 
le  ciel;  Se  que  la  concupifcence  qui  nous  eft  laiiTé  e 
pour  le  cpmbat»  n  o£b  pas.  uapéché  «  n^etaoc  ainfi 
nomjnéeque  parcequ'elle  a  écelcasirée  par  le  pécbé>. 
qu'elle  e(t  un  re&e  du  péché»  ôl  qu'elle  nous  porto 
au  péché.  Le  1 5.  Que  le  bapteoke donné  au^t  enfàns 
dans  la  foi  de.l  églife  pour  ôter  le  péché  orî^nel ^ 
obtenir  le.  dilm:,  eik  efficace  &  nécefTaire  pguv  ces» 
a£Fefii»â2  qu'il  ne  peut  fis  icôiterer»  ad'ancétf  coftfero 
dansla  forme  prefcrite  par  Féglire  av^  une  droite 
intentiotn.  Le  i^  Qu'il  doit  ëtce  adoiittifirq  avec 
les  exorcifmes  Ôc  les  cérémonies  ordioairos»  >  lest 
on^ion&Acde  l'eau  folémnellement  bénite.  Le  1$. 
avertit  les  cuvez  de  ûippléer  aux  cérémonies  &  aux 
onâiolos  qu'on  n'a  pasÊiiçes  à  ceux. (^i  cmc  été 
biaptifez  dans  le  cas: de  néceffité ,  06  marquie  Içs  enf> 
dtt:oit&  du  corps  oùcesonâion&  doivestt  être fàices. 
Le  I é,  ordonne d'adminiftrer  le! baptêotole matinr 
pendant-l'office  divin  ou  après,  &.jamaii$raprèsri 
dîné ,  à  moins,  qu'il  n'y  ait  nécefTitér ,  d^  rque  les 
enfansneroienten.danger:&roji.cdbioFteîesma-  .  * 

giftrats  àdéfbndre  ces  felilins;qui fe.éo^ten queln 
ques  endroits ,  après  qu'oa  a  baptbSD  ]csenlan&  1 
Ledix-feptiéme  traite  Hu  facremcoïc  dé^onfirmaH     J*^"'* 
tion  &  déclare  qu'il  a  ^téinCbitué  par  JerusrChriil>  de  confiimarion. 
obfer vé  par  les  apâctes  &  laiiTé  à  l'églife  >  que  pac 
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—  lui  on  reçoit  leSaint-Erprit ,  fclon  la  promefle  du 

Aw.  154p.  fils  <lcDieu,avec  un  nouveau  furcroît  de  grâces,  & 
de  nouveaux  dons ,  afin  d'être  fortifiez  contre  les- 
attaques  du  démon,  plus  éclairez  pour  comprendre 
les  myfteres  de  la  religion,  &  plus  fermes  à  confef- 
fer  J.  C/  ce  qui  a  été  accordé  aux  apôtres  le  jour  de 
la  Pentecôte  >  Se  communiqué  à  d'autres  par  leur 
miniftere  en  impofant  les  mains^comme  le  témoi* 
gne  rhiftoire  des  aâes  des  apôtres.  C'eft  pourquoi 
réglife  catholique  obferve  la  régie  de  faire  admini^ 
ftrer  ce  facremenc  par  les  évêques.Le  i  S.enjoint  aux 
pafteurs  d'inftruire  les  peuples  des  raifons  pour  lef^ 
quelles  la  confirmation  donnée  au  commencement 
par  la  feule  impofition  des  mains,  a  été  au0i  confè« 
rée  avec  l'onâion  du  faint  crème,  même  du  temps 
des  apôtres-,  parce  qu'au  commencement  le  Saint- 
Efprit  fe  donnant  aux  fidèles  d'une  manière  vifible 
pour  confirmer  la  foi,  on  n'a  voit  pas  befoin  d'on-- 
(^ion  extérieure  î  mais  k  foi  fe  trouvant. établie.  Se 
les  fignes  extérieurs  ceffant  de  paroicre ,  le  Saint- 
Efprit  ne  fe  communiquant  plus  d'une  manière  vi- 
fible ,  ces  fignes  ont  ceflc ,  Se  Ton  a  eu  recours  à 
l'ondion  pour  marquer  les  effets  que  le  Saitit-Ef- 
prit  produit  dainsi  l'aime  par  fa  grâce.  Le  ip.  ordon* 
ne  de  n'admettre  qu'un  feiil  parrain  foit  dans  le 
baptême  >  foit  dans  la  confirmation. 
X CI  V.  ^®  vingtième  Se  les  fuivans  expofent  lado^rine 

Dniàcrementiie  du  facicment  de  péuiteuce,  &  fes  trois  parties.  Ce 
facrement  y  eil  appelle  la  féconde  planché  après  Iç 
naufi-age  pour  nous  obtenir  la  grâce  de*la  réconci- 
liation Se  la  rémifiîon  des  péchez,  par  le  moïen  de 
la  contrition ,  delà  confefiîon  &  de  la  fatisfac- 

tion  , 
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tion  ,  qui  font  fes  trois  parties.  Le  xi.  dit  que  le  "- 7" 

pcchc  n'eft  point  pardonné,  fî  celui  qui  l'a  commis  ^^*  ^^^^ 
ne  s'en  repent  pas.  Le  ti.  déclare  que  les  minières 
aïant  reçu  de  Jefus  Chrifl:  le  pouvoir  de  remettre 
Se  de  retenir  les  péchez,  de  lier  &  délier  le  pécheur, 
il  faut  faire  le  dénombrement  de  Tes  péchez  ,  afin 
qu'ils  jugent  de  la  manière  dont  ils  doivent  exercer 
leur  miniftere.  Le  13.  dit  qu'en  parlant  de  la  fatis* 
fadion  on  n'entend  pas  celle  qui  efface  la  coulpc 
du  péché ,  &  délivre  de  la  peine  éternelle  ,  ce  qui 
vient  de  la  feule  propitiation  de  Jefus-Chrift)  mais 
que  nous  fommes  fournis  à  cette  fatisfaâion  qui 
nous  remet  la  peine  temporelle  qui  demeure  après 
h  remidion  de  la  coulpe  ^  6c  qui  s'acquiert  par  les 
aumônes,  les  jeunes  U  autres  Sonnes  œuvres,  qui 
tirent  pourtant  leur  efficace  du  mérite  de  la  paffion 
de  J.  C.  Le  14.  détermine  &  prefcrit  la  forme  de 
l'abfoiution  ,  qui  doit  être  précédée  de  quelques 
prières.  Le  tf.  exhorte  les  evèques  à  ne  nommer 
pour  entendre  les  confeffîons,  que  des  prêtres  inte<^ 
grès  &  habiles,  &  défend  aux  religieux  mendians  de 
confefler ,  s'ils  ne  font  auparavant  approuvez  par 
l'ordinaire.  Le  z^.  accorde  aux  curez  &  aux  religieux 
approuvez  tous  les  cas  réfcrvez,  à  l'exception  de 
l 'homicide ,  de  l'héréfîe  ôc  de  l'excommunication. 
Le  17;  défend  aux  religieux  de  donner  lacommu^ 
nion  aux  laïques  fans  le  confentement  du  curé,  & 
aux  curez  de  î'adminiftrer  à  ceux  qui  ne  font  pas  du 
nombre  de  leurs  paroiifiens.  Le  l8  ordonne  qu'on 
n'admettra  aucun  étranger  à  la  communion  s'il  n'a 
cas  une  atteftation  de  fon  pafleur.  Le  t^.  condamne 
A  une  prifon  perpétuelle  dans  un  monaftere  les  prè<^ 
TomXXIX,  Oooo 
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très  qui  révclcroienc  lesconfciïions,&  les  privent  de 

Aif.  ii4P«  igufs  bénéfices.  Le  30.  avertit  les  confefleurs  d'im- 
pqCet  des  fatisfaâions  proportionnées ,  &  qui  aient 
rapport  aux  péchez  qu'on  a  commis  :  aux  avares  des 
aumônes ,  aux  intemperans  des  jeûnes  »  afin  que 
leurs  vices  foient  guéris  par  dés  vertus  contraires, 
^cv.  Le  trente-un  commence  ce  qui  regarde  le  facre- 

rcuch^riftie.  ment  de  l'euchariftie,  &  définit  d'abord  que  le  vrai 
corps  &  le  vrai  fang  de  J.  C-  font  réellement  con- 
tenus fous  les  efpeces  du  pain  &  du  vin ,  &  que  J.  C. 
n'eft  point  divite  jnifon  fangféparé  de  fa  chair, 
parce  qu'il  ne  meure  plus  j  qu'ainfi  il  cft  contenu 
tout  entier  fous  chaque  efpece ,  &  les  fidèles  reçoi- 
vent autant  fous  une  feule  efpece  que  fous  toutes 
les  deux*  Le  3  a..  dit  que  comme  aucun  fidèle 
ne  doute  que  la  vertu  de  l'euchariftie  ne  dépend 
point  des  efpeces ,  mais  de  la  chair  vivifiante  & 
du  fang  de  J.  C.  on  ne  doit  point  douter  non  plus 
que  la  coutumte  de  communier  fous  une  feule  ef- 
pece ,  ne  foit  auffi  efficace  ,  que  de  recevoir  les 
deux,  puifqu'il  eft  conftant  qu'on  ne  reçoit  pas 
moins  fous  une  feule  efpece  »  ce  dernier  ufage  e- 
(ant  aufli  ancien  que  l'églife.  Cependant  on  permet 
aux  fidèles  de  fuiv;:e  en  cela  l'ufage  de  leurs  églifes. 
Deresrréme-eac-  •  Le  trente  troifiémc  article  défend  aux  curez  &  au- 
w^ï"^*  très  prêtres  d'accorder  l'euchariftie  à  ceux  qui  ne 
font  pas  à  jeun  ,hors  le  cas  de  maladie  ou  de  nécef- 
iité.  Le  34.  explique  les  effets  del'onâion  des  mala- 
des, &  dédare  quelle  les  foulage  ,  -elface  les  péchez 
légers,  purifie  des  reftes  des  grands  péchez ,  fortifie 
contre  les  infirmîtez  corporelles,  &  les  terreurs  de 
U  confcience  ,  &  rend  l'cfprit  plus  content  ôc  plus 
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tranquille.  Le  3  5 .  définie  que  l'ordination  cft  confé>  7  ' 

rcc  par  Timpoétion  des  mains ,  comme  le  figne  vi-  •  '  J  4P' 
fîble  par  lequel  la  grâce  6c  le  pouvoir  de  faire  les 
fondions  font  donnez  ;  6c  que  les  boni  6c  les  mé- 
dians reçoivent  également  ce  pouvoir.  Le  3  6,  après 
avoir  établi  TinfUtution  &  la  néceflité  du  maria^ 
ge,  décide  que  les  mariages  des  enfans  de  famille , 
contractez  fans  le  confentement  de  leurs  parens,  n0 
doivent  pas  être  déclarez  nuls.  Le  57  veut  cepen- 
dant qu'on  avertiffe  les  enfans  qui  font  en  puifTan- 
ce  de  père  6c  mère ,  de  ne  Te  point  marier  malgré 
eux  &  fans  leur  agrément.  Le  38.  article  3  &  4ifin 
qu'on  rende  à  ce  facrement  Thonneur  qui  lui  e(l 
dû ,  ordonne  qu'il  s'adminiftrera  dans  l'églife  avec 
les  cérémonies  ordinaires ,  après  la  publication  de 
trois  bans,  en  préfênce  de  tout  le  peuple. 

Le  trente-neuvième  établit  l'ancien  ufage  de  Té-     x  c  vu. 
glife,de  bénir  le  fel  ,  l'eau  6c  autres  chofes  pour^S^^a^STSi 
Fufage  des  fidèles  j  coutume  qu'on  doit  conferver,  J^^îS^p™"' 

f>ourvû  que  les  pafteurs  aient  ioin  d'avertir  les  fide- 
es  d'attribuer  leur  eflèt  à  l'invocation  du  nom  de 
Dieu  ,  6c  à  l'opération  de  la  vertu  divine.  Le  40. 
veut  que  l'on  retienne  les  cérémonies  qui  exdtenc 
les  peuples  à  s'occuper  de  Dieu ,  comme  celles  des 
facremens  ,  les  égliies ,  les  autels  ^  les  images ,  les 
bannières ,  les  habits  facrez,  les  vafes.  Le  41.  die 
que  l'ufage  des  images  eft  pour  l'inftruâion  des 
ndeles,  qu'il  faut  donc  les  retenir,  pourvu  qu'oii 
avertiife  le  peuple  qu'on  ne  les  adore  pas ,  mais 
qu'elles  rappellent  dans  la  mémoire  celui  qu'on  doit 
adorer.  On  défend  audi  d'expofer  dans  les  églifes 
des  images  qui  infpirent  plutôt  la  vanité  que  la  piC"- 

O  o  o  0  ij 


6St        Hi»TOIlLB#CCLË9IASTlQUE. 

'»  diacres,  j  i.  Des  réguliers.  3  t..  De  la  clôture  desmo- 
Am.  ij4^.  nafteres  de  filles.  53.  Des  qualicez  des  vicairesper> 
peeuels.  34.  De  ceux  qu'on  doit  promouvoir  aux  or- 
dres. 3  f .  Des  atceftacions  qu'ils  doivent  avoir.  3^. 
De  ceux  qui  n'onr  point  re^u  les  onâions  dans  le 
baptême,  aufquelles  on  doit  fuppléer  avant  que  de 
leur  conférer  les  ordres.  37.  De  ceux  qui  font  ordon« 
liez  hors  leurs  diocéiès.  38.  De  l'honneur  qu'il  faut 
rendre  aux  prélats.  3p.  Des  chanoines  qui  doivent 
^tre  capitulans.  40.  Sur  les  fermens  qu'il  faut  ref- 
traindre  &  exiger  rarement.  41 .  On  défend  aux  cb- 
noines  d'appliquer  à  leur  profit  l'argent  qui  doit  être 
employé  au  bien  des  églifes.  41.  Du  foin  qu'on  doit 
avoitdes  chofes  de  l'églife.  43.  Des  fabriques  des 
paroifTes.  44.  De  lafimonie.  4^.  De  l'adminiUra- 
don  gratuite  des  facremens  4^.  Des  droits  des  curez 
primitifs  &  autres.  47.  Des  clercs  étrangers.  48.  Des 
chapellains  des  feigneurs.  49.  Des  maîtres  d'école, 
jo.  Des  teftamens  &  derrières  volontez.  51.  Dé- 
fenfe  de  vendre  &  acheter  les  dimanches  &  lesfS- 
tes.  st.  De  l'impreilion  des  livres.  ^3.  De  lapeioe 
qu'on  doit  impo/er  à  un  clerc  qui  en  frappe  un  au- 
tre. 14.  De  la  peine  de^  forciers,  magiciens  ,  devins 
'6c  autres  jj.  Des  clercs  concubinaires.  5^.  De  l'ex- 
communication.  57.  Des  occafîons  où  l*on  doit 
éviter  les  excommuniez. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  ces  chapitres,  eft 
que  dans  le  3 1.  oiv  veut  que  les  moines  apoftats  qui 
rentreront  dan»  leur  devoir  ^reviendrontdans  leurs 
hionaftfcrei ,  foi^t  traitez  avec  douceur  t(  bonté, 
Que  dans  le  14,  oà  il  eft  défendu  de  folemnifer  les 
&XÇi  dçs  (â)m$  lcs)our$ d$  dimanche^  on  e)(cepte  les 


LlVUE  CENTQUÂRARTE-'CIMQUIE'mE.        6^5 

fêtes  de  la  faince  Vierge,  des  apôtres ,  Ôc  les  autres  ^-r 

grandes  folemnitez.  Que  dans  le  3 1.  on  défend  aux  An.  x  54p. 
religieufes  de  fortir  de  leurs  convens  fans  une  gran- 
de néceilîté,  &  une  permiifion  exprelTe  de  l'évêque. 
Que  dans  le  48.  on  interdit  la  prédication  ôc  i'ad- 
miniftration  des  facremens  dans  les  chapelles  des 
châteaux.  Que  dans  le  45».  on  exhorte  fonemenc 
que  les  maîtres  d'école  foient  bons  catholiques ,  Se 
nullement  rufpeârs  d'héréfie.  Que  dans  le  51.  on 
ordonne  que  les  livres  foup^oimez  d'erreur^  ôc  fans 
nom  de  l'auteur  foient  fupprimez&  confifquez.  Dans 
le  5  6.  que  l'on  ne  prononcera  point  d*excommuni« 
cation  ,  qu'après  les  monitions  canoniques  ,  6c  fans 
une  grande  nécedicé.  Enfin  dans  le  jy,  on  renouvelle 
le  décret  du  concile  de  Bafle  couchant  le  commerce 
avec  les  excommuniez  qui  ne  font  pas  dénoncez. 
Il  Y  eut  un  troifiéme  concile  provincial  tenu  encore  Concïie  proVin- 
4ans  cette  année  à  Trêves,  le  treizième  de  Mai  par*"*'  '''  ^^^"* 
ean  dllembourg  eleâeur,qui  en  etoit  archevêque.  >»m.  14.  j>. 705.6- 
Il  étoit  compofé  des  députez  des  évèques  de  Toul ,  ■'*** 
de  Metz  &  de  Verdun  les  fufFragans,  &  du  chapitre 
de  fon  églife  métropolitaine.  L'archevêque  dit  dan« 
fon  mandement  que  pour  fnlvre  les  traces  de  fes  pré«i> 
déceifeurs,  &i  veiller  au  falut  du  troupeau  que  le  Seî^ 
gneur  a  confié  à  fes  foins,  il  a  aifemblé  fes  collègue» 
6c  fon  clergé  après  avoir  pris  le  confeil  de  fon  cha- 
pitre, &  des  députez  de  fes  fufFragansî  afin  de  renou* 
veller  les  anciens  ftatuts ,  d:  en  faire  de  npuveaux- 
dans  ces  temp>s  malheureux  où  l'iniquité  marche  la' 
tète  levée  6c  fe  répand  par  tout.  Enfuire  le  concilô 
entre  dans  le  détail  des  befoins  du  diocéfe,  &  fe  ré« 
duic  à  vingt  articles  dont  tous  ne  tégardem  que^la 
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réfortnatîon ,  à  l'exception  du  premier  qui  établit 

A».  154^»  la  foi  orcKodoxe.quil  faut  fuivre  conftamment ,  en 
s'attachant  non-^ulement.  à  ce  qui  eft  contenu 
dans  les  £aintes  écritures,mais  encore  à  ce  qui  nous 
eft  enfeigné  par  la  fainte  églife  catholique,approU'> 
vé  du  confentement  de  tous  les  orthodoxes  ;  ea- 
forte  qu'on  ne  s'éloigne  jamais  de  ce  qu'elle  croie 
ôc  enfeigné,  &  qu'on  y  perfevere  jufqu'à  la  mort. 
.  Le  fécond  article  enfeigné  que  perfonne  ne  doit 
prêcher,  qu'ilnaitreijufamiiuonderévèque  ou  de 
ion  grand  vicaire.  Et  fi  quelque  religieux  muni  d'un 
pouvoir  du  S.  fiége  ,  vouloir  le  faire ,  il  fera  obligé 
de  produire  ce  pouvoir  ou  à  l'évèque  ou  à  fes  vicai- 
les  pour  juger  de  fa  validité.  On  défend  de  même 
aux  laïques,  d'ufurper  le  pouvoir  de  prêcher,de  tenir 
des  alfemblées  fecrettes,  &  d'abufer  de  la  fimplicicé 
des  prêtres.  Que  fi  la  néceffité  demande  qu'on  defti<- 
tuë  quelque  curé  ou  comme  inutile  à  fon  troupeau^ 
ou  comme  indigne  de  le  conduire  ;  cette  deftitution, 
comme  rinftitution,  e(l  du  droit  de  l'évèque,  quiea 
obfervanc  toutes  les  formalités  requifes,  fera  fon  de^ 
voir.Tousceuxqui,foiten  public,foit  en  particulier 
auront  a0ez  de  temierité  pour  vouloir  ufurper  le  mi- 
sùQiçtfi  die  la  parole,  fontexcommuniez^  &c  s'ils  ne  fe 
corrigeniç  oii  les  foumettra  ^  de  plus  grandes  peines. 
Xe  troifiéme  enjoint  aux  évêques  d'examiner  ceux 
à  qui  ils  donneront  |e  pouvoir  a'enfeigner&  de  prè* 
cher.  Il  y  eft  dit  qu'ils  prendront  garde  que  ces  mi* 
niftres  ne  foient  imeâez  des  nouvelles  doûrines;  6c 
il  leur  eft  recommandé  de choifir  non  ceux  qui  font 
les  plus  éloquens,  mais  ceux  qui  ont  plus  de  pieté  6c 
doailssmflpur»  font  plus  réglées}  pourvu  qu'ils  ne 

foient 
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foïent  pas  couc-i-fait  incapables  d'inftruite  les 
peuples.  On  remarque  que  ces  précautions  font  ^^*  ^SA^ 
d'autant  plus  néceflaires  al  égard  de  ceux  qui  itn- 
pofeht  au  public  par  leur  éloquence  &  par  leurs 
beaux  difcours ,  qu'ils  font  plus  en  état  de  nuire 
&  de  tromper  fous  prétexte  d'enfeigner  les  au« 
très. 

Le  quatrième  comprend  plufieurs  avis  touchant 
la  prédication ,  &  dit ,  que  les  prédicateurs  doi- 
vent prêcher  la  parole  Je  Dieu  fidèlement  &  fé- 
lon la  pureté  de  l'évangile ,  fans  y  mêler  des  cho- 
ies inutiles,  &  incapables  d'édifier  :  qu'ils  doivent 
prendre  garde  de  ne  pas  affurer  des  opinions  dou- 
teufes  comme  des  chofes  certaines  &  indubita- 
bles y  qu'ils  ne  doivent  point  avancer  d'hiftoires 


point  de  fables  comiques ,  puériles 
fouventimmodêûes}  plus  propres  à  faire  rire  qu'à 
coucher  le  cœur  :  quils  inftruironc  avec  un  efprit 
de  paiXj  fans  faire  parottre  aucune  paffion  de  nai- 
ne, d'envie  ,  d'intérêt  &  d'ambition  :  qu'ils  ne  fe 
déchireront  point  par  des  médifances ,  ni  ne  fe 
réfuteront  point  mutuellement }  mais  que  fi  un 
prédicateur  découvre  qu'un  autre  ait  avancé  des 
chofes  capables  de  fcandalifer  les  fidèles ,  il  en 
avertira  l'évêque,  ou  fon  grand  vicaire,  ou  l'inqui- 
fiteur,  oul'official  :  qu'ils  enfeieneront  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  la  paix  &  à  la  tranquillité  de 
l'églife,  tout  ce  qui  eft  à  la  portée  du  peuple  «  com- 
me l'explication  du  fymbole^  du  décalogue  ,  des 
.facremens,  des  cérémonies  de  Téglife,  de  l'oral* 
Tome  XXIX.  Pppp 
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^  fon  dominicale  >  des  eihortations  à  la  pénitence» 
A».  iJ4p.  gn  repréfenunt  les  bienfaits  de  Jefus-Chrift,  & 
les  peines  éternelles,  des confoladons  tirées  delà 
mifericorde  de  Dieu  ,  &  autres  fujets  édiâan».  On 
leur  recommande  aulfi  de  proposer  les  exemples 
des  Saints,  &  deconfoler  par  laconfiance  en  leurs 
interceifions  :  enfin  on  les  avertit  de  tirer  leur  mo- 
raie  des  épitres  &  évangiles  ,  &  des  levons  oui  fe 
récitent  dans  l'office  tous  les  dimanches  &  les  mes. 
Le  cinquième  en  parlant  du  culte  divin  dont 
on  doit  s  acquitter  avec  pieté  &  exaâitude  ,  régie 
la  difcipline  du  chœur  des  églifes  ;  le  culte  exte> 
rieur  étant  le  figne  &  la  manifeftation  du  culte  in- 
térieur. On  recommande  donc  la  pfalmodic,  &  le 
chant  de  l'office  avec  ordre  &  dévotion  :on  rappor- 
te ce  que  S.  Auguftin  dit  de  S.  Ambroife,  qui  avoit 
établi  dans  l'églife  de  Milan  le  chant  eccléiiaftique, 
félon  la  coutume  des  églifes  orientales  :  ce  qui  fut 
imité  par  beaucoup  d'autres  avec  un  grand  zèle. 
On  cite  cet  endroit  de  S.  Auguftin  anendri  pat 
le  diant  des  pfeaumes.  <«  Combien ,  dit^l,  verfai- 
e»nM:e!$'.6.'vn.  »  je  de  pleurs,  par  la  violente  émotion  que  je  ref- 
tusfiitm.  ,,  fcntois  lorfque  j'entendois  dans    votre  égli(ê 

».  chanter  des  hymnes  &  des  cantiques  à  votre 
M^loiiat^e  ^.En  même-temps  que  ces  fonsfidoux 
**.  éi.fï  agtéables  frappoient  mes  oreilles,  votre  vc- 
n  rite  fe  couloir  par  eux  dans  mon  cœur  c  elle  ex- 
%  citoitdans  moi  des  mouvemens  d'une  dévotion 
»  extraordinaire  >ellemetiroit  des  larmes  des  yeux; 
«  i&  me  faifoit  trouver  du  fodagement  &  des 
«*  délices  dans  ces  larmes. 

Le  iixiéme  ordonne  à  tous  ceux  qui  foac  obU- 
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gcz  aux  heures  canoniales ,  de  les  réciter  avec  re-  ■ 

cuëillemenc  ^  enforte  qu  en  les  prononçant  à  voix  ^^*  'S49' 
liaute  ,  ou  les  chantant ,  ils  ne  s'occupent  que  de 
Dien ,  pour  éviter  ce  reproche  d'un  prophète. 
«  Ce  peuple  m'honnore  des  lèvres ,  mais  Ton  cœur    />-.  zx».    . 
«ft  bien  éloigné  de  moi  »  6c  cet  #itre.  «  Maudit   j^tna.  xiwt. 
eâ:  celui  qui  s'acquitte  de  l'ceuvre  de  Dieu  avec  « 
négligence.  *»  Ainii  l'on  doit  chanter  l'oâîce  grave- 
ment en  gardant  les  paufes  au  milieu  des  verfecs } 
eu  égard  àla  grandeur  des  différentes  folemnitez, 
&  n'anticipant  point  un  verfet  fur  un  autre.  On 
défend  auflt  de  lire  d'autres  livres  que  le  bréviaire 
pendant  qu'on  chante  ,  Se  l'on  ordonne  que  ceux 
qui  contreviendront  à  ce  règlement  feront  répu- 
tez  comme  abfens ,  &  privez  de  la  rétribution. 

Le  feptiéme  défend  de  fe  promener  dans  l'égli^ 
fe  &  de  s'y  entretenir  de  choies  prophanes.  On 
y  entre  dans  un  grand  détail  des  choies  qui  peu- 
vent troubler  l'office  :  &  l'on  ordonne  aux  Tufifra- 
gans  &  aux  chapitres  détenir  la  main  à  rexécudôn* 

Le  huitième  article  s'appuïant  fur  l'autorité  des 
conciles  généraux  qui  ont  ordonne  que  tout  fe  fit 
«lans  lamaiibn  de  Dku  avec  ordre,  veut  qu'il  y  ait 
deux  tables  dans  les  églifes  cathédrales  &  collé-^ 
giales,  dans  l^une  desquelles  on  marquera  la  difci^ 
pline  qui  doit  être  obfervée  ,  quand  6c  de  quelle 
manière  on  doit  alHAer  à  l'oâice  }  6c  dans  l'autre 
qui  fera  attachée  dans  là  facriftie ,  on  défignera  ce 
qu'on  dodt  lire  ou  chanter  au  chœur,  ;&. ce  qu'on 
léïtererà  chaque  femaine  :  on  y  régla  auifi  ce  qui 
concerne  les  alfiftances  du  chœur ,  6c  comment 
on  doit  fecdœpocter  dans-  Içs.  chapitres.    ■■ 

Ppppij 
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Le  neuvième  parle  de  la  manière  de  célébrer  la 
Am.  154P.  meflê}  Si  marque  que  dans  les  méfies  folemnelles 
le  chœur  ne  doit  point  interompre  en  chanunt, 
pendant  quon  lit  Tépitre  i  que  durant  1  élévation 
de  l'hoftie  &  du  calice ,  &  jufqu'à  i'jignus  Dei,  les 
orgues  ne  doivent  point  jouer ,  qu'on  ne  doit  rien 
chanter^  mais  qu'il  faut  demeurer  dans  lelilence, 
à  genoux  ,  ou  profterné  ,  pour  s'occuper  de  la 
paffion  de  Jefus-Chrift*,  &  remercier  Dieu  des 
grâces  qu'il  nous  a  méritées  par  fa  mort.  Que  l'on 
ne  doit  point  dire  de  meffe  Datfe  pendant  qu'on 
chante  la  grande  }  Ôc  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'il 
y  eût  tous  les  jours  quelqu'un  qui  communiât  :  ce 
qu'on  n'ofe  efperer  }  &  ce  qui  ne  doit  pas  empê- 
clier  les  prêtres  de  célébrer  tous  les  jours.  £nàn  il 
cft  ordonné  de  fe  fervir  du  miflel  du  diocéfe  dans 
lequel  on  demeure  ,  &  à  fon  défaut  prendre  celui 
de  Trêves. 

Le  dixième  dit  que  Içs  fètes  aïant  été  telle- 
ment multipliées,  que  la  plupart  des  fidèles  les  né- 
gligent même  impunément,&  que  les  pauvres  qui 
ne  vivent  que  du  travail  de  leurs  mains,  s'en  plai- 

fnent  ;  l'on  a  jugé  à  propos  d'en  modérer  le  nom» 
re ,  en  réduifant  les  jours  aufquels  on  doit  ceflèr 
tout  travail  aux  dimanches ,  aux  fêtes  de  Noël,  de 
faint  Etienne ,  de  faint  Jean  ,  des  apôtres  ,  de  la 
circoncifion,  de  l'épiphanie ,  de  la  purification,  de 
l'annonciation,  de  l'affomption,  de  ta  nativité  de  la 
Vierge,  de  pâques  avec  les  deux  jours  qui  fuivent, 
Tafcenfion ,  la  pentecôte  &  les  deux  jours  fuivans , 
la  fète  Dieu ,  faint  Jean-Baptifte  ,  fainte  Magde» 
laine  >  faint  Laurent ,  l'exaltation  de  fainte  Croix, 
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faint  Michel ,  la  TouiTainc ,  faint  Martin  ,  Tainte  - 


, — ,  ,  

Catherine  j  faint  André  ,  faint  Nicolas  &  faint  ^^'  ^S^9* 
Thomas  :  6c  dans  la  ville  de  Trêves  de  même  que 
dans  les  autres  lieux  les  fêtes  des  patrons  &  de  la 
dédicace.  On  parle  enfuite  d'autres  fêtes  qu'on  ne 
iloit  folemnifer  que  jufqu'à  midi ,  &  l'on  explique 
la  manière  dont  on  doit  paiTer  ces  fêtes. 
'  Le  onzième  prefcrit  plufieurs  réglemens  pour  la 
réforme  des  moines  &  des  religieufès  i  on  défend 
d'admettre  aucun  à  entrer  au  noviciat  avant  l'âge 
de  quinze  ans  ;  de  ne  point  recevoir  à  prononcer 
les  voeux  que  l'année  d'épreuve  ne  foit  entière- 
ment accomplie  :  qu'on  leur  donne  des  mattres  de 
novices  qui  les  innruifent  fur  l'obfervance  de  la 
régie ,  &  qui  les  forment  dans  la  célébration  de 
l'office  divin ,  &  dans  les  lettres.  Qu'ils  aient  l'âge 
&  la  fcience  requife  pour  être  promus  aux  ordres: 
£nfîn  qu'on  les  reçoive  à  la  profefOon  fans  rien 
exiger  ni  recevoir ,  &  fans  aucune  convention  -, 
ce  qui  eft  expreflement  défendu.  Il  y  a  un  article 
qui  interdit  aux  moniales  tout  conrelfeur  qui  ne 
iera  pas  du  même  ordre  ,  &  qui  ne  fuivra  pas  la 
même  régie  >  un  autre  qui  défend  aux  religieux  de 
fe  mêler  des  affaires  féculieres&  de  commerce. 
Un  autre  qui  régie  les  quêtes. 

Le  douzième  eft  contre  les  violences  qu*on 
exeree  contre  les  monafteres.  On  fait  défenfes  aux 
religieux  de  gouverner  les  cures ,  fans  y  être  ap> 
peliez  par  les  ordinaires  ,  &  à  condition  qu'ils 
pourront  être  révoquez  par  leurs  fuperieurs.  On 
permet  aux  égli(ès  &  aux  nvonadteces  qui  ont  des 
fures  unies ,  de  les  £ûce  défervir  par  des  vicaires 
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^- amovibles  ou  perpetuçls.  Or  ordonne  aux  reli- 

Ax»  iJ4^»  gieux  mendians  de  le  conformer  aux  confticucions 
des  papes  dans  l'adminiâration  du  faCremenc  de 
pénitence  «  dans  la  prédication  de  la  parole  de 
DieiU  &  dans  les  autres  exercices  publics  de  reli> 
gion.  On  leur  défend  d'abfoudre  des  cas  réfervez, 
oii  d'adminifber  les  facrcmens  de  pénitence  & 
ifeuchariftie  dans  le  temps  de  pâques ,  (ans  la  per- 
iniffion  des  curez. 

Le  treizième  parle  des  dot'ens  de  chrétienté  & 
<les  archiprêtres,  entre  les  mains  defquels  les  CU' 
fez  doivent  prêter  ferment  avant  la  fin  de  lannce 
<ie  leur  prife  de  poITeflion  »  &  aiCfter  au  fynode 
indiqué  par  le  doïen  rural ,  dont  on  âxe  la  taxe  à 
trois  florins  du  Rhin.  Il  y  a  aufH  quelques  régle- 
mens  pour  les  vicaires  éi  chapelains ,  touchant 
leurs  revenus. 

Le  quatorzième  régie  cequon  doit  donner  aux 
curez  pour  leurs  fondions  ;  Ôç-àoittc  deniers  font 
marquez  pour  radminiflration  du  facrement  de 
Textrême-ondion  i  &  il  leur  eft  défendu  d'exiger 
au-delà  de  la  taxe,  quoiqu'il  leur  foit  permis  de  rece- 
voir ce  qu'on  voudra  leur  donner  volontairement. 
Il  y  a,  de  même  pour  les  bapjtèmes,  les  martres,  les 
funérailles  &  autres. ,  . 

Le  quinzième  eft  fur  les  maîtres  d'écoles ,  & 
/ur  les  études  des  chanoines.  Il  recommande  foit 
4'inftwire  la  jeunefTe  de  l'éledorat  de  Trêves  non 
feulement  dans  les  lettres ,  mais  encore  dans  la 
jrieté  ,  ce  qui  demande  le  rétabliflcment  des  éco- 
les >  la  conlervation  de  celles  qui  font  déjà  érigées, 
4^  le  foin  de  choiik.dehons  makrçs  jquiioienf 
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d'une  vie  fans  tache ,  &  qui  enfeignenc  ce  quil  j 
convient  à  chaque  âge  ,  en  retranchant  tout  ce  ^'  ^S^^i- 
qui  peut  être  fufpedl  &  contagieux.  C'eA  pour- 
quoi Ton  enjoint  aux  curez  d'y  veiller.  On  régla 
enfuitece  qui  concerne  les  études  des  chanoines: 
on  veut  que  ceux  qui  auront  des  difpofitions  pour 
les  fciences  «  foient  envoïez  dans  des  univerfitez 
catholiques  au  choix  du  chapitre  ,  &  qu'on  leur 
accorde  le  revenu  de  leurs  prébendes ,  en  dédui- 
fant  les  charges,  pourvu  qu'ils  dcnnenr  caution  ^ 
que  ces  fruits  feront  reftituez  >  s'ils  ne  continuent 
pas  leurs  études  ,  &  qu'ils  quittent  leur  état  pouc 
retourner  dans  le  fiéde. 

,  Lefeiziéme  eft  contre  ceux  qui  attirent  lesec* 
cléfîafliques  aux  tribunaux  dts  juges  (ècultecs.  Le 
concile  dit  que  c'efi:  un  abus  contraire  aux  anciens 
ftatuts  de  la  province  ,  &  aux  réglemens  des  pré^ 
deceïleurs.  Que  fi  un  laïque. en  agit  ainfî  ^il  fer» 
déchu  de  fon  droit, un  juge feraicalTé,  &im clerc 
excommunié.  Et  le  juge  qui  contraindra  direâe* 
ment  ou  indireâement  un  clerc  y  de  parohre  de* 
vant  lui  pour  être  jugé,  encourra  l'excommunia 

cation.  '  .        .    .    ..:.;.;> 

Le  .  dix^fcptiéme  maintient  •  l'immunité  Aé% 
personnes  &  des  bienseccléfiafBques,  &  veutqoft 
ceux  qui  les  violeront ,  £  après  une  monition  ca-r 
nonique  ,  ils  ne  fe  retienncat  pas  ,.  foient  punis 
des  çenfurcs  ecdéiiaitiqaes  çi3Ltlat  ordinaires  ides  .  > 
lieux.'"  -        '•'  •  ■  ' -•    ■'.  •  •:•  :  ■■•    .  •:  '-  ■. '•  ;   •■■:' ',7'' :;'..:  : 

Le  dix-huiiiéme  défehd  de  faire  aucunes iois 
ni  aucuns  ftatucs  contre. la  liberté  des  é^lifes.,,  âf 
caiTe  tous  ceux -qui  :«iaTçnc  été  faits.,  julqu'alois» 
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•- (ans  que  les  auteurs  foient  pour  cela  exems  des 

An.  iy49»  peines  portées  contr'cux  dans  les  conciles. 

Le  dix-neuviéme  rapporte  le  règlement  ^it  ï 
Aufbourg  pour  ordonner  la  réformation  aux  ar- 
chevêques ,  évêques  &  autres  prélats  ,  comme  é- 
tant  conforme  aux  faints  canons.  On  ajoute  qu'on 
le  reçoit  &c  qu'on  l'approuve ,  fans  préjudice  de 
l'autorité  du  Citge  apoftolique ,  6c  qu'il  fera  publié 
dans  le  diocéfe  de  Trêves  ,  &  dans  ce  fynode,  & 
qu'il  fera  exécuté. 

Enfin  le  vingtième  ordonne  qu'on  publiera  les 
ftatuts  de  ce  concile ,  &  que  l'on  en  donnera  des 
copies  aux  doïens  ruraux ,  aux  prélats ,  aux  fupe- 
cieurs'de  monafteres  Se  aux  curez  de  la  province, 
afin  qu'ils  n'en  puiffent  prétendre  cau&  d'igno- 
rance.  Que  ces  (tâtus  feront  exécutez ,  fur  peine 
d'excommunication  contre  tous  ceux  qui  refufe- 
ront  de  le  faire  :  &  l'archevêque  Ce  réferve  à  lui& 
fes  fucceâeurs  le  droit  d'y  ajouter,  retrancher, 
corriger  ,  interpréter  &  expliquer  les  mêmes  dé- 
crets ,  toutes  les  fois  qu'il  fera  néceifaire.  Tous 
ces  chapitres  furent  approuvez  dans  l'églife  ca- 
thédrale de  Trêves  le  treizième  de  Mai.  Beaucoup 
d'autres:  métropolitains  catholiques  publièrent  les 
mêmes  édits  impériaux  d' Aufbburg  tant  pourl'/ff- 
ferim ,  que  pour  la  réformation  du  clergé  y  mais 
on  n'a  pas  leurs  Aâes. 
c.  Le  roi  de  France  voulut  aufli  donner  des  preu- 

FriSSiœ-ê'iM^cs  de  fon  zélé  pour  la  réformation.  Car  après 
Proceftans.  jyQJj  fgjj  jf^^  entrée  à  Paris  le  quatrième  de  Juil- 
dt  ct^'ieft^ffé  let,  il  ordonna  une  proceffion  générale ,  dont  il 
Zu'(JrrMç!fi-  fendit  raifon  au  peuple  par  un  édit  dans  lequel  il 

difoit 


Livre  cent  quarante-cinquie'me.  tfys. 
diCoit  y  que  c'étoit  dans  le  delTem  de  faire  voir  à  ■ 

tout  le  monde  qu'il  prenoit  la  proteâion  de  la  re-  A  ^*  'i45>* 
ligion  catholique  &  du  faint  fîége  ,  &  la  dcfcnfe  ^^^I^Xji.du 
de  l'ordre  ecclefiaftique  :  qu'il  avoit  en  horreur  cohc.  de  Trente  iw. 
les  nouveautez  du  temps,  &  qu'il  vouloit  con-  ^'i'ietun  incom- 
ferver  inviolablement  la  foi  de  l'cglifc  Romaine,  X^'**  "'  ^'^* 
&  ne  fouf&ir  aucun  hérétique  dans  Ton  Royaume. 
Il  envoïa  cet  édtt  dans  toutes  les  villes  de  fes  états, 
&  permit  à  tous  les  évêques  de  tenir  des  aifem- 
blées  provinciales  pour  reformer  leurs  églifes.  Ce 
qui  offenfa  la  cour  de  Rome  qui  interprétoit  cet- 
te adion  (î  chrétienne  à  un  defTein  de  rendre  l'é- 
glife  de  France  indépendante  du  faint  (îége.    Il 
^voit  déjà  rendu  un  autre  éditle  quatrième  de  Fé- 
vrier contre  la  négligence  des  juges  des  préfîdiaux 
ou  leurs  lieutenans  touchant  le  procès  des  Luthé- 
riens :  6c  au  commencement  de  l'année  fuivante  il 
renouvella  l'édit  fait  contr'eux  par  François  I.  fon 
père  ,  ordonnant  de  très-rigoureufes  peines  con- 
tre les  juges  qui  négligeroient  de  les  découvrir  & 
de  les  punir.  Je  ne  trouve  aucune  cenfure  de  la 
faculté  de  théologie  dans  cette  année  ,  fi  l'on  ex- 
cepte une  correâion  qu'elle  fit  à  un  religieux 
Carme  le  deuxième  de  Septembre  ,  pour  n'avoir 
pas  dit  Vji've  Maria  en  prêchant  le  jour  de  l'af- 
Ibmption  ;  ce  qu'elle  lui  ordonna  de  faire  à  l'a- 
venir. 

Le  pape  étoit  toujours  fort  incertain  fur  le  parti     p^J^tion  ^^ 
qu'il  prendroit  à  l'occafion  de  la  tranflation  du  «luawc  cardinaux 
concile  à  Boulogne  ,   où  les  percs  étoient  fort  îîî.  *  '*'^* 
oififs ,  auflîi  bien  que  ceux  de  Trente.  Avant  que   cueonms  invitu 
de  le  determmer ,  uavoit  tait  une  promotion  de  ^«£.735.  <>■/<-?. 
Tome  XXIX ^  Q444 


^74.    Histoire  Ecclésiastique. 

—  quatre  cardinaux  le  huitième  d'Avril,  qui  furent 

An.  ij^p,  jo  jejôuie  Veralli ,  Romain, fils  de  Jean-Baptiftc 
Veralli ,  Ôc  de  Julie  fœur  du  cardinal  Dominique 
Jacobacii.  Il  fut  évêque  de  Porto ,  d'Afcoli ,  puis 
de  Caferte  &  archevêque  de  Ro^ano ,  enfin  car. 
dinal  prêtre  du  titre  de  fàint  Martin  aux  Monts, 
À  enfuite  du  titre  de  (aint  Marcel,  z**.  Jean.Ange 
de  Medicis Milanois, archevêque  de Ragu(e, piè- 
tre cardinal  du  titre  de  fainte  Pudentianne,  puis  de 
faint  Etienne  in  monte  Cotlio ,  &  devint  enfin  pape 
fous  le  nom  de  Pie  IV.  Ce  fut  fous  lui  que  finie  le 
<»>ncile  de  Trente.  3*.  Philibert  Ferrero  de  Ver- 
ceil,  évêqued'Ivrée  j  prêtre  cardinal  du  titre  de 
(âint  Vitd.  4^  Bernardin  MafFée  noble  Romain, 
évêque  de  Mafia  ,  puis  archevêque  de  Chieti , 
prêtre  cardinal  du  titre  faim  Ciriaque. 
MortîttCMdinai  ^®  ^^^  quatrc  catdinaux  ,  le  troiiiéme  nommé 
Fcrrcro.  Philibert  Ferrero  ,  ne  jouit  de  la  pourpre  qu'un 

ciacon.  utfufrÀ  peu  plus  de  ouatremoîs ,  étant  mort  le  quatorzie- 

fag.  717.  J.  aa/i  a  /jr 

Auiery  hijt.  des  tnc  a  Août  de  la  mcme  année  de  la  promotion. 
"^Fr"J!!'sMHfivi»  ^  «toit  neveu  de  Jean- Etienne  ôc  de  Boniface 
famii.itoL         jous  dcux  cardînaux^  l'un  mort  en  1508.  &  l'au- 
tre en  ijio.    &  frère  de  Plerre-François  au/ll 
cardinal ,  évêque  de  Verceil,  qui  ne  mourut  qu'en 
i$66.   Il   fut  encore  oncle  dun  autre  cardinal 
nommé  Guy  ,  fils  de  Sebailien  marquis  de  Ro- 
magnano  ^  &  de  Magdelaine  Borromée ,  que  Pie 
IV.  honora  de  la  pourpre  en  ijtfj.  Philibert  dont 
nous  parlons  id  avoit  les  mœurs  très-réglez  & 
rcfprit  cultive.    Il  étoit  évêque, d'Ivrée   lorfquc 
Paul  IIL  le  fit  cardinal  ;  aufii  rappelloit-on  le 
cardinal  d'Ivrée.  Ce  fut  à  Rome  qu'il    mourut 


Livre  cent  quarantè-cinquie*me.  6js 
affcz  promptemcnt,  &  on  rencerra  dans  1  cglife  — — 
de  faintc  Marie  de  la  paix.  Ses  os  furent  tranf-  ^^*  *J4P' 
portez  à  Biele  ville  de  Piémont,  la  patrie  de  Jean- 
Etienne  fon  oncle,  &  de  Pierre  François  fon  frère, 
&  on  les  dépofa  dans  le  tombeau  de  Tes  ancêtres. 
Il  avoit  adminiftré  en  qualité  d'abbé  les  monaf- 
teres  de  Chiufo  ,  dans  la  république  de  Sietme  , 
de  faint  Bénigne  ,  de  faint  Etienne  d'Ivrée ,  & 
avant  fon  cardinalat  il  avoit  été  envoie  en  qualité 
de  nonce  auprès  de  Charles  duc  de  Savoie.  Il  y  eut 
encore  cinq  autres  cardinaux  qui  moururent  cette 
année ,  f^avoir  Hubert  Gîfmbara  >  Afcagne  Pari- 
fano  ,  Barthelemi  Guidiccioni ,  Benoît  Accolti 
&  Ennio'  Philonardi. 

Hubert  Gambara  Italien  de  la  première  no*       ^^^^ 
bleife  de  la  ville  de  Brefife  ,  étoit  fils  de  Jean-     MortdHubat 
François  comte  de  Pratalbuino ,  qui  avoit  aban-  nai. 
donné  le  parti  des  Vénitiens  en  ijop.   après  la  cuicciardiH.kifi. 
bataille  de  la  Gbiaia- d'Adda  ,  &  s'étoit  joint  auxâi^oJÏ'j.  ^ 
FraïK^ois  pour  fauver  la  ville  de  Breffe  fa  patrie,  ^^'^-f^y?.^. 
Cette  délertion  irrita  contre  lui  la  république  de  c^'dinawc. 
Venife  qui  fut  appaifée  par  le  Pape  Léon  X.  grand  ^ 
ami  de  ce  comte.    Ce  pontife  voulut  avoir  au* 
près  de  faperfonne  le  jeune  Hubert  Gambara  qu'il 
fit  d'abord  protonotaire  àpoftolique,  le  mit  enfuie- 
te  au  nombre  de  fes  conleillers ,  &  l'envoïa  non- 
ce en  Portugal.  Il  fe  conduifit  avec  tant  de  fagef- 
fe  &  de  prudence  dans  cette  nonciature ,  qu'après 
la  mort  de  ce  pape  &  d'Adrien  VI.  Clément  VIL 
l'epvoïa  d'abord  en  France  auprès  de  François  I.  ÔC 
enfuite  en  Angleterre  auprès  de  Henri  VIII.  en 
1517.  pour  y  folliciter  une  ligue  contre  l'empe»- 

Qqqqij 


Cjè    Histoire  Ecclésiastique. 
'  reur  Charles  V.  qui  tcnoit  ce  pape  prifonnier. 

An.  J54p.  Gambara  s  acquitta  fi  bien  de  cette  commiffion, 
que  Clément  pour  lui  marquer  fa  reconnoiflance, 
lui  donna  levêchc  de  Tortonne  &  la  légation  de 
Boulogne  j  où  il  fe  trouva  lorfque  l'empereur  y 
fe^ut  la  couronne  des  mains  du  pape.  Il  fut  fak 
cardinal  en  1535.  par  Paul  HT.  qui  liii  fit  exercer 
la  légation  de  Parme  &  de  Plaifancè  ,  afin  de  fa- 
voriier  adroitement  lès  delTeins  des  Farnefes  qui 
prirent  pofiefiion  de  ces  états.  Il  fe  démit  defoa 
cvêché  de  Tortonne  en  1548.  en  faveur  de  Cefar 
fon neveu,  &  mourut  à  Rome  âgé  de  foixaote 
ans  un  jeudi  quatorzième  de  Février  1545).  foa 
corps  fut  porte  à  Breffe  où  l'on  voit  fon  tombeau 
&fon  épitaphe  dansleglife  appellçe  Notre-Dame 
4es  grâces.  Leàndre  Alberti  parle  de  lui  comme 
d'un  grand  politique  ,  qui  aimoit  les.lettrës  &  les 
fçavans  ,  &  qui  avoir  une  mémoire  fi  heureufe , 
qu'il  n'oublioit  rien  de  ce  qu'il  avt>it  appris, 
civ.       •    Afcagne  Parifàno  étoit  de  Tolentin  en  Italie, 
At^nlpSûS!  &  propre  aux  grandes  affaires,  Cleinent  VIL  le 
ciacon.  uUfafri  ^^  cvcquc  de  Cajazzo  ,  enfuite  de  Rimini  par  la 
'om.i.f.é6r.     ^eflion  du  cardinal  de  Monté.    Enfin  Paul  III. 
rhonnora  du  chapeau  de  cardinal  en  153p.  &  on 
iè  nomma  le  cardinal  de  Rimini.  En  1541.  il  eut 
la  légation  de  Peroufe  &c  d'Ombrie ,  enfuite  celle 
de  la  Campanie,  âc  d'autres.  Il  mourut  à  Rome  un 
mercredi   troifiéme  de  Février  1545).  ôc  fut  in- 
humé en  l'églife  de  faint  Marcel  dans  une  cha- 
pelle <^u*il  avoir  fait  bâtir  :  &  comme  il  étoit  p^o- 
tcdcur  des  Servites ,  ces  religieux  célèbrent  tous 
les  ans  pour  le  repos  de  fon  ame ,  un  fervice  fo- 
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lemnel  dans  leur  cglifc  le  treizième  du  mois  d'Août.    ' 
Pour  empêcher  les  hcritters  d'aliéner  fon  Palais ,  A  ».  i  J49. 
il  le  légua  par  fon  teilament  à  i  églife  de  faint 
Marcel  où  il  fiit.enterré ,  en  cas  que  fa  famille 
fût  éteinte  faute  d'héritiers. 

Barthelemi  Guidiccioni  fortoit  d'une  des .  meil-        c  v. 
■leures  familles  de  la.  ville  de  Lucques  en  Toft^ane,*  Guidîcciod.' 
où  il  naquit  l'an  1470.  Apres  avoir  fait  de  grands  cucon.mi,t»m. 
progrès  dans.les  belles  lettres ,  dans  la  théologie,  ^'fi'J,]^  ^g 
&  dans  la  jurifprudcnce ,  ilfe£t  connoitrè.a  l*'*2l^/^„^.  ^g 
cour  de  Rome  où  il  fut  d'abord  domeflkique  du  fiatt.  jtfu.  ut.  t. 
cardinal  Farnefe^qui  le  fit  vicaire  général  dans  Ter  "vlMMisfacra 
vcché  de  Parme.  Ce  cardinal  étant  devenu  pape  cjSZ)''*  ^*- 
fous  le  noin  .de.  Pal  m.  rappella.  Guidiccioni  qui 
s'étoit  retiré  à  là  campagne  près  de  Xùcques ,  où 
il.  ne'  s'occupoit.qo'à  l'étude  !&. aux., exercices  de  ^;     • 

pieté  :  &  lui  donna  le  douziéitne  Décembre 
x;35>.  le  chapeau  dé  cardinaLavcc^les.évêchezds 
Chiufiyde  Theramo  &  de  Lùcquest^c&Iefit  gou^ 
verneur  de  Rome  ,  dattaire  U  grand  .pétiitentlerl 
Il  remit  les  .deux  premiers  évêdiezJipa^cv.  ik 
réfignà  le  dernier  à  fon  neveu.  On  a  dit  ailleurs 
<\]iï\  fut  un  des  plus  oppofez  àletabliflèthentde 
lacoibpagnie  de  faint  Ignace  y  ;parce .qu'il,  écpttifi 
ennerûi  de: toutes  fortes  de  nouveautez;,  que  bien 
ïoïvï.  d'agréec  les:  nouvellesi  religiôiis.vi  il.  rcrVioît 
•qu'on  de  voit  éteindre  qùelques-uties  dés  anciens 
nés  ^  lesi  réduire  toutes  à  quatre  ;  ^màis  Guidic** 
cioni  changea  dans  là  fiiite:&  deviiû  oii  des  .plus 
zélez  partifans  de  cette  fociete.  Ji  lûo^cutrà-Biome 
^gé  de  quatire-vingt  ans  le  vingt-htntiémç  dpvts 
d'Août  >  comme  le:. porte  fon  épitaph^  ,.&foii 

Qqqq  iij 
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**"■= ""'^  corps  \  fut  porté  dans  foniglife  de  Lucques,  où  on 

An.-  i54i>»  lui  érigea  un  tombeau.  On  a  recueilli  de  lui  vingt 

volumes  de  droit  avec  plufieurs  petits  traitez,  qui 

font  confervez  dans  la  bibliothe<}ue  du  Vatican  à 

Rome.  On  le  jugeoic  fî.  digne  du  fouverain  pon< 

tihcat,  ^ue  quand  il  mourut,  le  pape  Paul  m.  dit 

que  Ton  fucceilèur étôit  moire.  Il  étoic  dune  verra 

très  aullere. 

^y  j  Benoit  Accoltî  d' Arre  zzo ,  d  une  très-ancienne 

Mort  du  cardinal  famille  de  Tofcane,  ctoit  neveu  du  cardinal  Pierre 

*"!*"'     i.  Accolti ,  &  fils  de  Michel  &  de  Lucrèce  Alctnan* 

tom.  j.  f.  477.      ni,  qui  le  mit  au  monde  le  vingt-neuvierne  d  Oc- 

tiudlLJt.^'*  "  lobre  14P7.  Il  fit  fes  études  à  Florence  î  &  devint 

^ugMitaiiafi.  £  IjjIjJIç  dans  la  connoifTancc  du  droit  &  dans  la 

jJ^^JP^'^J^'  langue  latine,  qu'on  l'appelloit  le  Ciceron de fon 
Btmh.  &  sairitt  (emps.  La  faveur  de  fon  oncle  Pierre  ,  &  fon  pro» 
'"*'''  pre  méritie  lui  procurèrent  de  grands  amis  à  la 

cour  de  Rome,  ou  il  fut  aimé  des  louverains  ponti- 
fes à  caufe  de  fa  pieté  &  de  (on  érudition.  LeonX. 
le  fit  abbreviateur  apoftolique  &  lui  donna  en- 
fuite  levecké  de  Cadix  enËfpagne.  Adrien  VI. 
le  pourvut  de  celui  de  Crémone ,  enfuite  de  l'ar- 
chevêche  de  Ravenne  par  la  démiilïon  de  fon  on- 
de, &le  fit  fécretaire  des  brefs.-  Enfin  n'aïant 
que  trente  ans  Clément  VII.  le  fit  cardinal  du  titre 
de  faint  Eufebe  le  troifiéme  de  Mai  15x7.  lui 
donna  l'adminiftration  des  évèchez  de  Policaftro 
&  de  Bovino  dans  le  roi'aume  de  Naples ,  avec 
Tabbaïe  de  faint  Barthelemi  dans  le  Ferrarois  en 
comthende  ,  &  le  fit  gouverneur  perpétuel  de 
Fano ,  ou  il  fe  comporta  avec  beaucoup  de  pru- 
dence &  d'équité.  Il  eut  un  diferend  avec  Hypo- 


Livre  cbht  quab.ante-cinquie  m&.    6yp 

litc  cardinal  de  Medicis  pour  la  légation  de  la  • ^— 

Marche  d'Antone.  Cefuc  à  la  perfualion  de  Cle-  An,  1/4^. 

ment  VIL  qu'il  écrivit  un  traité  des  droits  dii 

pape  fur  le  roïaume  de  Naplési  II  laifTa  d'autres 

ouvrages  &  même  des  poëfies  qui  foiit  imprimées 

dans  un  recueil  qu  on  ht  à  Florence  enij6x.  Paul 

III.  en  1J35.  le  quinzième  d'Avril  le  fit  enfer<>- 

mer  dans  le  château  iàint-Ange,  d'où  il  ne  fortit 

que  iiz  mois  après ,  aïant  été  condamné  à  païer 

çinquante-^neur  mille  ducats  d'or ,  &  à  demander 

pardon  de  fa  faute  au  pape.  On  ne  marque  pas 

quelle  étoic  cette  faute.   Il  mourut  à  Florence  le 

vingc-uniémc  de  Sfeptembre   1^49.  âgé  de  cin-i 

quante-deuz  ans  >  &  fut  enterré  dans  Téglife  de 

faint  Laurent.  Ficin  ^  Trithémc  &  le  Pogge  ont 

parlé  de  lui  avec  éloge. 

Ennius  Philonardi  étoit  né  à  Bucca  ville  de      cvii. 
l'Abruzze  dans  le  roïaume  de  Naples ,  d'une  fa-  vSr^^^ 
milJf  zSsz  d^fcure,  enCbrte  oa'ilne  dut  fpn  éle^  fiacon.ibtd.tcn:» 
yation  qu'à  (on  mérite.  Apres  avoir  été  élevé  ôc^'S^r/wi,  i„ 
fait  fes  études  à  Rome  avec  quelques  progrès ,  '»diMux. 
principalement  dans  le  droit ,  il  fe  ht  connoitre  à 
la  cour  du  pape  Innocent  VIII.  qui  occupoit  alors 
le  iiége  de  faint  Pierre.  Sa  réputation  s'étant  ac« 
crue ,  Alexandre  VI.  lui  donna  Tévèché  de  Veruli 
dans  la  campagne  de  Rome.  Jules  IL  le  fit  abbé 
de  Cafemare  ,  vicelegat  de  Boulogne  &l  gouver- 
nuer  d'Imola.  Léon  X.  l'envoïa  nonce  en  Suiâ*e  \ 
&  il  y  fervit  le  faint  fiége  avec  tant  de  zèle  pour 
le  maintien  de  l'autorité  pontificale  ,  qu'il  fut  con« 
tinué  dans  le  même  emploi  fous  Adrien  VI.  Se 
Clément  VII.  Enfin  Paul  III.  récompenfa  fes  fer- 
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—■ vices ,  en  le  faifanc  gouverneur  du  château  faint 

Ak.  i^p..  Ange,  &  lui  donnant  le  chapeau- de  cardinal  le 
vingtième  Décembre  ij^d  avec  le  titre  de  faint 
Ange.  Il  fut  enfuite  évêque  d'Albano  ,  &  gou- 
verna 1  eglife  de  Monte-Feltro  pendant  dix  ans , 
après  le^uels  il  la  remit  à  Ton  neveu  avec  l'agré- 
ment du  fouv.erain  pontife.  Il  futauffi  nommé  par 
ie  même  pape  légat  de  l'armée  du  faim  fiége  pour 
reprendre  le  duché  de  Camerino  fur  le  duc  d'Ur- 
bin,  &on  Temploïadans  les  légations  de  Parme, 
de  Plaifance   &  d'autres  y  après  lefquelles  étaot 
retourné  à  Rome ,  il  mourut  dans  le  château  faiot 
Ange  ua  jeudi  dfcc-neuviéme  de  Décembre  i  y45>. 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans.  Et  comme  on  ter 
noit  alors  le  conclave  pour  donner  -un  fucceÛeur 
à  Paul  III.  qui  étoit  mort  trois  femaines  aupara» 
yant ,  comme  on  dira  bien^tôt ,  les  deux  neveux 
de  Philonardi ,  Antoine  évêque  de  Veruli  &  Sa- 
turnin, profitèrent  de  ce  temps -là  pour  faire 
'  tranfporter  le  corps  de  leur  oncle  à  Bucca  fa  patrie, 
où  l'on  voit  encore  aujourd'hui  fon  tombeau  & 
fon  étitaphe. 
cvni-  Dans  le  même  mois  de  Décembre  ,  le  vingt- 


au- 


MortdeJeaadc     .  .  /  j    ^^t    ..] 

Gaigny,  pu  Ga-  Cinquième,  jour  de  Noël,  mourut  encore  un 
gn*«'  teur  ecclefîaftique  qui  s'eft  rendu  recommandable 

«nSr  ?!?»«»'  par  fes  ouvrages  fur  l'écriture  fainte.  C'eft  Jeande 
^u^tdtfcrif-  Gaigny,  ou  Gagnée  Parifien ,  neveu  d'un  premier 
«r./*c«iixvi.    préudent  du  parlement  de  Paris  du  même  nom, 

Dttpinhibb^. des  T    _     ^  T  ,       —  ^  • 

Mt.tccUf.tom.i^.  qui  tut   eniuite  ctiancelier  de  France.    Gaigny 

^.'  ''  '  *"       étudia  les  langues  fous  Iç  célèbre  Pierre  Dancz, 

&  k  théologie  au  collège  de  Navarre ,  &  aïant 

été   élu  rêveur   de  ^'univeriîté  en  1/51.  il  p"^ 

alors 
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alors  le  bonnet  dç  docSkeur  i  Si  dès  lors  s'appliqua 
beaucoup  à  Tctude  de  Iccriture  faint  dont  il  fit  ^^'  'J4>« 
des  explications  publiques.  Ij;  roi  François  l,  le 
choiât  pour  A>n  le^eujf  i&  Ton  prédicateur  ,  Se  peu 
de  temps,  après  le  fit  ion  prenticr  aumôniei:  »  eni- 
ploi  qu'il  ne  crue  pas  incompatible  avec  la  dignité 
de  chancelier  de  Téglife  de  Paris  qu'il  accepta  ea 
1S46,  &  qu'il .  çonferva  jufqu  à  fa  illort.  Outre  les 
langues  Se  Ist  théologie  aufquellcs  il  s'ctoic  adon* 
né  ,  il  compofoit  au{&  adez  bien  en  vers  latins  ,. 
dans  lefquels  il  mit  lès  pfeaumes.  On  a  de  cet  au> 
teur  I.  Des  notes  fur  tout  le  nouveau  teftament 
afTez  (iourtes  ,  mais*  ^uftes  &  d'un  grand  ufage 
pour  ceux  qui  veulent  entendis  le  texte  :  il  (vdt  le 
grec.  Si  avec  cet  ouvrage  on  peut  fe  pafifec'de 
plus  longs  commentaires ,  parce  qu'on  y  trouve: 
une  critique  exacte  ,  &  le  fens  littéral  expliqué 
aruneeU>ece  de  pharaphrafe.  x.  Ses  fcholios  lui: 
es  évangiles  >  les  adés  des  apôtres  Se  les  épicreS) 
de  faint  Paul.  Ilcon^nen^a  par  ces  derruei<es. qu'il 
dédia  au  cardinal  de  Lorraine  qui  l'avoit  engagé 
à  ce  travail ,  Se  qu'il  fit  imprimer  à  Paris^n.  1$)  j^* 
Il  eh  donna  en  1543  une  nouvelle  édieion  jplu^ 
ample ,  qui  contient  auffî  les  fcholies  fur  les  épierez 
canoniques  Se  l'apocalypfe  j  mais  les  fcholies  fur 
les  évangiles  Se  fur  les .  adkes  ne  furent  impri-^ 
mées qu'après. fa  niort.en  ij^x.  par  les  foins  dri    -    '  >■     " 
François  Alcaumej.  Il  s'y  attai^e  fur-tout  aiix  aur-    ,  ^        ,, 
teurs  Grecs  »  quoiqu'il  ne  néglige  pas  fainitjftro^  .  ^ 

me  Se  les  pères  Latins.  Il  y  oEialctaite  Cajeran  Se       * .  ]' 
loue  beaucoup  CathariQ:  Si  Pighius  ,  dorït  il  fîiit 
les  fentimens  fur  la  gr^ce  &  la.pi::éde&ina!âQO'j» 
Tome  XXIX.  krrr 


€^%    Histoire  Ecclésiastique.' 
"^  &  reprend  quelquefois  Erafmc  &  le  Févrc  d'Eta- 

Ah.  i;4P-  pies. 

Les  pfeautnes  de  David  qu'il  a  donnez  ,  font 
compofez  de  différences  fortes  de  vers  lyriques 
qu'il  a  mis  à  côté  du  texte  de  la  vulgate  ,  éclairct 
par  les  différences  de  l'hébreu.  On  a  encore  de 
lui  une  cradu<5tion  des  commentaires  de  Primalfius 
fur  les  cpitres^e  faint  Paul ,  qu'il  mit  en  notre 
langue  par  ordre  du  roi  François  I.  &  qu'il  publû 
à  Paris  en  i  ^40.  Il  y  a  encore  de  cet  auteur  une 
autre  traduâîon  des  fermons  de  Guérie  abbé 
d'Igny  )  qui  fut  imprimée  à  Lion  en  i  J43.  &  des 
fermons  fran^ois  fur  les  dernières  paroles  de  Je< 
fus-Chrift  attaché  à  la  croix  ,  avec  un  endecaiiUa- 
be  fur  le  facrement  de  l'euchariftie.  Enfin  il  publia 
les  poëfies  d'Alcimius  Avitus  &  de  Marius  Viâor, 
&  les  trois  livres  de  l'hifloire  de  la  prife  de  Jeru- 
fâlem  j  écrite  par  Apollonius  Colle<î^ius  prêtre 
de  Navarre  ,  qui  furent  aufli  imprimez  à  Paris  en 
I  f  40.  Il  avoit  expliqué  le  livre  des  fencences  de 
Pierre  Lombard  dans  le  collège  de  Navarre  en 
ijip,  &  fes  écrits  font  connoicre  qu'il  f^avoic  les 
langues  &  qu-il  4ivoic  affe^  d'érudicion  ;  un  efprit 
net ,  &  un  jugement  fblide  ,  avec  beaucoup  de 
pieté  &  de  religion.  ,      - 

Mot^iluzigae.      ^"®  même  année  mourut  Margncrite  d'Qr- 
"«'«"«  «•«  Na-  Icans  ou   de  Valois . ,  duchefle  d'Alençon ,  puis 
De  The»  hifi.  lit.  '*l°^  de  Navarre  ,  *& iceut  du  «)i  Ffan^is  I.  Elle 
<•     .  étoit  née  à  Angoulême  le  onzième  d'Avril  1491. 

Bramtmt  mtmei-   „  •    -/    /     /i       V      v    i'  -     i       »...      •*,,      r 

re  des  d«m€4  aiuf  &  avoit  «te  éievets  a  la  cour  de  Louis  XII.  100 
p^.  ii9.  br  ^„g|^^  Devenue  vçuve   de  Charles  dernier  duc 
d'Alen^oa  «jue^Biaâijois- 1.  ^avoic  fait  rcconnoitre  > 


Livre  cint  quarakte-cinquie'me.    é8$ 

Eremier  prince  dufang ,  &  qu'il  avoic  honnoré  de  * 

i  charge  de  connétable  ,  ce  monarque  la  maria  "^'^*  '^4^ 
en  1J17.  à  Henri  d'Albrec  roi  de  Navarre  & 
prince  de  Bearn  >  &  de  ce  mariage  elle  eue  Jeanne 
H'Albret  qui  époufa  Antoine  de  Bourbon  père  du 
roi  Heiiri  IV.  Cette  reine  avoir  beaucoup  dé  con- 
jioiflance  des  belles  lettres ,  com'pofoit  très  bien 
en  vers  &  en  profe ,  ôc  avoir  fur-tout  une  facilité 
admirable  à  faire  des  devifes.  Comme  elle  avoic 
beaucoup  de- penchant  pour  la  nouvelle  doârine  , 
elle  protégea  toujours  ceux  qu'on  perfécutoit  en 
France  à  cette  occafion  ;  &  elle  reçit  à  Nerac  dans 
le  duché  d'Albrc;^  le  fameux  Jacques  le  Févre  ôc 
Gérard  Rbuflèl  hérétiques ,  qui  lui  communique^ 
rem  leurs  fentiinens.  Elle  ht  un  livre  qui  fut 
cenfuré  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ;  il 
étoit  intitulé  :  Le  miroir  de  l'ame  pecherejîe  ,  &  fut 
imprimé  en  i;55.  Elle  avoitpris  des  mefures  qui 
Teuffent  peut-être  portée  à  favorifer  ouvertement 
les  Proteftans  ,  fî  Tinfolence  de  quelques  étour- 
dis qui  affichèrent  des  placards  en  i  J34.  contre 
le  (acrement  de  l'euchariftie  ,  n'eût  porté  le 
roi  fon  frère  à  devenir  un  des  plus  zelez  pcr- 
fécuteurs  de  l'héréfie.  Ce  qui  obligea  cette  prin- 
çefTe  à  fe  conduire  d'une  manière  qtje  les  héréti- 
ques condamnoient  hautement  ^  parce  qu'elle  n'a-  . 
gifToit  plus  feîon  leurs  vues ,  &  que  les  Catholi- 
ques ont  interprétées  en  bonfie  part ,  en  publiant 
qu'elle  étoit  parfaitement  reVehue  de  Tes  erreurs. 
On  a  écrit  que  fur  la  .fin  de  fa  vie ,  elle  fréqiientoit 
fouvent  les  facremens  de  pénitence  &  d'eucharif- 
(ie.  Elle  mourut  le  yingt^uniéme  de  Décembre  ^ 

Rrrrij 
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"T dans  le  château  d'Odos  en  Bigorre,  &  elle  fut  îo^ 

An.  is^9'  humée  à  Pau  dans  le  Bearn.  Charles  de  Sainte- 
Marche  Meutenant  général  d' Alen^on  fit  fon  onûr 
fon  funehre  ,  &  Ton  a  un  volume  entier  dépita^ 
phes  qtt*on  âc  pour  elle.  On  l'a  cru  auteur  d  un  li- 
vre intitulé  :  Les  médications  pieufes  de  lame 
chrétienne ,  qui  fat  traduit  en  Angloôs  par  la  reine 
Elifabech ,  &  imprimé  à  Londres, 
ex.  Ce  fuc  dans  cetce  année  que  la  nouvelle  da- 

xe  eft  fait  profer-  tHue  ;des  rcrormez  acquit  un  nouveau  protefieut 
feuriLaiizane.  .^  Lauzanc  ,  dous  k  perfoutte  de  Théodore  xlc 
de  viU  &*^bul  Beze  y  qui  devint  un  des  principaux  pilliersde  l'hé* 
J^^^y-,J"*^'«réne,  &- comme  un  fécond  Calvin  danscepaû- 
là }  ce  fut  le  premier  emploi  qu'il  eut<lans  la  ré- 
forme, H  ^it  -né  à  Vezelay  ville  du  duché  de 
Bourgogne  d'une  famille  noble ,  le  vingt- quatric- 
me  de  Juiniji<>.  Son  père  s'appelloîc  Pierre  de 
Beze  >  &  fa  mère  Marie  Bourdeloc ,  &  il  dit  lai- 
même  dans  l'épitre  dédtcacoire  de  £i  confef&onde 
•foi  qu'il  adreflà  à  XIToImar  ,  que  iès  ancêtres 
écoient  rriches  depuis  pkiieurs  généxatiohs.,  & 
qu'ils  avoient  laiiTe  beaucoup  deisien  à  résUfe.  Il 
n  avoit  pas  deux  ans  que  Nicoks  de.Bezse  Ion  on- 
-cle  conieiller  au  parlement  èc  JParis,  le  fit  venir 
dans  cette  vilb ,  &  prit  foin  de  ion 'éducation.  Û 
.  était  dans  fa  -dixième  année  lor^ucicetoncle  r«n- 
vota  à  Orléans  auprès  de  Melchior '^olmar  Aile- 
tnandj  qui  avoit  de  grands  calens  pour  élever  la 
jeuneflè.  Il  pa{&  (èpt  ans  chez  lui,  où  il  fit  de» 
progrès  extraordinaires  dans  les  humanicez ,  3nài& 
il  prit  du  goût  poiir  la  nouvelle  doârine  que  lui 
infpira  Wolmar  qui  enétoic  infedé. 


Livre  CEKt  quarànte-cinquie'me.  éSs 
Sa  principale  occupation  étoit  de  lire  les  au-  ' 
teurs  grecs  &  laûns  &  de  faire  des  vers.  Il  avoir  ^^*  *i4^* 
de  bonnes  qualiiez  -,  il  fi^avoit  fe  concilier  l'amitié 
de  tous  les  hommes  de  letrres  qui  le  connoiiToienc» 
autant  par  fa  politeiïe  que  par  Ton  efprtt  :  6c  plu- 
(leurs  poètes  de  Ton  fiecle  ont  parle  de  lui  avec 
éloge  dans  leurs  ouvrages.  Après  avoir  achevé  fon 
cours  de  droit  à  Orléans ,  &  re(^û  le  bonnet  de 
doâeur  à  1  âge  de  vingt  ans ,  il  fuivit  le  penchant 
qu'il  avoir  pour  la  poëfîe ,  èc  compofa  des  épi- 
grammes  &  d'autres  pièces  de  vers  latins ,  qui  lui 
acquirent  la  qualité  oe  bon  poète.  Il  en  donna  des 
preuves  dans  (es  JitvenilU ,  qui  parurent  en  i  ^48. 
Il  dédia  ces  poëfîes  à  Melchior  Wolmar  Ton  profef- 
feur.  Elles  confiftent  en  (ilves  y  élégies ,  épitaphes , 
tableaux ,  ôc  épigrammes.  Elles  font  écrites  avec 
délicatefTe  >  mais  il  y -en  a  parmi  de  fort  obfcenes. 

Ses  études  étant  achevées ,  Théodore  de  Beze 
vint  à  Paris.  Il  y  avoir  alors  fept  ans  que  fon  oncle 
.confeiller  au  parlement  étoit  mort  fur  la  paroifle 
de  faint  Cofme^  où  il  fut  enterré  en  1531.  Ce 
fut  un  malheur  pour  lut  d'avoir  perdu  ce  guide 
fîdele ,  qui  Tauroit  peut-être  retenu  dans  la  reli- 
gion de  fes  pères  :  en  eSct,  il  Pavoit  deftiné  à  l'état 
ecclefiaftique  ,  &  l'a^oit  déjà  fait  pourvoir  d'un 
bénéfice  affez  confidérable  dans  le  Beaujolois ,  ôc 
d'un  autre  moindre.  Il  fut  aa(fi  dans  la  fuite 
prieur  de-Loh^umeau  ,*  cinq  lieues  de  Paris  ;  &  il 
avôit  fujet  d'efperer  encore  d'autres  dignitez  parle 
moïen  d  un  autre  oncle  nommé  Claude  de  Beze  , 
-qui  étoit  abbé  de  Froimont  dans  le  diocéfe  de 
Beauvais ,  &c  qui  fohgeoit  à  lui  réiigner  ce  bénefî- 

K.rrr  iij 


^8^  Histoire  Ecclésiastique. 
~"^^—  ce  qui  valoic ,  dit- on ,  quinze  mille  livres  de  rcn- 
An.  is^P-  te.  Outre  ces  avantages ,  la  mort  de  fon  frère ,  qui 
arriva  pour  lors ,  &  qui  augmenta  confidérabie- 
ment  Tes  revenus ,  le  rendirent  pendant  quelque- 
temps  irrçfolu  fur  le  parti  qu'il  devoir  prendre  par 
rapport  à  la  religion  :  mais  fon  çfprit  &  Tes  amis 
le  perdirent  :  Il  prit  le  parti  de  quitter  la  France. 
U  fe  défit  de  fon  prieuré  de  Long-jumeau  ,  6c  le 
retira  à  Genève  auprès  de  Calvin  dans  le  mois  de 
Novembre  de  1 548,  Monfîcur  Bayle  dit.qu*il  y  ar- 
riva le  vingt-quatrième  d*0(îtobre  ;  &  qu'avant 
que  de  fixer  à  quoi  il  fe.deflineroit ,  il  alla  voir  à 
Tubinge  Melcnior  "Wolmar  fon  ancien  maître. 
On  dit  qu'il  fe  faifoit  nommer  Thibaud  de  May, 
ôc  que  Jean  Crifpin  qui  étoit  fon  ami  particulier 
le  fuivit  d^ns  ce  voïage.  C'eft  le  même  qui  a  écrit 
le  prétendu  martyrologe  à  Tufage  des  Proteftans. 
Ils  réfolurent  tous  deux  d'établir  une  imprimerie 
à  Genève ,  &  de  la  rendre  célèbre  par  leurs  ouvra- 
ges î  mais  Beze  étant  de  retour  de  Tubinge  chan- 
gea de  deifein ,  aïant  été  prié  par  les  habiians  de 
Lauzanne  d'enfeigner  chez  eux  les  lettres  grec- 
ques }  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  réputation 
pendant  neuf  ans  »  &  ce  fut  durant  ce  temps-là 
qu'il  compofa  la  tragicomedie  d'Abraham  laçri- 
^ant ,  &  qu'il  commenta  de  travailler  à  la  traduc- 
tion en  vers  des  pfçaumes  de  Pavid  que  Maroi 
n'avoit  pu  achever.  Il  avojt  coutume  d'aller  à 
Genève  pendant  les  vacances  pour  y  voir  Calvin, 
qui  l'exhortoit  fort  à  çonfaçrer.fes  talens  au  fer- 
vice  de  l'églife ,  &  qui  lui  çonfeilla  nommément 
d'açjievçr  l'puvragç  de  Marot. 


Livre  cent  quarante-cinquie'mè,    eSy 
La  difpuce  qui  s'éleva  en  cette  année  dans  les 
églifes  de  Saxe  parmi  ceux  qu'on  appelloit  Adia-     ^*  '  ^^^' 
phoriftes  ou  indifFerens ,  à  l'occafion  de  l'Intérim,  Difputei^ntre  les 
&  les  Luthériens  rigides  ,  donna  quelque  relief  à  ^"StiViL'): 
la  réputation  de  Calvin  qui  fut  confulté  fur  cette    suïdm  in  eom- 
affaire.  Les  miniftres  des  églifes  de  Lubec  ,  de  ^J^'  ^  »'-^*«- 
Luncbourg  &  de  Hambourg ,  firent  une  longue    H-ff  *(^-*' 
rerutation  du  décret  d  Aulbourg  ,  qui  rut  impri-  /»*  ».  ».  ij-i»^. 
mce.  Bien-tô|^  après  les  doâeursde  Magdebourg,  **** 
Nicolas  AmftorfF,  Matthias  Flaccius  Illyricus  & 
Nicolas  le  Cocq  s'oppoferent  vivement  à  ceux  de 
.Wittemberg  &  de  Lcipfik. ,  &  les  accuferent  dans 
plufieurs  ouvrages  imprimez,  de  difîîmuler  la  véri> 
té,  &  de  fraïer  le  chemin  à  la  religion  du  pape  par  les 
voies  d'accommodement  qu'ils  vouloient  établir. 
Ils  établiffoient  cette  règle ,  que  toutes  les  cérémo- 
nies ôc  tous  les  rites ,  quoiqu 'indifFerens  de  leur  na- 
ture ,  ne  font  plus  tels  a  préfent  qu'ils  donnent  oc- 
cafion  à  l'inipièté.  Cet  Illyricus  aVoit  été  pendant  . 
quelque  tems  difciple  de  Melanchton ,  mais  quand 
ce  différend  fut  (urvenu^  il  fe  retira  à  Magde- 
bourg ,  où  il  fit  imprimer  un  livre  pour  rendre 
raifon  de  fa  conduite  Ôc4e  fes  fentimens.  Ceux  de 
Magdebourg  écrivirent  de  même  à  ceux  de  Wit- 
temberg ,  &  particulièrement  à  Melanchton ,  en- 
trant dans  un*  grand  détail  de  ce  qu'on  appelloit 
neutre  ou  indifférent ,  &  faifant  voir  ce  qu'on 
pouvoit  admettre.  Ils  les  prièrent  d'écrire  &  d'ex- 
pofer  de  leur  côté  ce  qu'ils  comprenoient  fous 
ce  nom ,  afin  qu'on  fçût  à  quoi  s'en  tenir ,  ôc 
qu'on  eût  un  fentiment  fixe  pour  le  fuivre  fans  au- 
cune variation  )  dans  la  crainte ,  que  fous  prétexte 
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^88    HisToinE    Ecclésiastique. 

~5 de  neutralité ,  on  ne  fe  portât  à  beaucoup  d'er- 

An.   i/4P.  jgurs.  Melanchton  répondit  à  cette  lettre  ,  &  dit 

qu'il  y  avoir  une  fervitude  qu'on  pouvoir  foufeir , 

quand  il  n'y  avoir  rien  d'impie. 
^.  ,  Ce  fut  à  l'occafion  de  ce  différend  ,  qu'on 

cairineftcônfai-  s'adreHà  à  Calvîn  ,  pour  le  prier  de  dire  libre- 
téfutccdiftrcnd.  jjjgj^j  f^jj  ^y^^  fur  Cette  matiefe  :  ce  qu'il  fit.  Il 

vjMldm.'ii49'  avertit  Melanchton  de  fort  devoir  y  6c  fur  ce  que 
luelques-uns  laccufoient  d*avoir  trop  de  molef- 
(e  ,  Calvin  aïanc  examiné  l'affaire  avec  plus  de 
foin ,  connut  que  c'étoit  fans  raifon  qu'on  lui  fai- 
foit  ce  reproche  y  qui  n  étoic  que  l'effec  d'Un  mau- 
vais génie ,  &  de  toute  la  caballe  d'Illyriçus.  Mais 
la  guerre  des  Interimiftes  &  des  Adiaphoriftes 
n'aïant  pas  fini  pour  cela ,  au  contraire  s'étant  plus 
animée  en  Allemagne ,  comme  il  s'y  agiffoit  par- 
ticulièrement d'opinions  contraires  touchant  l'eU' 
chariftie  ,  quelques-uns  fe  perfuaderent  que  Cal- 
.vin  favorifoit  la  confubftanciation  j  ce  qui  fut  un 
grand  fujet  de  plaintes  aux  Zuingliens  de  Zurich, 
ou  Bullinger  avoic  fuccedé  à  Zuingle.  Il  y  eut  donc 
une  conférence  à  Zurich  même  entre  les  minif- 
très  de  cette  églife  &  ceux  de  Genève.  Calvîn  & 
Farel  s'y  rendirent ,  &  après  beaucoup  de  difpu- 
tes ,  ceux  ci  voulurent  qu'on  crût  qu'ils  n'étoient 
pas  d'un  fenciment  différent  de  celui  des  autres. 
Il  y  eut  donc  un  accord ,  de  l'approbation  des  égli- 
fes  de  Suiffe  ôc  de  celles  des  Grifons ,  l'union  de- 
vint plus  forte  qu'auparavant  entre  Zurich  &  Ge- 
nève ,  Bullinger  &  Calvin  ,  &  elle  dure  encore 
aujourd'hui. 
Calvin  écrivit  en  ce  temps-là  deux  lettres  très- 

fi^vantes 


De  Sexe  in  vit  a. 
Calvitti  hoc  atAw. 
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f^a vantes  à  Lclio  Socin  premier  auteur  de  la  fede  T 

Socinienne,  qui  école  alors  à  ZuricL  II  ctoit  fils     ^*  ^^^^' 
de  Marianus  Socin  petit- fils  d  un  autre  Marianus      ex  ni 
Socin  jurifconfultc  célèbre ,  qui  avoit  enfeignc  .uiioVodn  â  Zu- 
le  droit  canonique  à  Padoiie ,  enfuite  à  Sienne  "^^ 
avec  beaucoup  de  réputation,  hc  qui  fut  député  au 
pape  Pie  II.  qui  le  déclara  avocat  confiÀorial , 
&  qui  lui  donna  des  marques  d'uiie  eftime  parti- 
culière. Lelius  Socin  naquit  à  Sienne  l!an  151;.. 
àc  étant  parvenu  à  un  certain  âge ,  il  fut  deftina 
par  Ton  père  à  l'étude  du  droit  ,  &  commenija. 
dès-lors  à  vouloir  changer  de  communion,  croïant 
fans  raifon  que  celle  de  Rome  enfeignoit  beau-* 
coup  de  cho£bs  contraires  à  la  foi.  Voulant  pénë-' 
crer  enfuite  le  vrai  fens  de  l'écdture  fainte ,.  ea- 
quoi  certainement  il  ecra  prodigieufement ,  il  étu- 
dia le  grec ,  Thebréux  &  même  l'arabe  ,  &  for« 
tit  promptement  de  l'Italie  pour  s'en  aller  dans  des 
pais  Proteftatis ,  afin  d'y  fiiiVre  en  liberté  fes  fentt-: 
mens  pernicieux  &  hérétiques  ^  qu'il  n'eût  pu  fairis^ 
éclater  dans  fa  patrie  fans  s'expofer  à  des  dangers 
qui  ne  pou  voient  manquer  de  lui  être  funeftes.       cxiv. 
Ce  fut  vers  le  même  temps  que  Nicolas  de  féréque  deM 

»  ...  _,r       "*         _  .     renonce  ifoD 

Lorraine  evêque  de  Metz,  fils  d  Antoine  ducde  cbé. 
Lorraine  &  de  Bar  &  comte  de  Vaudemont,  qui^  J^^  f,  '^^ 
ta  fonévêché  pour  époufer  le  premier  de  Mai  de  754. 
cette  année  Marguerite  d'Egmond  fille  de  Jean 
III.  du  nom  comte  d'Egmond ,  &  de  Franqoife 
de  Luxembourg.  L'évêché  de  Metz  par  ce  moïen 
tomba  entre  les  mains  du  cardinal  de  Lorraine.         ^^^ 

La  religion  réformée  faifoit  toujours  de  grands    Continuation  du 
progres  en  Angleterre.  Le  parlement  ailemble  gietmc. 
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, : —  depuis  le  vingt-quatriémç  de  Novembre  de  l'an- 

An.  i}^9'  née  précédente ,  avoit  été  ajourné  du  vingt-deu- 
turntt  ufi  dtia  xiéme  Dccembre  au  deuxième  Janvier  de  cette 
"i'ihl'.'u^'iA^  année   1545.  &  le  fepriéme  du  même  mois  les 
communes  préfenterent  une  adreife  au  protedeur 
pour  le  prier  de  rétablir   Latimer  dans  l  evèché 
deWorchcfter  }  mais  ce  fut  fans  fuccès.  Le  qua- 
trième de  Février  ,  rarchcvèquc  de  Cantorberi  & 
les  évèques  d'Ely  &  de  Chichefter  curent  ordre 
d'examiner  un  projet  de  loi  portant  défenfesdc 
manger   de  la  chair  foit  en  carême  ,  foit  les  joun 
de  jeûnes  -,  &  fur  leur  rapport  le  parlement  ordon- 
na fous  différentes  peines  de  ne  point  manger  de 
viande  les  vendredis  &  les  famedis  ^  aux  quatre- 
tems ,  en  carême,  ni  les  autres  jours  déclarez  mai- 
gres ,  &c  cela  à  commencer  du  premier  Mai  Tui- 
vant.  Ce  ne  fut  pas  dans  la  vûë  de  fc  mortifier  & 
de  faire  pénitence  qu'on  fit  ce  règlement,  Tinterêc 
en  fut  le  motif ,  &  la  loi  elle-même  l'avoue  en  dé- 
clarant que  l'obfervation  du  carême  étoit  nécef* 
.   faire  pour  foutenir  le  négoce  de  la  pêche ,  &  pour 
conferver  le  bétail  en  certains  temps  de  l'année. 
Les  malades ,  les  perfonnes  foibles  ôc  ceuxqui  au* 
loient  difpenfe  du  roi  écoient  exemts  de  cette  ob- 
fervancc  î  &  les  infraâeurs  ne  dévoient  être  pour- 
^  fiiivis  que  trois  moisi  après  la  faute  commife.  U  y 

eut  beaucoup  d'autres  projets  de  loix  qui  furen: 
rejetiez.:  on  connut  aufli  le  deffein  de  faire  un 
corps  de  droit,  coutumier  ,  mais  il  n'y  eut  rieo 
d'exécuté, 
ex  VI.  Il  y  eut  une  ordonnance  plus  confiderable  qui 

it  kHirgnn^  coûta  la  vie  à  l'amiral  frère  du  prote<îïeur.  Envi- 
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ron  un  mois  &  demi  après  la  mort  de  Henri  VIII.  ' 
cet  amiral  avoît  époufé  la  veuve  de  ce  prince  ,  ^^'  ^5A9* 
quoique  les  noces  n'en  furent  célébrées  que  quel-  ''■'™"'  frère  du 
Gues  mois  après  pour  lui  donner  le  temps  de  s  ai-  BÊmut  utfafrà 
rermir  dans  l'autorité  de  fa  diarge  j  mais  étant  ^"^^^  ,aft.  i« 
devenu  Veuf  des  le  mois  de  Septembre  1548,  i{f<*ifm.AtgLk.i. 
connut  le  deflein  d'époufer  la  princefie  Elisabeth 
pour  qui  il  avoit  depuis  long-temps  une  forte  paf* 
iion.  Soit  qu'il*  crût  donc  que  cettejprinceâè  ne 
pouvoit  le  refufer  ,  Toit  que  ^  paluon  lui  ôtat 
toute  réflexion  ,  il  alla  trouver  Elirabeth  «  &  ne 
tarda  pas  à  lui  faire  entrevoir  quel  étoit  fon  defTein; 
Cependant  le  protecteur  en  aïant  eu  connoifTancç, 
&  prévoïant  que  fi  fon  frère  parvenoit  à  la  cou-i> 
ronne ,  il  ne  ieroit  plus  rien  lui-même  ,  ou  du 
moins  il  verroit  fon  crédit  extrêmement  diminué 
&  fa  charge  annéahtie ,  réfolut  de  s'oppofer  à  ce 
mariage.  A  cet  effet  il  obligea  le  parlement  à  faire 
une  loi  qui  dédaroit^  que  quiconque  entrepren- 
droit  d'époufer  aucune  des  usurs  ou  roi  fans  une 
exprelfe  permiflion  de  lui  &  du  confeil,  feroit  ré- 
puté coupable  de  haute  trahifon,  &  tous  fes  biens 
confifquez.  L'amiral  «voïant  toutes  fes  efperances 
renverfées^  &  que  fon  frère  étoit  caufe  de  tout^ 
conçut  le  chimérique  projet  d'enlever  le  roi ,  de 
le  mener  dans  fon  château  de  Holt  à  la  campa^ 
gne  $  &  là  de  forcer  ce  prince  de  lui  permet» 
tre  d'époufer  Elifabeth  en  fa  préfence ,  &  de  dé- 
pouiller fon  frère  de  la  charge  de  proteâ:eur ,  & 
ainfî  de  fe  rendre  maître  des  afïàires.  Suivant  cet* 
te  vûë  il  amaifa  des  armes  de  tous  cotez  ,  il  mit 
dix  mille  hommes  fur  [pied  »  &  publia  un  mai^ 
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fefte  pour  fis  plaindre. des  malheurs  où  le  protec- 
ïJ4^*  teurs  avoir  plongé  le  roïaume  ,  de  lefclavagc  ou 
il  l'avoir  réduit ,  laccufanr  de  n'enrrerenir  tant 
de  rroupes  érrangeres  que  pour  fe  rendre  le  tyran 
de  l'Angleterre ,  &  y  ^tre  le  maître  abfolu. 
L'aSSi^cff  OT*-  Ce  prcrexte  fut  fuffiranc  pour  attirer  plufieurs 
é  &  conduit  à  la  gj^nds  fcigfteurs  dans  fpn  parti.  L'amiral  promit 
aux  uns  qu'on  les  admetcroit  dans  le  confeil^aux  au- 
tres qu'on  leur  jdonneroic  des  charges.  Le  protec- 
teur l'avoir  fouvent  averti  du  danger  où  il  {p  préci- 
picoît  ^  mais'  quand  on  s'apper^uç  qu'il  perfiftoit 
toùjou'rsxlans  Ion  encreprife,  6c  que  fon  ambition 
croit  fans  remede^furun  ordre  figné  detoutlecon- 
feil ,  on  l'arrêta  &  oh  le^  cpnduifit  à  la  tour.  Le 
jour  fulyant  on  lui;ôta  le^^rçeaux  de  fy  charge 
qu'on  remit  au  chevaliet  Stpiith  fecretaire  d'état. 
Dès- lors  les  plaintes  6c  les  açcufations  parurent  en 
foule  contre  lui }  on  l'accufa  d'avoir  voulu  exciter 
un  foulevement  dans  Ifijoïaume ,  6c  enlever  le  roi 
On  re^ut  lesdépoiîcionsdçs  témoins  contre  lui, 
l'affaire  dura  ju^u'au,  dix-huitiéine  de  Février; 
/on  accufation  confiftoit  en  trenCjS-crois  chefs  qui 
.  furent  pirouvez  zleconfeil  fe^tranCporta  à  la  tour: 
pn  fit  venir  le  crinùnel  dans  la  fale  de^l,#pparte- 
flieiit  du  liroi^  ouie.chancellier  hit  dev^tic  Ifûtous 
les  chefs  d'accûfidoji  l'un  a^rès  l'autre,  le  priant 
d'y  répondre  précifément  j  maispoUr  toute répon- 
fe  il  dit  qu'il  demandoit  d'être  jugé  félon  les  loir 
dli, roïaume >  -qui  vouloient  qu'on  lui  préfcntât  fes 
accuiàteurs  î  ^l'on  n'en  put  tiçer  autre  çhofc.  Le 
lendemain  lé  confeil  fut  en  corpis  informer  le  roi 
de  ce  qui  s'étoit  paffé'  £ofin  après  toutes  les  for- 
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malitez  qui  dévoient  être  obfervées ,  on  procéda  . 
à  fa  condamnation.  ^^'  '^^^* 

Le  projet  de  fon  arrêt  fut  mis  fur  le  bureau }    S^ZUJLé 
tous  les  juges  déclarèrent  que  les  chefs  de  l'accu-  ^*^^'"  **** 
fation  rendoient  le  coupable  criminel  de  lèze-    Bumethuntia 
majefté.  Le  vingt- feptiéme  du  mois  onenvoïace  réf.tom.  >./h^.i. 

.        \    *        *       *^t        *■  t  .         .  Sladm  in  cttiH. 


\    I        I       ^1        *  1  .1  SlétdoH  in  corn-, 

projet  a  la  chambre  des  communes ,  mais  plu*  mtnt.  m.  it.  p 


.  ^u  , 

barre ,  &  qu  on  entendit  fes  faits  juftificatifs.  Mais 

Xur  ce  que  le  roi  leur  repréfenta  que  la  préfencc 

de  l'amiral  n'étoit  pas  neceflaire  -,  l'affemblée  au 

Xiombre;  de  près  de  quatre  cens  députez  approuva 

h  condamnation.. 'Cependant  cinq  jours  s'étant 

|?airez.fans  rien  faire  ,   la. chambre  Laute  fit  des 

rinftahces  au  roi  pour  prefler  cette  exécution  :  A 

Jiuoi  ce  prince  répondit  qu'ils  n'avoient  qu'à  là 
aire  seux-mêmcs  fans  lui  «n  parler,  j  fur  cette,  ré- 
çonfc  ,;on  ©jivoïa  l'évêquc  dÎBly  à  la  tour  pour 
^réps^rer  l'amiral  à  la  mort.   Tous  les  pairs  du 
-roïaume  ,  fans  en  excepter  l'archevêque  de  Can- 
torberi  ni  le  proteéleur  lui  même ,  àvoientfîgné 
i'arrçt,  en  conféquence  duquel  il  eut  la  tête  cou- 
dée dans  la  place  de  la  tour.^  le  dixième  de  Mars. 
Telle  fut  ia-fin  de  Thomas  Seymour  amiral  d'An- 
gleterre ,  homme  de  beaucoup  d'efprit  ,  mais  de 
peu  de  jugement,  d'une  humeur  violente  &  d'une 
ambitioii  deihefutée.  On  trouva  fort  mauvais  que 
.Cranmer  qui  étoit  archevêque  >  eût  figné  la  feor 
rtence  de  mort. 

Le  parlement  après  avoir  accordé  quelques  fub- 
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"'  '        fîdes  au  roi,  fut  proroge  du  quatorzième  de  MaK 

An.  IS4P-  au  quatrième  de  Novembre.  On  y  fit  quelques  ré- 

Réwîicé-  glcmcns  pour  le  ton  de  voix  qu'il  falioit  obfcrvcr 

?*«!"**  **"*"!    ^^^"^  ^®  chant  de  i'oâîce  :  on  retirancba  quelques 

^j  e»    g  e-  ç^j^jjjQjjjgj  ^  comme  de  baifer  Tautel ,  faire  des 

fignes  de  croix ,  porter  la  bible  d'un  côté  de  l'autel 
à  l'autre  ;  6n  commanda  au  peuple  de  renoncer 
à  la  récitation  du  chapelet.  Comme  plufieurs  ptê> 
très  célébroient  encore  en  fecret  des  melTes,  ()our 
les  morts ,  aïant  toujours  un  communiant  avec 
eux  pour  ne  point  encourir  les  peines  portées  par 
l'ordonnance  >  les  trentains  de  melTes  furent  dé- 
fendus ;  on  défendit  auffî  d'avoir  plus  d'une  com- 
munion en  un  même  jour ,  à  l'exception  du  jour 
de  Pâques  &  du  jour  de  Noël.  On  défendit  de 
tenir  marché  dans  l'enceinte  des  églifes^d'achecec 
ou  vendre  durant  le  fervice  divin.  Telles  furcoc 
les  inftruâions  données  pour  la  vifite  du  roïaii- 
me  par  ordre  du  roi.  Cranmer  fit  celle  de  là  pro- 
vince. Leconfeil  chargea  l'évèque  de  Londres  dt 
faire  en  forte  que  l'églife  de  faint  Paul  fa  cathé- 
drale ièrvit  d'exemple  aux  autres}  qu'on  n'y  dît 
aucune  meffe  à  l'honneur  des  faints ,  qu'il  ne  s'| 
fit  qu'une  communion ,  même  au  grand  autel  du- 
rant la  grande  mefle.  Ainfi  la  nouvelle  liturgie 
fut  reçue  partout  d'un  confentemenc  univerfel. 
CSX.  Il  n'y  eut  que  la  princeffe  Marie  fille  de  Henri 

,i*5âfe^aî*fc  VIII.  qui  continua  de  faire  dire  la  meife  dans  fon 
tojBmej^  ce.  hôtel.  On  voulut  l'inouiéter  là  deffus^  le  confeil 
9wnit  ufi.it  u  ^^^^  ^^^'^  princeffe  declinoit  l'autorité  ,  la  vou- 
r#f.#ai».».*i-4./.  lut  faire  obéïr  aux  réglemens  comme  les  autres 
l'fH'^U'       fujçts.  L'archevêque  de  Cantorberi  &  Bucer  qui 
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écoit  en  Angleterre  depuis  l'année  précédente,  bi  • 
rendirent  plufieurs  vîntes  pour  l'engager  àfefou-  ^*  '^4^* 
mettre  :  mais  tous  leurs  foins  furent  inutiles  :  elle 
fe  plaignit  fortement  du  procédé  des  miniftres , 
&  foutint  qu'elle  n'étoit  lujette  à  aucun  d'eux  , 
qu'elle  n'obéïroit  point  à  leurs  loix  -,  elle  dépè- 
cna  un  courier  à  Itempereur  pour  le  prier  d'em- 
pêcher qu'on  ne  la  formât  d'agir  contre  fa  con« 
icience  >  &  toute  la  réponfe  qu'on  put  tirer  d'el- 
le, fut  qu'aïant  été  nourrie  ôc  élevée  dans  la  re- 
ligion catholique  par  ordre  du  roi  fon  père,.  Se 
fon  inclination  étant  entièrement  conforme  à  fon 
éducation  ,  rien  ne  feroit  capable  de  la  faire  chan- 
ger. Elle  fit  la  même  réponfe  au  roi  qui  lui  en 
parla}  &  elle  continua  toujours  à  faire  dire  la  méf- 
ie chez  elle  avec  un  plus  grand  concours  de  peu- 
{de  qu'auparavant. 

L'ouvrage  de  la  réformation  ne  pouvant  être     cxxi 
parfait  fans  établir  auparavant  un  fiuê/nededoc-    OnexanuMcn 
tcine  qui  embrafsât  tous  les  points  fc^ndamen-  (^V^Sf^^"^, 
taux  de  la  religion  ,  une  partie  cbnfiderable  de  .  »<»^f  «^M^ 
I  année  rut  emploi ee  a  exammer  pluueurs  pomts  sJ0dm.f4g.7e». 
particuliers  -y  &  l'on  s'atucha  fur  tout  à  celiii  de  la 
préfence  de  Jèfiïs>Chrift  dans  le  facrement  de  l'eu^  . 
chariftie.  Pierre  Martyr  Florentin  fut  chargé  d'e^ 
xaminer  cette  matière,  ôc  comme  il  étoitZuin-^ 
glien ,  la  dodrine  qu'il  propofa  fur  ce  fujet  fe  ré* 
duifoit  à  trois  chofes.  1^  Qu'il  n'y  .avpit  point  de 
de  tranfubftantiation.  2,0.  Que  le  corps  &  le  fang 
deJefus-Chrift  n'étoicnt.pascorporcllcmentdansr  , 
Teuchariftie  ni  fous  les  efpeces.  3^  Qu'ils  étoienp 
unis  facramentalement  (  c'eft-à-dire ,  figurément 
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~ — _■  OU  tout  au  plus  en  vertu  )  au  pain  &  au  vin.Baccr 

A  N.  I J45.  qyj  ctoitaulfi  venu  en  Angleterre  avec  PaulFagius, 
n'approuva  point  la  féconde  théfe  :  car  il  vouloit 
bien  qu'on  exclût  une  préfence  locale ,  mais  noa 
pas  une  préfence  corporelle  &  fubftantielle;  Il 
ibutenoit  que  Jefus^Ghriû;  ne  pouvoir  pas  être 
éloigné  de  la  cène  ,  &  qu'il  écoit  tellement  au 
ciel  qu'il  n'étoit  pas  fubftantiellement  éloigné  de 
l'eucnariftie.  Pierre  Martyr  croïoit  que  c  étoitune 
illuiion  d'admettre  une  préfence  corporelle  & 
fubftantielle  dans  la  cène  ,  lans  y  admettre  laréa^ 
lité  que  les  Catholiques  foutenoient  avec  les  Lu- 
thériens :  quelque  refpe^t  qu'il  eût  pour  Bucer 
le  feul  dés  Proteftans  qu'il  coniîderoit,  il  n'eut  pas 
toutefois  la  complaifance  de  déférer  à  fon  avis. 
Dil^ute^oxford  ï^  y  eut  des  difputes  publiques  fur  cette  matière 
où  lefcntimcntdc  \  Oxford  &  à  Cambridge.  Pierre  Martyr  fut  fom- 

Pierre  Manv  pré-       ,  -  •  /  „     -  i       i        'ai 

!r«vt.  m  e  par  un  do<%eur  nomme  Smith^  de  paroitre  dans 

Boffutt  htjh  dv  uhe  conférence  réglée  pour  examiner  la  queftion. 
bv.7.»>%u  t*g.  Martyr  ne  voulut  pas  s  y  engager  lans  la  permil- 
^^SMdtmf  de    fion  du  roi&'de  fon  confeil.  On  y  confentit,  le 
mÎÏ.  «?!*  ***  ^on^«il  nomma  des  commiflaires  pour  prcfidera 
la  difpute  :  mais  Smith  eut  une  affaire  qui  l'empê- 
cha de  parpître  &  l'obligea  de  fe  retirer  en  EcofTe 
&  de-la  en  Flandres.  Pierre  Martyr  foutint  ce- 
pendant fon  opinion  en  préfeiice  des  commiflai- 
res qui  furent  Pév^ue  de  Lincoln ,   le  doâeoi 
Cox  chancelier  de  f'univerfité ,   Se  quelques  au- 
tres :  les  proportions  furent  attaquées,  Pierre  Mar- 
tyr les  défendit  ;  &  l'on  drefla  une  formule  fui» 
vant  fon  fentiment.  »  On  y  difoit  que  le  corps  de 
I»  Jefus-Çhrift  n'étoit  qu'au  ciel  ;  qu'il  nç  pouvoit 

pas 
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pas  être  réellement  préfent  en  divers  lieux  î  «  T     '• 
qu'ainfi  on  ne  devoit  établir  aucune  pcefence  «      '^'  '^^^* 
réelle  ou  corporelle  de  fon  corps  &  de  fon  fang  « 
dans  l'euchariftie.  ».Mais  Ton  changea  encore  de- 
puis d'autres  commiiTaires ,  qui  furent  'envoïez  à 
Cambridge  avec  Ridley  à  leur  tête.  Ils  y  ailifterent 
les  vingtième  ,  vingt- quatrième ,  &  vingt-feptié- 
çie  de  Juin  à  des  difputes  publiques  :  &  l'on  y 
agita  ces  deux   propofitions.  10.  Que  Ton  ne 
f^auroit   prouver  la  tranfubftantiation  par   des 
palTâges  précis  &  clairs  de  l'écriture  j  qu'oie  ne 
peut  pas  même  l'en  tirer  par  des  confequences 
néceffaires  j  &  qu'elle  n'efi  point  appuïée  de  l'au- 
Iprité  des  pères,    x*.  Que  l'euchariftie  ne  ren- 
ferme   point   d'autre   facriBce  ni  d'aiitre  oblii- 
tion  ,  que  le  facrifiçe  de  nos  a(^ions  de  grâces^ 
&  de  la  commémoration  des  foufFrances  de  Je- 
fusrChrift  :  £c  après  trois  féances  où  l'on  difpu- 
ta  beaucoup  y  jKidley  prononça  contre  la  préfencç 
réelle.  cxxiii. 

Toutes  ceJs  décifîons  fi  contraires  À  la  foi  ortho-    P"fe:utionsc« 

-  ,       Angleterre  contre 

doxe,  que  les  Anglois  avoient  toujours  fuivie  de-  ksCathoKqucs, 
puis  que  le  faim  moine  Auguftin  avoir  porté  le  tj^f\uf^^ 
Chriftianirme  dans  leur  roïaume»  capfèrent  beau» 
coup  de  perjCécutions  contré  les  catholiques.  Les 
évê^es  qui  avoient  autrefois  ced^é  au  torrent  fous 
Henri  yi.I|.  firent  paroîtr/:  un  courage  &  une 
cpnftançe  extraordinaire  à  défendre  la  caufe  de 
Pieu.  Ils  s'étoient  inftruits  par  des  évenemens 
inopinez ,  &c  leurs  fautes  leur  avoir  fait  prendre 
d^  meilleurs  confeils.  Au(fî  Edmond  Bônner  évê- 
q|ie  de  Londres ,  Etienne  Gardiner  évêquç  4e 
fomeXXIXr  Tm 
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"T "Wincheftcr,  Cucbett  Tonftal  évêquc  de  Durham, 

An.  IJ45.  Nicolas  Hcls  évêquc  de  Worccftcr  &  quelques 
autres  prélats  furent  dépofez  &  arrêtez  pri{on< 
niers.  Mais  le  plus  grand  nombre  fut  de  ceux  qui 
fe  condanînerent  à  un  exil  volontaire.  Jean  Storce 
do(%eur  en  droit  fut  un  des  premiers  ;  ôc  dans  la 
fuite ,  il  fut  honoré  de  la  couronne  du  martyre 
fous  le  règne  d'Elifabeth.  Enfuite  Jean  Clément, 
médecin  très-habile  &f<^vant  dans  le  grec,  Guil- 
laume Rafbl  jurifconfulte  célèbre ,  Nicolas  Hat- 
pesfielde  &  Antoine  Bonvifi  natif  de  Lucques , 
que  fon  néeoceavoit  établi  en  Angleterre  »  &  qui 
pour  fa  proDité  &  fon  intégrité  dans  la  foi  s  etoit 
attiré  1  eftime  &  1  amitié  du  chancelier  Thomas 
Morus.  Ce  dernier  Cs  retira  lui  &  fa  famille  à  Lou* 
vain ,  qui  étoit  alors  Taille  des  Anglois  perfecutez 
pour  la  foi. 
p«Jcdure«'contre  ^^^  Anabaptif^es  que  les  troubles  d'Allemagne 
kt  AMbatifle»    ftvoient  conduits  en  grand  nombre  en  Angleterre, 

en  Anglccerw.  ^  ,&  1       ^     1?  1- 

Banut  hift.  it  ^^  nirent  pas  plus  épargnez  que  les  Cathohques. 
uJT^^iIt'ir  Oïl '*o'ïï*^â  descommif&res  pour  informer  contre 
fuat^  eux.  L'archevêque  de  Cantorberi  6c  quelques  évo- 

ques, auxquels  on  j.oignit  des  doâeurs  ^  en  firent  la 
recherche,de  m^e  que  de  tous  ceux  quidécrioient 
la  i>puv>ene  Ifturgie.  Ceux  qu'ils  decouvroienc  » 
ils  tachoienc  de  \e^  convertir  >  Se  s'ils  demeo- 
roiene  obftinez ,.  ils  les  excommunioienc,  les  Êû> 
foient  emprifbnner  &  les  livroienc  au  bras  foco- 
lier  pour  être  punis  féverement.  Jeanne  Bocher 
connue  fous  îe  nom  de  Jeanne  de  Kent  fut  con- 
^mnée  à  être  brûlée  le  dieuxiéme-  jour  de  Mai* 
Un  autre  Anabatifte  nommé  George  Van- Pare 
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fuc  accufé  d'avoir  avancé  que  Dieu  le  père  écoic  --.—.^ 
le  feul  Dieu ,  &  aue  Jefus-Chrift  ne  l'étoit  par  ve-  A  K.  1549. 
ricablement }  &  fur  le  refus  qu'il  fit  deferétra^er^ 
il  foufFrit  le  même  fupplice.  Les  aucres  Anabap-* 
tiftes  qui  fe  contencoienc  de  rejeccec  le  baptême 
des  enfans  ,  ne  furent  pas  punis  avec  la  même  ri-* 
gueur.  On  écrivit  divers  traitez  contr'eux  \  6c  iU 
répliquèrent  à  quelques- uns.  Ce  furent  là  à  peu 
près  toutes  les  erreurs  qu'on  entreprit  de  réfuter. 
On  fitau(fi  en  Angleterre  quelque  adoucifTement 
fur  le  dogme  de  la  prédeftination,  pour  combattre 
le  fentiment  de  ceux  qui  abufant  de  ce  dogme  » 
en  tiroient  des  conféquences  mooftrueufês ,  &  en* 
tr'autres  celle-ci  ;  que  s'il  efl  vrai  que  toutes  cho- 
fes  font  arrêtées  dans  les  decres  de  Dieu^  puifque 
ces  décrets  font  infaillibles ,  les  hommes  doivent 
s'y  abandonner  entièrement,  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne de  fe  fervir  des  moïens  que  l'écriture^la  religion 
&  la  prudence  même  demandent  pour  arriver  à 
la  gloire  &  éviter  le  mal.  Ce  qui  fit  que  les  uns  fe 
plongèrent  dans  l'impiété  >  les  autres  tombèrent 
aans  le  dcfefpoir. 

Dans  cette  année  le  proteâ:eur  fut  obligé  de    ^u^^tu 
prendre  les  armes  pour  remettre  dans  le  devoir  '«•««>■  «?  i"*'- 


plufieurs  provinces  révoltées ,  principalement  cel-  d'An^^etene. 
les  de  Cornoûaille  &  de  Devonshire;  Les  peuples  BurMtuu /uf. 
de  ce  païs-là ,  ne  pouvoient  fouffrir  qu'on  bapti-  *s2ider'.dif^Mjm. 
sât  leurs  enfans  d'une  manière  nouvelle  &  con-  i^f''*"'  **  ^''^' 
traire  à  celles  de  leurs  ancêtres ,  que  l'on  abolît  „Sf^.V.Ti. 
les  mefles,  que  l'on  détruisit  les  autels ,  qu'on  ren-  7Vf. 
versât  les  images.  Ils  s'afifemblerent  d'abord  au 
Aombre  de  plus  de  dix  mille  hommes,  &  leur  ar- 
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mée  s'étant  beaucoup  accrue",  ils  afliégcrent  Ex- 
A  «.  1^4^.  cçftçf .  ils  mirent  le  feu  à  une  des  portes  de  la  pla- 
ce. Mais  milord  Ruffel  fit  lever  le  fiège  &  diflipa 
ces  rebelles.  Il  y  eut  d'autres  mouvemens  dans  les 
provinces  de  Norfolk ,  de  SufiFolk ,  d'York  &  de 
Sommerfet,  caufées  en  partie  pour  le  fait  de  la  re- 
ligion j  &  en  partie  par  TinjuÂice  des  grands, qui 
enfer moient  dans  leurs  parcs  les  terres  des  villa- 
ges fans  dédommager  les  propriétaires.  Les  pal- 
fans  eurent  recours  aux  armes ,  ils  coupèrent  les 
haïes,  arrachèrent  les  palilTades  des  parcs,  lâcher 
rent  des  étangs  i  &  quelques  châteaux  furent  pil- 
lez y  il  y  eut  même  des  gentilshommes  qui  y  per- 
dirent la  vie.  Mais  le  trouble  ceflà  quelque-temps 
.  après,  &  le  protecteur  eut  foin  d'envoïer  par  tout 
des  lettres  d'abolition ,  pour  rétablir  la  tranquil- 
lité dans  le  roïaume.  Cette  amniftie  fut  donnée  le 
vingt- unième  du  mois  d'Août  ;  il  n'en  excepta 
que  les  prifonniers  dont  on  vouloit  faire  un  exem- 
ple, 
cxxvi.         Dans  ces  circonflances ,  le  roi  de  France  Henri 
l'Ângteene"'**"*  II*  Tcfolut  d'attaqucr  les  Anglois  par  mer  &  pat 
sticar.iactmm.  terre.  Cc  prînce  entra  lui-même  dans  le  Boulon- 
'^à^îdmine*mm.  ^oi*  ^vec  Une  puifFantc  armée  ,  &  fe  rendit  maî- 
iii.i.:.pag.76f,  tfe  dcs    foits  que  les  Anglois  avoient  fait  con- 
ftruire  auc3ur  de  Boulogne  pour  fortifier  cette 
ville;  Sellacque,  Blanconnet ,  Montlambert,  £c 
d'autres  furent  abandonnez ,  d'autres  rendus  par 
compofition.  Avant  la  prife  de  ces  forts  il  y  eut 
une  aâion  fur  mer  entre  les  deux  nations  du  côté 
del'ifle  de  Jerfay,oû  les  François  furent  viâorieux. 
Henri  IL  campa  enfuite  devant  la  ville  de  Boùlo 


F; 
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gnc  :  mais  la  contagion  qui  fe  mit  dans  fon  camp 
l'obligea  d'en  partir,  &  de  laiflerlc  foin  du  fiége  à  ^^'  '  ^4^ 
ChâtUlon.  Il  continua  jufqu  en  automne  ',  dont  les 
luïes  en  augmentèrent  la  difficulté ,  de  forte  qu  a 
'approche  de  l'hyver  ,  il  fe  contenta  de  bloquer 
la  ville  &  d'empêcher  que  rien  n'y  entrât. 

Les  affaires  des  Anglois  alloient  aufli  en  décaden-  Les  i^gJuônt 
ce  du  côté  de  l'Ecofl'e.  De  Thermes  que  le  roi  de  f" &SdS 
France  y  avoit  envoie,  fe  rendit  maître  dufortchâ-  Hadingtoo. 
teau  de  Broughty  avant  la  fin  de  l'hyver  ,  &  en  ,.  ^'  ï*«»  *!/?. 
paUa  prelque  toute  ta  garniion  au  ni  de  1  epee.  Le 
confeil  changea  les  gouverneurs  de  la  frontière  des 
provinces  méridionales.  Et  comme  on  fe  plai* 
gnoit  du  chevalier  Bower  qui  dans  l'année  précé- 
dente n'avoit  pas  fait  fon  devoir  pour  fecourir 
Hadington  ,.  milord  Dacres  fut  envoie  en  fa  pla-- 
ce.  De  même  le  comte  de  Rutland  eut  ordre  de 
prendre  le  commandement  de  l'armée  que  l'on 
ôta  à  milord  Gray,  parce  qu'il  avoit  laiâfé  échap^ 
per  l'occafion  de  la  retraite  des  Frant^ois.  Rutland 
fit  une  irruption  en  Ecoffe,  &  mit  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre  &  de  bouche  dans  Hadingr 
ton  :  mais  les  Allemands  &  les  Efpagnols  qu'il 
avoir  dans  fon  armée  furent  battus  j  les  premiers 
perdirent  leur  bagage  j  les  autres  furent  prefque 
tous  taillez  en  pièces , .  &-  leur  commandant  de- 
meura prifonnièr  de  guerre.  Le  coiifeil  d'Angle- 
terre faifant  réflexion  que  k.  ville  d'Hadingcon 
feroit  très- difficile  à  confer ver  }  quon  y  emploïè- 
roit  beaucoup  d'argent ,  &  que  la  campagne  des 
environs  étant  toute  ravagée,  la  garnifon  ne  pour- 
roit  avoir  des  vivres ,  fi  elle  n'en  recevoir  d'An- 
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gletcrrc  >  &  qu'il  falloic  que  les  convois  fiflcnt 

An*  IJ4P»  près  de  trcDte  mille  avant  que  d'arriver  ,  il  fut 
réfolu  d^abandonner  la  place,  i  ce  que  Ton  exécuu 
le  premier  d'Oâobre  ;  auifi-tôc  de  Termes  l'alla 
afiîeger  &  s'en  rendit  aifémenc  maître. 
JxïgïtlKwnt      Dans  un défordrc  G^  général ,  il  ne  reftoit  ptcf- 
w? Vrec"w  ^"®  aucune  reflburce  aux  Anglois  que  de  faire 
foreur,  quelque  traité  d'alliance  avec  Charles  V. demie 

recours  toutefois  paroi^oic  fort  douteux  ,  par- 
ce que  la  réformation  n'étoit  point  de  Ton  goût. 
Le  protedeur  étoit  aufli  d'avis  qu'on  rendit  Boa» 
logne  à  la  France  pour  une  fomme  d'argent ,  & 
qu'on  fift  la  paix  avec  cette  couronne  &  avec  TE- 
coiTe.  Mais  les  ennemis  du  proteâreur  &  d'autres 
confeillers  foutinrent  que  ceferoit  une  honte  à 
l'Angleterre,  fî  pour  de  l'argent  on  abandonnoit 
une  place  fi  importante.  Paget  controUear  de  la 
xnaifon  du  roi  ht  un  difcours  raifonné  fur  ce  Ai- 
jet  dans  le  confeil  pour  foutenir  l'avis  du  premier, 
&  le  réfultat  fut  de  l'envoïer  lui-même  à  la  cour  de 
l'empereur  pour  y  agir  de  concert  avec  le  chevalier 
Hoboy  ambaffadeur  d'Edoiiard  VI.  tâcher  de  re- 
nouveller  le  traité  conclu  entre  l'empereur  &  Hen- 
ri VIII.  ôc  demander  que  les  états  de  Flandres  le  ra- 
dHafTent.  Paget  aïant  accepté  cette  commiiTion , 
partit  dans  le  delTein  de  l'exécuter  &  arriva  heu- 
reufement  en  Flandres  mais  il  ne  fut  pasi-eçi  auifi 
favorablement  à  la  cour  de  l'empereur  qu'il  avoit 
}ieu  de  l'efoerer.  On  le  fît  attendre  long- temps 
->fivant  que  de  lui  accorder  une  audience  ,  &  eo- 
6n  on  nomma  pour  rentendre  l'évèque  d'Arras& 
deux  préfidens  do  conlcil  dp  Charlçs  V.  Ces  com^ 
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miflfaires  vinrent  donc  trouver  Pager ,  &  eurent  — 

une  première  conférence  avec  lui ,  &  une  fecon-  ^^*  ^S49» 
de  quelques  jours  après,  l'une  &  l'autre  aifez  lon- 
gues, mais|,le  tout  fe  termina  à  refuferà  Paget  tou- 
tes fes  demandes  j  ce  qui  l'obligea  de  s'en  retour^ 
ner  en  Angleterre  fort  mécontent,  cxxix. 

Ceux  de  Magdebourg  n'avoicnç  pas  lieu  d'être  wg'SSS?* 
plus  contents  de  l'empereur,  qui  les  regardoit  tou-  ï"»"»?*'»'* 
jours  comme  fes  ennemis  &  les  traitoit  félon  cet-  m^J^SxTJlî! 
te  idée  j  il  eft  vrai  qu'il  n'avoicnt  pas  voulu  fe  ^^DeihmiHhifi, 
foumettre  jufqu'alors  a  fon  décret  fur  la  religion,  w.  «.«.u 
&  il  vouloit  les  y  obliger  non  par  la  perfuauon  , 
mais  par  la  violence.  Peu  fatisfait  des  anciennes 
procédures  qui  avoient  déjà  été  faites  cbntr'eux,  it 
n'y  eut  fortes  d'hoftilicés  que  l'on  ne  permit  con- 
tre  ce  peuple ,  jufqu'à  abandonner  le  pais  au  pil- 
lage. Le  confeil  de  la  ville  s'étant  plaint  plufieurs 
fois  inutilement  de  ces  violences  ,  rcfolut  enBn  de 
publier  une  apologie  au  nom  des  habitans ,  dans 
laquelle  après  avoir  montré  que  c'étoit  fans  rai- 
fon  qu'on  les  accufoit  de  réfuter  la  paix  ,  &  qu'on 
attribuoit  à  leur  opiniâtreté  les  troubles  Ôc  les 
malheurs  de  l'Allemagne  ,  ils  fe  ju^fient  dvt 
mieux  quHIs*  peuvent  de  tout  ce  qu'on  leur  repro- 
choit}  &  à  l'égard  du  formulaire  d'AuCbourg,  ib 
difoient  dans  cette  requête^  que  s'ils  ne  pôuvoiehi: 
fe  réfoudre  à  l'accepter ,  c'eft  qu'il  ne  tendoit  qu'à 
les  remettre  fous  le  joug  du  pape  qu'ils  avoienc 
cru  devoir  fecoiier  ,&  qu'à  faire  en  forte  queles- 
crreurs  découvertes  &  condamnées-  par  les  témoi- 
gnages de  l'écriture  fudeni  remues  dans  Péglife  de 
Dieu. 
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T — '■ '       Cet  ccric  qui  fut  auffi-tôt  public  &  envoie  à  tous 

AN.   * 54Î'» igs  ordres  de  l'empire,  arrêta  leshoftilitez  pour 
quelque  temps  :  mais  la  perfécution  recommença 
bien-tôt  après.  Ceux  de  Lubec  d(  de  Lunebourz  fe 
tranfportcrent  à  Magdebourg  avec  la  permiâion 
des  lieutenans  de  Tempereur^  pour  tâcher  de  conci- 
lier les  efprits  Se  les  engager  a  fe  foupiettre  i  mais 
ce  fut  inutilement.  C'ell  pourquoi  craignant  la 
tempête  qui  les  menaqoit ,  ils  publièrent  encore  un 
écrit,  où  le  fervant  des  mêmes  raifqns^  ilstâcboieoc 
de  prouver  qu'on  ne  pouvoir  les  convaincre  de  ré- 
bellion ni  par  le  droit  divin,  ni  par  le  droit  humain; 
&c  qu'au  contraire  ceux  qui  prenoienc  les  armes 
contr'eux  faifoient  la  guerre  à  Jefus-Chrift.  EnBn 
ils  s'efFor^oient  de  réfuter  les  accufatipns  intentées 
contr'eux  y  prétendant  quç  c'étoit  autant  de  calom- 
nies inventées  pour  les  perdre.  Mais  toutes  ces 
apologies  ne  leur  obtinrent  gueres  plus  de  tran- 
quillité, &  leurs  broiiilleries  avec  l'empereur  durè- 
rent encore  long- temps, 
cxxx.  La  ligue  offen(îvc&  dcfenfîve  entre  la  France 

Fraijfftteltit  ^  l^s  SuifTcs  incriguoit  auffi  forterjicrit  l'empereur. 
*»•  Ce  prince  averti  de  cette  négociation ,  avoit  fait 

siMtn,mtf»fri.  fous  fes  efforts  pour  la  roroprç  }  &  tant  ce  qu'il 
dtm.  avoit  obtenu,  etoit  d  avoir  empêche  les  cantons  de 

milUSaiHn^.  Zurich  &  de  Berne  d'entrer  dans  cette  ligue.  Tow 
les  autres  y  confentirent ,  &le  traité  fut  conclu  du 
CPtiç  du  roi  par  Jaques  Ménage  feigneur  de  Ga- 
gné ipaltre  des  requêtes  ,  &  Guillaume  du  Pleilis- 
Liancourt  Tes  députez  ;  du  côté  des  $ui0es  par  les 
liéputez  ;des  cantons ,  ceux  de  Vallais  Ôc  de  Mul- 
haufen^  ^  des  ttçi$  X'igues  Grifes,  aux  conditions 

fuivantcs. 
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fuivantes.  Que  Ton  garderoic  pendant  la  vie  du  .    - 
roi  &  cinq  ans  après  fa  mort  l'alliance  qui  avoit       *    '^^^' 
été  faite  avec  François  I.  Que  les  uns  &  les  autres 
feroient  obligez  de  fe  fécourir  réciproquement. 
Que  pour  la  confervation  des  Pais  du  roi  tant  au- 
de^a  qu'au-delà  des  Alpes,  ou  de  quelque  manière 
qu'on  fift  la  guerre  pour  ce  fujet ,  foit  pour  ceux 
dont  il  joiiiiloit ,  ou  pour  ceux  que  fon  père  avoit 
pofledez  ,  ou  pour  fes  nouvelles  conquêtes  ,  le$ 
Suifles  ne  fourniroient  pas  moins  de  fix  mille  che- 
vaux ,  ni  plus  de  feize  mille  hommes  de  pied  -,  d 
ce  n'étoit  de  leur  confentement.  Que  les  troupes 
feroient   pai'ées  tous  les  mois.  Que  la  France  ne 
fournirolt  aucun  fecours  contre  le  pape  &  le  Saint 
fîége  ,  l'empire  ,  les  rois  de  Portugal ,  d'Ecofle, 
de  Dannemark^  de  Pologne  &de  Suéde,  contre 
la  république  de  Venife ,  &  les  ducs  de  Lorraine- 
&  de  Ferrare  ;  de  même  que  les  Suiflès  n*en  don«<' 
neroient  point  contre  le  pape ,  le  faînt  (lége ,  le 
collège  des  cardinaux,  l'empire ,  la  maifon  ^hu^ 
triche ,  &  celle  de  Bourgogne  >  fuivant  leur  an-* 
cienne  alliance ,  ni  enfin  contre  la  république  de 
Florence  &  la  maifon  de  Medicis  :  mais  ils  pro-' 
mirent  du  fecours  contre  les  Anglois ,  pour  le  re^ 
couvrement  de  Boulogne.  Ce  traité  fut  fait  à  So-* 
leurre  en  Suiffe  le  feptiéme  ou  le  douzième  de 
Juin,  &  ratifié  par  le  roi  le  fîxiéme  d'Ôdobre. 

Le  deuxième  de  Juillet  après  l'entrée  du  roi    cxxxr. 
Henri  IL  &  de  la  reine  à  Paris ,  ce  prince  accom-  .  Proceffion  foJ 

,,  .  ,-  11*1.  „i       lemncUe   a  Par» 

pagne  des  prmces  du  lang  ,  du  chancéher  &  des  où  aOifte  le  roi 
maîtres  des  requêtes ,  alla  au  parlement  où  il  tint  "'"*    * 
{on  lit  de  juftice  i  deux  jours  après  l'on  fit  une  ^.'^,S§wT^ 
Tome  JCXIX,  V  tt  u  ^ 
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"7 * —  proceflion  générale  pour  demander  à  Dieu  la  con- 

iJ45>'  icrvation  de  Tétat  &  de  la  perfonne  du  prince, 
shïdanutfuf.iib.  pour  Tame  du  roi  François  I.  fon  père,  &  de  fes 
»i.f«f.x6j.      ancêtres  ,  pour  le  rétabliflement  de  l'union  ddc- 
glife,  &  pour  l'extirpation  de  Théréfie.  La  Procef- 
lion commença  à  l'églife  de  faine  Paul,,  q^uin'eft 
pas  loin  du  palais  des  Tourneiles  où  la  cour  étoit 
alors,  &  alla  jufqu  a  Téglife  cathédrale  de  Notre- 
Dame.  Après  la  meffe  le  roi  dîna  en  public  dans 
le  palais  épifco  pal  ;  &  lorfquil  eut  dîné ,  il  vit  en 
s'en  retournant  aux  Tourneiles  ,  le  fupplice  de 
quelques  miferables  qui  avoienc  été  condamnez 
au  -feu,  comme  convaincus  de  foutenir  la  dodrine 
de  Luther.  Ce  qu'il  ne  fit  pas  tant  par  inclination, 
aïanc  beaucoup  de  douceur  ,  &  étant  ennemi  de 
laféverité,  que  pour  complaire  à  quelques  per- 
Tonnes  qui  étoient  avec  lui  &  qui  l'y  engagèrent 
contre  toute  bienféance. 
Spa^c^w       Cependant  le  pape  Paul  IIL  toujours  occupé 
auxpercsdcTrcn  du  bien  &  de  l'élcvation  de  fa  famille ,  étoit  fort 

te  de  fc  rendre  a  .  .  r     \  t  J 

Kome.  mquiet ,  non-ieuiement  pour  le  recouvrement  de 

D»  Thou  uiifufrà  Plaifance  $  mais  encore  pour  k  confervation  de 
*"■  '*  Boulogne  &  de  Peroufe.  D'un  côté  les  Bentivo- 
glio  appuïez  par  le  due*de  Fer  rare  ,  n'oublioient 
rien  pour  rentrer  dans  cette  première  ville  d'où 
ils  avoient  été  chaffez  par  Jules  II.  D'un  autre  cô- 
té Rodolphe  Baglioné  vouloir  reprendre  Perou- 
fe dont  il  fe  fouvenoit  que  le  pape  Léon  X.  avoit 
dépouillé  fes  prédéccffeurs  ,  &  il  l'auroit  entre- 
pris ,  fî  le  duc  de  Florence  qui  lui  avoit  donne 
deux  ans  auparavant  la  conduite  des  troupes  qu'il 
cnyoïa  en  Allemagne  pour  le  fecours  de  Tempe* 


Livre  cent  quahants-cinquie'me.  V<>7 

reur  ,  ne  l'en  eût  détourné  en  lui  faifant  des  pro- "'-'' 

mefTes  très  avantageufes.  Mais  le  pape  qui  avoit  ^^'  ^H^* 

«fperé  juftju'alors  que  lempereur  lui  donneroit  la 

feigneurie  de  Sienne  pour  le.  dédommager  de  Plai- 

fance ,  s'appcrçut  cnhn  qu'il  avoit  été  trompé,  & 

que  Ton  n'avoir  chercflié  qu'à  lamufcr  jufqu'à  fa 

mort  que  Ton  croïoit  prochaine  à  caufe  de  fon 

grand  âge.  Irrité  de  ce  procédé ,  &  fe  rappellant 

tous  les  autres  fujets  de  plainte  qu'il  croïoit  avoir 

contre  ce  prince ,  il  commanda  expreflfément , 

pour  lui  faire  de  la  peine ,  aux  prélats  qui  étoient 

à  Trente ,  de  fe  rendre  au  plutôt  à  Rome ,  fous 

prétexté  de  vouloir  les  emploïer,  comme  il  Tavoic 

promis  à  commencer  la  réformation  de  l'cglife , 

&  à  régler  fa  difcipline  >  conjointement  avec  les 

évêques  des  autres  nations. 

Mais  l'empereur  ne  voulut  jamais  permettre    ^^J^^^^ï- 

/A  *./.  \»-i-ii/^  IN       Conditions  que 

aux  eveques  qui  etoient  a  Trente  de  le  rendre  a  pwpofc  rempe- 
Rome  pout  répondre  aux  ordres  du  pape  ,  qu'à  "ur  ^A^sfall'i 
deux  conditions  que  la  cour  de  Rome  ne  pouvoir  *°'"** 
accepter.  La  première,  que  les  réglcmens  de  difci-  fi,^f,''^'*^^  "* 

{)line  qu'on  y  feroit ,  ne  feroient  point  contraires  à  ^.*  '^^  ^'^^ 
Intérim  ^  &  aux  itatuts  de  reiormation  pour  le 
clergé  d'Allemagne  qu'on  avoit  faits  dans  les 
diètes.  La  féconde  ,  que  le  pape  reconnoîtroit  par 
un  â(5te  public,  que  les  prélats  de  Trente  étant  ar- 
rivez à  Rome  comme  des  évêques  particuliers  , 
la  tranflation  étoit  nulle.  Ces  deux  conditions 
fembloient  être  propofées ,  non  dans  l'efpérancc 
qu'on  les  accorderoit ,  mais  pour  couper  court  à 
toute  négociation  ,  &  que  cependant  il  ne  parût 
pas  que  l'empereur  eût  change  quelque  chofe  dans 

V  u  u  u  ij 
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Ah,  i/4P.  j-eur  youloit  que  rarfemblée  de  Boulogne  futcaf» 
fée ,  &  que  le  concile  fût  continué  à  Trente  ] 
que  le  roi  de  France  foutenoit  celui  de  Boulogne, 
que  la  cour  de  Rome  craignoit  que  lui-même  ve- 
nant à  mourir,  les  prélats  de  Trente  ne  vouluflenc 
faire réleâ;ion  d un  pape, que  fes  broûilleries  avec 
l'enipereur  augmentoient  tous  les  jours  à  Tocca- 
iion  de  la  ville  de  Plaifance ,  &que  les  prélats  qu'il 
avoit  envoïez  en  Allemagne  y  étoient  inutiles; 
qu'enfin  toutes  ces  menaces  contre  les  pères  de 
Trente  étoient  fans  effet ,  &  qu'on  n'en  faifoit  au- 
cun cas,  le  pape  ,  dis- je  ,  changea  de  deffein,  & 
réfolu^de  prendre  d'autres  mefures. 
cxxxi V.        Ce  fut  d'envoïer  deux  lettres  diffierentes,  l'une 

Le  pape  cent  a  v  /    k  i»  .  /      .  \  L, 

quatre  «les  pères  a  quatre  eveques  d  entre  ceux  qui  etoient  a  Tien- 
quatté^de  Bouio-  w,  &  l'autre  à  quatre  de  Boulogne.  Ceux  de  Tren- 
*"^*  te  étoient  le  cardinal  Pecheco  ,  évêque  de  Jaën, 

Jp.  4."».,^*  ■'"^'  Pierre  Tagliavia  archevêque  de  Palerme  ,  Fran- 
Aus^iu'"&l\'.  9ois  Navarre  évêque  de  Bajadox  ,  &  Jean  Diaz 
utttmk.  évêque  de  Calahorra.  Ceux  de  Boulogne,Olaus 

Magnus  archevêque  d'Upfal ,  Sebaftien  Leccave- 
la  évêque  de  Naxi ,  Grec  ,  Jean  Hangeft  ou  Hu- 
ger  évêque  de  Noyon,  &  Richard  Path  évêque 
de  XITorchefler.  Le  pape  leur  manda  que  dans  le 
deffein  de  tenir  une  congrégation  à  Rome  pour 
les  befoins  de  l'éelife  ,  il  vouloit  l'illultrcr^.  par 
leur  préfence ,  &  le  fervir  de  leurs  confeils:  que 
celui  des  cardinaux  n'étant  pas  fuffifàntpour  une  af- 
faire de  cette  importance,  il  fouhaitoit  d'y  joindre 
des  évêques  comme  eux,  recommandables  par 
^ur  vertu.  C'eft  pourquoi  il  les  invicoit^  &  leuc 


Livre  cent  quarante- cinquie'me.     yof- 

ordonnoir  même  fur  peine  de  défobéïflance,  de  fé  — — 

rendre  à  Komedans  quarante  jours,  pour  lui  faire  ^^'  '^45>» 
parc  de  tout  ce  qu'ils]  jugcroient  néceffaire  fur  l'é- 
tait préfent  de  Tcglife  ,  ôc  fur  la  reforme  générale 
à  laquelle  on  vouloir  travailler.  Un  eccléuaftique 
fut  député  pour  porter  ces  lettres ,  il  rendit  d'a- 
bord celle  qui  étoit  adrefifée  aux  pères  de  Trente, 
&  à  fon  retour  il  fît  la  même  chofe  à  Boulogne , 
ou  les  pères  obéirent  audî-tôc  aux  ordres  du  pape 
auprès  duquel  ils  fe  rendirent. 

Mais  les  quatre  prélats  de  Trcnte^ïant  attendu    c  x zx  v, 
les  ordres  de  Tempereur  ,  ne  répondirent  que  î;"rcChîbéît 
le  vingt- unième  jour  après  avoir  re^u  la  lettre  de  »«  pape  pour  ce 
Paul  III.  Ils  lui  mandèrent  que  fes.  lettres  leur""'»"    °T 

/    /  1  o  »•!     1  •  A  Pallav.  fit  fup. 

avoient  ete  rendues,  &  qu  ils  les.  avoient  rc<juës.  ExuitensFamc 
avec  beaucçup  de  refpeét ,  qu'ils  ne  fouhaitoient  ii.ftftmiHsT' 
rien  avec  plus  d*ardeur  que  de  lui  marquer  leur 
foumiflîon  &  leur  obéïiFance  ,  dans  le  moment 
même  -,  mais  qu*il  n'ignoroit  pas  qu'étant  aflem-  . 
bleïc  à  Trente  par  les  ordres  mêmes  du  pape,  pour 
y  tenir  un  concile  général,  &  pourvoir  d'un  com». 
mun  confentement  au  bien  de  l'églife^ils  y  atten- 
doient  le  retour  de  ce  même  concile  ,.  afin  que, .  ,  i 

toutes  difputes  finies  9  on  continuât  l'affaire  de  la.  '      ;   ! 

religion  dans  le  même  endroit  où  on  l'avbic  com-i 
mencée }  que  le  fujet  qui  les  arrêtoit  à  Trente  ne 
lui  étoit  pas  inconnu,  &  qu'if  n'étoit  ni  néceffai- 
re ^  ni  même  convenable  d'en  dire  davantage  la--, 
deiliis  j  qu'aînfi.  ils  le  prioiônt  de  recevoir. leurs, 
excyfes ,  fi  les  chofes  étoient  en  cet  état  ,,il^n^fQ. 
rendoierit  pas  à  Rome  &  n'dbéïfToient  pas  à.fiss". 
ordres.  Ce  futMendoza  Iql-même  qui  voulut  .ê(re. 

y  u  u  u  iij 
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"  porteur  de  cette  réponfe  ,  &c  quife  plaignit  aCTez 

An.   1549»  vivement  au  pape  d'avoir  écrit  aux  pères  de  Tren- 
te à  l'inf^u  de  1  empereur  -,  ce  prince  fît  les  mêmes 
plaintes  à  Bertanus  évêque  de  Fano.  Le  paperéf- 
poiidit  que  bien-loin  de  croire  qu'on  dût  fe  plain- 
dre de  ce  qu'il  avoit  fait  \  qu'il  n'en  attendoit  au 
contraire  que  des  remercimens  ;  qu'aïant  con^a 
le  deiTein  de  travailler  à  la  réformation  des  mœurs, 
demandée  par  toutes  les  nations  ,  ôc  fouhaitée  en 
particulier  par  l'empereur,  il  n'avoit  pas  cru  mieux 
faire  que  d  appeller  à  Rome  autant  d'évèques  qu'il 
pourroit ,  afan  de  rendre  les  rcglemcns  plus  fo- 
iemnels.  Qu'il  ne  fçavoit  fur  quoi  pouvoir  être 
fondé  le  refus  des  pères  de  Trente ,  Se  principa- 
lement du  cardinal  Pacheco ,  qui  étant  honoré  de 
la  pourpre ,  &  de  plus  confeiller  du  facré  collège, 
devoir  fe  rendre  à  fes  ordres.  Il  écrivit  une  fe- 
C0t  lettres fitrtnt  coudefois  à  ces  percs  pour  leur  marquer  qu'il  f<ja- 
^urntt**'^  voit  bien  qu'il  ne  feroit  pas  obéï ,  mais  quille 
faifoit  afin  qu'on  ne  prît  pas  fon  fllence  pour  une 
approbation  tacite  de  leurs  excufes. 
cxxxvi.         Au  refte  le  pape  en  voulant  attirer  beaucoup 
fur  le  parti  qu'il  d  cvcques  a  Rome  pour  travailler  de  concert  a  une 
îS'ÏTcoadir  réforme  générale,  avoit  eik  vûë  de  fe  juftifîer  dans 
l'erprit  diî  préfque  toiis  les  peuples  qui  la  fouhai- 
u.f«?.4'i».4.'    toient  &  qui  le  foupçonnoient  de  ne  la  pas  vou- 
loir, &  de  l'éloigner  autant  qu'il  lui  étoit  pôffible. 
Mais  une  autre  af&ire  l'occupoit  beaucoup  plusj& 
c'étoit  la  conduite  qu'il  devôit  tenir  à  l'égard  du 
concile  ,ts*il  le  transfereroit  à  Rome ,  comme  le 
lui  confeilloit  le  cardinal  de  Monté,  où  s'il  fuivroit 
J'avis  de  l'autrç  légat  Marcel  Cervim ,  qui  croïoit 
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qu'il  Aiffifoit  que  le  pape  levât  la  défenfe  qu'il  . 
avoit  faite  wx  pères  de  Boulogne  de  ne  rien  £iirc,  '^^'  *  SiS^' 
&  qu'on  continuât  les  congrégations  à  l'ordinaire, 
fans  ncanmois  tenir  de  feifion  i  ou  enfin  s'il  le 
fufpendroit,  parce  qu'en  le  tenant  ainfi  languif- 
fant  ôc  tout- à-fait  oiiif,  il  fournidoit  aux  évêques 
un  fujet  de  fe  plaindre,  de  fe  rendoit  méprifable 
à  toute  la  chrétienté  }  d'autant  plus  qu'aïant  def- 
feinde  faire  venir  les  évêques  a  Rome  pour  l'af- 
faire de  la  réformation,  uïi. concile  ne  pouvoir 
pas  fe  tenir  alors.  Ce  fut  ce  dernier  parti  qu'il  prit,  cxxxvii, 
il  donna  donc  ordre  au  cardinal  de  Monté  de  ren-  penCon  du  cond- 
voïer  les  pçres  de  Boulogne ,  &  de  leur  fîgnifier  '' 
que  l'intention  de  fa  fainteté  étoii  qu'il  n'y  eût  ÎT^*"' '™*' 
plus  de  concile ,  parce  qu'elle  avoit  réfolu  de  fai-^ 
re  travailler  à  Rome  aux  décrets  nécénàires  pour 
la  réforme  des  mœurs  &  de  la  dilcipline.    De 
Monté  s'acquitta  de  cette  commiffîoa  le  dix-fep- 
tiéme  de  Septembre, 

.    Mgis  le  pape  ne  fut  pas  par-là. délivre  de  toutes  çxxxvrri, 
fes  inquiétudes  }  l'affaire  de  Plaifance  Toccupoit  fcfo'X'faire  b/ùr 
toujours  trcs-fortement ,  auffi-bien  que  TimpoC-  sTeime^''''"*  * 
fibilité  d'obtenir  Sietine  en  échange  de  cette  pre-   d*  na»  inhi/f^ 
miere  ville.  Mendoza  qui  y   commandoit  pour ''^*  ^*  "•  *' 
l'empereur  ,   fit  réfoudre  les  Siennois  d  envoïer 
des  députez  à  ce  prince  ;;  ôc  l'on  en  nomma  deux,, 
dont  l'un  fut  Lelio  Pucci  du  nombre  des  neuf 
qui  ont  l'autorité  fouveraine  dans  ki  république  r 
l'autre   Alexandre  GugHèlmi  qui  n'étoic  qu'uit 
iîmple  bourgeois ,  mais  qui  avoit  plus  d^efprit  quô^ 
fon  collègue,  ôc  étoit  entièrement  à  la  dévotion  de 
Meodoza.  ;  Leur  inftruâion  portpit  as-  remetdeff 
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Am.  iJ45>'  fait  d'un  fi  digne  gouverneur  de  leur  ville  j  de 
le  fupplier  de  retirer  la  garnifon  Efpagnole  qui 
incommodoic  beaucoup  les  habitans  ,  &  pour- 
voir par  quelque  autre  moïen  à  la  fureté  de  la  vil< 
le.  Le  but  qu'on. avoit  dans  cette  députation,étoic 
d'engager  l'empereur  à  rendre  la  charge  de  Men- 
doza  plus  abfoiuë,  ôc  qu'il  lui  commandât  de  faire 
bâtir  dans  Sienne  une  citadelle  fuiv^int  le  plan 
qu'on  lui  envoïoit ,  &c  qui  feroit  auparavant  com- 
muniqué à  Ferdinand  de  Gonzague.   Guglielmi 
étoît  auifi  chargé  de  confeiUer  à  l'empereur  d'en- 
Yoïer  des  garnifons  Efpagnoles  dans  les  villes  qui 
font  fur  les  côtes  de  la  mer ,  comme  dans  Pçrto- 
Hercole,  Orbitello,  &  autres  places. 
oaS^F^nefe      Odavio  Famcfe  aïantcté  informé  de  cette  dc- 
Tcut  fe  rendre    putation ,  ÔC  Cc  voïaut  ftuftré  de  l'efpérance  qu'on 

maitre  de  Parme.  \    .  ,     .  /ji  ..  /ir-.  , 

lui  avoir  donne  de  la  prmcipaute  de  Sienne  pour 
c.nSfwJ'fK  récompenfe  de  Plaifance  &  de  Parme  ,  ne  voulue 
^irtitii^'um'  w.  V^^^^  cohfentir  aux  volonrez  du  pape  qui  lui  dc- 
7.  mandoit  de  rendre  Parme  à  l'églife }  de  forte  que 

n'y  aïant  plus  aucune  efpérance  de  réiilTir  de 
part  &  d'autre ,  il  réfolut  de  fe  rendre  maître 
de  Partne  ou  par  furprife  ou  par  force ,  contre  la 
volonté  du  pape,  &  à  l'inf^u  même  de  fou  frère. 
Ainfi  avec  un  petit  nombre  de  ks  gens ,  il  prit 
le  chemin  de  Parme  où  il  n*étoit  point  attendu, 
&  Sforce  Santa-Fioré  s'y  trouva  en  même  temps 
pour  favorifer  fon  deflein  y  auquel  il  avoit  pan, 
&  dont  peut  être  il  étoit  l'auteur.  Camille  Ur- 
iin  qui  commandoit  dans  la  place  pour  le  pape, 
i'ianc  eu  depuis  peu  ordre  de  la  faintecé^  de  ne 

livrer 
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livrer  la  ville  &  la  citadelle  à  qui  que  ce  foit,  non 

pas  même  à  fes  pnfans ,  mais  de  la  garder  au  nom  ^^'  *  5A9' 

ou  faine  fiége  :  difpofa  de  telle  forte  les  foldats  de 

la  garnifon,  qu'Oâavio  ne  put  rien  faire.  Il  s'ima> 

gina  donc  que  pour  gagner  Uriîn  il  falloitrinvi* 

ter  à  un  repas  ou  Ton  avoit  réfolu  de  l'arrêter  on 

de  le  tuer  :  mais  il  refufa. 

Enfuite  Oâavio  sadrelTa  à  celui  qui  comman<^      c xl 
doit  dans  la  citadelle ,  ^  tâcha  de  lui  pejrfuadec  che  S&t"lL$ 
de  lui  ett  accorder Icntrce.  Mais  il  lui  repon'diç  f«°"»«ff«"- 
qrfil  ne  pouvoit  le  faire  fans  ordre  du  pape  &  du    p»T»»»«*i/«- 
gouverneur  ,  de  qui  il  dépendoit  >  enforte  que  jmhwn»A*.oa<A. 
votant  qu  il  n  avoit  aucune  elperance  de  reullir ,  «. ,. 
il  fe  retira  plein  de  coldre ,  réfolu  d'emploi'er  la 
force ,  puifque  la  douceur  lui  âvbit  été  inutile.  Le 
pape  en  étant  informé ,  fe  fâcha  beaucoup,  &  lui 
ordonna  de  fe  rendre  inceffamment  auprès  de  lui  ( 
&  voïant  qu'il  ne  vouloit  pas  obéir ,  il  chargea  le 
cardinal  de  Monté  qui  étoit  encore  à  Boulogne 
de  l'aller  trouver  &c  de  l'exhorter  à  rentrer  dans 
ion  devoir.  De  Monté  ai'ant  re^u  ces  ordres  alla 
audî-tôt  à  Tourchiara  qui  eft  un  château  apparte* 
nant  aux  Pallavicins,  où  Oâ^vio  s'étoit  retiré ,  & 
s'acquitta  de  fa  commiffion.  D6-là  il  pafTa  à  Par- 
me pour  ordonner  à  Camille  Urfin  &à  celui  qui 
commandoit  dans  la  citadelle ,  de  ne  point  rece- 
voir Oélavio ,  s'ils  ne  voïoienc  un  ordre  exprès 
du  pape  ,  &c  aux  habitans  de  n'obéir  qu'à  Ca* 
n[iille. 

Toutes  ces  précautions  firent  réfoudre  Oâavio 
qui  fe  voïoit  privé  par-là  de  Parme ,  &  de  toutes 
les  autres  prétention^ ,  à  écouter  les  propofitions 
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qui  lui  avoient  été  faires  par  Jean  de  Luna  lozC- 

An.  154p.  que  {V^  famille  perdit  Plaifance ,  3ç  qu'il  avoit  alors 
rejeccées,  parce  que  le  meurtre  de  Ton  père  Pierre- 
Louis  étant  trop  récent  :  il  croioit  ne  pouvoir  pen- 
fer  avec  honneur  à  aucun  accommodement  qui  le 
mit  hors  d  erat  d'en  tirer  vengeance.  Mais  aïant 
encouru  la  difgrace  du  pape  Ton  aïeul ,  il  crue  qu'il 
valloit  mieux  remettre  à  Te  venger  dans  un  autre 
temps ,  ôc  s'attacher  pour  le  prefent  à  la  fortune 
de  l'empereur  6c  de  Tes miniftres ,  plutôt  que  d'en* 
ti'er  dans  les  fentimens  du  pape  ,  qui  étoît  proche 
de  fa  fin,  &  qui  manquoit  par  la  tête,  à  ce  qu'il 
difoit.  Il  dépêcha  donc  Hyppolite  Pallavicin  à  Fer- 
dinand de  Gonzague  qui  étoit  allé  à  Mancoûe 
avec  le  cardinal  de  Madruccepourailifteraiflc  nô* 
•  itftritfiisd*  ces  de  Francis  *  Ton  neveu  avec  Catherine  d*  Au- 
mLX.  "^  '  triche  fille  de  Ferdinand  roi  des  Romams.  Gon- 
zague promit  de  bon  coeur  à  Oâiavio  fes  fervices 
&  fon  amitié  ,  tant  que  les  intérêts  de  l'empereur 
ne  feroicnt  point  blefTez  j  6c  renvoïa  Pallavicin 
lui  en  porter  la  nouvelle.  Oâavîo  aïant  re^û  cette 
rcponfe ,  en  écrivit  avant  que  de  rien  conclure, 
au  cardinal  Farnefe  fon  frère  ,  pour  le  prier  d'in- 
former le  pape  de  l'état  de  fes  affaires  ,  6c  l'en- 
gager à  lui  rendre  Parme  -,  qu'autrement  il  alloit 
traiter  avec  Ferdinand  de  Gonzague ,  &  qu'il  fi: 
ferviroit  de  la  faveur  6c  des  armes  de  l'empereur 
pour  tâcher  de  recouvrer  ce  qu'on  lui  avoit  fi  in- 
juftement  ravi.  Les  conditions  que  lui  avoit  im* 
pofées  Gonzague  étoîcnc ,  ou  que  Parme  demeu- 
reroit  au  pouvoir  de  l'empereur  en  faifanc  à  Oc- 
tave une  honnête  compenfàtion  j  ou  que  fi  on  lui 
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rcmcttoit  cette  ville ,  il  ne  la  tiendrpit  qu!aq  nom       "■    ■■ — - 
de  l'empereur.  ^^'   i54P« 

Le  cardinal  Farnefe  suant  re^u  la  lettre  de  Ton       cxli. 
frère  Odave,  ne  put  sUmaginer  qu'il  parlât  Un-  roiLon°det»i[« 
cercmcnt ,  &  jugeant  que  ce  n'ctoit  qu'un  artifice  0!^^^?""^^^ 
qu'il  vouloit  emploïer  pour  contraindre. le  pape  paUav.  ut  fufri 
à  lui  rendre  Parme  ,  il  lui  porta  cette  lettre  &  la  '^'  *•  "•  '•  ^  ^' 
kii  fit  lire.  Mais  Paul  III.  qui  étoit  alors  à  Monte- 
Cavallo,  en  aïant  Eût  la  leâure  >  eut  d^s  penfée» 
bien  di£erentes  de.  celles  du  cardinal..  Lé  .mépris 
que  ce  pape  voïoit  qu'on  faifoit  de  lui  étouffa 
toutes  les  raifons  d'alliance ,  de  parenté  »  d'aifec-r 
tion  &  de  tendieife  ;  ce  fut,  dit  Pallavicin>  comme 
Dn  poifon  qui  s'infinua  dans  ron..CQair ,  &  qi|ilç 
fit  tomber  aufii^tôt  en  foibleCTe ,  la  .douleur  ,  k 
colère ,   l'indignation  le  faifirent  entièrement  j 
ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  l'aïant  foutenu  ,  le 
mirent  ûir  un  lit  où  il  demeura  quatre  h^res. 
iàns  parier.  Revenu  à  lui-mèmé  ,  ôc  Tentant  qu'ils 
n'avoit  pas  encore  long-temps  à  vivre»  il appeUa. 
les  cardinaux  ,  les  exhorta  à  prenilre  foin  des  in- 
terêts  de  l'églife  ^  leur  dit  que  pendant  qu'il  vivoic 
encore  ,  ils  euflènt  às'aâembles  pour  régler  ce. 
qu'ils  croiroient  avantageux}  &  iur  le  point  de 
mourir ,  foit  par  un  zèle  pour  la  juftice,  ou  plutôt, 
par  tendrefTepour  fa  famille»  il  ordonna  qu'on 
remit  Parme  a  Oâave  ^  &  qu'on,  en  expediî^t  le 
bref  qui  feroit  poné  à  Camille  lUrfin  par  Marc^ 
Antoine  Elius  un  de  fes  fecretaires,  qui  étbit  aloF9i 
éveque^de  Pola.  Le  bref  fut  porté  en  efiFe.t  >  mais 
Camille ,  foit  par  attachement  pour  le  faint  fiége» 
foit  qu'il  fut  irrité  contre  O^^vequi  l'avoit  vive* 
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■  ^  ment  menace ,  regarda  ce  bref  conune  une  pièce 

An.  ij4p.  fuppofée,  puifqu'il  en  avoir  reçu  depuis  peu  du 

pape  un  autre  rout-à-fait  contraire.  Dans  ces  con- 

jonâures  k  pape  mourut  :   àc  Canûlle  refiiia  de 

rendre  Parme ,  parce  que  le  pape  n'étoit  pas  en 

fon  bon  fens  quand  il  en  avoir  ordonné  la  refticu- 

tion  à  Oârave. 

c X  Li  I.  La  mort  de  Paul  III^  arriva  le  dixième  de  No- 

Paîî'ïiL*'"  '**''*  vcmbro  de  Tannée  1^4^.  à  Tâgc  de  quatre-vingt* 

cuKMiutinviti,  An  an  ,  luiic  mois  &  dix  jours ,  après  avoir  tenu 

jow.»»m.  i.fog'  |ç  fjji^j  jj^ge  quinze  au,  &  dix-neuf  jours.  On 

Pâtfw.  yft.  ub.  croit  que  s'il  eût  vécu  un  peu  plus  lonc-temps ,  il  fe 
4.  leroit  ouvertement  dcdaie  en  laveur  de  la  Fran~ 

iRe»r!/<r.ft.7^~  ^  >  Ans  le  defièin  de  tiret  vengeance  de  la  more 
^^^*  de  k^  fils '  Pieifre-^Loàls-^atnefe  dont  il  (bupqon- 

fioit'fôrti'itmpereur.iAuâi  dst^on,  que  quand  le 
Courier  aporta  la  nouvelle  de  cette  mort  à.  Char- 
les V.  qui  étpit  toujours  à  Bruxelles,  à  peine  eut-il 
acheviide  lire,  qu'il  dit  au  prince.  Philippe  fon  fils 
qui  lut  dcBifanda  â'ily  avoit  quelque  choie  de  nou- 
veau, Qoll  étoit  mort  à  Rome  un  bon  François  : 
&  lui  aïani  donné  la  lettre  à  lire,  il  ajouta  :  Je  fuis 
a^ûré,  pion  fils,  que  fi  les  parens  du  pape  ont  fait 
dtîvHr  f0n  cor|^s  pour  rembaumer  ,  on  y  aura 
trouvé 'trois  fieuj-s)  de  lys  gravées- fur  fi>n  cœur. 
Après  fa  mort  il  fut  porté  dans  la  chapelle  de  faint 
Sixteoùit  demeura  crois  jours  f  enmice  on  l'en' 
terra- miVadcaii  avet  lies  cérémonies  <»rdinaires, 
A:  ^es- 6bfeque«<  durèrent  neuf  jours  fiiivant  la 
CQMitiThà.  Coinnie ilavok  eurdujours pout  fafa- 
mille  une  afieâton  aveugle  qui  lui  avoir  fait  com- 
mettre beaucoup-de  fautes^  on  dit  qu'ildétefta  lin- 
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gratitude  de  fes  parcns ,  étant  prêt  d'expirer ,  & 

qu'il  répéta  ces  paroles  de  David  au  pfeaume  18.  ^^'  '^4^* 
Si  Us  miens  n  avaient  pas  dominé  fur  moi ,  je  ferais 
fans  tache  &  exemt  d'un  très^grand  péché.  Ce  pape 
f^avoit  affez  pour  Ton  temps  ,  il  écrivoit  poliment 
envers,  &  l'on  a  de  lui  plufieurs  lettres  d'érudi- 
tion  qu'il  écrivoit  à  Eralme ,  à  Sadolet  &  à  d'au- 
tres y  il  avoit  même  compofé  des  remarques  fur 
quelques  épitres  de  Ciceron.  cxliit. 

Les  cardinaux  qui.  félon  la  coutume,  dévoient  en-  ..i:«f<'~'»^«  «.* 

11  ï  j.      •  s     r  j/T       diffère  a  canfc  d« 

trer  dans  le  conclave  dix  jours  après  la  mort^dme-  i-abCcnce  de  quci- 
rerent  jufqu'au  vingt-huiticme  de  Novembre  à  la  *'""  "'  '"""' 
follicitation  des  cardinaux  François ,  qui  firent  de  e.u.  4- 
grandes  inftances  pour  obliger  le  facré  collège  à  ^^J"^!t/" 
attendre  leurs  compatriotes  qui  étoient  déjà  en 
chemin.  Le  cardinal  Pacheco  n'arriva  au  concla- 
ve que  le  quatrième  de  Décembre,  n'aïant  pas  vou- 
lu quitter  Trente  fans  un  ordre  exprès  de  l'cmpe- 
f  eur.  Les  cardinaux  du  Bellay ,  de  Vendôme  ,  de 
Chatîllon,  Se  de  Guife  s'y  rendirent  le  douzième  } 
&  furent  quelques-temps  après  fuivis  des  cardi- 
naux d'Amboile  ,  de  Lorraine  &  de  Bourbon  :  te 
cardinal  Madrucce  qui  étoit  à  Mantoiie  ,  Salvia- 
ti  y  de  Mantoiie,  Cibô ,  d'Aufbourg ,  Doria  &  de 
la  Rovere  qui  étoient  au  concile  de  Trente,  vin- 
rent en  diligence  à  Rome  ,  &  y  arrivèrent  affez 
tôt  pour  affifter  aux  funérailles  du  pape.  Tous  ces  ' 
Cardinaux  joints  aux  autres ,  au  nomore  de  qua- 
rante neuf  qui  entrèrent  au  conclave,  étotentpar* 
tagez  en  trois  faétions,  dont  Tune  étoit  des  Im- 
périaux ,  l'autre  des  François,  &  la  troisième  des 
4:réatures  du  défunt  pape  dont  le  cardinal  Farnefe 
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*— —  fon  neveu  ctoit  à  la  tête.  Son  parti  ctok  le  plus 
An.   IJ49.  puiflant ,  tant  pour  le  nombre  que  parce  que  les 
cardinaux  les  plus  expérimentez  éc  qui  avoientplus 
de  crédit  s  etoient  engagez  avec  lui,  &  que  quoi* 
que  jeune,  il  avoit  beaucoup  de  pénétration,  & 
beaucoup  plus  d'adrelTe  à  manier  les  grandes  af- 
faires ,  qu'on  ne  devoir  attendre  d'une  perfonns 
de  Ton  âge  :  ce  qui  faifoit  juger  à  ceux  qui  con- 
noiÛbientle  facre  collège ,  quilferoit  maiued» 
i'éleâion,  au(fi-tôt  qu'on  feroit  au  conclave. 
On  y  entra  donc  le  vingt-huit  ou  le  vingt-ncB* 
Eowéel^con-  vicme  de  Novembre.  Le  cardinal  Farnefe  y  obtint 
rio^VorT'a^!'^  *^*  ^^^  collègues ,  qui  avoient  befoin  delui,  qu'oo 
manderoit  au  nom  du  conclave  à  Camille  Uriîn 
W'i.^]^.».j.' de  remettre  Parme  entre  les  mains  d'Oâavio, 
mSa^.  %i!^.  conformément  aux  ordres  que  le  pape  avoit  donnés 
77*'  en  mourant,  &  dont  l'évêque  de  Pola  avoit  été  char- 

gé :  mais  Camille  fans  avoir  égard  ni  aux  ordres 
du  défunt  pape  ,  ni  à  la  lettre  des  cardinaux,  pe^ 
iîfta  toujours  à  dire  qu'il  confer  voit  cette  place  au 
nom  du  faint  fîége ,  &  qu'il  ne  la  remettroit  ja- 
mais que  par  l'ordre  de  celui  qui  feroit  élu  pape* 
Quelques-uns  lui  reprochèrent  fon  ingratitude  ; 
mais  ceux  qui  jueeoientfainement  des  chofes,  le 
loiioient  de  fa  fidélités  de  Ta  confiance,  quil'o- 
bligeoient  d'avoir  moins  d'égard  à  fes  amis  qu'au 
*  bon  droit  &  au  repos  public  y  vu  que  Ferdinand 
de  Gonzague  le  follicitoit  dans  le  même  temps 
de  livrer  Parme  à  l'empereur  moïcnnant  la  fom* 
jne  de  trente  mille  écus  qu'il  lui  ofFroit.  Et  commç 
après  la  mort  du  pape ,  Camille  Colonne  avoit  r^ 
pris  palliano  &  quelques  places  quiapparteooiçot 
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à  fa  maifon ,  cela  fit  appréhender  aux  Romains  "T " 

quelques  plus  grands  mouvemensj  quoiqu'il  pu-       *   '/45« 
Bliâc  par  tout  qu'il  n'étoitpas  rentré  dans  ces  villes 
pour  entreprendre  la  guerre,  mais  feulement  pour 
empêcher  que  le  prince  de  Sulmone  qui  y  preten- 
doit  s'en  emparât,  &  pour  conferver  Ion  droit. 

On  ne  laifTa  pas  de  commettre  la  garde  de      atis  nfkretm 
Home  à  Horace  Farnefe  avec  quatre  mille  hom-  SrLaFcS" 
ines ,  &c  l'on  defiina  cinq  cens  Italiens  (îdus  les 
ordres  du  comte  de  Pitiglianoavec  les  Suiifes  or- 
dinaires pour  garder  le  Vatican.  Le  grand  crédit 
du  cardinal  Fainefe  fit  que  les  Impériaux  &  les 
François  tâcheient  également  de  gagner  fon  ami- 
tié. Cependant  quelques  démarches  qu'ils  puflenc 
faire  auprès  de  lui ,  il  ne  voulut  jamais  fe  déter- 
miner par   l'avis  de  ceux  de  fa  faâion.    Il  en 
conféra  avec  quelques-uns  des  plus  habiles,  & 
trouva  leurs  fentimens  partagez.  Les  uns  lui  di- 
rent qu'il  ne  devoir  s'engager  dans  aucun  des  deux 
partis  ,  puifque  le  fien  étoit  afTez  puiflant  pour 
réufiîr  dans  tout  ce  qu'il  entreprendroit  ;  que  fi 
néanmoins  il  vouloit  prendre  des  liaifons  avec 
l'une  des  deux  fadions  ,  ce  ne  devoir  jamais  être 
avec  celle  de  l'empereur ,  qu'on  accufoit  d'avoir 
eu  quelque  part  à  la  mort  de  Pierre-Louis  Farne- 
fe. Qu'il  devoir  toutefois  difiîmuler  ,  &  s'unir  fe- 
crerement  avec  Franc^ois,  pour  ne  pas   obliger 
l'empereur  à  rompre  tout-à-fait  avec  lui.  Les  au- 
tres foutenoient  au  contraire  qu'il  devoir  fe  dé- 
clarer ouvertement  pour  les  François  contre  l'em- 
pereur ,  que  par  ce  moi'en  il  lui  feroitplijs  aifé 
d'élever  au  fouverain  ppntificat  une  perfonne  qui 
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— lui  fôt  agréable  î  qu'il  témoigneroit  prendre  avec 

An.  «549.  chaleur  les  interefts  de  fon  oncle  j  qu'il  obligeroit 
le  roi  de  France  de  Ce  déclarer  le  procedeurdefa 
maifon  ;  &  qu'il  pourroic  par  ce  moïen  recouvrer 
Parme  &c  Plaifance  dont  on  avoir  dépouillé  Oâa> 
ve  Farnefe.  D'autres  repliquoient,  qu'il  étoit  dan- 
gereux ,  en  fe  déclarant  ouvertement  pour  les 
François ,  de  s'attirer  la  colère  de  l'empereur,  qui 
pourroit  aifément  perdre  les  Farnefes  ,  &  qo'il 
devoir  juger  de  l'avenir  par  l'expérience  du  paifé, 
Que  fi  le  roi  de  France  uni  avec  le  défunt  pape, 
n'avoir  pu  ré£fter  aux  forces  de  l'empereur,  il  ne 
devoit  pas  attendre  un  fuccès  plus  favorable  dans 
un  temps  où  tous  les  princes  d'Italie  étoient  li- 
guez contre  les  François  :  Qu'il  fembloit  que  l'em- 
pereur avoit  voulu  étouffer  la  haine  que  ceux  de 
la  maifon  avoient  connue  contre  lui ,  a  caufe  du 
meurtre  de  Pierre  Louis,  en  mariant  fa  fille  Mar* 
guérite  avec  0£Uve  :  Que  par  cette  alliance  il  fe 
trouvoit  engagé  à  protéger  leur  maifon ,  &  qu'il 
ne  prendroit  pas  feulement  les  interefts  d'Oâavei 
mais  encore  ceux  de  fon  père ,  de  fon  oncle  &  de 
tous  ceux  de  fa  maifon.  Ces  raifons  empêchèrent 
le  cardinal  Farnefe  de  fe  déclarer ,  quoique  fous 
cxLvi.  main  il  favorisât  les  François. 
Les  impirtaux  Lc  conclavc  commeu^a  dans  toutes  les  formes 
ppui  pape  le  car-  le  premier  de  Décembre.  Après  qu'on  eut  dit  la 
""^  °*"''        mefle  du  Saint-Efprit  ,  Farnefe  s'aiTembla  avec 

t^*^"'^'^'^'  cc"^  ^^  ^^^  P*^"  »  ^  ^®^^  ^^  4"*  ^*s  Impériaux 

RaynM.*i4nn.  jettoient  U  vûc  fur  le  cardinal  Polus  qui  étoit  du 

n*i.  x.fttrt.       fang  roial  d  Angleterre,^  qui  joignoit  a  ion  uluU 

ffhîfmlZffx\t,  trc  naiffance  une  grande  probité  ^  une  doûrigc 

émioente  ; 
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ctninente  :  Qu'ils  ne  dévoient  faire  aucune  diffi-  " 
culte  de  relire,  parce  qu'il  ne  s'étoit  jamais  at-     ^*   '^4i^' 
taché  à  aucune  faâion.  Ce  cardinal  avoir  beau*  * 

coup  d'amis  ,  entr  autres  ceux  de  Trente,  Sforcc, 
Crefcentio  ,  qui  négocioient  pour  lui  avec  tant  de 
chaleur*,  qu'ils  dirent  ouvertement  aux  cardinaux 
Moroné  &  MafFéi ,  qu'il  le  falloir  propofer  au 
premier  fcrutin  &  que  perfonne  ne  s'oppoferoic 
a  Ton  éleâion  :  leur  deffein  étoit  de  profiter  de 
rabfence  des  cardinaux  Francis.  Mais  MafFéi  ne 
jugea  pas  à  propos  de  fe  déclarer  ii-tôt,  dans  la 
crainte  d'obliger  ceux  du  parti  contraire  à  lui 
donner  l'exclufion.  ,Polus  connoifTanc  qu'on  pen> 
foit  à  lui,  qu'il  avoit  non-  feulement  les  fufFrages 
des  Impériaux,  mais  encore  ceux  de  la  fàâion  des 
Farnefes ,  &  même  que  le  cardinal  de  Guife  chef 
du  parti  François  étoit  prêt  de  fe  joindre  aux  au- 
tres ,  avertit  ceux  qui  venoient  déjà  lui  en  faire 
leur  compliment,  de  ne  pas  prendre  dans  une  af- 
faire fi  importante,  une  réfolution  précipitée,  ni 
mêlée  d'aucun  intérêt  humain,  &  de  fe  (ftx^pofei 
feulement  la  gloire  de  Dieu  ,  &  le  bien  de  fon 
éghfe.  Un  jour  Loiiis  Priuli  gentilhomme  Vcni- 
tion  fon  domeftique  ,  qu'il  aimoit  à  caufe  de  fa 
vertu  ,  l'aVant  éveillé  pour  lui  dire  que  les  cardi- 
naux étoienc  là,  &  qu'ils  venoient  fans  doute 
pour  lui  annoncer  qu'on  alloit  l'élire ,  il  le  blâma 
doucement  &  dit  à  ces  cardinaux ,  qu'il  ne  vou- 
loir pas  qu'une  chofe  de  fi  grande  conféquence, 
&  qui  étoit  plus  à  craindre  qu'à  défirer ,  fe  fit  fi 
promptement  ô;  à  la  légère  ,  mais  avec  maturité 
&avec  ordre  :  Que  la  nuit  n'étoit  pas  propre  pour 
Tome  XXIX*  Y  y  y  y 
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1 "*^®  ^^^^^  a(Stipn,  que  Dieu  ctoit  le  Dieu  de  lalu- 

An.  ij4p.  miere&non  pas  des  ténèbres;  qu'enfin  ilfaUoit 
différer  jufqu'au  lendemain  ôc  que  Dieu  en  feroic 
mieux  honoré. 

Mais  Tes  compétiteurs  craignant  qu'une  mode- 
Les  vieux  cirdi-  ftie  il  rare  &  prefque  inoûie,  ne  fit  réfoudre  tous 
com['iutf *''*""*  les  cardinaux  à  l'élever  d'un  commun  confeDte< 
veTh»uihid.ut  ment  furie  faim  fiége ,  &  regardant  avec  envie 
•^"f"'  le  choix  qu'on  vouloit  faire  d'un  homme  qui  n'c- 

toit  pas  d'un  âge  fort  avancé  ,  ce  qui  auroit  été 
une  exclufion  perpétuelle  pour  plufieurs  d'en- 
tr'«ux  ,  fe  déclarèrent  contre  lui ,  &  fe  condoilî- 
rent  avec  tant  d'adreffe  qu'ils  firent  entrer  dans 
leur  fentiment  la  plupart  des  jeunes.  Ils  infinue- 
rent  à  plufieurs  qu'il  falioit  attendre  l'arrivée  des 
cardinaux  qui  étoient  en  chemin ,  &  parmi  lef- 
quels  il  y  avoit  plufieurs  François.  Les  Impériaux 
avertis  de  ce  deffein  ,  réfoiurent  de  s'aiïèmbler  le 
Beuviéme  de  Décembre  à  neuf  heures  ,  &  de 
faire  propofer  Polus  dont  ils  croïoient  pouvoir 
faire  i4i(hr  l'eleâion  ^  étant  en  nombre  fuâEfanr. 
Néatimoins  comme  faint  Marcel  ôc  Veralli  qui 
étoient  les  principaux  de  leur  faâion,  étoient  ma- 
lades, quelques-uns  furent  d'avis  de  ne  rien  faire 
fans  leur  participation  i  ce  qui  fut  cau(è  qu'on  re- 
mit l'affaire  au  lendemain  ,  étant  a(furez  d'avoir 
des  voix  de  refte ,  fi  tous  leur  tenoient  parole.  Ils 
ne  purent  prendre  cette  réfolution  fi  fecretement 
que  les  cardinaux  de  Monté,  Cœfi  &  Gaddi  qui 
prétendoient  au  pontificat  ,  n'en  eufTentconnoif- 
fance.  Ils  en  donnèrent  aufli-tôt  avis  aux  Fran- 
çois afin  qu'ils  s'y  oppofaifent.  Salyiati  alla  auilî- 
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tôt  parler  à  fes  amis^  &  les  pria  de  faire  différer  le  "~ 

fcrutin^  efperant  de  pouvoir  donner  l'exclufion  ^*  *54i>' 
à  Polus,  pourvu  qu'il  eût  le  temps  de  négocier  : 
mais  n'aïant  pu  roDcenir ,  il  les  pria  au  moins  de 
ne  fe  pas  déclarer  pour  ce  cardinal.  Ces  pratiques 
n'empècheïcnt  pas  qu'il  n'eût  vingt-fix  voix  /tant 
au  fcrucin  qu  a  i'accejjit  :  mais  comme  il  y  avoit 
quarante-neuf  cardinaux  dans  le  conclave  ,  il  lui 
en  falloir  trente- trois.  Ainfîiln'y  eue  rien  de  con- 
clu ce  jour-là. 

Les  Impériaux  jugeant  de  quelle  conféquence    c  x  l  v  1 1 1. 

n/«  N  •/"•î  Le  caidiml  Point 

ctoit  pour  eux  après  ce  premier  Icrutm  de  ne  e^  accufédem- 

point  attendre  les  cardinaux  François  ,  s'affem^  ^éramfine. 
blerent  le  lendemain  dans  la  chapelle ,   &  après  ^'fS.'^^TÎ! 
avoir  demandé  avec  beaucoup  d'inftances  qu'on  "*•-.     /^  ^ 
prit  les  fuffrages ,  ce  qui  leur  fut  accordé ,  ils  mi-  ».  4. 
rent  après  la  meffeleur  bulletins  dans  le  calice  qui 
étoit  fur  l'auteLLorfqu'on  les  ouvrit ,  on  trouva 
que  Polus  n'avoit  que  dix-huit  voix  >  mais  à  ['ao- 
cejpt ,  il  en  eut  juiqu'à  vingt-fix.  Ceux  du  parti 
contraire  virent  bien  qu'il  ne  fèroit  pas  éki.  Mats 
ce  qui  acheva  de  l'exclure  ,  fut  que  le  cardinal 
Caraffe  publia  faufTement  que   Polus  avoit    de 
mauvais  fentimens  fur  la  religion  ,  &  qu'étant  lé- 
gat à  Viterbe  ,  il  avoit  agi  trop  mollement  avec 
ceux  qui  étoient  foupçonnez  d'héréfîe  j  &  là  def» 
fus -il  protefta  contre  fon  éledion.  Ce  rapport 
quoique  mal  fondé ,  fit  tant  d'impreifion  fur  l'ef- 
prit  des  cardinaux  ,  que  depuis  ce  jour- là  on  ne 
parla  plus  du  cardinal  Polus.  Ceux  qui  ne  croïoient 
pas  devoir  s'attendrç  à  un  changement  fi  prompt, 
avoientdéja  fait  ôter  les  meubles  de  fon  apparte- 

Yyyyij 
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7  '  ment  de  peur  qu'ils  ne  fuflent  pillez,  &  cela  avoit 

ï  J4P'  fait  tant  de  bruit,  que  les  barons  Romains  &  le 
peuple  s'étoient  déjà  rendus  à  S.  Pierre  pour  ap- 
prendre le  nom  du  nouveau  pape.  Ils  avoientauffi 
fait  dire  à  leurs  amis  que  Polus  feroit  infaillible* 
ment  élu  y  ce  qui  fît  qu'ils  apprirent  avec  étonne- 
ment  qu'on  lui  eût  donné  l'exclufîon.  Lui  feuln'en 
parut  point  touché ,  tant  il  étoit  éloigné  de  toute 
ambition  ôc  peu  fenfibie  à  l'élévation. 
cxLix.  Cette  exctuiîon  donna  moïen  au  cardinal  Sal- 

caSna^s^vfati!  ^^^^^  ^®  prétcndtc  aU  fouverain  pontificat.  Les 
qui  cftauffiexdn!  cardinaux  François  le  propoferent  conjointement 
avec  Rodolâ  tous  deux  Florentins.  Mais  cette 
concurrence  nuifoit  réciproquement  à  l'un  &  à 
l'autre  j  Rodolfi.  étoit  appuie  dq  la  reine  de  France 
Catherine  de  Medicis ,  mais  Salviati  étoit  beau- 
coup plus  confîdérable  par  Ton  autorité  &  par  la 
grande  connoiiTance  qu'il  avoit  des  affaires.  La 
faveur  mênie  des  Fan<^ois  ne  lui  manquoit  pas , 
non  plus  que  celle  de  Ferdinand  de  Gonzague, 
du  cardinal  fon  frère  6c  de  Mendoza  à  qui  Tem- 
pereut  avoit  commis  la  dire<flion  de  toute  cette 
aâaire  ,  en  forte  que  tous  les  trois  emploïerent 
leurs  foins  pour  engager  le  parti  Impérial  à  lui 
être  favorable.  Ce  qui  les  encourageoic  étoit  l'ef- 

{>erance  que  Salviati  avoit  donnée  a  Gonzague  de 
ui  procurer  de  grandes  terres  dans  la  Lombardie, 
&^  à  Mendoza  de^lui  faire  avoir  la  principauté  de 
;  Sienne  en  propre  ,  qu'il  pofTedoit  feulement  au 
nom  d'autrui. 

Mais  le  duc  de  Florence  s'ôppofoit  fortement 
à  l'élcdion  de  l'un  &  de  l'autre.  Il  étoit  irrité  con- 
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tr'euxà  caufedes  différends  qui  étoienc  arrivez  au  ' 

commencement  ou  il  avoir  été  fouverain  dans  la  ^^*  '54^* 
Tofcane.  Le  cardinal  Farnefe  n'étoit  pas  non  plus 
trop  favorable  àSalviati,  qui  >  pour lattirer  dans 
fon  parti  gagna  Ranuce  frère  de  ce  cardinal  par 
le  moïen  de  fa  propre  nièce  qui  avoir  époufé  Ra- 
nuce. Salviati  auroit  en  effet  réuflî  par  cette  voie , 
fî  l'affaire  traînant  en  longueur  n'eût  donné  lieu  à 
d'autres  intrigues  qui  la  firent  échouer.  Le  cardi^ 
nal  Farnefe  profitant  de  ces  délais  députa  Hypo- 
Ute  Palavidn  à  l'empereur  pour  lui  remontrer  & 
de  fa  part  &  de  celle  d'Odavio  fon  frère ,  que 
fes  miniftres  Ferdinand  de  Gonzague  &  Mendo- 
za  fe  trompoient  en  favorifant  le  cardinal  Salvia- 
ti >  &  qu'ils  ne  comprenoient  pas  le  tore  qu'ils 
faifoient  aux  intérêts  de  leur  maître.  Sur  cet  avis 
Charles  écrivit  à  l'un  &  à  l'autre  de  ne  plus  pour- 
fuivre  l'éleéfcion  du  cardinal  Salviati. 

Après  ces  exclufions  du  cardinal  Salviati  &  de 
Polus  j  on  pafïà  quelques  jours  à  nommer  diffe- 
ferens  fujets  pour  leur  faire  honneur  feulement, 
parce  qu'on  f^avoit  bien  qu'ils  n'auroient  pas  affez 
de  voix  pour  être  élus.  On  propofa  le  cardinal  du 
Tolède  irere  du  viceroi  de  Naples ,  qui  outre  fà 
vertu  qui  le  rendoit  refpeâable ,  étoit  encore  fort 
confideré  de  l'empereur  ôc  du  duc  de  Florence  qui 
avoir  époufé  Ëleonore  fa  nièce.  Le  cardinal  Farnefe 
étoit  affez  porté  pour  Marcel  Cervin  ,  mais  l'em- 
pereur  n'en  vouloir  point.  Le  cardinal  de  Guife  fut 
mis  auffi  fur  les  rangs,  quoiqu'il  fût  fort  jeune  , 
parce  qu'on  faifoit  beaucoup  de  cas  de  fon  mérite  : 
mais  il  ne  fut  pas  non  plus  choifi.  Et  comme  oti 
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ne  âni(roicrien,Ies  trois  factions  demeurèrent d'ac- 

A  ».  1549'  cord  de  nommer  neuf  cardinaux  entre  iefquels  les 
c  L .        Impériaux  choifiroient  celui  qu'ils  voudr(Hent.  Les 
pïfcdâi'rcOT'^JÏ  Fran<jois  en  propoferent.troisî  f^javoir,  ceux  de 
E«p1éf ''^ ^"*  Lorraine,  de  Tortonne &  Bella.  Les  indiffefens 
nommèrent  Salviati ,  Rodolfi&  Trani  :  &  les  Im- 
périaux, CarafFe,  de  Monté  &  faint  Marcel.  Sforce 
fit  publier  dans  la  ville  ce  qui  venoit  d  être  rcfolu, 
étant  affuré  que  le  peuple  fe  déclareroit  pour  le 
cardinal  de  Monté  ,  quoiqu'il  fut  le  moins  agréa* 
ble  aux  Impériaux.   Un  cardinal  de  la  dernière 
promotion  de  Paul  IIL  tâcha  d'infinuer  au  cardi- 
nal de  GuiTe  de  s'oppbfer  à  l'éleéUon  de  Monté. 
Il  fit  même  plus  ,  il  écrivit  à  lamba^deur  de 
France  que  ce  cardinal  étoit  indigne  de  la  tiarre , 
6c  qu'aufli-tôt  qu'il  feroit  élevé  au  fouverain  pon- 
tificat ,  il  embralTeroit  ouvertement  les  intérêts 
de  l'empereur  :  ce  qui  feroit  préjudiciable  à  ceux 
du  roi  Ton  maître.  Cependant  les  Impériaux  ne 
voulurent  aucun  des  neuf  cardinaux  qu*onavoic 
nommez  :  mais  comme  ils  n'avoient  plus  d'efpe- 
rance  de  faire  élire  Polus,  ils  jetterent  les  yeux  fur 
Sfôndrate.  Les  cardinaux  François  qui  venoient 
d'arriver ,  voulurent  auffi  tenter  la  fortune  en  leur 
faveur  ;  mais  leur  négociation  n'eut  pas  un  grand 
fuccès.  Le  cardinal  de  Guife  fit  auffi  quelque  tenta- 
tive pour  celui  de  Lorraine  fon  oncle  :  il  en  parla 
aux  François  &  à  Farnefe ,  qui  promit  de  le  (ervii 
de  telle  manière  qu'il  n'auroit  pas  beaucoup  de 
peineà  réufiir.  Mais  les  Impériaux  en  aïant  éteauf- 
fî^tôt  avertis,  agirent  fi  fortement  auprès  du  cardi- 
nal Farnefe,  qu'ilsTobligerentàne  s'en  plus  mçlçr. 
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Le  cardinal  Sforce  qui  fouhaitoit  avec  paffion  T" ■ 

que  Salviatifuc  élu,  &quiavoic  été  puilTaminent  ^5A9» 

follicitc  par  fes  deux  frères ,  voulut  faire  un  der-  cli. 
nier  efifort  en  fa  faveur.  Il  en  parla  fecrecement  à  i» "bt5S«°^M 
fes  amis ,  &il  trouva  plus  de  facilité  qu'il  n'avoit  &ii«^eSaiT«iri, 
cru  i  le  bruit  courut  même  qu'il  étoit  élu  y  ce 
}u  on  fit  à  deffein  pour  donner  l'allarme  à  Farne^ 
è.  Et  cela  produifit  l'effet  que  s'en  étoient  promis 
ceux  qui  avoient  débité  cette  nouvelle.  Il  alla 
suffi- tôt  trouver  plufieurs  des  anciens  dans  lef- 
quelsil  avoit  beaucoup  de  confiance  j  &  ceux-ci  le 
raifurerenr.  Mafiei  &  Cornelio  éunt  furvenus 
dans  le  même  temps ,  tous  enfemble  lui  dirent 
qu'il  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  tous  ces  faux  bruits, 
éc  qu'il  demeurât  periuadé  qu'on  ne  feroit  point 
de  pape  qui  ne  lui  fût  agréable.  Sforce  &  les  amis 
de  Salviati  voïant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire 
pour  lui ,  prirent  d^utres  mefures.  Sforce  alla 
trouver  Farnefe  &c  lui  dit,  que  tous  les  cardinatix 
commen^oient  à  s'ennuïer  de  la  longueur  du  con- 
clave >  &  que  fi  les  trois  factions  ne  vouloient  pas 
s'accorder  ,  les  indifFerens  feroient  un  pape  à  leur 
mode  6c  fans  confulter  les  trois  chefs  de  parti  : 
Qu'il  y  avoit  plufieurs  fu  jets  d'un  grand  mérite,  6i 
encr'autres  faint  Marcel  homme  d'une  vertu  con* 
Ibmmée  &  d'une  vie  exemplaire  j  &  que  s'il  vou- 
loit  le  propofer  de  la  bonne  manière,  peu  de  per-> 
fonnes  s'y  oppoferoient.Farnefe  qui  avoit  déjà  jette 
les  yeux  fur  le  cardinal  de  Monte ,  ne  goûta  point 
cette  propofition  î  mais  il  ne  voulut  pas  s'ouvrir  à 
Sforce,  &  ne  lui  rendit  aucune  réponfe  pofitive. 
On  parla  encore  du  cardinal  de  Ferrare  qui  fut 
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— — — ~  appuie  par  Sforce  :  mais  comme  il  vie  que  fa  pro- 
An.  154^'  teàion  ne  lui  ctoic  pas  tout-à-fait  avantageule -,  il 
s'adrefla  à  Farnefe ,  &  lui  dit  qu'il  étoit  informe 
de  fon  deflein  en  faveur  du  cardinal  de  Monté, 
qu'il  travailloit  à  le  faire  élire ,  &c  qu'aïant  la  mê- 
me penfée  que  lui  ,  il  venoit  apprendre  ce  qu'il 
devoir  faire  pour  y  réuffir.  Farnele  donna  dans  ce 
piège,  &c  le  chargea  de  parler  à  quelques-uns  poui 
fonder  leurs  fentimens.  Le  cardinal  de  Ferrare 
aïant  exécuté  ce  qui  lui  ayoit  été  propofé  par  Far- 
nefe ,  trouva  tous  ceux  aufquels  il  parla  très-bien 
difpofez  en  faveur  de  Monté,  à  la  réferve  du  car- 
dinal  de  Guife  qui  avoir  d'autres  deffeins.  Sforce 
qui  étoit  ami  de  Monté ,  voïant  que  tout  lui  école 
favorable  comnien<ja   à  lui  ménager  les  futfra- 
ges  des  autres.  Ce  qui  étant  venu  à  la  çonnoilTan- 
CLii.       ce  du  cardinal  de  Guife,  il  lui  dit  qu'il  étoic  fur- 

On  commence  à        .      «  .     1  1  ,.•  .  '  r. 

agir  pour  le  car-  ptis  de  voir  la  couduite  qu  il  tenoit  envers  un  lu- 
duiai  de  Monté  j^ ^  comtQ  lequel  il  avoir  dit  &  écrit  tant  de  cho- 
fes ,  dont  il  pourroit  fe  fouvenir  étant  devenu  pa- 
pe :  &  après  lui  avoir  allégué  beaucoup  d'autres 
raifons  pour  l'en  détourner ,  il  ajouta  qu'il  feroit 
bien  ihieux  d'agir  pour  Salviati ,  qui  étoit  fon  an- 
cien ami  &  fon  parent ,  &  lui  offrit ,  s'il  voulolty 
travailler  de  le  féconder  avec  tous  ceux  de  fon 
parti.  Sforce  lui  répondit  qu'il  avoir  vu  combien 
l'on  avoit  perdu  de  temps  inutilement  pour  tacher 
de  faire  réuffir  le  choix  de  Salviati,  à  caufe  des  op- 
pofitions  qu'y  avoit  formées  Farnefe ,  &c  qu'il  ne 
pouvoir  abandonner  les  inrerêts  du  cardinal  ^e 
Monté,  après  la  promefle  de  le  fervir  qu'il  avoit 
d-pnnée  au  nçveu  du  défunt  pape  :  Il  lui  offrit  en 

même 


Livre  cbmt  quarante-cikquib*me,   71^ 
même  temps  de  faire  fa  paix  avec  de  Monté  avant  — — 
qu'il  fut  élu  î  étant  inutile  de  s'y  oppofcr,  ^^'  ^^^^' 

.   Le  cardinal  de  Guife  ne  put  tenir  contre  les  dîf- 
Cours  perfuafîfs  de  Sforce  >  il  fe  lai0a  entraîner  à. 
ion  avis ,  &  lui  ai'ant  promis  pour  le  cardinal  de 
Monté  toutes  les  voix  des  François  >  il  le  pria  do 
lui  ménager  une  entrevue  avec  Fârnefe.  Elle  fe  fie 
fecretement  par  Tentremife  de  Sforce  près  de  lia 
chapelle  du  icrutin  >  &  là  les  deux  cardinaux  s'é* 
tant  fait  quelques  civilitez  ,  fur  ce  qu'ils  avoient 
paru  d'avis  oppofez  ,  ils  réfolurent  d'un  commun 
accord  réleâion  du  cardinal  de  Monté.  Elle  auroic 
même  été  publiée  fur  le  champ  ,  fi  Farnefe  n'eût 
demandé  quelque  tenips  pour  retirer  la  parole  qu'il 
avoit  donnée  aux  Impériaux.  Mais  la  chofc  ne  put 
être  fi  fecrete ,  que  plufieursen  aïant  connoiifance» 
n'allaifeht  en  fâiciter  de- Monté  dans  fa  chambre* 
Le  cardinal  Capo-di-Ferro  qui  n'étoit  pas  ami  de 
ce  cardinal ,  &  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  l'em- 
pereur ,  aïant  appris  cette  nouvelle  ,  alla  trouver 
les  Impériaux ,  &  leur  dit  qu'ils  avoient  eu  tore 
de  n'en  avoir  pas  averti  les  miniftres  de  l'empe- 
reur ,  &  qu'ils  dévoient  faire  différer  réle<^iofl 
jufques  au  lendemain ,  ou  du  moins  jufques  à  l'a- 
prèsrdlné  du  m$me  jour  ,  afin  que  lui  &  fes  amis 
puffent  lui  donner  leurs  voix ,  Se  qu'il  ne  parue 
pas  qu'elle  eût  été  faite  malgré  eux. 

Farnefe  qui  craignoit  que  ce  ne  fût  un  artifice  iieftéfai"^pc,& 
pour  faire  donner  l'exclufion  à  de  Monté  ,  dit  à  Jl.^^^jlî."*"  ''* 
ceux  qui  lui  en  parlèrent,  que  s'ils  nevouloierit  atconiw invita 
pas  aller  a  ce  qu^on  nomme  tort  improprement  suuonmconr 
l'adoration  ,  on  ne  laifleroit  pas  de  la  faire  (an?  ^•'^•"•w?» 
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—  eux.  Il  fc  rendit  aufH-tôc  à  la  chambre  de  Mafei 

Ti  N.  i/jo.  j^yçç  jQ„5  fgs  amis.  Le  cardinal  de  Guife  s'y  trouva 
auffi ,  &  voulant  que  les  Impériaux  s'y  rendiâènc 
avec  eux ,  il  palTa  enfuite  dans  la  chambre  du  car- 
dinal de  Bôurg  dûiit  il  étoit  fort  proche  ;  &  lui 
aïant  rendu  compte  de  ce  qui  s'étoit  pafle  ,  il  l'o. 
bligea  d  aller  à  la  chapelle  avec  les  autres  Impé^ 
tiauir,  à  la  réferve  des  cardinaux  Madffucce&Pa- 
checo  qui  demeurèrent  feuls.  On  nelaiffapas  de 
faire  la  cérémonie  de  la  première  adoration  fans 
eux.  Le  nouveau  pape  après  avoir  dit  qu'il  vou- 
loit  prendre  le  nom  de  Jules  III.  en  mémoire  de 
Jules  IL  qui  avbit  fait  fa  fortune  en  élevant  foQ 
•ncle  au  c:ïrdiftalat  ,^  émb|:afratous  ceux  quiavoienc 
le  plus  traverie  ibn  Ikékiùù  ',  &Uur  fit  connoltre 
en  leur  accordant  des  grâces ,  qu'il  n'en  avoitcon^ 
fervé  aucun  relTentiment.  Il  donna  des  dépovitlles 
du  cardinal  de  Ravenne  quatre  mille  écus  à  Fer- 
dinand frère  de  Gonzagué  ,  quoiqu'il  eût  fait  fai- 
iîr  les  revenus  de  Ton  évêche.  Il  fit  remettre  à  Ma- 
drucce  dix  mille  écus  des  deniers  de  la  chambre 
appilolique  pour  le  dédommager  des  dépenfes  & 
des  pertes  qu'il  avoir  faites  pendant  le  concile  te- 
nu à  Trente  fa  ville  épifcopalc  ,  oubliant  toutes 
les  infultes  qu'il  lui  avoir  faites  étant  premier  légat 
pendantla  tenue  du  concile, 
c^'^^il:  Cette  éle<aion  du  nouveau  pape  fe  fit  le  hui- 

inent&rouvcflu-  lierilè  de'Fevtiei'.  Le  faint  liegc  avoit  vaque  deux 
"Jj"]^'^^  mois  ôr  dix  Jours.  Jules  III.  fe  rendit  enfuite 
♦/n.j.^.744.  a  faint  Pierre  fuivi  de  quarante-deux  cardinaux  î 
men"i^"t"'f7g.  &  aïant  été  revêtu  des  habits  pontificaux  dans 
''♦•  la  chapelle  de  faint  André ,  il  y  reçut  la  féconde 
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adoration;  De4à  s'étant  rbnduaa  gcandaucel ,  il  .  , 

y  célébra  la  meffe  pohdficalemenc.  Le  cardinal  An.  1550. 
Cornelio  dit  l'évangile  ,  &  Cibo  les  litanies.  Quat  vuchefiu  mi.  i,t 
torze  jours  après  fon  clcôian',.c'eft- à-dire, via ?'^;J^;J'^;„. 
vingt-deuxième  dé  Février:,  il  fiit  couronne  paç  »»w. /.»?.». *f. 
les  mains  dui  cardinal  Cibo  le  premier  des  cardia 
naux  diacres  ,  devant  la  porte  de  Téglife  de  faint 
Pierre  4  U  deux  jours  après  le  vingt  quatrième  à\\ 
même  mois  i  fête  de  fainr  Mathia& , il £t  loiive;^ 
ture  du  jubilé  en  ouvrant  la  poitiB  iàinte ,  avec  na 
grand  concours  de  peuple  '&  d  étrangers  qui  at-* 
tendoient  depuis  deux  mois  qu  on  âft  tette  céré-* 
monie.  Ce  Jubilé  ne  dura  qu'un  peu  plus  de  diif 
moÂs  y  pendant  lefqUels  <  Ibs  égliiÎBs  :  principales  1  de   , 
Rokne  fbrént  vifîtees  |iar'unigifàndi  |i(i>mbcd  db  , 
pelerihs.  Le  papèijî'ouvrit  que  la  porte  àc  iaiiic 
Pierre  ;  &  celles  de  faint  Paul ,  de  faiiit:  Jean  &.de 
fàinte  Marie . majeure -Âirent  ouvertes,  par  les  car4 
dinaux  arcbipi^resou  pcoceâeurs  dejces  tnêtbes 
églifès ,  qu^on"'  devoît  yiliterj pour  ^gf^ner  les  :  mÀ 
dulgences  ';  voulant  néanmoins  que  les  indulgen^^ 
ces  ordinaires  qui  leur  avoieiit'éte  accordées-,  auf-t 
ii-bien  qu'aux  autres  égHfes.ide>  Kôme-,  démeuraf-; 
ienc  en  vigueur  >  &  fwfpendant  toutes' les  a\itre». 
accordées  nor^  de  KiomC'dàns  to^te  la  dirétienté  ^ 
à  l'exception  de  celles  qui  avoient  été  obtenues, 
par  la  compagnie  de  faint  Ignace  i 

Le  nouveau  pape  "s'appeMoit  Jem^Marîe  Gioc-^ ^j^^c l y.^^ 
chi ,  ^  etoit  ne  a  Rome  dans  le^quai^ier  del  Pa^i  veau  pape. 
fione  d'une  famille  très-médiocre  originaire  ai  Q^^T'liJ^jlZm 
Motite-Sanfovino  en  Tofcane  ,  dans  le  diocéfe  la 
4'Arçzzo,  £t  ce  fut  de-là  que  fon  oncle  Antoine , 

Zï^z  ij 
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'  '  que  Jules  IL  honora  de  la  propre  Romame  en 

>Ah.  ij/o.  i^n.prit  le  nom  de  cardinal  del  Monté  )&aae 
Jean-Marie  le  porta  enfuite.  C'étoic  un  efprit  nr- 
me  &  intrépide ,  que  les  difficultez  ne  rebutoient 
iamais.  Il  s'acquit  de  la  réputation  dans  fes  pre-   , 
niiers  emplois ,  donnant  peu  à  Tes  plaifirs  &  beau- 
coup aux  adirés.  Aufli  fut-il  nommé  préfident  & 
premier  légat  du  concile  qu'on  tint  à  Trente. 
Quoiqu'avantron  élévation  au  pontificat  ,  il  eût 
agi  avec  tant  de  ievérité  dans  foutes  les  aâàires , 
que  les  cardinaux  ne  le  mirent  qu'avec  peine  fut 
le  trône  de  faint  Pierre  :  cependant  on  le  vit  de- 
puis changer  de  manières. 
n  tmiïï  ^ûe  i   '"  P*>ûr'  temoijgnèr  aux  Farnefes  fa  reconnoiHànce 
Panne  i  Gâario  de  k  part .  principale  rqu'ils  avoleht  eue  dans  fon 
PMwm       éledion ,  non-fetuemenc  il  rendit  la  ville  de  Parme 
fritLiâ,  II.  r^'.  à  Oâave  ^ Suivant  la  loi  qu'on  s'étoit  impofée  dans 
"'siodém  ut.  al.  le  conclave ,  avec  ferment  que  le  pontife  élu  feroic 
f«-777.  auflirtôt  cette  reftitution  ;,  iDat&  .cour  ea  rendre 

l'exécution  plus  facile  >  il  pataà  ;  Camille  Urfin 
vingt  mille  écus  de  fes  propres. revenus  :.Oâave 
agitant  pas  en  état  de  le  faire  >  &  Urfin  ne  voulant 
pas  rendre  la  ville  qu'à  cette,  condition.  Mats  il 
s'en  fut  pas.de  même  de  Plaifance  que  l'etnpereuc 
gardoit  toujours ,  6c  qui  fîic  caufe  dans  la  fuite  de 
la  guerre  entre  ce  prince  &  la  France. 
u&UUc      Quoique  le  nouveau  pape  s'appliquât  fort  peu 
^  la  promeûoa  aux  ànidiBi ,  pauànt  les  jours  entiers  a. fe  prome- 
ZuZ  L*  ,.x  nciidans  feà  jardins  ,  &  à  faire  des  projet»  de  hâtir 

rMav.tHd.bh.     .  •/•  J  1    •/•  •  *^  .       i 

i>.c4^.Mi.4.  des  mations  de  piaiiance ,  rien  lie  ternit  davan^' 
t«^.fom.i.fag.  tage  la  reputation.au  commencement  de  Ion  pon- 
^**-  tifacat  ,  que  Téle^ion  qu'il  fit  d'un  membre  du 
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facré  collège.  Comme  c*cft  une  ancienne  coutu-  . 

me  que  le  pape  nouvellement  clu  donne  foh  cha-  ^'   '^  J^* 

peau  de  cardinal  à  celui  qu'il  veut  ,  il  accorda  le  ST^kJiSJI!; 

«en  avec  Ton  nom  &  fes  armes  à  un  jeune  avan- *^  «»•«•»•• 

turier  qui  étoic  Ton  domeftique ,  fans  aucune  autre 

charge  que  de  gouverner  un  iinge  dans  fa  mai- 

fon ,  ôc  qu'on  appelloit  Innocent ,  d'une  famille 

il  obfcure  qu'on  ne  l'a  jamais  connue.  Ce  jeune 

homme  étoit  de  Plaifance  ,  &  cherchant  à  fe  pla^ 

cer  en  quelque  endroit  pendant  que  le  cardinal  de 

Monté  étoit  gouverneur  de  cette  ville ,  ce  cardir- 

nal  l'aïant  vu  le  prit  en  atfeâion  .,  eut  foin  de  le 

faire  élever ,  le  fit  adopter  par  Ton  frère  Baudouin^ 

l'aima  comme  s'il  eût  été  fpn  propre  neveu  , 

lui  donna  la  prévôté  de  Téglife  de  Plaifance  ,  (&•> 

Ion  d'aucres  d'Arezzo  ,  &  le  mena  à  Trente  , 

où  il  fut  attaqué  d'une  grande  maladie  qui  le  rédui- 

fit  à  l'extrémité.  Etant  devenu  convalefcent  ,  de 

Klonté  >  félon  l'avis  des  médecins ,  l'envoïa  à  Ve- 

ipnne  pour  changer  d'air..  Innocent  y  recouvra 

entièrement  fa  fanté ,  &  quelque-temps  après  ré^ 

tourna  à  Trente.  Le  jour  qu'il  y  devoir  arriver ,  le 

légat  fortit  de  la  ville  par  forme  de  promenade , 

accompagné  d'un,  grand  nombre  de  prélats  ,  & 

Taïaut  rencontre  ,  il  le  reçit  avec,  des  témoigna^ 

ges  exceffifs  de  joie  &  de  tendreife.  De  Monté  avoit 

■coutume  de  dire ,  qu'il  l'aimoit  comme  l'ouvrier    - 

de'  fa  fortune  ,  parce  que  les  aftrologues  avoient 

prédit  de  grandes  richeHes  &  de  hautes  dignitez 

a  cet  enfant  A  &  qu'il  n'y  pouvoit  arriver  que  p^ 

fon  exaltation  au  pontificat. 

Les  cardinaux  rachez  de  voir  cet  inconnu  ,  fans 
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-' naiflance  &  fans  tnq;jte ,  revêtu  de  k  pçurpre^  en 

An.  1 5  jo.  firent  de  fortes  remontrances  au  nouveau  pape.  Le 
cardinal  CarafFe  lui  reprefenta  en  termes  aUez  vifs , 
qu'il  alloit  ternir  l'honneur  du  facré  collège, d'y 
admettre  un  jeune  homme  fans  nom ,  qui  n'avoir 
d'autre  mérite  que  cdui  de  lui  plaire ,  &  qui  n'a- 
voit  aucune  qualité  pour  le  rendre  digne  d'être 
élevé  à  un  fî  haut  rang  ;  que  le  monde  alloit  en 
murmurer ,  &  que  le  public  ne  manqueroitpasde 
s'en  divertir  à  Tes  dépens.  Il  emptoka  encore  beau. 
coup  d'autres  raifons  pour  détourner  Jules  III.  de 
cette  entreprife  i  mais  voïant  qu'on  ne  l'écoutoic 
pas  >  il  ne  fe  trouva  pas  au  confiftoire  ou  Innocent 
devoir  être  promu  >  &  fe  contenta  d'écrire  au  pa« 
^e  pour  lui  en  £iire  Tes  excufes*  Quand  d'autres  fe 
plaignirent  qu'il  leur  eût  donné  pour  collègue  un 
nomme  de  néant  i  il  leur  répondit  affez  plaifam- 
ment  :  qu'il  ne  f^avoit  pas  auilî  lui-même  ,  quel 
mérite  ils  avoient  trouve  en  lui  pour  le  faire  chef 
de  l'églife.  Avan^ns  donc  ce  jeune  homme ,  cou* 
tinua-t'il  ,  il  le  méritera..  On  dit  que  comme  In* 
nocentfervoit  dans  la  maifon  du  cardinal  de  Mon- 
té à  divertir  le  ^nge  6c  qu'il  avoir  foin  de  lui  ;  les 
malins  le  nommèrent  le  cardinal  Simia ,  qui  fi- 
gnifie  finge.  Sa  vie  déréglée  dut  faire  repentir  le 
pape  d'unp.  promotion  u  bigarre  &  ïi  contraire  à 
f  Dutçs  les  règles  de  h  bienféance. 
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f  avoir  oipife  en  prêchant  »     ^7  }  684*  $on  ouvrage  gppellé  \mfi\ 

Avènement  de  Jefus-Chrift»  Un  ^  6%^.  Les  bénéfices  qu'il  a 

conduite  de  Dieu  dâuis  ce  myftere  »  eus ,  U^me.  U  fc  retire  â  Gen^ 

%96  ve ,  &  embraflè  la  nouvelle  réfbr- 

Aftfianrg.  L'empereur  y  convo-  me  »  6^6^  Il  çontinoë  la  tradao 

que  une  diète  94^5*  Ouverture  de  tion  des  pfeuimes  de  Marot ,  l^* 

cette  diiéte  »  471.  L'empereur  y  ni^mr.Ilcftprofeflêur  àLaozaoci 

fait  un  dîfconrs  >  471*  U  y  rétablit  lâ-mlm, 

la  religion  catholique  9  474*  Le  Bitle  de  Robert  EtieDoe>cxa- 

cardinal  Othon  y  tient  un  concile  9  minée  en  Socbonnc  par  ordre  da 

5  Si.  Articles  de  réformation  qu'on  toit  .                                 1^5 

y  détermine.                         584  Bùànte  (  EvSque  de  )  fon  dif* 

B,  cours  i  l'ouverture  du  concile  de 

BADIA(  Thom^)  cardinal  Trente ,                                J 

(bnhifbire&iâmortf    501  Bât^diltéf  Jefui^e  >  ^it  coQ« 

finftême*  Queftion  fur  les  en-  trc  V Intérim  de  Charles  V»  5(9' 

fins  qui  meurenr  fans  l'avoir  re-  Il  en  eft  repris  par  S.  Ignace  s '^ 

^9  id.Deceui  qui  font  tombez  mm* 

après  le  baptême  %  &  de  leur  répa-  Bohémiens.  Demandes  que  leur 

ration  ,  joy.  Qn  propo(è  dans  le  fait  Ferdinand»  &  leur  réponfe» 

concile  f  examen  des  artides  de  ce  }  34.  Foiit  une  livre  pour  çonfetver 

facrement  »  j  4).  Examen  de  ces  ar-  leur  liberté  >  5  3  5  •  L'emperear  leor 

Ucles#                                   358  écrit,                                  ))9 

Bnrb^onjfe  fameux  corfairc  »  fa  Bonner  évêque  de  Londres  dé- 

ynotr.  Dragut  lui  fuccede ,       509  pofé  &  arrêté  prifonnier  avec  d*ao* 

Bembo  (  Pierre)  cardinal,  fon  hi-  très ,                         697.  tf'/f^f 

Aoire  &  fa  mort,49f.  Ses  ouvrages  Bergin  (  François  de  )  doc  de 

de  popfîes  &  aut;:e$^  497  td  fmv.  Gandie  fonde  un  collège  dans  Ta 

S^néfices.  De;  i)pioQS  qu'op  en  ville  pour  les  jefuiçes ,  1 3  a.  U  ^^ 

peut  faire ,  3  9%^  Avis  di^eren;  des  fes  vœux  dans  la  fodeté  enconfcc* 

prélats  du  concile  fur  leur  plurali-  v^nt  l'habit  féculier ,            6^ 

té,  371.  Beaucoup  d'abus  qu'on  ^oneherétt(liiço\zs)  reli^cox 

Teut  réformer  fur  les  bénénces  ,  de  CiteauxjcenCbrépar  la  facolt^ 

3  7  9*  De  leur  incompatibilité,  39  ^.  de  théologie  de  Paris ,            i  ' 

C^u'on  proc^djefra  cpntre  ^\»  ^«i  Bei^o^ne  en  ItaUc ,  le  conciledc 
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Trente  7  eft  transféré ,  41  j.  On  y 
tient  la  neuvième  fcffion ,  4 ;  5.  Et 
la  dixième  fans  y  rien  décider  , 
44$*  On  y  propofe  le  retour  à 
Trente  fur  une  lettre  du  pape,  48  (?* 
Ce  concile  écrit  au  pape  contre  ce 
retour  9491*  Les  pères  de  Boulo- 
gne ^répondent  â  une  lettre  de  ceux 
qui  étoient  reftez  â  Trente ,     ^^  4 

Btntrhn  (  cardinal  de  )  archevê- 
que de  Sens ,  reçoit,  une  lettre  de 
la  faculté  contre  les  hérétiques  de 
(on  diocéfe ,  10»  Charles  de  Bour* 
bon- Vendôme  frère  du  roi  de  Na« 
varre ,  fait  cardinal  »  ^04 

BourJelois  révoltez.  Sentence 
prononcée  contr'eux  t  609 

Bucer  un  des  théologiens  Prote- 
ftans  de  la  conférence  deRatifbon- 


ne. 


7* 


C^  L  r/ M  Sa  lettre  à  la  rci. 
ne  de  Navarre  «15  Traverfes 
qu*il  efluïe  â  Genève»  51  j»  Ac- 
cufé  d'enfeigncr  des  erreurs  par 
Amedée  Perrin  »/i-Mi^iv^.Conful- 
té  (ùr  le  difFcrend  entre  les  Luthé- 
riens â  Toccaiîpn  de  Vlnterinh  6%7^ 
Il  écrit  dçux  lettres  ^  Lelio  Socin , 

C4no  (  Melhior  }  Dpminiquain 
ennemi  des  Jefuites  9  dont  il  débi- 
te beaucoup  de  mal ,  6^0 

CardifM$ixVtzTï(pv&  que  le  roi  de 
France  envoie  â  Rome  »  451 

Cdfds  (  Barthelemi  Je  las  )  fe 
pli^int  def  cruautex  des  Efpagnols 
dans  les  Indes ,  ^33.  Il  compofeun 
ouvrage  U-delfus,  li-mimt.  Il  écrit 
cootrç  Sepulveda  qui  juftifioit  les 
Efpagnols  >  €11 

ÇAfitl-dho  ambaffàdeur  du  roi 
dcs*Romains  au  concile  deTr^p- 
te,  ^       % 

Terne  XXJX^ 


TIERES. 

Câtarin  (  Ambrpife  )  Domini* 
quain  «  foo  difcours  k  la  troifiéme 
fefliondu  concile,  6^.  Son  fenti^ 
ment  fur  la  prédcftination  %  !%!• 
Sur  Tintention  du  miniftredes  Sa- 
cremehs,  555 

C4va  (  évêque  de  la  )  Ces  empor- 
temens  jusqu'il  frapper  l'évèque  de 
Chiron  dans  le  concile,  i6y.  JLes 
légats  le  font  enfermer  dans  up 
monaftere»  i^S*  Le  pape  envoie 
i  Ces  légats  pouvoir  de  Tabfoudre , 
Id-mcme.  L'on  fait  informer  contre 
lui  &  entendre  les  témoins ,    $M. 

Ce$ta/if  (Kobctt)  évêque  d'A- 
vranches  écrit  contre  Vluttrim  de 
Charles  V.  5^9 

Cenfuresdc  la  faculté  de  théolo^ 
gie  de  Paris,  18 

Ceryin  (  Marcel  )  cardinal  &  lé- 
gat du  concile ,  travaille  à  le  faire 
transfcrer,i73«  Son  arrivée  à  Bou- 
logne, 5JJ 

Ché^itres  de  chanoines ,  les  or- 
dinaires ont  droit  de  les  vifîter , 
323.  De  leur  pouvoir  dans  la  va- 
cance du  fiége,  40^ 

Charles  P^^  empereur,  écrit  ai| 
concile  pour  le  prier  d'agir  lente* 
ment  contre  les  hérétiques,  58-  Il 
fait  tenir  une  conférence  de  théo- 
logiens â  Ratifbonne ,  7  r  •  Il  écrie 
à  ceux  dp  cette  conférence ,  7  )•  Il 
envoie  François  de  Tolède  pour 
fon  arobaHàdeurà  Trente,  ioo« 
Yifite  du  Lantgrave  au  fujet  de  la 
guerre  dont  on  menacoit  les  Pro« 
teftjns ,  1 1 7*  Ce  qu'il  fait  répon- 
dre â  ce  Lantgrave ,  1 1  S*  Autre 
entrev&ë  avçélemême,  ii^.Son 
amba(Iàdeur  s*oppofe  dans  le  con- 
cile à  l'examen  de  la  doârine».i  j  z. 
L'empereur  arrive  â  Ratifboniie  , 
1 1^.  Il  ouvre  la  diète  dans;  çcttç 
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ville  9  li  mime.  Il  envoie  Madruc-  établir  rinquifition ,  444.  SéJirioft 

ce  cardinal  de  Trente  â  Rome»  qai  en  arrive»  446.  Amniftie  qu'il 

189*11  Fait  écrire  à  plufieurs  villes  accorde  aux  féditieux  >  447.  Il  lé- 

des  Proteftans>  190.  Il  propofe  aa  duit  leLanrgraved  iroplorer  fade- 

pape  une  ligue  contre  eux,  191.  mente  ,  457*  Il  lui  pardonne  a 

Il  la  lui  fait  figncr  par  le  cardinal  plufieurs  conditions  fort  dates , 

de  Trente,  194.  Il  publie  un  ma-  458*  Il  là  fait  arrêter ,  fondé  far 

fiifefte  pour    juftifier  fes  armes  »  une  équivoque  du  traité,  4^1.  Il 

196-  Il  écrit  à  Tarchevèque  de  convoque  ufie  diète  à  AuAoorg, 

Cologne  pour  l'empêcher  d'entrer  ^6  5 .  Son  difcours  à  rouvcrtare  de 

dans  cetce  guerre ,  lou  II  prend  cette  dîéte,  472.  Il  rétablit  la  re^ 

Dillinghen ,  Doiravert,  &  d'autres  ligion  catholique  à  Auftborg>474. 

villes ,  207*  Il  inveftit  Maurice  de  II  veut  qu'on  fc  foumcttc  au  coo- 

Féleéèorat  de  Saxe ,  110.  Les  Pro-  cile ,  47  j.  Il  cfivoïe  le  cardinal 

teftans  loi  demandent  la  paix,  215»  Madrucce  à  Rome  pour  faire  réta- 

Mais  ilexfge  trop  d*eux ,  21 4.  Il  blir  le  concile  à  Trente ,  477.  Soa 

écrit  au  duc  de  Vittembcrg ,  quf  dilferend  avec  le  pape  au  fujer  du 

loi  répond,  2iÇ,  Il  fc  rend  niaî-  diacbéde Parme &Plaifance, 481. 

fre  d'Ulm  ,  117.  Il  pardonne  à  IlenvoïedeuxjurrfcorifultcsàBou- 

l'éleéèeut  Palatin  ,  là  même.  Il  fait  Ibgne  pour  y  faire  Ces  protcftation% 

mettre  garnifon  dans  Francfort,  5  2  ^  Il  fait  faire  les  mêmes  prol^ 

II  g.  Il  s'oppofe  à  la  tranfkcion  ftationsà  Rome  par  fou  ambafli. 

du  concile ,  27  ?•  Il  fait  connoître  deur ,  5  î  j* Il  fair  drcfTcr  un  for- 

fon  oppofîtion ,  277.  Ce  qu'il  ré-  mulaire  de  foi  jufqu'â  la  décifioo 

pond  a  l'éloignement  du  cardinal  du  concile,  549.  C*cft  ce  forra»- 

de  Trente  qu'on  lui  demande ,  /i-  laire  qu'on  appelle  le  fameux  A- 

meme.  Il  fait  fa  pai^  avec  le  duc  de  rvrim  ,  5  s  ï»  Jugement  qu'on  en 

Vittembcrg,  524.  Il  apprend  la  porte i  Rome  &4  Boulogne , /^ 

mort  d'Henri  VIIL  &  de  François  même.  Il   le  fait  publier  dans  la 

L  &  n'en  eftpas  fiché  ,  jjj.  Il  diére  d'Aufboure  ,   5  J2-  H  ^^it 

eft  reçu  dans  Nuremberg,  5  5  8.  Il  auffi  publier  un  toroulairr de  ré- 

feplaint'vivementdela  tranflation  formation  ,  56^.  Son  iBterim  eft 

duconcile à  Boulogne ,  4 2 8»  II  té-  attaqué  par  les  Catholiques  &  Icf 

motgne  fon  reflenttmenr  au  non-  Protcftins ,  5^7,  Saréponfeà  tout 

ce  du  pape ,  4  jo.  Le  nonce  hjî  Ht  ce  qu'on  publioit  contre,  569»  Il 

ht  lettre  do  pape  %  451.  Il  fe  ré-  oblige  ceux  de  Conftancc  à  le  r^ 

paftd  eh  menaces  contre  le  cardi*.  cevoir ,  57 î»  Il  fait  faire  les  nie- 

ml  Cervin ,  &iraite  •  le  pape  d'o^  mesmftanecsà  ceux  de  Srrafbourg, 

prntârre s  432.  Il  défait  &  prend  574.  Il  conclut  la  diére  d'Aof- 

prifonnîer  TéledeurdeSaxe,  457.  bourg>  575.  Il  veut  obliger  ccvt 

11  forme  le  fiége  de  Vitremberg ,  d'Ulm  à  recevoir  fon  Intérim , 

4J9.  IJ  condamne  â  mort  l'ère-  qu'ils  refufent,  579.  Il  demande 

âeur de  Saxe, /in!f^0»^» II  mande â  des  légats  au  pape,  594*  H  ^^' 

de  Tolède  y  viccroi  de  Napics  d'y,  entrer  en  négociation  au  fu jet  de  U 
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tranflation  du  concile  >  5  97*  H  né-  (irez ,  644.  D'autres  fur  Teiamea 

glige  de  réprimer  les  cruaurez  q<ie  des  ordînans  &  des  bénéficiers  » 

les  EfpagQois  exerçoieoc  dans  les  6^S.  D'autres  ÛJt  les  vifites  des 

Indes,  6^6,  Il  part  d'Allemagne  évèques  &  des  archidiacres  »  £48* 

&  va  en  Flandres ,  6  jy.  Il  deman*  D'autres  fur  le  rétabliflèmem  de  la 

de  au  pape  qu'il  rinftrutfe  des  difciplioe  ecolefiaftique.  649 

droits  du  faint  fiége  fur  Piai(ànce,         Omméêudemans  de  Dieu  ,  leur 

639.  Il  s'offre  à  dédommager  le  obfervation  néceflàice  &  po/Iihle  » 
faint  fiége>  £45.  Il  approuve  les  $04 

décrets  du  concile  de  Cologne  »         Càttceptk»  de  la  (àinte  Vierge  > 

6^1*  Les  Anglois  lui  font  propo-  difputes  fur  cette  qseftion  dans  le 

ferune  alliance  qu'il  refufe,  702.  concile  i  167.  Le  concile  laiflfe 

Il  veut  obliger  ceux  de  Magde-  cette  qucftion  indécife  malgré  les 

bourg  â  recevoir  fon  Intérim  ,  avis  diScrens  »  i6i.    Difficultés 

705.    Conditions  qu'il   propofe  touchant  le  décret  qu'on  en  veut 

pou  r  le  rerour  des  pères  de  Trente  faire  >  181 

à  K  orne ,  709.  Il  a  deflèin  de  fai-         ancilc  de  Cologne  >  VêÏ€X.  Co« 

re  bâtir  une  citadelle  â  Sienne»  logne. 

711        De  Matcnce  >  vêieK  Maïence. 

Çlarius  { Ifidore  )  (bnavisfur  les        De  Trêves  »  votez.  Trêves, 
textes  de  l'écriture  fainte  »         94         De  Tretue ,  oti  commence  foii 

Qeves  (  duc  de  )  s'emploie  fans  ouverture ,  i.  Difcours  de  l 'évêque 

fuccèsàlareconciliaiionduducde  de  Bitonte  i  cetre  ouverture  »  5* 

Saxe ,  ;  40  Première  feflion  de  ce  concile  y  4. 

Cledia  (  évêque  de  )  ne  veut  pas  Exhortation  des  légats  aux  pères  du 

qu'on  reçoive  Técricure  &  la  tradi*  concile ,  5 .  Première  congrégation 

tion  avec  un  pareil  re(peû ,      107  générale  où  l'on  propofe  quelques 

CocUée  écrit  contre  Bucer  »  6c  reglemens  >  8-  Le  pape  nomme  les 

adrelTe  (on  ouvrage  aux  princes  officiers  du  concile  »  9.  Autres 

&  députez  des  villes  catholiques  »  congrégations   du  concile  »  1 1» 

xu  Autres  traitez  du  même  auteur  Ordres  du  pape  i  fes  légats  pour 

contre  les  Luthériens ,  2 1  le  concile  ,11.  Congrégation  avant 

Cologne  (  archevêque  de  )  pour  la  féconde  feflion ,  ji.  Conrefta^ 

qui  s'intereflènt  les  princes  rro»  tions  fur  les  abbez  >  là^meme.  Re* 

teftansâc  s'aflèmblentâ  VefeU  68^  glemens  fur  les  fufirages  par  pro* 

Jl  eft  excommunié  par  le  pape  pour  cureurs ,  ;  ;.  Grande  ditpute  fur 

avoir  embraflS  la  nouvelle  refor*  le  titre  qu'on  donneroit  au  cMi* 

mé  ,  12  8*  Son  affaire  fe  termine  cile  >  34.  On  propofe  de  fuppri* 

fans  bruit ,  j  28-  Il  fe  démet  vo-  mer  le  nom  des  l^ats  â  la  tête  des 

lontairement  de  fon  éleâorat  ,  décrets,  jtf.  Les évêques  de  Fran- 

329  ce  demandent  que  leur  roi  foit 

Qflûgme  y  Téleâcnr  y  tient  un  nommé  dans  les  décrets  «  ;  7.  Pro- 
concile y  6^f.  On  y  hit  des  ré-  pofition  fur  la  marbre  d*opiner» 
glemens  pour  les  études  &  univer^  j  9#  Deuxième  feflion  du  concile  ^ 
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40.  On  7  public  an  décret  pour    livres  (kcrcz  9  m.  On  o'f  pro^ 
les  regleœens  far  les  nxnirs ,  41.  nonce  rien  contre  les  évôjoes  ab« 
On  renouvelle  la  difpute  fur  le  fens,   114.  Congrégatioos  apccs 
titre  des  décrets ,  ^6.  On  propo-  la  feflion ,  i  ly.  On  7  piopofe  Yé- 
iê  Tordre  qa*on  doit  tenir  dans  tabliflêmcnt  des  théologaux ii^^ 
Tezanien  des  matières ,  48-  L'on  On  7  parle  de  l'exemption  des  ré- 
convient qu'on  traiteroit  enfem-  golicrs ,  154.  On  règle  leurs  pou- 
ble  le  dogme  &  la  réformarion»  voirs  9  i}6.  De  la  fàcoicé  qa'ik 
55.  Le  pape  envoie  â  Tes  légats  auront  de  prêcher  dans  leurs  égli- 
des  ordtes  contraires  ,  57.  Con-  Tes»  148*  De  la  réfideoce  des  évê- 
grégation  ponr  lire  les  lettres  aux  ques,  149.  On  fcdifpofeâ  traiiet 
princes  »  &  far  le  cacher  du  conci-  des  dogmes  de  la  foi  »  151.  L*am'. 
Je  9  59*  On  divife  les  évêques  du  baflâdeur  de  l'empereut  s'y  oppo- 
concile  en  ttois  ciaflès»  60.  On  fe»  i^i.  On  commence  par  l'e- 
ptopofe  le  délai  de  l'examen  du  xamen  du  péché  originel  •  de  U 
dogme  Se  de  la  réformation ,  6o»  tranfmiffion  »  de  fes  maux,  du  r^ 
&f$$iv*  Un  évêque  propofe  de  fai*  mede ,  &c.  154.  Embarras  des  p^ 
re  un  déaet  pour  la  publication  res  pour  en  former  le  décret,  l^^ 
du  fymbole»  6\.  On  7Conrent>  Examen  qu'on  en  fait  dans  une 
/^ffl^wf.Troifiéme  feflion  où  Am-  congrégation,  itf^.Cequ'onf 
broife  Cararin  fait  le  difcours ,  (?  j.  établit  comme  de  foi ,  \C6.  On  7 
On  7  publie  le  décret  du  f7inbo*  laiflcindécifclaqueftiondelacon- 
le  ,  6  y  Suite  des  congrégations  ception  de  la  fain  te  .Vierge»  \i% 
du  concile ,  77.  Le  ptélident  pro-  Cinquième  feflion  fur  le  pechéori- 
pofe  les  queftions  qu'on  doit  exa-  ginel»  t7i«  Canons  fur  ce  péché 
miner ,  79.  On  commence  par  les  au  nombre  de  cinq  >  là-mime.  D^ 
livres  de  la  fainte  écriture  »  8o.  cret  touchant  les  leâeurs  en  théo* 
On  examine  enfuitc  la  tradition,  logie,i75»  ^^  féconde  partie  fat 
8  }•  Différentes  difputes  à  ce fujet ,  les  prédicateurs  &  quèreurs ,  lyS* 
84.  Examen  qu'on  fait  des  livres  Diflicultez  fur  le  décret  où  Ton 
de  l'écriture  fainte  >  89»  e^  fniv*  parle  de  la  conception  de  la  fainre 
Sentiment  des  théologiens  ,  94.  Vierge  ,  182*  Autres   difficulté! 
&  ffiiv.  Examen  des  fens  At  des  fur  le  décret  de  la  réfotmacion  , 
interprétations  de  l'écriture  fain-  184.  Congrégation  où  l'on  pro* 
te ,  97.  Congrégation  où  l'on  ré-  pofe  à  examiner  la  matière  de  la 
fout  ces  queftions,  99.  Autre  pour  juftification  ,  2  ;  9.  Autre  où  Ton 
mettre  la  dernière  main^  aux  dé*  propofe  la  qucftion  de  la  réfidence» 
crets,  104*  Le  concile  répond  i  241.  Six  articles  de  la  juftifica- 
l'ambafladeur  de  l'empereur ,  \o6.  tlon,  qu'on  examine,  24}*PtO' 
Qiiatriéme  feflion ,  où  l'on  publie  pofitions  des  Luthériens  fur  cerrc 
les  canons  des  livres  de  l'écriture  matière,  245.  On  délibère  fur Its 
fainte  ,  io8*  Décret  touchant  les  articles  de  la  juftification  ,  247* 
livres   canordbues  ^    109.  Autre  Divcrfitédes  fcntimens  des  thco 
touchant  l'édition  &  l'ufage  des  logiens,  248*  On  propofe  dcre* 
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cevoit  les  aniba(fàdeurs  du  roi  de 
France  >  1 54*  Harangue  de  Pierre 
Danez  un  d  entr  eux»  157,  Répon- 
fe  du  premier  légat  â  fon  difcours  9 
260.  Coogrégacion  où  l'on  eza* 
mine  la  qucftion  des  œuvres  ^  x6u 
On  nomme  quatre  prélats  pour 
dredèr  le  décret  de  la  juftifica- 
lion  ,  16'}.  On  propofe  la  tranf- 
lation  du  concile  ,  JL64.  Deux 
évèques  de  la  Cava  6c  de  Chiton 
fe  querellent  vivement ,  i66.  Les 

Î>eres  «'aflTemblent  pour  délibérer 
iir  les  emportemens  du  premier , 
267.  On  fait  informer  ôc  Ion 
rend  une  fencence  contre  lui  » 
16  i.  Conteftation  fut  la  cranfla- 
tion  du  concile  ,  170.  Le  cardinal 
Cervin  y  travaille  9 170.  Réponfe 
que  fait  le  pape  aux  oppositions 
de  l'empereur  »  17}.  &  fuiv.  On 
reptend  l'examen  dcsqueftions  de 
foi  >  178*  On  traite  de  la  liberté 
contre  Luther  »  179.  Et  de  la  pré- 
deftination  »  x8o.  On  ezpofe  le 
fcntiment  deCatarin»  aSi.  Cen- 
fure  des  autres  articles»  28 )• 
On  reprend  la  oueftion  de  la  ré- 
sidence »&  on  l'examine  ,  185: 
Le  pape  défend  qu'on  la  décide, 
&  l'on  exécute  fes  ordres  ^  ii6» 
(S  fuiv.  On  renouvelle  la  difpu- 
te  fur  le  titre  des  décrets  du  con- 
cile,  i8  8-  L'on  change  les  décrets 
coucernanc  la  foi  ,  291.  Sixième 
feflSon  du  concile ,  2 9 }.  On  y  pu- 
blie les  décrets  de  la  juftification  • 
295511s  font  contenus  en  feize 
chapitres»  29^. Canons  fur  la  juf- 
ftification ,  j  x  2.  Décrets  fur  la  ré- 
formation  en  cinq  chapitres  »  }  1 8« 
Congrégation  après  la  (îxiéme 
fcflion  «  )4i  •  On  prend  des  me* 
fures  pour  traiter  de  la  foi  6ç 
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des  mœurs»  342.  On  pronofe  les 
articles  des  facremens  »  la-mêmâ^ 
Autres  anicles  fur  le  baptême.» 
)4).  Autres  touchant  la  confir** 
mation  »  344.  Articles  touchant 
l'abus  de  ces  deux  facremens» 
)tf4.  On  drelfe  là-deflTus  les  ca- 
nons, 365.  Congrégation  furl'exa-» 
men  des  articles  de  la  réformatioo  j 
3^9*  Mémoire  préfenté  au  con* 
cile  par  les  évèques .  Efpagnols  9 
37^.  Les  légats  renvoient  au  pa« 
pe,}77-  Ils  en  reçoivent  la  réponfe, 
380.  Difficultez  fur  le  décret  de  la 
réformation»  383.  Septième  fef- 
(ion  »  où  l'on  publie  les  décrets 
fur  les  facremens  »  }i6.  Canons 
fur  les  facremens  en  général ,  le 
baptême  &  la  confirmation  »  388* 
&  fuiv.  Décrets  de  la  réformation  » 
393.  Les  légats  propofcnt  la  trans- 
lation du  concile  à  Boulogne»  408* 
Le  cardinal  Pacheco  fait  ks  re* 
montrances  lâ-dciTus  9  410.  L'oii 
délibère  dans  une  congrégation 
fur  cette  tranflarion  >  411.  On 
s'adèmble  pour  la  détcrmîer  fur 
une  biille  du  pape  »  4 1 7-  Huitième 
feflSon  ,  où  cette  cranflation  eft 
ordonnée» 41 8*  On  en  publie  le 
décret»  419.  Il  eft  approuvé  de 
trente>huit  prélats ,  422.  Les  pè- 
res partent  de  Trente  pour  fe  ren- 
dre â  Boulogne,  425.  Les  Efpa- 
gnols&  les  Impériaux  ne  vculcrrc 
pas  les fuivre &  rcftent  à  Trente, 
là-même.  Neuvième  feffion  i  Bou* 
logne  >  où  Ton  ne  fait  aucun  dé- 
cret ,435.  Décret  pour  la  proroga- 
tion de  la  feflion  y  4^6.  Dixième 
feflion'  du  concile  à  Boulogne» 
448  Prorogation  de  la  fcflion  i 
un  jour  indéterminé,  482.  Con- 
grégation (èï  une  lettre  qu'on  y 

Âaaa  iij 
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f cçQÎc  <lu  pape  >  4  $  7  •  f^ouz.  Bwlo^  d'appcou v*er  Tes  ix^tiefs  poar  prè« 

goc.  chcrchcaseaz.                     147 

Comlaxe  ^rè$  la  {norc  du  pa-  D 

pc  Paul  III.  7i8,  Qn  cd  prpço-  TX -^iV£'iy»(  Pierre  ;  amhjffa- 

Te  phHeurs  qui  coufc&is  pi\c  l'ex-  X^deur  de  France  au  concile  de 

clu(ion  »  710.  €f  i^iiv-  Qn  parle  Trente, ^5 7* Si  recpdon  daoscc 

de  Pqlus  I  ^alvia^i  >  Ferrie»  de  concile  >  &  dtfcours  qu'il  y  fait» 

Guife  &  d'autres  ,  txuÎS  fuiv.  là-meme,  Réponfe  que  lui  fait  la 

pn  commence  à  agir  pour  le  car-  premier  légac ,                      2(0 

dinal  de  Monté ,  728.  Il  eft  élu  JJt  M^m^ y  cardinal»  premier 

pape  &  prend  le  nom  de  Jules  III»  légat  du  concile  à  Trente.  V4in, 

730. /^i^/ViC  Jules  1II>  Monté* 

Caucupifcenci  qui  demeure  après  Dejfé  »  envoie  en  EcoiTe  avec 

}e  baptême ,  ce  que  c*eft ,         159  des  troupes  par  le  roi  de  France* 

Confirmation  »  Tes  articles    au  617 

nombre  de  quatre  »  font  examinez  Pi4«  (  Jean  \  Efpagnol ,  fon  af« 

^ans  le  concile  >   )44.  Canons  {aflinat  par  ordre  de  fon  fterci 

gu'on  publie  fur  ce  facrement  »  ii$.&fmv, 

49 1  DiéUi  (  Bernard  )  évoque  de  Ca- 

Canfianct  vaine  des  hérétiques  >  lahorra  »  (on  explication  fur  la  juf- 

301  tification  dans  le  concile  »       150 

O^iur^Mrir^/f^fucccffiondefes  Diffenfes,  Avis    differens  des 

patriarches  Grecs  »                   1  %  pères  du  concile  fur  certe  matière  1 

Cont4rin  (  Jules  )  évêqoe  de  }75 

Belluno»  fon  opinbn  fur  û  jufti-  D^iviMM/fâMmchaflczdeFloreo- 

fication  défapprouvée  dans  le  con-  ce  par  leduc»  enfuite  r&ablis»  iS 

cile»                                     x^Q  Doria  »  confpiradon  â  Geoes 

CorreSion  des  ecclefiaftiques  fe-  contre  ceu|c  de  cette  maiioa  >  }  ^ 

culiers&  réguliers  >                fi.z  £ 

Cortex.  (  Fcrnand  )  fa  mort  t  TJ  COSSOISj  leur  guerre  avec 

510.  Grégoire  Cortez  cardinal  t  X^lesAnglois,6i<î.Qnleurenle^ 

fon  hiftoire ,  fa  mort  &  fes  ouvrap  ve  la  jeune  princefle  Marie  fille 

ges  »                                        60  {  de  la  régente  9617*  Lcroi  de  Frân- 

CoutM  (Nicolas  )  i  qui  la  fa-  ce  leur  envoie  des  troupes,  léh 

culte  fait  défenlè  d'aflifter  aux  ac-^  mim. 

tes  publics  »                              iq  Ecritmrt  fainte ,  on  examine  fes 

Crênmcr^  archevêque  de  Can-  livres  au  concile  de  Trente,  80 

rorbery,  acaifé  auprès  du  roi  d*  An-  Diffcrcns  avis  fur  cet  exame#,  8 1- 

gleterre^  ii7-  Le  roi  le  protège  On  nomme  des  comroillàires  poor 

&  morrifi.e  {t%  ennemis,  x%%j  \{  examiner  {t%  endroits aberez,  89* 

détruit  lesreftes  de  la  religion  ca*  Abus  qu'on  remarque  dans  tes  ver- 

tholîque  fous  Edouard  VI.      Hx  fions  de  récriture  fainre ,  8  9.  £^ 

CMresL ,  on  propo(è  dans  le  con-  fmv.  Dispute  fiir  le  texte  original  » 

cile  de  leur  accorder  le  pouvoir  91.  Beaucoup  de  théologiens  opi* 
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tttot  pouf  la  vùlgate»  93.  Refo- 
Inrioti  du  concile  fur  cetcéroacierc  > 
1^9.  On  y  traire  de  TàbiS  dei  paro- 
les de  l'écriture  fainte,  icj^Ca^ 
non  des  livres  de  l'écriture  publié 
dans  leconcile ,  11  o 

Bghfcs  ,  de  leur  vifite ,  &  de 
leurs  réparations,  400 

Efp^Hâlf  i  p^efehrent  un  mé- 
mdîre  au  concile,  jy^.s'dppofent 
^la  tranflarion  du  cohcile  si  Boblo*- 

g«c»  ;  417 

Ethwfie ,  le  rôî  chvoïc  un  dépu»- 
céaupape  Paul  III.  pour  fc  foumet- 
tré  i  l'églife  Romaine ,  29' 

Etitnne  (  Robert  )la  faculté  païf 
ordre  du  Roi  cyàhilineTa  Bible  âv'cc 
la  vetfiob  de  Lcôh  db  Juda ,    1 1' j 

Eviofwes  ,  ne  doivent  ftirc  àû-i 
dinc  fonâion  épifcopalc  hors'de' 
leursdiocefeSr^ij.Du  cbotzqu*pn 
en  doit  faire  ,  jpj.  Le  côncîlé 
leur  défend  d'avoir  plus  d'un  é- 
vcché  ,394.  Du  facre  des  évê- 
ques  &  autres  prélats  ,401.  De 
leur  jurifdiâfon  fur  les  h&pitaox , 

407 

Exemts%  on  traite  dans  le  con- 
cile de  ce  gui  concerne  leurs  caufcs, 

405 
F 

F  j4CVLTE'  de  théologie  de 
Paris,  fesccnfures,  1 8.  Sa  let- 
tre à  la  faculté  de  Louvain ,  1 9. 
Autre  qu'elle  écrit  au  cardinal  de 
Bourbon ,  20 

Fano  f  évêque  de  )  envoie  par  le 
pape  en  Allemagne';  5  95,  Ses  né- 
gociations au  fu  jerde  la  tranflation 
du  concile  à  Boulogne ,  ^01 

Far^efe  (  Oâravio  )  tente  de  fe 
rendre  maître  de  Parme,  7 1 2.  Le 
pape  l'en  empêche ,  715.  H  vcos 
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s'attacher  â  l'empereur  &  fait  agir 
pour  cela ,  7 1 4.  Il  penfe  i  traiter 
avec  Ferdinand  Gon^ague  971^» 
Il  en  écrit  au  cardinal  Farncfe  fàn  ' 
frère ,  7  i4,£?  7 1  ^.  Horace  Farne-  ' 
(h  à  quil'on  confie  la  garde  du  con- 
clave, 719^' 
*  PerditUnàtoi  des  Romains ,  fes 
dènifàndes  aut  Bohémiens ,  Se  ledit 
réponfé,  $3  4»  Se  rend  maître  de 
Prague ,  »  y  fart  fon  entrée ,   ^t6 

/^>t^d  (  Philibert  ;  évèqik  d'V- 
vVér,  créé'  cardinal  pat  Pâul  liVr 
574.  Sa  rtibrt&r  fon  hidoiré,  là* 

même:" 

J%/i/<r  (  évêque  dé  )'fiatlc  Aint 
le  coridie  coritrfe  Teitmtion  deir' 
réguliers ,  1 3.4.  Le  ptéfident  Xûï: 
fépondv  i)f.  Il  fait  d'antres  *e- 
lïiotitrançes  qui  ne  font  pas  bleii' 
reçues ,  I  <9:  Il  p'arfe  fortement  en 
faveur  du  pou.oir  des  é^cquesr^ 
14!  I  •  Sa  difpute  avec  le  ptéfident , 
U-mêihe. 

Flonntins^y  leurs  brouillcrics 
aVecPaul  III.  au  fujet  des  Domini- 
quams,  27 

Foi.  Divers  fèns  dans  lesquels 
ce  rtor  eft  pris  dans  l'écriture , 
2  5i.Changemens  qu'on  fait  aux 
décrets  concernans  la  foi  ,  291/ 
Im'puiflànce  de  la  nature  &  de  la' 
foi  pour  la  juftification ,  296.  La 
fbi  ne  fe  perd  pas  'par  le  pcchéi 
mortel,  308 

France^  foulevenîent  dans  plu^ 
fieurs  provîÉces  de  ce  coïauthe, 

François  /.  envoie'  fès  '  ambaflà- 
dcurs  au  concile  de  Trente,  i\j. 
Sa  mort  Srfâ'p'ofterité ,  3 }  i\  Dans 
quels"  fenrniitftîS  l'empereur  apprit* 
cette  mort >  33^ 
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G  ane  ligue  avec  les  Suiflês,  704. 

GABRIEL  (  Antoine  )  ayocac  II  aflifte  â  une  proceflion  folem- 

coniiftocial  du  concile  àTren-  nelle  à  Paris ,  70  5  •  Il  cienc  fon  lie 

te  »                                            9  de  juftice  au  Parlemenr»  là  même. 

Gagnée  (  Jean  )  ou  Gaîgny  »  au*  Henri  VIII.  Cranmer  accafé 

ceur  ecclefiaftique  >  fa  more  &  fes  auprès  de  ce  prince  >  xiy.  Il  lui 

'ouvrages ,                            680  accorde  enfuite  fa  proteâion  »  & 

Gamhard  (  Hubert  )  cardinal,  mortifie fes'ennemis,!! 8* Uécoo» 

Son  hiftoire  &  fa  morr.         67  5  te  les  olaintes  aa*on  lui  fait  de  la 

G^M^fCoUege  fondé  dans  cet-  reineion  époufe,/(i-i»^.Ilécoa« 

ce  ville  pour  les  Jefuites»       ^31  te  fa  juftincation  »  &  s'adoucit  i 

Gdrciéu  de  Loayfa  »  cardinal ,  fon  égard  »  a  19.  Il  fait  mette  à  la 

{on  hiftoire  &  fa  mort»          xz%  tour  le  duc  de  Norfolk  ,  &  le 

Gétrdiner^  éveque  deVinchefter»  comte  de  Surrcy  >  1  }o.  Son  tcfta- 

difgraciépar  Henri  VIIL       130  ment  pour  établir  la  fucceffioo  t 

George  (  cardinal  de  (aint  )  légat  131.  Legs  pieux  qu'il  $c  dans  ce  tef*- 

en  France ,  453.  Le  Parlement  mo-  tament ,  z  3  x.  Sa  mort  fur  laquelle 

difie  fes  bulles,                     454  les  auteurs  ont  beaucoup  vari^> 

Gr/tce  9  fe  perd  par  lepeché  mot-  331,  Edouard  VL  fon  fils  lui  focce- 

tel»                                       303  de«                                       33^ 

GranveUe ,  s  aflèmble  chez  Télé-  Herefie ,  (es  progrès  en  lulie , 

éteur  Palatin  avec  le  Lantgrave  »  17.   Le  cardinal  de  Manrouc  les 

113  arrête»                           U^mcme. 

Graffis  (  Achilles  de  )  nommé  Here$i^sh%vi\tiirhJiezmyi\s 

avocat  confîftorial  diKoncile  »  i  o  Henjc4i(lein  (*Sebaftien  ) élet^or 

ÇrimMti  (  M'trin  )  cardinal  >  fon  de  Maïence  »  aÔemble  un  cçncile* 

hiftoire  &  (a  mort ,                xi 3  Foiez.  Maïence. 

Gttidiccioni  (  Barthélémy)  cardi*  I 

nal  >  fon  hiftoire  &  fa  mort  »    677  T  A I  [  Ckude  le  )  Jefuite  »  affir 

ÇniliéUidy  recommandé  à  Tuni-  J  fie  au  concile  de  Trente  com- 

verfiçé  de  Louvain  par  la  Êiculté  de  me  théologien  du  cardinal  d'AD^ 

théologie  ^e  p^ds  »                  19  bourg ,  3  4.  Il  eft  nommé  par  Fcr- 

Gnife  (cardinal  dp)  reçpit  le  cha-*  dmand  a  révècbé  de  Tricfte,  2}^« 

peau  â  f^ome»                      494  II  parle  dans  le  concile  rouchanc  U 

H  juftificatbn  f  1 5  3.  Il  établit  un  col- 

HENRI  ïlf  roi  de  France ,  lege  i  Ferrare  »                     5 1 J 

fuccedeslFrançq|^Li57.En<^  Jefmtes^  commencent  â  enfei- 

voie  pluûeurs  cardinaux  Francis  gner  â  Gandie  &  dans  TEurope» 

ii  ^ome  »  451.  Publie  plufîeurs  i^t^  Ils  s'engagent  â  renonccc 

édirs  avantageux  â  1^  religion»  aus  évêchcz»  233.  Raifonsdece 

4  { 1.  Heçpir  le  cardinal  de  (à^nt  renoncement ,  là  même.  Etat  de 

George  pour  légat  »  4  5  3f  Son  édit  leur  compagnie  en  Allemagne  1 

cpppre  les  Proteftans»  67 x*  Ilar-  en  Flandres,  â  Paris  &  ailleucst 

raque  l'Angleterre  »  700*  Il  fâîr  516,  Leur  établiflcmenc  k  Mefline 
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&àPalerme>  619.  Le  roi  de  Por-  pape  1551*  Jugement  <]a*on  en 
tugal  envoie  des  miflionoaires  Je-  porte  â  Rome  de  â  Boulogne  »  5  5 1  « 
fuites â Congo ,  6}X     Uctk  publié  dans  la  diète  d'Aus- 

Ignaci.  Sa  fociecé  commence  â  bourg  ,  ti-mme.  Quels  font^Tet 
enfeigncr  en  Europe,  131.  Il  £iit  articles,  5  s  )•  Ils  font  au  nombre 
renoncer  fesdi(ciples aux  évêchez,  devingt-fix,  554.  Ç5  fmv.  Il  eft 
a)  }.  Il  délivre  (a  compagnie  du  défàprouvé  &  attaqué  par  les  ca- 
gouvernement  des  religieufes  ,  tholioues  6c  lesProteftans,  508. 
2}  4*  Il  reçoit  Guillaume  Poftel  Troubles  qu'il  excire  â  la  cour  de 
au  nombre  de  (es  compagnons,  Rome  ,  570.  Les  hérétiques  5*7 
2}5.  Il  envoie  deux  de  les  oppofent  vigoureufèment  ,  $71. 
pères  â  Trente  par  ordre  du  L'empereur  force  ceux  de  0>n(« 
pape ,  13s.  Progrès  de  fa  compa^  tance  i  lerecevoir ,  57).  On  y  veut 
gnie^  514*  Son  defintereflèmenr  obliger  de  même  ceux  de  Stras^ 
4ans  «m  procès  qu'on  faifoit  à  bourg,  574.  Ce  qu'ils  écrivent  i 
une  de  fes  maifons ,  là^même.  Ses  l'empereur  pour  le  refufer ,  ^77. 
difciples  s'établiflfèot à  Ferrare,  5 1 5^  DivÛions  ^'11  caufe  parmi  les  Lu^ 
Il  reçoit  le  doc  de  Gandie  dans^  la    theriens ,  5  8 1  •  £^  6S7 

fociecé,éitf.  On  veut  Supprimer  IftmtoMrg.  EleAeur  de  Trêves 
coEfpagne  (on  livre  des  exercices  y  tient  un  concile,  66}*FiyeK, 
fpirituels,6i7.  LepapeTapprou-     Trêves. 

ve  aurentiquement  par  une  bulle,  f^lei  IIL  fon  éleâion  au*  fou- 
U-même.  Il  jnftifie  fa  fodeté  des  verain  pontificat ,  7)0.  Son  cou- 
accufarionsdeMelchiorCanojtffO  ronnement  &  l'ouverture  qu'il 
lUnicns  {  Matthias  Flaccius  )  fait  du  Jubilé,  7}  i.  Son  caraâêre» 
.^it  contre  les  Lutherieas  interi«  7)i*  Il  tend  la  ville  de  Parme  à 
iniftes.  6t     C)élavioFarnefe,/i*ii9rmfJlfedes- 

.    Imfuiffânce  de  la  nature  &  de    honore  en  faîfant  cardinal  un  jeu- 
la  foi  dans  la  juftificatîon  ,     19^     ne  avanturier  fon  domeftique  ^ 
InJUsy  cruauté  des  Efpagnols     7^3.  Ses  foibleflèsâ  l'égard  de  ce 
dans  ce  pais  9  63)     jeune  homme  ,  làrmeme.  Efibm 

Innocent  domeftique  du  cardi-  que  font  les  cardinaux  pour  le 
nal  de  Monté»  chargé  d'avoir  foin  détourner  de  cette  nomination  ^ 
4'un  finge  ,  7 j  3 •  Jl  eft  fait  cardi-  734 

nal ,  fon  maître  étant  devenu  pa«-         JnflificÂtion^  traitée  dans  le  cou- 
pe 9  lé^mime.     cile  de  Trente.  Foyez,  concile,  139. 
Inquifition ,  qu'on  veut  établir     On  en  publie  le  décret  »  1 9  5  •  Qui 
il'Naples ,  444»  Ce  qui  y  excite    font  ceux  qui  font  juftifie^  en  Je^r 
une  fédition  ,446*  L'empereur    fus-Chrift,  a 97* Comment  fe£iit 
accorde  une  amniftie  aux  fédi-     la  juftification  dans  la  loi  de  gra- 
lieux,  447     ce ,  17.  De  (a  préparation ,  &  d'où 
Intention.  FpyesifaQttxacTiX.  elle  procède ,  298*  Comment  on 
/vrmiv.  Formulaire  que  Char«    s'y  prépare,  Ai-W^»^-  Quelles  en 
les  V.  fait  dreflèr,  j<  envoie  an    (ont  le»  caufes,  199»  Comment 
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limpie  cft  juftifié  gratuuemenr  pac 
la  toi  >  )oi«  Son  accroiflèincDC 
après  l'avoir  reçue ,  3  o  j .  Ton  fruit» 
JMcn  quoi  il  confifte  ^^09*  Ca- 
Boai  toachanc  la  joftiHcatioo  , 

L 

LANTGRAfŒ^  écûtiOaatk^ 
vdlc  fur  la  guerre  qu'on  veut 
faire  aux  Proteftans  >  6%*  Répon- 
fe  que  lui  fait  Graovelle  ,  69.  Il 
nent  trouver  l'empereur  «  11 7. 
Réponfe  de  l'empereur  »  &  repli«- 

3ue  du  Lanrgrave  $  1 1 8.  Il  refufe 
efe  (bumeccre  au  concile»  i  i^.Ses 
/demandes  dans  une  aflfémblée  chez 
l'élcâeur  Palatin ,  1 24.  Autre  en«- 
f  revue  quIU  avec  remperear,  1 16. 
il  implore  la  démence  de  Ciiar- 
Jes  V.  157.  Cclui-ri  lui  Pardonne 
â  certaines  conditions  fort  ont- 
teufes  ,  45  8.  Il  s'y  foumet  te  les 
accepce,4  5  9JI  paroit  devant  TenK 
pereur,  &  lui  demande  pardon  » 
460.  Il  eft  arrèré  (nr  un  mot  équi« 
voqtie  du  traité  ^  4^1 

Lé^ntz,  (  Jacques  )  envoie  att 
concile  de  Trente  par  ordre  du  pai- 

Lég4ts  du  condle  ,  leur  exhor^- 
«lion  aux  peros  »  5.  Ils  leur  pro- 
|)o(ênt    quelques  reglemens»  8* 
(Demandes  qu'ils  font  au  pape;  i  u 
On  propofe  de  fupprimer  leurs 
-noms  â  la  tète  des  décrets  $  )7« 
.  Plaincea  que  les  pères  font  d'eux , 
'  i  is  Leur  remonttance  au  cardi- 
-snl  Faroefe  iur  les  ordres  du  pa- 
pe »  57.  Us  demandent  au  pape 
la  petnnflidn  de  fe  rcrirer,  103. 
Us  ivA  écrivent  pour  le  confulter  > 
<t>)T.  Remontfance  du    premier 
légat  auk  évêqnes  Italiens  >  M), 
vils  envoient  au  pape  un  méoojve 
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des  évèques  Efpagnols  ,  }77* 
Us  font  fort  embarralTez  Air  la 
réponfe  de  fa  faintaé,  )8i.  Ib 
écrivent  au  nonce  auprès  de  Char- 
les V.  pour  engager  ce  prince  i 
approuver  la  tranihtion  èx  cond- 
ie,  4*9 

LiSenrs  en  théologie.  Déacc 
du  concile  qui  ks  concerne,  17; 

Liberté ,  on  traite  cette  matière 
dans  le  condle  contre  Luther ,  lyi 

L^me  entre  Tempereur  &  le 
pape  contre  ks  Proteftans»  194. 
Articles  du  traité  de  cette  ligiie,i  9  { 

Litmrgiê  nouvelle  publiée  eo 
Angleterre  fous  Edoiiard  VL  éi). 
Artidea^de  cette  litui^  fur  Ict 
facremens,  614.  Ordonnance  da 
parlement  d'Angleserre  qui  la  cod- 
£nne»  ^11 

Ltrrmmi  (  Nicolas  de  )  év^qoe 
de  Mer£i  qattte£>névêcfaé  ponr  (e 
marier,  689*  Le.  cardinal  de  Lor- 
raine eft  mis  en  fa  place  >  li-mimh 

iMulh  (  Vincent  )  Cordelier, 
Son  avis  fcv  les  traditions,    %S 

Lmher  écrit  contre  les  ja.  ar* 
ticles  des  doâeèrt  de  Lou  vain  >  2  2 . 
Ser^xpreffions  furieufes  &  info* 
lenres  dans  cet  ouvrage  ,  24.  li 
écrit  auffi  contre  les  Zuinglicns, 
limàme.  Sa  mort  i  Iflcbe  >  74* 
Variation  fur  les  circonftanccs  de 
cette  mort,  7  5^  Ses  fentimens  fut 
les  Zufn:>tiens ,  7< 

Luthériens ,  leurs  propofitiont 
touchant  ta  juftification ,  a45-I)i' 
viiion  que  Vimertm  caafeentr'eoX) 

M'  5»» 

MADRVCCEoitëfaMt 
Trente  affifte  au  condiej  *• 
l'empereur  Tenvoïè  Â  Rome,  1  !?• 
Son  arrivée  en  ce*fe  viWc,  t^j. 
II  fait  iigacr  au  pa^  la  f^e  coik 
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f  re  les  Proteftant ,  1 94*  Le  pape 
fait  demander  i  Tempereur  fon 
éloignementde  Trente»  177.  Ce 
qu'on  lui  refufe#  ià-même.  i'cnv- 
pereur  le  lenvoîe  â  Ronae  pour 
demander  an  pape  le  récabÙfle- 
ment  du  concile  à  Trente  >  477* 
Il  arrive  à  Rome»  &  ne  peut  rien 
obtenir ,  479 

Mâffee  (  Bernardin  )  noble  Ro^ 
main ,  créé  cardinal  par  Paul  III. 

Marguerite  reine  de  Navarre, 
fil  mort,  <8i*  Elle  protégea  ceux 
de  la  nouvelle  réforme ,  éS  )•  El- 
le a  compofé  quelques  ouvrages 
de  pieté  >  ià^méme. 

'-  MarsMge  des  prêtres  permis  par 
\t  parlement  d'Angleterre ,     £19 

Métrie  fille  de  la  reine  régente 
d*Ecoflè ,  conduire  en  France ,  6îy 

Mmrie  d'Angleterre  refufe  de 
fe  foumettre  aux  loix  du  parle* 
ment ,  (>94 

Mmrinier  (  Antoine)  religieux 
carme ,  Ton  fentiment  fur  la  tra« 
dition  au  concile  de  Trente ,  t6. 
Le  cardinal  Polus  combat  ce  fen* 
timcnt,  78.  Son  opinion  touchant 
la  concupifcence,  i6o*  Réponfe 
qu'on  lui  fait ,  1 6\ 

Martyr  (  Pierre  )  dit  Verroîlly , 
fa  nai/rance&  fescommencemens, 
511.  Il  eft  appelle  en  Angleterre 
par  Cranmer  archevêque  de  Can- 
torheri ,  f  i  !•  On  Vy  charge  d'exa* 
miner  l'article  de  la  présence  réel- 
le, 695.  Dtfpute  U-defTus  à  Ox^ 
ford>  oà  fon  fentiment  prévaut, 

Mdffétret  {  Ange  )  nommé  par 
le  pape  fecretaire  du  concile ,     1  o 

MoMriee  invefti  de  l'éleâorat 
de  Saxe  par  Fempereuc»  aie  II 
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alTcmble  Ces  états ,  8c  fait  éaire, 
au  Lantgrave  qui  lui  répond,  xi  t. 
Ses  entreprifes  fur  la  Saxe,  zit. 
L'empereur  le  met  en  pofllèffion  du 
duché  de  Wittemberg,  441.  Il  fe 
plaint  fortement  de  la  détention 
du  Lantgrave  »  461.  Réception 
qu'il  fait  aux  tfa^éologiens  de  Wit- 
temberg ,  46^ 

Méience.  L'éleéleur  y  tient  un 
concile  ,  ^5&.  Décrets  qui  con« 
cernent  lafoi ,  éty  j.  Et  les  facre- 
mens,  ^54.  Sur  les  cérémonies» 
images  ,  reliques  &  prières  pouf  * 
les  morts,  ^59%  Autres  chafMtres 
de  la  réformatioa  de  la  difoipliné 
&  des  morars  >  660 

Meémxy  on  y  brûle  on  grand 
nombre  d'hérétiques ,  119 

MeSets  (  Jean-Ange  de  )  créé 
cardinal  par  ^aul  ni.  tf  74 

Memdoxjâ  ambaffàdeur  d'Efpa- 
gne  fe  retire  â  Venife  »  x6j.  Il 
hût  fa  proteftatton  â  Rome  contre 
la  tranflation  du  concile,  5  ^)*  H 
renouvelle  la  même  proteftation 
en  prefence  du  pape,  541.  R^ 
ponfedu  pape  à  cette  proteftarioa  » 

Id-ntcme. 

MeUutcbean,  fàvDrife  V intérim^ 

6S7 

MettéKjer  (  Adrien  )  repris  pac 
la  fiiculté  de  théologie  de  Parif 

it 

Mexiepie  érigé  en  archevêché^ 
par  Paul  IIL  }  1 1 

Mimflre  des  facremens.  nïex» 
facremens. 

Mcturs.  Le  concile  piiblie  im 
règlement  qui  tes  concerne  %     41 

Memi  (  cardinal  de  )  premiec 
légat  do  concile  ,  2«  ^n  fenti- 
ment fur  les  ordres  de  l'empe» 
rcur  ,  479*  Son  avis  fur  une  Jet- 
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ne  do  pape  tôachaac  le  retour  à 
Trente  «  487*  Il  répond  à  Boulo- 
gne à  la  protcftation  de  l'empe- 
reur, 5  30.  Cette  réponfe  cft  exa- 
minée  s  enfaite  rendue  publique  , 

1  )  I.  Il  reçoit  du  pape  la  légation 
de  Boulogne ,  5  96.  Il  eft  propo- 
fédans  le  conclave  pour  fucccder 

2  Paul  IIL  718.  Il  eft  élu  ,  & 
prend  le  nom  de  Jules  IIL  Fiyez 
Jules  m.  730 

MamhUn  -^  garde  des  (ceaux 
après  la  condamnation  du  chan- 
celier Poyct  »  3 1 

Mffret  (  Jean  )  cenfuré  par  la 
faculté   de  théologie  de  raris , 

Mort  de  Jefus-Chrift  pour  tous 
les  hommes,  (ans  que  tous  reç<M« 
vent  le  bienfait  de  la  morr  »     297 

MmJD  ,  (  Cornélius  )  évêque 
de  Bitonte  »  fait  ledifcours  à  Tou- 
verture  du  concile  de  Trente  9  3* 
Il  y  compare  le  concile  au  cheval 
deTroye»  4 

N 

NO^FOiX  (  duc  de  )  mis  en 
prifon  dans  la  tour  par  or- 
dre d'Henri  VIII.  X}0 

OCHIN{  Bernardin  )  accom- 
pagne Pierre  Martyr  en  An- 
gleterre, su 
Offivres,  décret  du  concile  fur 
leur  mérite»                          309 
Oleâfier  (  Jérôme  )  religieux 
Dominiquain  harangue  le  concile, 
i  o*. Envoie  du  roi  de  Portugal,  il 
pr.cfeme  les  lettres  de  ce  prince , 
U  même. 
Ordres.  Faculté  pour  y  être  pro- 
mu,                                     403 
Othw$  Truchfés  cardinal  évê- 
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que  d'Ausbourg  >  aflêtnble  do  con^ 
cile  â  Diilingen ,  581 

P 

P^  C£r£CO  (  cardinal  ]  fon 
avis  fur  le  titre  des  déacts 
du  concile  de  Trente  ,  47.  Son 
avis  contre  les  verfions  de  l'é- 
criture £ûnte  ,  91.  U  propofe 
TétabliiTement  des  théologaux, 
133.  Son  avis  fur  la  réfideuce  des 
évèques  »  1 3  7*  Son  différend  avec 
le  prefident  du  concile ,  1 3  8-  Ses 
raifons  pour  proroger  la  fixiétne 
feffion ,  X  66.  Il  s'oppofe  à  la  trans- 
lation du  concile,  171.  Ses  r^ 
roontrances  fur  cette  tcanflatioDi 
4 1  G.  Il  veut  l'empêcher  malgré  U 
bulle  du  pape >  41 5.  Reponfeqae 
lui  font  les  légats ,  41  é.  Ses  op 
poficions  réitérées ,  &  celles  des 
évèquei  Espagnols  qui  fc  joignent 
â  lui ,  410 

PétUfm  (  éleûeur  }  reçoit  la 
nouvelle  réforme  dans  fes  états . 
67.  Ses  fentimens  Se  fa  convetfa- 
tion  avec  Granvelle  >  12  5.1!  veat 
çmpècher  la  guerre  entre  ïctnfC' 
reur  &  les  Proteftans ,  loo*  L'em- 
pereur lui  accorde   le  pardon  > 

Pari/éPto ,  cardinal,  (oo  hiftov- 
re&famort,  ^7^ 

f£rifi0  9  cardinal ,  (on  hiftoire 
&  fa  more,  M 

Pétrme  &  Plaifance,  brouillerics 
entre  le  pape  Se  Tempereur  aa 
fujct  de  ces  deux  places,  481* 
Oâavio  Farnefe  rente  de  fe  ren- 
dre maître  de  Parme»  fy^et  Far« 
nefe,  7" 

.  7^41»/ IIL  nomme  les^offidenda 
concile  deTrcnte,9.Avis  qu'il  don- 
ne aux  légats  pour  la  conduire  da 
concile  >  x  1 .  Il  fait  une  promodon 
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ie  cardinaiix,X4;  Il  fe  broiiiUe  av^  fc  remperear  dVcahltrrinqQiiitioii 

les  Florentins,  17..II  ceçoitun  dé-  àNapleSyceqaicaufeunefédidon  9. 

puce  du  roi  d*£chiopie  >  1 9*  Il  écrie  444.  Il  fe  brouille  avec  lempereur 

a  fes  légats  contre  le  parti  qu'ils  au  fujet  de  Parme  &  de  Plaifance  > 

avoient  pris  d'examiner  la  réfor-  481.  Les  évêqoes  Allemands  lui 

mation ,  5  6.  Leur  réponfcl  appai-  écrivent  pour  le  retour  du  concile 

fe,  j  8  Jl  invice  les  Suiflès  au  conci-  àTrente>4S4.L'ambaflàdeur  Men  » 

le  »  127.  Ses  légats  lui  écrivent  doza  lui  fait  la  même  demander 

pour  le  confulter ,  &  ce  quil  leur  48  5*  Il  écrit  à  Boulogne  pour  fça« 

répond ,  1 3  2.  Ce  qu'il  répond  fur  voir  1  avis  des  pères ,  48^.  Ils  lui 

les conteftations  des  pères 1 141.  répondent,  il  communique  cet- 

Sa  réponfe  fur  Toppoficion des Im-  te  réponfe  à  Mendôza  ,  ^sifi.^ 

pcriaux  â  l'examen  de  la  doârine  i  4^1*  Il  donnp  le  chapean  au  car* 

1 5  )•  Sa  bulle  en  faveur  des  évè-  dinal  de  Guifci  494.  Il  fait  Jules 

ques ,  1 69.  Il  fait  éaire  au  conci-  de  la  Rovere  cardinal  fla-même^  Il 

le  fur  l'édition  de  la  vulg^ce»  1 70,  érige  un  archevêché  dans  le  Mtxi- 

.L'empereur  lui  propofe  une  ligue  que ,  5 1 1 .  Il  répond  à  la  lettre  des 

contre  les  Proceftans ,  &  il  la  figne  9  évêqnes  d'AlIemagn^^au  fiijet  de 

1 94*  Cifuiv.  Sa  letcre  aux  Suiflès ,  la  i^anflarion  ,  5  2  2.  Sa  réponfe  i 

X  98.  Sa  bulle  contre  les  Proteftans,  la  proreftacion  de  l'empereur,  ^^6Ï 

20  2.11rappellederarméederem-  Il  défend  au)c  pères  de  Boulogne 

pereur  le  cardinal  Farnefê  (on  ne-  de  faire  aucune  innovacion  »  {41. 

veu ,  209.  Il  publie  un  jubilé  à  Ro-  H  écrie  aux  pères  de  Trente  qui  lui 

me,  27}.  Il  apprend  les  oppofi*  fonc  réponfe»  542.  Réponfe  des 

tions  de  Icmpereur  à  la tranflacion  pères  de  Boulogne â  la  lettre  de 

du  concHc  fU-même.  Sa  lettre  à  fes  ceux  de  Trente  ,  544*  Il  envoyé 

légiics  lâ-dcflTus  >  2 74.  Il  mande  de  Santa-Crux  en  qualicé  de  nonce  e|i 

ne  la  point  ptopofer  >  lyC*  Et  de  Allemagne,  54SnItiftcuâ:ions  qu'il 

ne  rien  décider  fur  la  réfidence  »  lui  donne  j /À-meme,  Il  reçoit  V/$t- 

zi6.Dc  ne  prononcer  que  des  ca-  ttrim  de  l'empereur  >  569.  L'em- 

nous  fur  les  facremens  ,3^8*  Par  pereur  lui  demande  des  légats  pour 

une  bMlle  il  évoque  à  Rome  l'afFai-  traicer  de  la  trânflation  du  conct- 

re  de  la  réformation»  37  j.  Il  re-  .le ,  594*  £^  A**^- 1^  envoie  l'évê- 

çoit  le  .mémoire  des  évêquesEf^  quedeFano  en  Allemagne,  595. 

pagnols,  377.  Il  y  répond  ,  380.  Il  donne  la  légacion  de.  Boulogne 

Sa  bulle  pour  la  cranflacion  du  con*-  au  cardinal  de  Moncé  »  5  9^*  Bulle 

cile,  4 1 2.  Il  n'approuve  pas  en  coût  dont  il  charge  Ces  nonces  qu'il  en- 

fes  légats  fur  cette  tranflation,424«  voie  en  Allemagne,  (  99.Plufieuis 

Réponfe  qu'il  reçoit  du  cardinal  _'défapprouvenccetcel>olle,éoo.  Il 

Ceryin  ,  4 27.  Il  écrit  à  fon  nonce  faic  cardinal  Charles  dç  BôurboA , 

auprès  del'empereur  fur  cette  tran-  £04,  Bulle  pour  approqverje  livre 

flacion  »  4  3 1 .  Il  invice  le$  évêques  des  exercices  /piricuels  de  S,  Igna- 

si  venir  â  Boulogne,  4  3  3*  Il  défend  ce,  627.  Il  envoie  àlcmpereDr  les 

d'y  Elire  aucun  décret^  455*11  P^^^"*  'î^'^  ^^  ^^^^^  ^^^^  ^^^'^  Parme  Se 
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Plaifaoce  9  640^  Il  fait  proporer  la    lamagne  où  il  eft  témom  dei  ma* 

république  de  Sienne  en  échange    gescaufez  par  Théréfic  »  ti-mêm, 

de  ces  villes  9  64U  II  fait  une  pro^^        /iU^M^^mcfureipoQtfairere. 

motion  de  qnacre  cardinaux  «  6j  )•     venir  cecre  ville  aupape^é^S.L'cm- 

Il  ordonne  aux  perei de  Trente  de    pereur  lui  en  demande  les  titres, 

fe rendre iRomc^joS.  Ils refurem     tf 40.  On  les  loi  envoie ,  Ac  illcf 

de  lut  obéir  en  cela  »  707.  Il  en  de»    reçoit  en  fe  mocqiiant  du  pape,é4i 

mande  feulemem  <}uatre  oui  refn-         FotM^ne.  Le  Lurherainîmey^ 

fentde  mêmei  708»  Il  ne  (çait  quel    établi  fous  Sigîfmond  Angiiftcéi; 

parti  prendre  for  le  concile  »  7  >  o.         Pelus  cardinal  >  légat  au  concile 

Il  ordonne  enfin  fa  fufpenfiony     de  Trente»  i.  Il  s'élève  contre  le 

7 1 1.  Il  empkhe  Oâavio  Farnefe    fentitnent  d'un  Carme  fur  la  tra< 

de  fe  rendre  maitre  de  Parme97 1  ^>    dition» 87*Les Impériaux  penfcnr  1 

Il  rombe  malade  $  8c  près  de  mou-     le  faire  pape  ,710.  Les  vieox  car- 

rir  il  ordonne  qu'on  lui  remet-*    dtnauxfedéclarenrcontrelDi,72t. 

ce  Parme»  715.  Camille  Ucfin    Ileftaccuféde  favoriferleLml»- 

qui  commandoit  dans  cette  ville    ranifrae ,  7  2  5»  Il  a  Tezclnfion  ûos 

ne  veut  pa*  k  rendre ,  7 1  tf^  Le     en  paroître  touché ,  724 

pape  meurt ,  7 1  tf  «  7 1 7         Portugéd.  Lettre  du  roi  ao  coo- 

iPtfCib/ originel»  qo'on  examine     ciUt  îo 

dans  le  concile  »  1 5  4*  De  fa  tranf-        P^fiel  (  Guillaume)  foo  hiftoitci 

miffion  d'Adam  en  nous  >  1 5  7*  Des     &  fon  entrée  dans  la  focieté  de  & 

maux  quil  a  caufez ,  Id^fftime.  Du     Ignace , d'où  il  eft  chaflTé,  i^Ot 
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fubdeleguez  du  faim  fiege  »  1  g  £.  Il  ^'^ 

paflc  â  Trente  où  il  voit  les  prélats         Prefféânce  des  ambaffadeors  * 

d'Efpagne  »  6c  a^  Il  s'avance  en  Al-    France  au-deflùs  de  ceux  do  ^ 
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qainefoitcoiifbcmeâlafbi&aaxbonnoesiiKrars.FaicâParisle  t.Mai  1751. 

•        CERTAIN. 


PRIVILEGE     D  V     ROI. 

LO  U I S  9  par  la  grâce  de  Dieu  ^  Roi  de  France  Ôc4c  Navarre  :  A  nos  Amez  ôc 
feaaz  Confeillers,  les  Genscenans  nos  Cours  de  Parlemenr,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hotel  >  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baiilifs  >  Séné- 
chaux, leurs  Lieutenans  Civils»  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  »  S  A  l  u  t. 
Notre  bien  amé  Pierre- François  Embry  ,  ancien  Adjoint  des  Libraires  &  lut* 
primeurs  de  Paris  »  Nous  ayant  très  humblement  fait  remontrer  que  Nous  avioni 
accordé  à  Ton  père  nos  Lettres  de  Privilège  pour  rimpreflion  de  pluCeurs  Ouvrages»^ 
&  entr'autres  l'Hiftoire  Ecclefîaftique  du  feu  fieur  Abbé  Fleury  notre  Confeflèur» 
Ùl  ns  avoir  achevé  ledit  OuvTage  »  &  qu'on  lui  a  remis  un  Manufcrit  intitulé  :  Hifiûire 
Ecclefiaftique  des  ticois  àemiers  Siècles ,  Qninzx ,  Seiz.e  Ci  Dix-feptieme  Siècles  avec  le 
CMnmencement  dn  D^-huitiéme ,  ce  qu'il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  accordions 
de  nouvelles  Lettres  de  Privilège  »  qu'il  nous  a  fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorder  » 
ofirant  pour  çer  eiFec  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  &  en  beaux  caractères  fui-* 
vanr  la  feîiille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  prefèntes.' 
A  CES  Causes  >  Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery,  l'engager  à  Nous  don-* 
ner  la  fuite  de  ladite  Hiftoire  Ecdefiaftiquis  avec  la  même  attention  &  la  même  exa« 
âitude  qu'il  Nous  a  donné  ci-devant  les  vingt  premiers  volumes  dudit  feu  fieur 
Abbé  Fleury  notre  Confellèur  >  Nous  lui  avons  permis  Se  accordé ,  permettons  & 
accordons  par  ces  prefcntes»  d'imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l'Hiftoire 
Ecclefiaftique  »  à  commencer  au  quinzième  fieclejufqu'â  prefent ,  qui  eftcompofée 
par  le  Sieur  ^  ^  ^ ,  en  tels  volumes ,  forme ,  marge  »  caraftere ,  conjointement  ou  fé- 
parément  ,&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  >  fur  papier  6c  caraâeres  confor- 
mes si  ladite  feiiille  imprimée&attachée  pour  modèle  (bus  le  contre-fcel  defditesPre- 
ientes»  &de  les  vendre»  faire  vendre  Se  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pen- 
dant le  tems  de  quinze  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  defdites 
Prefentes.  Faifons  déferifes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  Se  con- 
dition qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  ooeillànce  -,  comme  auffi  i  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  antres  9  dlmpriroer, 
faire  imprimer  1  vendre  »  faire  vendre»  débiter»  ni  contrefaire  ladite  Hiftoire  Ec* 
clefiaftique  ci-deftus  fpecifîée  en  tout  ni  en  partie  »  ni  d'en  faire  aucuns  extraits ,  fous* 
quelque  prétexte  que  ce  foit»  d'augmentation,  correâion,  changement  de  titre» 
même  de  tradùâion  étrangère  ou  autrement»  (ans  la  permiflion  exprefte  '&  par 
écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui»  à  peine  de  confifcatioft- 
dcs  Exemplaires  contrefaits  »ile  dix  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  con- 


